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EXPLICATION 

DES  PLA]\GH£S,  YIGNETTES  £T  LETTRES  GKiSES 


00  TOME  DEDXIEHe. 


DrMÏnér»  rt  ;;raivrtt  par  M^ï*.  Eftp^RAiicr  Lamgl^u. 

F&OMTisPiCK.  —  Fierli,  o«  CkÀ&ie  de  S»iB^Ramain . 
Page  57S. — Détails  de  b  Fierté,  «mChâiêe  de  Mm^Romam. 

Titre-  —  Figure  de  la  gargouille  supportant  le  jetou  de  U 
Gimfrérie  de  Saintr-Romain ,  vu  de  face  et  de  rwers. 
(  La  même  qu'au  premier  volume.  ) 

Page  I.  —  Frise  représentent  l'assassinat  de  Nicolas  Dela- 
croix ,  abbé  tl'Orbais ,  par  le  jeune  Chrestien  de 
Gommer,  «ieur  du  Breuil. 

Scène  du  xvi*.  «iècle,  rscentée  dans  le  tome  1**'. ,  pages 
359  et  •oivanles.  —  Gommer  du  Breail ,  an  milieu  des 
siens,  et  k  genoax  rar  le  cadavre  de  l'abbé  d*Orbaî»,  rend 
grices  an  ciel  d'avoir  pa  venger  la  mort  de  «on  père. 

■ 

Page  i .  —  Gargouille  avec  entrelacs. 
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Page  ib;.  —  Cliapelle  de  Saint- {lomain ,  ou  iic^ie  de  In 
Vieille-Tour. 

Page  338*  —  Fierté,  ou  Châsse  de  SainKRomain. 

Page  347  •  — -  Chanoine  de  la  cathMrale  visitant  les  prisons, 

et  recevant  la  confession  d'un  prisonnier. 


Nota.  A  TescepUon  de  la  vignette  du  titre ,  dessinée  et  g^vëe  par 
M.  BftEifiiaBf  tons  les  autrei  morceaux  a«r  boû  sont  de  la  compo- 
sition de  M.  £.»Hyacintbe  Langlois.  InI  lettre  grise  page  347  a  été 
^rnvfe  par  M.  BhBVIÈRE,  sous  la  direction  duquel  M.  DujARDtV, 

1  uu  lie       élèves,  a  gravt*  la  irise  et  les  Irois  autres  lettres  grises. 


1» 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 

DU  PRIVILÈGE 

DE  SAINT  ROMAIN. 


SUITE  ET  FIN  DE  LA  TROISIEME  KPOQIIK. 


OliSavonsvu,  en  1  f)98 ,  un  village  16'.'; 
tout  entier,  du  Perche ,  représente' 
ipar  quelques  uns  de  ses  habitans ,        «lu  j 
obtenir  la  fierté  pour  un  homicide 
commis  de  complicité'  par  tous 
les  habitans  du  village  re'unis.  £n  1644^  la  ville 
de  Rouen  vif  le  mémo  speclacle  ,  mais  avec  un 
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intérêt  plus  vif  encore.  Il  a'agissait  d*nne  cobi^ 

mune  située  à  peu  de  distance  de  Rouen  ,  et 
d'un  menrtre  environné  de  circonstances  qui  inspi- 
raient beaucoup  de  compassion  pour  ses  auteurs, 
plus  malheureux  que  coupables.  Los  paroissiens  du 
Tronquay  (élection  de  Lyons-la-Forét),  ruinés  par 
les  passages  continuels  des  gens  de  guerre,  avaient 
obtenu  des  intendans  de  la  justice  en  Normandie 
une  dispense  expresse  de  loger  les  troupes  qui  se 
présenteraient  sans  un  ordre  du  roi,  par  écrii.  Déjà 
ils  avaient  eu  occasion  de  se  prévaloir  de  cetle  exemp- 
tion ,  et  toi^ours  avec  succès.  Le  sîeur  De  la  Fon- 
taine du  Houx ,  capitaine  au  régiment  de  Bretagne, 
qui  connaissait  très-bien  ce  privilège ,  conçut  la 
malheureuse  idée  de  le  braver,  et  de  loger  au  Tron- 
quaj  Uii  et  sa  troupe ,  sans  ordre  du  roi,  et  maigre 
les  habitans;  un  gentilhomme  du  pays  Tavait  excité 
h  ce  coup  de  téte.  Le  93  avril  i64â,  après  avoir 
envoyé  son  train  et  son  bagage  par  la  route  qui 
conduit  au  bourg  de  Ry ,  le  sieur  De  la  Fontaine  du 
Houx  s'achemina,  avec  sa  troupe,  vers  le  Tronquay, 
se  détournant  pour  cela  de  son  chemin,  environ 
d'une  lieue  et  demie.  A  son  entrée  dans  le  village, 
lui  et  les  siens  makraitèreni  et  aou£Qetèrent  plu-^ 
sieurs  habitans  isolés,  qui  leur  représentaient  que, 
pour  être  admis  à  loger  au  Tronquay,  il  £iillait  exhi- 
ber un  ordre  écrit  du  roi.  Ces  militaires  prirent 
même  prétexte  de  ces  avertissemens  qui  leur 
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dëpiaiâaieui,  pour  entrer  dans  le  village  comme 
m  pays  ennemi,  aoimnant  les  habita»  de  knr  re* 
meUi  e  les  rôles  des  iailles  ,  aîxii  que  Ton  pût  rédiger 
kabottelina  de  logement  Lea  représentadoos  qu'on 

adressai!  h.  ces  soldats  Indisciplines  ne  faisant  que 
le^ irriter t  iU  ae  rendirent  à  l'église,  en  forcèrent 
les  portes ,  «M  y  commirent  tme  infink^  de  dëaofdre  s  ; 
puis  ils  escaladèrent  le  presbytère  pour  le  piller. 
Cependant,  deux  ou  trois  villageois  montèrent  au 
docker  et  sonnèrent  le  tocsin.  A  ce  bruit ,  tous  les 
kalMtans  sa  rendirent  à  h  kâte  sur  la  grande  plaoe^ 
avec  des  armes,  des  bâtons,  des  fourches  et  des 
haches.  £n  ce  moment,  les  aoUjiis  sortaient  du 
presbytère,  emportant  les  vétemens,  les  surplis, 
les  meubles ,  les  provisions;  la  capitaine  La  Fon^ 
tune  dn  Houx  était  le  pkia  éAvaSé  de  tous  ;  il 
emportait  le  manteau  du  curé  sur  la  selle  de  son 
dieval;  il  tenait  des  poulets  à  sa  main;  et  l'on 
voyaU  un  verre  à  vin  attache  à  son  chapeau,  en 
ginae  de  pknnet;  équipage,  on  l'avoueia,  asaea  peu 
digne  d'un  gentilhomme,  d'un  capitaine.  Sur  la 
place  étaient  des  amas  de  prorisions  et  des  tas  de 
meubles ,  enlevés  par  celte  troupe  ,  tant  dans  le 
pre&b^ptère  que  dana  Tëglise  ^  où ,  par  la  permission  • 
«himré,  quelques  habitans  les  avaient  déposés , 
espérant,  bien  à  tort,  qu'ils  y  seraient  en  sûreté'. 
Qn'eât^tde  pirecetle soldatesque  en  pays  conquis? 
Cependant,  apercevant  tous  les  villageois  réunis 
en  armes  sur  la  place,  le  capitaine  La  Fontaine 


0 


Digitized  by  Google 


ù  HISTOIEE  DU  PRIVILEGE 

du  Houx  leur  demanda  ce  qu'ils  voulaient.  On 
Tinvita  à  montrer  l'ordre  du  roi ,  en  lui  déclarant 
que,  malgré  les  désordres  commis  par  lui  et  les 
sien&t  on  les  logerait,  s'ils  étaient  en  règle.  A  ce 
mot,  le  capitaine  La  Fontaine  du  Houx  se  mit  en 
fureur.  U  dit,  eu  jurant  et  blasphémant:  Mon  ordre 
est  au  bout  de  mon  épée ,  et  je  vous  marehenU  sur  le  ' 
ventre  à  lous.  Joignant  les  effets  aux  menaces,  il 
sauta  à  bas  de  son  cheval ,  Tépée  à  la  main ,  criant 
à  ses  soldats  :  tue  /  tue!  Ils  n'obéirent  que  trop  fi- 
dèlement, et  se  ruèrent,  Tépée  à  la  main,  sur  les 

habitans.  Un  combat  déplorable  s'engagea..,  

quelques villag€;pis  périrent;  mais  plusieurs  soldats 

restèrent  aussi  sur  la  place  L*hnpmdent  capi- 

taine  La  Fontaine  du  Houx  fut  tué  ;  ceux  des  soldats 
qui  n'avaient  pas  succombé  furent  chassés  du  vil- 
e.  Mais  les  malheureux  habitans  du  Tronquay  de- 
vaient payer  cher  ce  lamentable  succès  qu'ils  n'a- 
vaient point  cherché.  Le  chevalier  de  Fours ,  père 
du  capitaine  La  JFontaine  du  Houx ,  avait  du  crédit 
et  du  pouvoir.  Il  était  gouverneur  d^Honfleur  et  de 
Pont-lL£véque ,  capitaine  de  cinquante  hommes 
d'annes ,  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi  ;  c'était 
«  un  adversaire  bien  redoutable  pour  de  pauvres  vil- 
lageois sans  appui.  Que  son  fils  eut  eu,  ou  non,  des 
torts,  ce  gentilhomme  désolé  ne  prît  conseil  que 
de  sa  douleur  de  père,  et  cria  vengeance  contre  les 
*  habitans  du  Tronquay ,  meurtriera  de  son  fils. 

*  Le  roi  attribua  au  conseil  privé  la  connaissance 
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de  cette  afiEûre.  Dix-huii  ou  vingt  de«  habitans 
du  Tronquaytarent  dëcrëtës  de  prise  de  corps  ; 
les  autres  mis  en  ^youniement  personnel.  On  par- 
YÎntàen  airéter  trois  ou  quatre  seulement  ;  tous  les 
autres  s* enfuirent  et  se  reJugièretU  dafis  les  boU 
mftc  leurs  femmes  ei  errons.  La  plupart  «  estoient 
desmauourriers  gaignans  leur  pain  à  travailler  dans 
les  forests,  n'ayant  que  leur  hache  pour  nourrir 
leurs  familles....  Us  se  Ttrent  rëduicts  en  une  ex- 
trême nécessité  et  à  vivre piumi  les  testes ^  pendant 
que  leurs  en£mts  alloient  mendier  leur  pain;  la 
plupart  de  ces  malheureux  estoientforcez  de paistre 
FhefèeeommeUsbruies^  esianieourusfoumMemeni 
Dur  s  cavaliers  tjuiles  iuoieni  à  coups  de  pistolets,  » 
Us  passèrent  deux  années  dans  ce  déploraUe 
état.  Cest  du  fond  de  cet  abtme  de  misère, 
qu'en  1^4 9  c'est-à-dire  deux  ans  après  l'événe- 
ment cpie  nous  ayons  rapporté,  ces  infortunés 
tournèrent  leurs  regards  vers  l'église  de  Rouen , 
et  résolurent  de  recourir  au  privilège  de  saint  Ro- 
main. Ils  adressèrent  au  chapitre  une  supplique  qui 
nous  offire  les  détails  que  nous  Tenons  de  reproduire. 
Au  premier  avis  que  le  chevalier  de  Fours  reçut  de 
cette  démarche,  il  s'empressa  de  former  opposition 
à  leur  demande.  H  s^agissait ,  dit-iU»  d*nn  fiôt  de 
guerre,  d'une  rebeliioii  à  main  armée  commise  pa^ 
les  habîtans  du  Tronquay  contre  Vautorité  et  les 
ordres  du  roi  ;  c'était  un  crime  de  lèze-majesté , 
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<£xclu&  du  privilège  ;  il  présenta  requête  au  chapitre 
pour  le  8ap|ili«r  de  refuser  la  ikerte^  des  gens  qui 
en  étaient  indignes.  A  la  sollicitation  de  ce  gentil- 
homme ,  le  jeune  roi  Louis  XIV  avait  ecrii  au  cha- 
pitre :  «  Qu'ayant  esté  adverti  que  les  habitans  du 
Tronquai ,  qui  avoient  assassiné  le  capitaine  La 
Fontaine  du  Houx  ti  deffaici  entièrmeni  sa  com- 
pagnie ,  prétendoienty  pour  éviter  le  chàtimeni  du 
à  ce  crime,  se  servir  et  se  prévaloir  du  privilège  de 
la  fierté  ,  il  vouloil  qu'il  fut  faict  une  justice  exem- 
plaire de  ceste  action  qui  estoit  très^mauvaise  et 
de  dangereuse  conséquence  ;  qu^ainsi  son  inten* 
tien  estoit  que  le  chapitre  n'accordât  aux  dite  ha- 
bitans le  privilège  de  la  fierté  >  4fu^a»iX€as  ti  can^ 
ditioTèS  portés  par  iceluy,  >»  Sous  les  dehors  d'une 
défense ,  cette  lettre  n'était-elle  pas  une  invitation 
aux  chanoines  de  n'accorder  le  privilège  aux  luK 
bilans  du  Tronquay,  que  si,  après  une  exacte  ap- 
préciation des  faits ,  ils  pouvaient  le  leur  appliquer 
sans  contrevenir  aux  lois,  édits  et  réglemens?  Â 
cet  égard,  on  savait  déjà  à  quoi  s'en  tenir.  La  noto- 
riété publique  donnait  au  capitaine     fontaine  du 
Houx  tous  les  torts  dans  cette  malheureuse  affiure. 
Tout  le  monde  s'accordait  à  dire  que  cet  imprudent 
jeune  homm^ avait  voulu fmre  mn  coup  de  éetie,  ei 

ifuU  esloil  vetm  chercher  sa  rnoil.  On  avait  Liouvé 
(dans  ses  poches,  en  le  4éfthabillant,  des  lettres  que 
lui  avait  écrites  un  gentilboaMOie  des  environs 
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\dïi  avoir  de  si  tristes  coQM*queoce&.  Qu'avaient 
kskabîtansduTronquay,  qaese4ilëfeDdrecoQtrettii 
agresseur  injuste  et  violent?  aussi  le  chapitre  et  le  par- 
lement ne  cachaieoirîk  la  conpaMion  que  leur 
inspiraîtlesort  de  ces  malheureux,  assez  punis  d'ail-  • 
k«rfi  par  deux  années  de  misère  et  d'angoistea.  Ce 
firt  slats  <fne  sene  habitans  du  Tronquay ,  sortant  de 
ceaBois  où ,  depuis  si  loug«-tems ,  ils  étaietit  traqués 
coBBiie  des  béies  fanves  ^  vinreAt  se  Cuve  écromst 
dans  les  prisons  de  Rouen.  L'un  d'eux  (Jacques 
Bramovlier)  ëlail  préaident  dei'ëlectiondeLyoïu» 
La  coiicordaiice  Je  leurs  confessions  aux  deuxch«H 
noines  disputés  pour  les  mtenroger,  la  confonnilë 
de  cesdëdamrtiDns  arec  les  téDiioignages  de  toutes  les 
personnes  dupajs^lapeinture  naï  v  e  et  aiteudrissante 
delem^ongues  etcmellessaiiffrances,  nepermirent 
point  moi  chanoines  ni  au  parlement  d  hésiter  plus 
kMig-MBU.  Malgré  le  duc  de  Lcoaguevitte ,  qui  youlaît 
iaire  donner  la  herte  à  un  sieur  De  Lislemare  ;  lual- 
ftéme  tetive  de  ta  reine  contre  les  habitans  du  Tron- 
quay  ;  maJgre'  la  dciiiarche  du  sieur  De  Fours ,  qui 
YÎnt,  le  jour  de  TAscension,  «supplieff  les  chanoines 
de  atftoir  esgard  à  l'action  noire  des  habitans  du 
Trauquay  «  meurtriers  de  son  ficere  »,  les  sei^e 
prisenuners  fivent  âns  par  k  chapitre;  le  parle- 
ment les  délivra  tous  seize ,  en  déclarant  que  le  pri- 
vilège esioii  pour  eux  ei  tous  leurs  complices ,  sans 
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en  excepter  aucun,  c'est-à-dire  pour  le  vîlla^o  du 
Trouquay  tout  entier ,  dont  il  était  bien  peu  d'ha- 
bilans  qui  n'eussent  pris  part  au  soulèvement  de  la 
paroisse  et  au  meurtre  du  capitaine  LaFoutainc  ^lu 
Houx  et  de  ses  soldats.  Les  seise  élus  leyèreni  la 
fierté ,  le  jeudi  5  mai ,  jour  de  l'Ascension ,  aux 
acclamations  d'une  ioule  encore  plus  nombreuse 
que  de  coutume,  qui  manifesta  hautement  sa  sym- 
pathie pour  eux,  et  sa  pitic^  pour  leurs  malheurs  si 
peu  mérités.  Mais  le  sieur  De  Fours  attaqua  au  con- 
seil Tarrét  du  parlement  de  Rouen,  comme  ajaiit 
accordé  la  fierté  à  des  gens  indignes  de  celte  grâce. 
Il  soutint  qu'en  tout  cas  le  privilège  de  saint  Ro- 
main ne  pouvait  servir  à  ceux  des  habitans  qui  ne 
s'étaient  pas  présentés  et  n'avaient  point  paru  à  la 
cérémonie.  Les  habitans  du  Tronquay  répon- 
dirent   qu'il  nj  avait  rien  de  détaché  daps  cette 
aciion  ;  qu'elle  était  commune  et  continue  à  Tégard 
du  général  et  des  particuliers,  venant  d'une  même 
cause,  ayant  été  faite  à  niênie  tems  et  à  même  lieure  ; 
qu'ainsi  la  grâce  donnée  et  reçue  par  les  plus  cou* 
pables  devait  découler  et  se  répandre  sur  tous  les 
complices.  Après  dix-huit  mois  d'intance,  le  con- 
seil ,  par  un  arrêt  du  19  déceimbre  16^5,  déclara 
que  le  crime  dont  les  habitans  du  Tronquay  étaient 
accusés,  était  Jieriabk  et  dans  le'  cas  delà  fierté; 


*  Mémoin  imprime ,  iit-f«. 
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ordonna  <|ae  l'arrêt  du  parlement  de  ftouen  (du 

5  mai  1644)  îtrail  exécuté  selon  sa  forme  et  teneur; 
et  qu'en  conséquence ,  tous  les  haiiians  du  Tron- 
quayjouiroienidupriçilé^  de  saint  Romain  f  sanspi^- 
judice  desdommageâ'iutëréis  prétendus  par  le  «îeur 
DeFours  à  l'encontre  des  dits  habitans.  Les  p  arties ,  ' 
5»ur  cela,  lurent  renvoyées  au  parlement  de  Rouen, 
par  un  arrêt  du  conseil  en  date  du  1 8  mai  1 6^6. 

L'élection  de  1 649  nous  ofire  encore  un  exemple  \^u% 
de  ces  haines  qui  divisaient  des  gentilshomnies     T>r<^r„T  h 
du  même  pays ,  les  forçaient  de  marcher  armés  et  u  fi«rte,  jmw 
les  menaient  souvent  aux  prises.  Une  dispute  avait  ^«i^ 
en  lieu  audennement  entre  les  sieurs  De  la  BouU 
laie  et  De  I^lontpisson ,  gentilshommes  des  envi- 
rons de  Beruay;  ils  avaient,  Tun  et  Tautre,  de 
nombreux  amis  qui  épousèrent  chaudement  leur 
qner^^  Le  dimanche  SS  novembre  t6i0,  tous 
ces  gentilshommes  armes  d'épées,  de  iusils,  de 
pistolets,  allèrent  entendre  la  grand*messe  dans 
régVîse  de  la  Lande-Péreuse  (  ou  Lande-Preuse  ). 
Us  étaient  partagés  en  deux  groupes  di^ncts ,  qui 
sans  doute  s'observaient  mutuellement  d'un  onl 
peu  amical,  si  Ton  en  juge  par  la  scène  que  nous 
allons  raconter;  Au  sortir  de  Tëglise,  le  sieur  Delà 
Bûuilaie  ayant  adressé  des  injures  au  sieur  Bois- 
aaqitel,  et  Tayaut  provoqué  ,  des  deux  cdtës  on  se 
coucha  en  joue ,  des  coups  de  fusil  et  de  pistolet 
lurent  échangés.  Le  sieur  De  Mpntpv^son  ayant  été 
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bles&e  d'une  balk  ,  Boiiisaptel  et  ses  amis  pour- 
iiiivirenty  l'ëpëe  à  la  main  ^  le  sieur  De  la  Boul- 
laie  et  les  siens  jusques  dedans  Véglise  de  Lande^ 
Péreuse,  où  le  sieur  de  Moiitpisson  tomba  mort 
dtt  ooup  qu*il  venait  de  recevoir.  Boissapte),  outré 
de  douleur  et  d^indignation ,  tira  (  ëtaiit  toujours 
dans  Teglise  )  sur  le  sieur  De  la  BouUaie  un  coup 
de  pistolet,  dont  ce  dernier  niourul  pt^u  de  jours 
après.  Poursuivis  par  la  justice ,  Boissaptel  et  ses 
complices  s'enfuirent  et  se  rendirent  à  Tarmee. 
^tîn,  en  1649  9  ils  obtinrent  la  iiertc,  que  la 
.  leîne  régente,  Anne  d'Autriche,  avait  sollicitée,  dès 
Tannée  précédente,  pour  l'un  d'eux  (le  sieur  De 
Boissaptel  ),  en  cMsidéraiion  des  mvkes  4/u'il  apoii 
autresjois  rendus.  Après  cette  recommandation ,  qui 
eut,  du  nHHns  en  1<>49,  un  plein  sqfxès,  on  s'é* 
tonne  de  trouver,  à  la  date  du  â4  mai  I6y50,  une 
lettre  d'Anne  d'Autriche,  peu  conciUable  assuré- 
ment avec  ses  premières  démarches.  Un  steur  Fo* 
resûer  de  la  Forestière  avait  assisté,  en  1640^  le 
sieur  De  Boissaptel  dans  le  combat  qui  ensangianta 
l'église  de  Lande-Péreuse  ,  et  il  ne  parait  pas  qu'il 
edt  joué,  dans  cette  tragédie,  un  râle  plus  odieux 
que  ses  complices^  Toutefois,  ne  s'étant  point 
présenté  en  i64.9  pour  solliciter  la  berte  avec  les 
sieurs  De  Boissaptel ,  D'Estrée  et  De  la  Poterie , 

11  fit,  ea  1650 ,  des  déinBn:hes  pour  obtenir  à  son 
tour  le  privilège.  Ce  fut  almrs  que  la  reine  Amie 
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d'Ajutridie  aidresisa  au  diapître  de  Rouen  ime  lettre 
trtt>expi'«8Ae  pour  le  déloumer  d^occorder  ses  â«tf- 

fn^B  à  ce  prëtendaat.  «  L'assassinat  qu  il  avoit 
camaiia  en  k  personne  du  «ifenr  De  la  BoiiUaîe^ 
estaiii  un  assassinat  et  guct-à-peiis  des  plus  (|uaii- 
fiës,  la  régente  désîrtfit  que  punîéon  «xemplaîre 
en  tilt  iaiu  ,  ni  qu  il  fut  exclus  du  privilège  auquel 
û  prëlendatt  recourir  pour  esviter  le  châtiment  que 
nnlnloit  une  action  ai  noire  que  celle-Ui.  Elle  se 
proiuettoit  d'autant  pius  que  le  chaipitre  n'ëiiroit 
p<nnt  le  sieur  De  la  Forestièn*,  que  les  ordoimances 
défendoient  d'admettre  à  lerer  la  ûerte  ceux  qui 
eUment  convaincus  de  ^primes  de  cHte  qualité.  » 
Quelque  ëtonnement  que  dût  inspirer  cette  lettre 
de  la  régente^'  après  ce  qu'elle  avait  fait,  les  années 
précédentes,  pour Boissaptel  et  ses  complices,  le 
chi^îtci^  a'clut  point  le  sieur  De  la  Forestière ,  mais 
un  notaire  de  Chasseradès  (diocèse  de  Mende). 
Le  sieur  Baldit,  viguier  de  Villefort,  ayant  atta- 
ifoé^  Vcpée  à  la  main,  ce  notaire  (appelé  Maflin) 
s^€MoU  en(%rrt  dans  Vépée  de  son  adversaire ,  que  ce 
demicr  étendait  pour  se  défendre.  Ce  n*est  pas  la 

première  ion»  que  nous  voyous  des  hommes  se  tuer 

ainsi  9  en  aUant  s'etrferrer  arec  Tépée  de  leurs  ad- 
▼ersdres  ^  et  nous  aurons  encore  à  en  citer  d'autres 
cjcempies  dans  la  suite  de  cette  histoire.  Les  morts 
n*ont41s  pas  toujours  tort? 

£&  1657,  la  (ierte  avait  ete  accordée  au  marquis  i657. 
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de  rOipîial ,  gentilhomme  de  la  Tourainc  ,  qui 
^ail  tuë  François  Bureau ,  procureur  fiscal  à  Res- 
tigny.  Les  parties  civiles  du  marquis  ne  se  rebutèrent 
point  et  continuèrent  leurs  procédures  contre  lui.  Il 
écrirait  au  chapitre ,  le  juillet  1 657  :  «  Si  Yousne 
me  faites  cet  honneur  et  bien  de  me  secourir  en 
diligence  f  je  suis  perdu  entièrement  ^  car  ils  me 
doibveut  trompéterdans  un  jour  ou  deux  et  ensuite 
juger;  ils  ont  pris  les  meubles,  les  tiltres,  lada^ 
moyselîe ,  le  sommelier,  un  des  chevaux  de  carosse, 
les  bestiaux  et  les  fruits  de  ma  femme,  et  saisy 
tout  son  revenu ,  nonobstant  qu'elle  ne  soit  point 
coupable,  prétendant  que  MM.  du  parlement  de 
Rouen  n^ont  pu  ni  du  m*admettre  à  lever  la  fierté, 
sur  la  confession  que  j'ai  laite...  Mon  arrêt  d  ad- 
mission au  privilège  est  tout  prêt  ffétre  cassé.  » 

La  tluclicsse  de  Loiigucville ,  lort  en^a^cc,  depuis 

quelques  années ,  dans  les  voies  de  la  piété ,  s'était 
intâvssée  à  ce  prétendant ,  et  avait  apptiyé  ses  dé- 
marches pour  obtenir  la  fierté.  De  Taveu  àj^.  cette 
princesse ,  et  à  sa  prière ,  on  avait ,  quelque  tems 
avant  TAscensioa,  obsédé  le  marquis  d'instances 
réitérées  pour  le  déterminer  à  donner  une  forte 
somme  pour  les  pauvres  ;  on  lui  faisait  entendre 
Lr  mAr<|iiit  dc  qUS  la  fierté  était  à  cette  condition.  U  ofint  une 
BO|M»u»i«,d.B*  somme  dont  on  parut  se  contenter  a  abord  ;  mais 
iv^rMtcMr  qii^jqii^g  jours  après ,  m  hauka  furieusemeni  la 
dose,  et  on  lui  demanda  quatre-vingts  pistoks.  Le 
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marquis  s'excusa  sur  sou  peu  de  moyens,  ce  qui n*é- 
tak  que  trop  vëritabie.  Mais  il  fallut  enfin  en  passer 
par  là  Y  et  consigner  cette  somme ,  énorme  pour  lui. 
«  J'en  anroiis  encore  donné  davantage ,  si  je  l'eusse 
eu  (éaîvau-il  depuis),  pour  me  sauver  la  vie  et 
rkonnenr-  »  Mais  quelques  mois  après  T Ascension, 
le  marquis  de  TOspital  voyant  que  ,  maigre  la  déli- 
vrance par  lui  obtenue  au  moyen  du  privilège ,  ses 
ennemis  le  tourmentaient ,  le-  ruinaient  et  contes- 
taient la  validité  de  son  élection,  ne  put  s'en 
taire,  et  supplia  instamment  le  chapitre  de  s*inter> 
poser  pour  qu'on  lui  rendit  son  argent:  »  Je  ne 
Tay  dcmné ,  disait-il ,  que  dans  la  créance  que  je 
jouirois  du  privilège. , .  ;  mais  n'en  jouissant  pas, 
et  après  tant  de  sousmissions ,  d'expiations  publi- 
ques et  inutiles ,  que  j*ay  faites,  il  ne  seroit  pas  juste 
qu'il  m'en  coustast  encores  une  si  grande  somme. 
Cest  un  dëpost  faict  sous  condition ,  et  qui  doit 
estre  rendu ,  la  condition  n'estant  pas  accomplie.  >» 
Le  chapitre  en  corps  était  certainement  étranger  à 
tout  ce  tripotage  dont  deux  ou  trois  seulement  de 
ses  membres  s'étaient  mélës  à  son  insu.  Les  cha* 
nomes  se  plaignirent  a  la  princesse  ;  ils  lui  dirent 
qa'ils  étaient  scandalisé^  qu'oii  eut  exigé  cette 
somme,  dont  M.  De  PQspital  «(  avoit  donné  une 
partie  au-delà  de  sa  bonne  volonté  »  ;  qu'on  l'eût 
y^enée  dansleurcoffire,  et  qu'on  «  eust  ainsy  semblé 
achepter  leurs  su£Brages.  »  Mais  leur  mécontente- 
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ment  redoubla  encore  ^  lorsqu'ils  surent  que  la  dv^ 

f}u'i>i>e ,  par  un  zèle  lres~pieu.v  ,  avait  déjà  fait  clis~ 
Iribuer  une  partie  des  quatre-vingts  pistoles  à  un 
tonnelier  détenu  pour  dettes ,  et  cela  sans  consulter 
le  marquis  de  TOspital ,  le  premier  pauvre  assu- 
rément auquel  on  dut  songer  dans  cette  affaire.  Je 
ne  vois  pas  couunent  imit  ce  débat  entre  le  marquis 
de  rOspital  et  les  gens  qui  lavaient  mis  à  contribu- 
tion. Mais»  avec  tout  ce  zèle  tracassier,  on  jouait  a 
compromettre  le  chapitre.'  Du  tems  de  Pasquier  » 
«  les  malignes  langues  et  venimeuses  disoient  que 
le  privilège  de  la  iierte  estoit  un  jeu  couvert  revesta 
du  masque  de  dévotion;  qu^à  défaut  de  puissants 
protecteurs  ,  on  uuUoit  de  l  argent  au  jeu,  teUemeui 
que  ceste  abolition  s'octroyoit  à  Tenquant,  au  plus 
ofirant  et  dernier  enchérisseur^ '  ^  »  Pascjuier  croyait, 
et  il  avait  raison ,  que  a  ceste  mesdisanee  estoit  une 
vraye  imposture  et  calomnie.  »  Nous  le  croyons 
aussi  9  et  nos  lecteurs  doivent  se  souvenir  qu'en 
t573^  le  lendemain  de  T Ascension,  les  chanoines 
de  Rouen  «  tout  en  consentant  que  le  baron  de 
Montboissier  enrichît  la  châsse  de  saint  Romain 
qu'il  avait  levée  et  portée  la  veille ,  refusèrent  for-» 
mellement  Targent  qu*il  voulait  leur  remettre  poor 
eti^  employé  à  cet  usage.  Ou  les  avait  vus,  en  1 
yamkmêni  incrip$r  les  chapelains  de  la  oonfrém 
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de  saint  Romain  «  d^avoîr  prins  de  l'argent  de  eeulx 
qui,  les  années  passées,  ayoieiit  jouy  du  privilège* 
et  leur  défendre  de  reioumer  à  la  ïïntsme  fauUt^  sur 
les  payiies  au  cas  apparienarUes.  Mais  n'est-il  pas 
pnd^abk  cpie  ces  injustes  accusations  avaient  pris 
leur  source  dans  quelques  intriguer  pic  uses  du 
^nre  de  celle  que  nous  Tenons  de  sî^aler  ? 

En  1 660,  Françoise  Canu ,  élue  par  le  chapitre  1660. 
pour  lever  la  lierte,  fut  déclarée  indigne  par  le 
psriement.  Quelques  mots  sur  le  crime  qu'avait 
commis  cette  femme,  suiliront  pour  montrer  que 
Tarrét  du  parlement  était  bien  fondé.  Michel  Asse, 
premier  mari  de  Françoise  Canu  ,  était  mort  en 
voyage ,  sans  que  Ton  eût  pu  obtenir  des  détails 
satisiuisaii^s  sur  un  décès  si  iuopuié  et  si  subit.  Fort 
peu  de  tems  apirès ,  la  veuve  Asse  ayant  épousé»  en  ^ 
secondes  noces,  Jacques  Maduel  son  fermier,  dont 
la  répu^tion  était  mauvaise ,  des  soup^ns  s'éle- 
vèfent;  on  se  souvint  que  Maduel  avait  fait  précé- 
demment ,  sans  motif  connu ,  une  absence  assez 
longue,  qui  couscidait  avec  Tépoque  oùNBchel 
Asse  était  mort.  D'autres  reuseigaemens  viareut 
fovtifier  ces  prenasars  indices.  Maduel,  arrêté  et  mis 
en  jugement,  lut  convaincu  d  avoir  assassiné  Mi- 
chel Asse ,  d'intelligence  avec  la  femme  de  ce  der- 
nier, qor  loi  avait  promis  de  l'épouser  après  le 
crime.  Maduel,  condamné  à  mort,  lut  rompu  vif 
^  Rouen,  Ffançoise  Canu ,  sa  complice ,  avait  été 
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condamnée  à  être  pendue  ;  mais  rexëcution  2ymt 

ëlë  différée  à  cause  de  son  e'tal  de  gi  ossesse ,  elle 
sollicita  la  ûerte ,  et  fut  ëlue  par  le  chapitre.  Après 
la  lecture  du  cartel ,  le  parlement  entra  en  dëlîbë- 
\.r  parirmnit  ralioli,  Ci ,  &aos  avoif  entendu  les  gens  du  roi,  sans 
I-  avoir  fait  monter  Françoise  Canu ,  rendit  un  arrêt 


n«t  de  «on  mari ,  (j[ui  dëclaTait  cctle  icmme  indigne  du  privilège.  On 
liiCl^h^'^'  manda  au  chapitre  qu'il  eût  à  faire  un  autre  choix. 

Les  chanoiac's  t-iivoyèreatau  paiais  quatre  députes, 
qui  représentèrent  au  parlement  les  motifs  de  leur 
ëlectioii  ei  tle  la  résolution  qu'ils  avaient  prise  de 
s'y  tenir*  Us  supplièrent  cette  compagnie  de  lui 
délivrer  la  femme  Canu ,  «  nommée,  dirent-ils , 
non  par  aucune  brigue  et  sollicitation,  mais  par 
une  élection  libre ,  non  prévue ,  et ,  «  comme  ils 
croyaient^  p€w  une  voLc  du  6auU~EspriL  ^  Les  gens 
du  roi  remontrèrent  alors  que  la  femme  Canu  avait 
ëtë  jugée  et  condamuee  à  mort ,  sans  qu'ils  eussent 
été  entendus ,  sans  que  le  procès  leur  eût-été  com<- 
muniquë  :  qu'elle  venait  d'être  dëclarëe  indigne  du 
privilège,  sans  qu'on  les  eût  entendus  davant^ige. 
Ils  demandèrent  qu'elle  fut  amenée  devant  la  cour, 
pour  être  interrogée  sur  les  charges  du  jprocès. 
Alors  seulament,  on  pourrait  délibérer  et  déci- 
der si  elle  élall  digne  ou  indigne  de  la  iierte.  Uue 
partie  de  MAL  du  parlement,  et,  entre  autres, 
toute  la  grandVhambrc  ,  fut  d'avis  de  ces  conclu- 
sions. Les  autres  dirent  qu'il  y  avait  arrél ,  et  qu'il 
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fallait  per&tôter  à  déclarer  la  femme  Caau  incapable 
lie  la  grice.  Le  parlement  se  trottnra  partagé  «  lea 
uns  et  les  autres  demeurant  fermes  dans  leur  jaen- 
timent.  »  Ceux  qui  adhéraient  à  VmB  èéâ  gens  du 
roi  soutinrent  que  ce  sentiment^  le  plus  favorable 
à  la  prisonnière^  défait  prévaloir.  Les  antres  dirent 
qu'il  n'y  avait  point  de  partage ,  la  chose  ayant  e'ié 
déridée  par  arrêt  Après  bien  des  débats ,  le  par* 
lement  se  retira  fort  tard ,  s  Vn  tenant  à  sa  première 
décision;  et  la  ûerte  ne  fut  point  levée  cette  anné^ 
là.  La  coijoncture  était  preMmte ,  car  Françoise 
Canu  allait  accoucher  prochainement,  et  on  savait 
gae  J'inlention  de  MM.  de  la  Toumélle  était  de  la 
faire  exécuter  aussi-tôt  après  son  enfantement.  Le 
diapitre  porta  plainte  an  conseil  privé,  qni,  dès  k 
11  mai ,  c'est-à-dire  cinq  jours  après  l'Ascension, 
ordonna,  par  nn  arrêt ,  qu^il  serait  sursis  à  1  exé- 
cution de  la  condamnation  de  mort ,  prononcée 
contre  la  femme  Canu,  et  que  celte  aiiaire  serait 
renvoyée  au  grand-conseil.  Le  parlement  de  Rouen 
mettant  beaucoup  de  lenteur  a  envoyer  à  Paris  les 
pièces  da  procès,  Françoise  Cann,  dans  unereipiéte 
au  i  onseil ,  se  plaignait  d'être  toujours  flottmUe 
ente  la  vie  ei  la  tnori  ;  elle  demandait  à  être  trans- 
férée à  Paris ,  et  que  Tordre  fut  donné  au  parle- 
ment de  Rouen  d'envoyer  au  conseil  les  pièces 
de  son  procès.  Le  conseil  ordonna  quelle  serait 
amenée  au  For-rÉvéquc ,  aux  frais  et  caution  du 

Tome  4fi,  ^ 
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chapitre.  Elle  y  resta  jusqu'au  30  octobre,  époque 
où  elle  fut  enfin  mise  en  liberlë ,  à  la  sollicitation 
du  chapitre  et  à  roccasioii  tle  Tentrëe  solennelle  de 
Lotus  XIY  et  de  la  reine  dans  la  Tille  de  Paris , 
entrée  qui  avait  eu  lieu  le  96  aoât  précèdent,  lors 
du  mariage  du  roi. 
1663.        En  1663 ,  le  parlement  repoussa  encore  comme 
F.u  irm«-  inclignes  les  prisonniers  élus  par  le  chapitre  ;  mais. 
uûnu,       celle  fois  encore,  le  chapitre  finit  par  l'emporter. 

Claude  De  Bouton ,  sieur  de  Bongeuouil ,  étant 
logé  chea  le  sieur  De  la  Fontaine,  son  cousin-ger- 
main, avait  abusé  de  la  belle-fille  de  ce  gentil- 
homme ;  cité  devant  Tofficial  de  Beauyais ,  pour 
l'accomplissement  d*une  promesse  demariage  éeriie 
de  son  sang,  qu'il  avait  donnée  à  cette  jeune  tUie 
pour  lamieuxtromper,il  s'était  enfui  en  Franche-» 
Comte',  d'où  il  revint  quelque  teœs  après.  Le  sieur 
De  la  Fontaine  était  toujours-  aux  aguets;  le  3f 
décembre  1661 ,  ayant  su  que  Bongenouil  était  à 
Goumay  (en  Bray),  il  y  vint,  accompagné  des  sieurs 
De  Bouton  de  Cbantemesle,  cousins-gennains  du 
sieur  De  Bongenouil,  et  escorté  d'une  troupe  de 
gens  anaa^.  Tons  ensemble  assailinnent  Claude  De 
Bouton  de  Bongenouil,  qui  mit  Tépée  à  la  main 
pour  se  défendre.  Cétail  une  rebelÛon  à  justice; 
car  il  n'ignorait  pas  qu'ils  étaient  porteurs  d'une 
oonmiasiottde  Toffirialde  Bcfinirais,  pour  l'obliger 
d'accomplir  son  mariage.  Tous  ces  gentilshommes, 
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soHft  cottkur  de  prêter  naîa-foiie  è  la  iili ,  tirèrent 
sur  leur  ^rent  plusieurs  coups  de  pistolet  et  de 
mousqueton,  qui  le  mii^ent  hors  de  dèfi^use  ;  Bon- 
^(inoail  «vttt  ëté  blessé  niartelleroent  «  et  il  expira, 
quelques  jours  après,  dans  i  iioielierie  du  Heaume^ 
à^joiimay*  Hugues  De  Bouton ,  bsuron  de  Ferrières, 
onde  des  meurtriers  et  de  Tlioinicidé ,  et  la  daiue 
lie  ligneville  «  mère  du  sieur  De  Bongenouil , 
rendirent  plainte  au  juge  de  Gournay,  ((ui  informa 
et  décréta  couire  Jean  De  Bouton  de  Chautemesle 
et  ses  complices.  Le  baron  de  Ferrières  fit  une  dé- 
positum  terrible  puai*  les  cousins-germains.  De 
cmoipliatéavec  Tinfortuné  Bongenouil  qui  venait 
de  périr  sous  leurs  coups  »  ils  avaient,  dit-il,  deux 
ans  auparavant ,  fidt  un  complot  pour  Tassassiner, 
lud  leur  oncle,  frère  de  leur  père;  Bua^tiiouil , 
repentant,  lui  avait  tout  avoué,  ce  qui  Pavait  mis 
dans  la  nécessité  d*en  avertir  la  justice.  Ils  ne  Ta- 
vtfeul  pas  ignoré,  et  s'étaient  vengés  en  assassinant 
inbumaînement  leur  dénonciateur,  soua  prétexte 
de  Je  livrer  aux  magistrats  pour  raccuniplisscuieut 
d'un  mariage*  La  principale  preuve  du  complot 
bit  pour  Tassassincr ,  lui  baron  de  Ferrières  , 
ajonlpéri  ivec  Boogenouil,  il  en  donnait  d'aui^s 
preuves  qui  n  étaient  pas  sans  gravité.  Il  proiluisait, 
par  exemple,  un  pacte  signé  par  les  cousins-ger- 
mains, écrit  qui ,  sous  des  expressions  équivoques, 
semblait  cacbcr  quelques  mystères  d'iniquité.  Deux 
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témoins  déposaient  que  Cbantemesle  et  ses  cou- 
sins leur  avaient  offert  de  Pargent  pour  les  engager 
à  tuer  leur  oncie  ,  sur  le  chemin  de  Ferrières  à 
Goumay.  Enûn,  Bongenouil,  en  expirant  «  avait 
persisté  dans  la  révélation  par  lui  faite  précédem*^ 
ment  du  complot  ourdi  entre  lui  et  ses  cousins  ^ 
pour  i'ai»î>aâi>iiial  de  leur  oncle.  Ces  gentilshommes 
étant  parvenus  à  s'enfuir^  la  procédure  criminelle 
commencée  contre  eux  sMnsIruisait  avec  lenteur^ 
lorsqu*en  1663,  ils  vinrent  se  constituer  prison*^ 
niers  à  Rouen  pour  jouir  du  privilège  de  la  fierté. 
L'instruction ,  on  le  voit ,  était  loin  de  leur  être 
favorable.  Il  y  avait  contre  eux,  outre  la  preuve 
d'un  assassinat  consommé,  au  moins  les  plus  fortes 
apparences  d*un  odieux  complot  d'assassinat,  ourdi 
antérieurement  avec  un  coniplicc  (]u  ils  avaient 
tué,  parce  que,  repentant,  il  avait  tout  révélé.  L*édit 
de  Henri  IV  excluait  les  assassins  de  guet-à-pens. 
Le  parlement  de  Kouen  estima  que  cet  édit  était 

m 

applicable  au  procès,  et  déclara  indignes  de  la  fierté 
Jean  De  Bouton  Cbantemesle  et  ses  complices.  Peu 
de  tems  après,  ces  gentilshommes,  que  Pon  avait 
arrêtés  après  la  féte,  parvinrent  à  s'échapper  des 
prisons.  Le  concierge  du  parlement,  accusé  d'avoir 
favorisé  leur  évasion,  fut  destitue.  On  procéda 
contre  les  sieurs  De  Cbantemesle  ;  et  un  arrêt,  renda 
par  contumace,  les  condamna  à  mort,  pourr^a- 
ration  du  complot  et  du  meurtre  de  guet-à-pens 
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tiuui  iU  avaient  élë  dëcJarés  atteinU  et  cauvaiucus. 
A  quelq  ues  années  de  là ,  Boulon  de  Chantemesle 
fut  repris  ,  et  on  voulait  procéder  contre  lui  contra- 
dictoiremeiil.  Alors ,  le  ch  j^itre  de  Rouen  inlervinl, 
pràendml  que  ces  procédures  élaient  un  attentai 
au  privilège  de  saint  Uomaiu.  L  aiiaire  ayant  été 
lenToyée  par  le  roi  au  grand-conseil  ^  Chantemcsie 
y  demanda  que  les  cas  meutianués  au  procès  fus> 
sent  déclarés  fierlaUes,  el  k  être  renvoyé  an  dia- 
pitre  de  Rouen  pour  achever  la  cérémonie  de  la 
fierté.  Getle  cause,  «  susceptible  (disait  Tavocai- 
général  Foucault)  des  plus  vives  couleurs  de  Pélo- 
queuce  j»,  fut  plaidée  au  ^nd-conseil pendant  cinq 
audiences  consécutives.  L'avocat-général  Foucault 
dk  que  Jean  De  Boulon  y  sieur  de  Chantemesle ,  La 
Fontaine  et  INancoun,  s'étaient  mis  en  défense 
contre  le  sieur  De  Bongenouil,  qui,  pour  les  einpé- 
clier  de  l'airéter,  les  menaçait  de  son  épée.  Dans 
cette  chaude  mêlée  ^  des  coup£>  de  pi6lolet  avaient 
éié  tirés;  ei  Claude  De  Boulon,  sieur  de  Bouge- 
nooif 9  avait  M  atteint  el  blessé  à  mort;  mais  rien  ne 
monlrail  qu'il  y  eut  eu  préméditation  de  la  part  des 
meurtriers;  le  crime  était  donc  fiertable.  L'alléga< 
tion  d'un  complot  ancien  entre  Bongenouil  et  ses 
coasiofrgennains ,  pour  tuer  le  baron  de  Fenièrea 
leur  oncle ,  ne  lui  parut  pas  établie  sur  des  preuves 
bien  solides,  ne  reposant  que  sur  le  dire  de  Bonge< 
nouil,  qui,  a  ce  moyen,  etaii  parvenu  à  capter  toute 
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raiïeclion  de  son  oiick,  dont,  s'il  eut  vécu,  il 
aurait  certainement  recueilli  seul  tout  rhéritago. 
Le  15  septembre  167^,  le  grand-couseil,  par  l'or- 
gane de  M.  le  président  De  Barentin,  rradit  un 
arr<*r  ijui  déclara  fiortable  le  crime  coiuiuis  par  Jean 
De  Bouton,  et,  faisant  droit  sur  T intervention  du 
chapitre ,  ordDiina  que  Jcau  JDe  Bouton  lui  serait 
délivre  pour  jouir  du  privilège  de  la  ûerte ,  en  la 
manière  accoutumée:  en  quoi  faisant ,  les  prisons 
lui  seroieni  ouveries.  Le  chapitre  de  Rouen,  en 
intervenant  dans  ce  procès,  avait  peut-être  moins 
voulu  encore  défendre  son  élection  de  1663,  que 
protéger  son  privilège  lui-même  contre  les  alteinles 
qu'on  pourrait  vouloir  lui  porter  dans  le  cours  du 
débat.  On  avait  vu,  en  1607,  M.  Foullé,  avocat- 
général  au  conseil ,  dans  une  aUaiie  concernant  la 
fierté,  soimiise  à  ce  tribunal  parler  du  privilège  de 
saint  Romain  comme  d*un  empiétement  sur  Ym-^ 
tonte  royale,  et  s'opposer  à  i'eutéi^iuement  de  ce 
privilège ,  contre  lequel  il  déclara  qu'il  allait  faàre 
des  remontrances  au  roi,  «  pour  le  faire  entièrement 
casser,  révoquer  et  annuller.   Ses  dèmiucbes ,  à  la 
vérité,  avaient  été  sans  résultat.  Mais,  sous  un  roi 
tel  que  Louis  XIV,  des  remontrances  semblables 
ne  pouvaient-elles  pas  avoir  plus  de  succès?  I-ia 
prudence  ne  conseiUait-elle  pas  au  cfaapitve  de  se 
mettre  en  cause,  pour,  en  «as  de  péri),  être  mieuiL  à 
portée  de.  défendre  sou  droit?  L*èvètteuient,prouva 
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^t]ue,  si  le  chapitre  «e  M>uveiitil  4a  diuiiger  qu*mâl 
isoutii  naguère  son  privilégt;  »  ravocat-gëaëral  f  ou- 
cnksaMÎltrè^bfteiiiiiiii  qiidlr4feM.Fo«Uë,a«i 
pipëiiëcesseur ,  avait  pris,  ta  1 607,  dans  une  aÛaire 
V  jÊoàiaffkek  celle  qui s'o^nk un^omà^bm.  Lui «iimî, 
hommë  du  roi,  revendiqua  les  droits  el  le^  piero- 
«gjfttÎTes  4^  Ta^tonté  roy^e.  JLe  privilège  de  swu 
^C^nam  n'avait ,  dit-il  «  d'aulie  aooroe  que  la  tolé- 
rance de$  derniers  rois.  Un  roi  (  Henri  iV)  avait  H.Koucauii. 
pa  le  restreindre  et  en  réprimer  les  abus  ;  les  vois  Tv^^ll^te 
ses  successeurs  pouvaient  en  Jéfmérç  t^solumenl  "JÎ^*^ 
l'ysage,  qwmd  il  leur  jMrod.  sans  Uesser  m  la  [^^^;;;;'^^^  '"" 
lusûc^^  ni  la  religion.  Dieu  avait  c^i^në  aux  rois 
senls,  dans  leor^  rojainntt ,  la  {inisiïaH^s  d^  vie  ^ 
de  m(»rt  sur  lents  sujets,  pour  en  faire  justice, 
on  user  de  ^ùs^ôi^orde,  Sai^ore      rois ,  en  se 
déchai^geant  sur  l^l^^offiisiisfi  deslondtiqn^ae  k 
j^l^ce  ^  s'étaictnt|;ils  rësei^é  l'exerciçte^  d^Jfeur  clc- 
meiice,  c'est^-dire      droit  de  faire  giâce.  U  ny 


avait  pas  de  cppir^t  d^^iga^^emeiii  ou  d  aliénatipu 
qpi  put       «tt  loi  le  droi^  de  rentrer  dans  se$ 

4f>ni^Lnes.;  à  combien  plus  ioric  raison  le  droit  de 

gliçe ne poovait^ilp^s être rcsiaisi parle  roi^pnîir 
que  c'était  un  attribut  de  sa  souveraineté  !  A  Dieu 
eJt  ^ /oi^i  il  appartena^  de  donner  la  vie«  Le 
privilège  de  s^nt  Romain  étaiit  rezerdce  d'un 

droit  inaliénable  et  imprescriptible  de  souveraineté» 
il  n'y  avait  point  de  concession  qui  en  pût  être 
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perpétuelle,  el  qui  pût  empêcher  les  gens  du  roi  d'en* 
«outenir  le  drok  de  retour  dans  toutes  les  occasions  - 
qui  se  présenteraient      Ainsi  s'exprimait  l'avocal- 
génëral  Foucault  en  raauëe  1673;  et  ces  paroles 
deraient  effrayer  le  chapitre  de  Rouen  ^  surtout  « 
lorsqu'il  entendait  ce  magistrat  dire  au  conseil  : 
«  Dans' une  cause  célèbre  plaidée  en  ceste  audience,* 
en  1607f  ceux  qui  portoient  la  parole  eu  la  place 
que  nous  tenons,  demandèrent  acte  au  conseil  de 
1  opposition  qu'ils  formuieiit  à  1  exécution  de  ce 
privilège jtel  cela,  nonobstant  la  déclaration  de 
1597*  »  Ces  paroles  semblaient  annoncer,  de  la 
part  de  ce  n^istrat,  un  acte  semblable  à  celui 
de  son  prédécesseur  Foullé,  dont  il  paraissait 
approuver  la  conduite.  Mais  la  payeur  du  chapiti*e 
fut  coitfte.  De  ces  théories  inquiétantes  sur  le  droit 
de  gr&ce ,  4^  ces  allusions  uiçqaçautes ,  M.  Foucault 
passa  Mit  discussion  détaillée  d«  fait ,  et  condot 
même  en  faveur  du  privi^ge,  puisqu^il  demanda 
que  le  crime  des  Chantemesle  fut  déclaré  iiertahle. 
Le  conseil  le  décida  ainsi.  Le  chapitre  avait  eu  one 
alerte  ;  mais  il  en  iut  quitte  pour  la  peur.  Restait 
maintenant  à  accomplir  le  oâ^fmonial ,  qui  n*avait 
pu  avoir  lieu  en  1663,  Tarrêt  du  parlement  de 
Rouen  ayant  alors  déclaré  indignes  les  élus  du  cha- 
pitre. Le     mai  1673,  jour  de  TAscension,  Jean 


JiMinal  tkà  PakUs ,  Uuue  i<r.,  pa^e«  317,  318  «t  suivanU». 
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De  Bouton ,  sieur  de  Chaotemesle ,  et  Vkuw-Léou 
De  k  Fontme,  ëcuyer,  aieur  de  Bemeowt,  #e 
Irouyèrent  à  la  porte  de  la  conciergerie  de  la  cour 
ecdëriastiqoc.  Bouton  Chantemcale»  k  principal 
coupable,  u  portoit  des  fers  au  bras,  et  avoit  une 
ooorcmne  de  Ikops  SOT  k  teste.  »  Lorsque  k  proces- 
sion qui  se  rendait  à  la  Vieille-Tour  eut  dëtUë,  deux 
maîtres  de  k  conbrérie  de  Saint-Romain  emme- 
nèrent Ghantemesk  et  Besancourt,  et  ks  condui- 
sirent au  haut  du  besle  de  la  Vieille-Tour.  Là, 
Ciiantemesle  kva  k  fierté  k  prenakr^  sraitk  sieur 
De  Mautalleu,  qui  avait  été  élu  pour  jouir  cette 
année  du  privilège.  En  rercnant  â  k  cathédrak, 
il  portait  la  iierte  par  le  brancard  de  devant,  et  De 
JdaulaUen  la  portait  par  celui  de  deirière. 

En  1 665 ,  k  fierté  fut  levëe  par  les  sieurs  Jacques 
De  CairondeMerville,  et  Charles  Du  Thon,  fils  d'un 
conseilltr  au  prësidkl  de  Gaen.  Les  gens  du  skur 
De  Sëqueville  avaient  insulté  le  sieur  De  Cairon, 
k  propos  de  k  chasse.  Phis  tard,  ils  insultèrent  et 
iiieuacèreut  encore  ce  geutilhomme ,  dont  les  dix- 
hnit  ou  nngi  chms  angiois  étaient  venus  rekncer 
un  lièvre  dans  un  petit  bois  appartenant  à  M.  Do 
SéqœviUe.  Dans  cette  dernière  rencontre ,  surtout, 
il  fiit  ckir  cpie  ks  dome^ques  du  sieur  De  Séque^ 
rilie  étaient  avoués,  et  quik  avaient  même  été 
exAéê  par  leur  m^tre.  Trois  jours  plus  tard ,  M.  De 
Cairon,  accompagné  du  sieur  Du  Thon  et  de  deux 


ilouii'sùques ,  se  rendant  à  Rouen  pour  un  procès, 
rencoatira^  près  di^s  avenues  de  Saiot-Maclou,  à 
peu  de  disU^nce  de  Pont-Audemer,  le  aieur  De 
SequevUle  accompague  des  méoies  domestiques 
qui  Tavaient  récemment  insulté.  Cette  vue  réveiUanil 
son  ri  sseiuiiueut,  il  dit  au  sieur  De  ScqueviUe: 
uAUons,  Upisloklàlaïïnam^vayonssiti^fisaiiêsi 
brave  icy  conune  tu  es  6ur  ion  Jamlcr.  »  A  Tiiistant, 
cea  deux  gentilshommes  ^  chargèrent  à  coups  de 
pistolet  lie  sieur  De  Séqueville  fîit  atteint  d*un 
coup  qui  iui  donna  la  mort.  Le  aieur  De  Cairon 
s'enfuit,  alla  se  cacher  dans  k  château  de  M*  De 
Gxtnbray ,  près  Lisieux ,  puis  passa  à  T  étranger.  Les 
Séqueville  mirent  à  profit  son  absence;  craignant» 
non  sans  raison,  que  le  sieur  De  Cairon  ne  recourût 
au  pdvilége  de  saint  Romain  *  ila  surprirent  un 
arrêt  du  cuuseil,  portaut  ^<  défense  au  chapitre  de 
nommer  ce  gentilhomme  pour,  lever.  la£eiii&,  et  an 
parlement  de  le  lui  délivrer.  »  Quelque  tema  avant 
VÂscenaioA  (1 665),  lorsque  M«  De  Cairon-Mervilie 
revint  en  Keance  pour  soUiciter  la  fiette ,  diyà.k 
chii|Âtce  aidait  dénoncé,  au  roi  ccJi.  étcange.  arréL 
Lr  cb.inu«  t«  roi»  puésout  en  awi  conseil,  rendît^  le  *3  mai^ 


ouiirat  d«  »i  ygjiu  ^j^  1  Ascension»  un  nouvel  arrêt  pai  Iccmel 


comril ,  <(oi  lai  T  r  » 

<MfeBliitd«4M.  mtf»/.  qu  il  esloit  couUaire  au  privilège,  et  îi.ce 


te  flrrte  «a« 

•  irnrs  Dr  Ta 
•  t\  Du  Tbon. 


^  qui  anroit.acGOostuBié  diestre  fait,  à  cet  égafd.  ^  ^ 

majesté  déclarait  donc  *<  qu'elle  i^'ayotlLenSHida 
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empêcher  que  ie  dict  chapitre  nommât  et  présen- 
tât au  parlement  telle  peiaooiie  qu'il  anseroit.  (en 
la  forme  aocoaslmnëe)  pour  porter  la  fierté  :  et  ce , 
aottobfttant  tous  prétendua  airéta  qui  paurrokui 
avoir  4ié  rendus  au  contraire.  »  Le  diapitre  et  le 
&ieur  De  Cairou  de  Merville  furent  bien  servis ,  car 
cet  arrêt,  rendu  le  mercredi  13  mai,  était  arriW 
assez  toi  à  Rouen  pour  ne  point  l  etai'der  l'élection, 
qm  eut  Ueu  le  l^demam  jeudi  14^  jour  de  TAaeen- 
sion  y  à  l'heure  accoutumée.  Le  sieui  De  Caii  oii  fut 
âu  avec  le  sieur  Du  Thon;  le  parlement  les  délivra, 
etib  levèrent  la  fierté. 

£n  1667,  le  fierie  fut  levée  par  Nicolas  Le  i6G7. 
NoUe  et  François  Agasse ,  tons  deux  enfims  de       u  lim^ 
la  ville  ,  tous  deux  étudians  au  coUege  de  Rouen,  .itL  <coUrt*  ae 
âge's,  Tun  de  dix-huit  ans,  Taotre  de  dix-^euf, 
pour  uu  lueui'lre  commis  1  année  précédente.  Le 
jeune  Agasse  de  la  Noë  avait  encouru  -la  haine 

de  cinq  ou  six  étudians  plus  âgés  et  plus  loris 

que  bn,  qui,  lorsqu'ils  le  rencontraient,  ne  man- 
qoaienf  jayiais  de  Piosnlter,  de  iVutrager  et  de  le 
battre.  Ou  les  avait  vus  l'assiéger,  pour  ainsi 
«&è,  dans  des  maisons  respectabtea  o4  (I  s^'était 

réCugié  pour  se  soustraire  à  le^rs  mauvais  traite- 
menis.  Ge  jeune  homme  finit  par  ne  plus  marcher 
qu'avec  uu  pistolet  pour  se  cU  lciidre.  Un  jour, 
revimant  de  se  baigner  avec  Nicolas  Le  Noble,  son 
ami,  il  fut  aperçu  près  cU*  la porà'  du  Crucijiûc ,  par 
ses  persécuteurs ,  qui  aussi'tdir  coururent  après  luv 
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Agasse  et  Le  Noble  s'enfuirent  clans  la  Cour  des 
Pigeons^  et  se  flattaient  déjà  d'être  en  suretë, 
lorsqu'ils  furent  découverts  dans  leur  asile.  Outra- 
gés,  insultés,  souffletés  par  sept  ou  huit  hommes 
armés ,  qui  voulaient  les  percer  de  leurs  épées ,  il 
fallait  bien  qu'ils  défendissent  leur  vie.  Le  Noble 
leur  montra  son  pistolet  chargé,  en  leur  déclarant 
et  prenant  les  voisins  à  témoins  que  s'ils  ne  se  reti- 
raient pas ,  il  ferait  feu  sur  eux.  Ses  menaces  n'ayant 
produit  aucun  effet,  et  ses  adversaires  continuant 
de  l'assaillir  pour  le  maltraiter  loi  et  son  ami,  il 
tira ,  et  tua  un  nommé  Cailloué ,  l'un  d'entre  eux  , 
bis  du  vicomte  d'Arqués.  Ce  fait  se  passait  en  1 666. 
Les  deux  jeunes  gens  s'enfuirent  de  Rouen ,  et  se 
trouvèrent  à  Orléans ,  à  la  lin  d'octobre,  pour 
l'entrée  du  cardinal  de  Coislin,  évéque  d'Orléans. 
Us  figurèrent  parmi  les  huit  cent  soixante-cinq 
prétendans  au  bénéfice  de  cette  entrée  épiscopak , 
et  obiiiueiit  du  prélat  des  lettres  de  grâce  ;  car  il 
était  encore  permis  alors  aux  évéques  d'Orléans 
d'en  délivrer  le  jour  où  ils  prenaient  possession 
de  leiu:  siège.  Mais  T  entérinement  de  ces  lettres  fut 
renvoyé  aux  juges  de  Rouen,  et, .«  en  Normandie, 
r<m  n'enthërinoit  point  de  telles  grâces.  »  Enfin, 
en  1667 ,  ils  vinrent,  à  l'époque  de  rAscension, 
solliciter  la  fierté ,  qui  leur  fut  accordée. 

1669  et  1670.     Daus  les  années  1 669  et  1 670,  le  sieur  Baudry 
Umu  XIV  de  Bois  Caumont  qui  avait  tué ,  à  Rouen ,  un  sieur 

MMd«Mîi«,M  De  la  Bunaudièie, remua  tout  pour  se  iaire  accorder 
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fepriirilëgede  la  fierté.  Ces  deux  années,  Louis  XIV  dupicr^pooriui 
écrivit  siu  chapi  treef  su  parlement  pour  les  de'toomer  J  ^^y. 
d'élire  ce  gentilhomme.  Dans  une  lettre  adressée,  le  m^^IIw!»' 
19amH670;  àr^heréque  de  Rouen,  leroi  disait: 
«Le  crime  de  guet-à-pens  estant  un  de  ceux  qui  sont 
exoeptéz  de  la  fieite  de  Rouen,  le  nommë  Bandry,  rasmi*. 
sieur  de  Bois-Caumout  en  auroit  este ,  l*annëe  der- 
oière,  jugé  indi{pie,  sur  le  rapport  qui  me  foi  bit 
de  Tassassinat.  par  lui  commis  eu  la  personne  du  feu 
sieur  De  la  Bunaudière  le  jeune ,  ainsi  que  je  tous 
le  umidat  alors.  Néanmoins,  comme  je  suis  informé 
qu'il  iâii  état,  encore  cette  année ,  par  le  mojcn  da 
nombre  des  parens  et  amis  qu*il  a ,  tant  à  ma  cour 
de  parlement  de  Rouen  ,  que  dans  le  chapitre  de 
▼ostre  esglise  cathédrale,  d'obtenir,  le  jour  de 
TAscension  prochaine ,  le  privilège  de  la  dite  fierté , 
pour  se  garantir  du  chastiment  qu'il  a  mérité ,  je 
vous  ay  voulu  faire  cette  lettre  pour  vous  recomman- 
der de  tenir  la  main,  àce  que,  dans  le  dit  chapitre  qui 
se  doit  tenir  pour  la  dite  fierté,  il  ne  soit  point  fidt 
choix  du  dit  Baudr)' ,  en  quelque  sorte  et  manière 
que  ce  soh,  afin  que  la  justice  puisse  estre  exereée 
contre  luy  ainsj  qu'il  appartiendra.  »  Le  monarque 
adressa  en  même  téms  au  parlement.  Tordre,  en 
ças  que  Baudry  de  Bois-Caumoiil  fût  clu,  non  seule- 
ment de  ne  le  point  recevoir,  mais  même  de  le  fain 
arrêter  prisonnier  et  mettre  à  la  conciergerie,  pour 
Texécution  du  jugement  prononcé  contre  lui. 
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Lediapilre  el  le  parlement  déférèrent  aux  ordi  cs 
du  roi  «  et  la  fierté  fut  levée ,  cette  année-là ,  par  le 

sieur  D  Ëschallou^  (|ui  avait  tué  le  sieur  De  Mirau- 
r»  nrrir  mont,  procureur  fiscal  à  G>ndé-sur-Noireau.  Le 

HponiMire  con-  sîcur  D'Eschallou,  religionnaire  depuis  quelques 

vrrtit  qui  notait 


iiilw 

privi 


q«*apf^  années  seulement ^  avait,  après  ce  meurtre ,  fait  de 

avoir  coiatiitt  If  •  J    1         !•    •  .11* 

crime  à  r„.on  nouvesu  profcssion  dc  w  religioD  catholiquc,  apos- 
crirtr^rivlt^r?  •oliq**^  et  romaine.  Il  ne  nous  appartient  pas  de  re- 
chercher si  son  abjuration  avait  été  désintéressée. 
Toujours  est -il  que,  sans  elle,  il  n'eut  pas  été 
admis  à  lever  la  fierté,  le  privilège  de  saint  Romain 
étant  réservé  exclusivement  aux  catlioliqucs. 
1G72.        Nous  avons  vu  le  conseil  iàaaet  successivement 
1^  iwrirmmt  pJusieurs  aTrôts  du  parlement  de  Normandie ,  qui 
nT!^a*  r«V  ^^^^^^  déclaré  dignes  ou  indignes  du  privilège, 
»pràiird«  des  prisonniers  élus  par  le  chapitre.  Ces  dédskms 
avaient  mécontenté  et  humilié  le  parlement,  qui 
voulait  toi^ours  être  juge,  en  dernier  ressort,  de 
l'éleciion  des  prisonniers  désignés  pour  lever  la 
fierté.  C'était ,  chez  cette  compagnie^  une  idée  fixe 
et  héréditaire  ;  elle  youlut  la  faire  consacrer  par 
une  déclaration  royale.  Son  premier  président, 
M.  Pellot ,  la  servit  chaudement ,  dans  cette  ren^ 
contre ,  auprès  du  roi  et  des  ministres ,  et  en  1 67 1 
et  1673,  on  s'occupait  de  dresser  une  déclaration 
sur  le  privilège  de  saint  Romain,  qui  aurait' été 
très-favorable  aux  prétentions  du  parlemeat ,  et 
qui ,  par  exemple ,  aurait  interdit  tout  recours  aa 
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conseil  cou  ire  les  arrêts  de  cette  cour,  lorsqu  elle 
mnit  jugé  indigne  de  k  fiierte  nn  priscmnier  tfki 
par  le  chapitre.  Par  ce  projet,  le  privilège  aurait 
été  moàiAé  sur  d'auttes  points  essentiels.  Le  efat* 
pitre,  convaincu  que  «  cette  déclaration  ruitieroii 
le  pn'viiége  »,  ât  tout  pour  en  arrêter  l'expédition. 
Le  premier  président  était  k  Paris  pour  suÎTre  cette 
afiiy're  dans  l'intérêt  de  sa  compagnie  ;  1  abbé 
Gaodon,  dianoixie  de  Rouen,  y  fiit  envoyé  pour 
défendre  les  droits  du  chapitre ,  et  conférer  avec 
M-  Puasort ,  que  lé  roi  avait  chargé  de  cette  af&ire. 
D  y  s^ouiiia  long-tems,  et  correspondit  active- 
aieDl  avec  ftL  jDufoiir,  abbé  d'Aunay,  autre  cha^ 

noine ,  qui  était  resté  à  Rouen.  «  Voyez  souvent 
moBseigMiir  Pnssort  (  écrivait  Tabbé  d'Aunay  à 
son  ami);  cependant  nous  lèverons  les  mains*  au 
dd,  cmmue  Mojse,  durant  que,  comme  un  autre 
losoé,  Tona  condoiréK  la  guerre  du  Seigneur  et 
combattrez  corUre  Arnalec.  Beliurn  Domini  contra 
Amàkc.^  Amalec,  ici,  la  chose  est  claire,  c'était 

le  parlement  de  Rouen,  ou,  si  I  on  veut,  le  pre- 

nter  président  Pellot.  A  Rouen ,  dans  le  clergé 

de  Notre  -  Dame ,  il  ne  se  parlait  alors  que  de  la 
fierté,  et  de  ce  que  faisait  l'envoyé  du  chapitre  pour 
psrer  le  nouveau  coup  qui  semblait  menacer  \t 
privilège.  Cependant,  quelques  chanoines,  jaloux 
dti  choix*  qoe  Ton  avait  ftit  de  Tabbé  Gaudon  pour 
une  mission  délicate  dont  iU  ne  s'estimaient  pas 
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moins  capables  que  lui ,  ou  mecoiitens  pcut-elre  de 
ce  que^  malgré  sa  longue  absence,  on  continuait 
à  cet  ecclésiastique  les  distributions  quotidiennes 
de  t'église,  dues  seulement,  en  règle  générale,  aux 
chanoines  présens,  critiquaient  par  fois  ses  démar- 
ches à  Paris.  L  abbé  Gaudon  ne  Tignorait  pas,  et 
en  ressentait  du  chagrin.  Mais  son  ami  lui  écrivit  : 
V  Vous  sçavcz  ce  que  c*est  que  des  compagnies  où 
ceux  qui  crient  le  plus  haut  remportent  ordinai- 
rement. Scrvéi  toujours  Tiuléret  de  nostre  église  , 
sans  vous  embarrasser  des  opinions  égarées  des 
particuliers,  n  L*abbé  d'Aunay  soutenait  chaude* 
ment  son  ami  dans  les  assemblées  capitulaircs. 
M.  De  Médavy ,  archevêque  de  Rouen ,  qui  suivait 
aussi  cette  aiiaire  à  Paris,  ayant  écrit  une  lettre  où 
il  donnait  les  plus  grands  éloges  à  la  conduite  de 
l'abbé  Gaudou  el  à  i  adresse  qu'il  moutrait  daiis 
cette  négociation,  Tabbé  d'Auàay ,  k  qw  cette  lettre 
était  adressée ,  ne  la  cacha  pas.  «J'aj  leu,  écrivait- 
il  à  son  ami,  j'ay  leu  aiyourd'huy  ceste  lettre  à 
ceux  de  messieurs  qui  se  trouToient  en  la  sacristie, 
au  sortir  du  chœur ,  et  Dieu  sçait  si  je  la  ferai  va- 
loir demain  en  la  relisant  au  chapitre,  et  si  de  là 
je  prendrai  lieu  de  bourrer  ceux  qui  ne  vous  sont 
pas  favorables.  »  —  «  On  ne  peut  pas,  luiécrivait^il 
une  autre  fi>is,  se  figui  cr  un  stèle  plus  aident  que 
le  vostre.  Si  vous  faisies  pour  un  particulièr  bon- 
nesie  homme  ce  que  vous. faites  pour  nous,  ce 
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particulier  ^'eslimeroitiiisuiitisaiii  de  reG4H&giioi»tre 
Mtet  digTiemeat  tant  de  bons  offices  rendus  «rer 
tant  de  peines,  tant  de  soias,  tant  de  constance 
el  tant  d'a|»plication.  Dieu  veuiOe  que  la  eompagme 
mire  dans  les  mesmes  senii//mis  ciofti  seroû  louche 
un  seul  hemme  d'honneur.  »  Le  diapitre  lanait  k 
ce  que  quelques  termes  de*  la  déclaration  projetée 
annonçassent  Tintention  de  iiaire  exécuter  l'édit  de 
1597.  Les  mots  :  eonfifrmhngniàla  èidor'otàùn  de 
Henri  IV  auraient  mis  le  chapitre  à  Taise  ;  ainsi ^ 
ne  voie  lui  eut  ëtë  toiqoars  ouverte  pour  se  poia«- 
voir  contre  ceux  des  arrêts  du  parlement  qui  au- 
nient  contrerenu  ou  paru  contveYenîr  à  cet  ëdit* 
M.  De  Me'davy,  archevêque  de  Rouen,  désirait 
virement  aussi  que  l'on  mît»  dans  la  déclaration 
nouvelle,  que  le  prisonnier  ^u  «  jouiroît^  dans  tous 
les  cas,  pour  le  jour  seulement,  du  bénéfice  de 
la  fierté,  pour  Thonneur  de  la  fieste.  Si  on  nous 
accorde  cela ,  tu  rivait-il  au  chapitre ,  nous  en  revien- 
drons 1»  Mais ,  lui  répondait^n ,  qu'en rësultera- 
t-ii,  si  le  parlement  a  le  droit  d'envoyer,  le  lende- 
main, le  prisonnier  élu  au  supplice?  «£hl  ne 
voyeft-vous  pas ,  répliquait  le  prélat ,  qu'avant  cela, 
nous  pourrions  procurer  son  évasion?  »  Le  k  mai 
1673,  on  croyait  n*avoir  plus  rien  à  espérer.  Le 
bruit  commun  était  que  la  déclaration  projetée 


(')  Lettre  du  6  mai  1672,  dattf«  d'^outt. 
Tome//. 
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allait  paraître.  Uabbë  d'Aunay  écrivit  à  1  abbé  Gau- 
don  :  «  PuMqu'il  n'y  a  plus  lieu  d'espârer  de  vaincre, 
el  qu'il  ne  serviroit  plus  de  rien  de  combattre , 
songes  à  faire  une  retraite  la  plus  honorable  que 
vous  pourrez,  ou  pour  mieux  dire,  puisqu'il  se  faut 
rendre  ^  et  qu  il  nj  a  pas  lieu  de  tenir  contre  la 
volonté  du  roi  et  le  crédit  de  M.  -le  premier  prési-» 
deut  appuyé  de  M.  Plissort,  faites  une  capitulation 
kl  moio»  désavantageuse  à  notre  église  qu'il  vous 
lin  cbaDo.ni-  Sera  pos^îble.  »  Mais  le  négociateur  du  chapitre 
iPtfi.,p.r«iait  était  persévérant;  u  continua  ses  démarches,  et 


««TLcbraJon  parviut  à  empêcher  l'expédition  de  la  déclaration 
iieMticipédt*».  p|.^î^^^£^        premier  prë&ident  avait  promis  de 

l'apporter  m  sa  compagnie ,  avant  Tépoque  de  Pinsi- 
nuation  du  privilège;  mais  il  reconnut  qu'il  s'était 
tpop  avancé.  L'abbé  d'Aunay  s'empressa  de  donner 
à  son  ami  tous  les  éloges  dont  l'avait  rendu  digne 
une  négociation  cmduite  avec  tant  d^habileté  et  de 
succès,  u  Vous  faites  tout  cela,  lai  disait  il,  pour 
dtts  gents  qui^e  marquent^  quant  à  présent,  gnères 
db  recoDgnoissannoe  ;  mais  il  ne  fout  pas  que  Vin* 
patitode  de  quelques  faux  frères  vous  empesche 
de  continuer,  jusques  au  bouti  vos  soings  et  vos 
travaux  pour  nosire  mère ,  je  veux  dire  pour  nostre 
église.  »  La  mauvaise*  humeur  du  parlement  était 
au  comble  ;  on  sut  qu'il  y  avait  été  convenu  de  ne 
délivrer  désormais  au  chapitre  que  des  prisonniers 
écroués  avant  l'insinuattou,  et,  en  général,  de 
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tenir  à  rexécndouri^nreuse  de  tontes  les  danses 

de  redit  de  Henri  IV.  «  Nous  ne  pomoiis  pa^ 
rcmpescber,  éanTStt  ïdhbé  d'Âimay  à  son  ami; 
mais  cette  rigueur  leur  sera  peut  estre  plus  desa- 
fantageuse  a  oous ,  car  nous  ne  dëlintms  guères 
de  priaonniers  où  œs  messienfs  ne  prennent  hf* 
térest,  et  que  uous  n'ayons  quelque  recommanda* 
tion  de  learpairt.)»La  fille  de  T Ascenskm  approchait; 
lorsque  les  députes  du  chapitre  allèrent  au  Palais 
ponry  insinner  le  priTÎlëge,  confbrméDient  à  l'nsage 
immémorial,  le  parlement  ne Touintpoint  recevoir 
cette  insinuation  t  sons  prétexte  qu'il  n'était  pas  en 
nondMre  suffisant.  C'est  que  le  premier  président 
n'était  poîut  encore  de  retour ,  et  cette  compagnie 
espérait  lovgonrs  qu'il  apporterait  la  dédaralion  si 
ardemment  désirée;  on  dit  aux  députés  de  revenir 
ime  antre  £cns«  Le  chapitre  fut  très-mécontent;  il 
se  demanda  s  d  renverrait ,  cette  année ,  des  députés 
an  pailcment,  on  s'il  regarderait  Tinsinuation 
comme  faite,  a  ayant  pas  tenu  à  lui  qu'elle  ne  le 
fàL  Sut  ces  entrefaites ,  le  premier  président  étant 
revenu  ik  Rouen  sans  les  lettres -patentes  si  for- 
meUement  promises ,  le  parlement  chercha  à  j 
suppléer  par  une  déclaration  qu'il  pria  le  diapilre 
de  signer.  Elle  était  ûnsi  conçue  :  u  Messieurs  du 
chapitre  déclarent  qu'ils  reconnoissent  que  le  parle- 
ment est  le  seul  juge  de  ceux  qui  lui  sont  nommés 
parle  chapitre,  pour  les  déclarer  dignes  ou  indignes 
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da  prWilëge  de  la  fierté,  conlonnémeat  à  la  décia- 
ration  d  Henri  IV,  et  qu'ils  ne  se  pourvoiront  contre 
les  arrêts  que  le  parlement  rendra  sur  ce  sujet ,  sinon 
par  les  voyes  introduites  par  les  ordonnances  et 
déclarations  des  Rojs,  enregistrées  au  parlement. 
Des  conférences  eurent  lieu  à  ce  sujet  entre  des 
députés  des  deux  compagnies ,  et  enfin  le  tiapitre 
consentit  k  souscrire  cette  dédaration      M.  De 
Médavj ,  archevêque  ,  ayant  conseillé  au  chanître 
de  renvoyer  des  députes  au  parlement,  aux  tins 
de  rinsînuation,  on  déféra  à  l'avis  du  prélat,  et 
rinsinuation  eut  lieu  le  jeudi  1 9  piai ,  huit  jours 
seulement  avant  P Ascension;  ainsi  les  procédures 
criminelles  et  exécutions  ne  furent  suspendues  cpie 
pendant  une  semaine,  ce  qui  n  euit  jamais  arrivé 
jusqu'alors.  Le  jour  de  l'Ascension,  deux  prison- 
niers élus  par  le  cbapitrelui  furent  délivrés  sans  dif- 
ficulté ;  maïs ,  hâtons-nous  de  dire  que  c'étaient  des 
domestiques  de  M.  Deshommels  de  Martainville , 
conseUler  au  parlement,  qui  les  avait  vivement 
recommandés  à  ses  collègues  et  au  chapitre.  Nous 
entendions,  il  n  y  a  qtfun  instant,  l'abbé  d  Aunay 
dire  que  «  le  chapitre  ne  délîvroit  guères  de  prison- 
niers  où  messieurs  duparlement  ne  prissentintérest, 

et  oii  Ton  n'eût  quelque  recommandation  de  leur 


10  Registre  »ecrel  da  parlement^  du  mercredi  IS  mat  et 
regiiire»  de  rancien  chapitre  de  Roueo. 
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part.  »  N*e8lp-U  pat  piquanl  de  voir  cette  aUég»tM 

se  vërîfier,  dès  cette  année  même?  Eu  se  prêtant 
de  si  boniie  grâce  à  iavoriser  des  pralëgës  du  parle- 
mentf  le  chapitre  vouliit-jl  prouver  qu^il  «Çtait  sint 
raocutte,  ou  bien  esquiver  les  obstacles  (jugeât 
pcatr-èire  rencontrés  nn  autre  choix  ;  ou  bien  en- 
core, et  j  mcliue  pour  cette  hypolbèse,  montrer  à 
messieurs  du  paiiement  qaiia  avaient  quekpijefois 
besoin  de  lui  ? 

Cette  prérogative  du  chapitre  de  Rouen  était 
connue  partout  en  France ,  et  lorsqu'un  grand  cou- 
pable, digue  d'intérêt  à  de  certains  égards  ,  ou 
protégë  par  des  gens  puissans,  avait  en  vain  soUi> 
cité  la  démence  royale ,  ses  protecteurs  tournaient 
knra  regards  ver»  Rouen ,  dont  Téglise  eievçait, 
chaque  année ,  un  si  rare  et  si  beau  privilège.  En 
un  provençal ,  d*un  endroit  voisin  de  Gri- 
^iian,  avait  tué  son  fils;  mais,  sans  doute,  ce  crime 
dépkiiable  ofik^  quelques  drconstances  qui,  s  il 
est  possible ,  en  atténuaient  m  peu  Thorreor.  Quoi 
qu  ii  eu  soit,  la  comtesse  de  Grrignan ,  dont  le  mari 
était  lieutenant-général  en  Pktmnce,  avait  écrit  à 
la  marquise  de  Séviguë  sa  mère ,  pour  la  prier  de 
s*inléiesser  à  ce  malheureux ,  et  elle  avait  touché 
un  mol  de  la  fierté.  Madame  De  Sévignë  répondit 
à  sa  fille  :  «  Je  ne  vois  pas  bien  par  où  Ton  peut 
demander  la  grâce  de  cet  honnête  homme  dont 
l'assassinat  est  si  noir  :  les  criminels  4/uisoiU  délivres 
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à  Rouen  ne  sont  poitU  de  cetle  ifualiié ,  ccsl  le  seul 
crime  qui  soi£  réservé*  Bemron  Va  dii  à  l'abbé  de 
Grignan^'^^  »  Sans  nous  arrêter  à  ce  que  ces  der- 
nières ligaes  renferment  d'inexact,  nous  dirons 
qu'on  eut  tort  de  ne  point  faire  de  démarches  à 
Rouen  en  faveur  de  ce  Provençal  ;  malgré  i'ëtiit  de 
1 597  f  le  chapitre  donnait ,  quelquefois,  la  fierté  à 
de  grands  coupables;  et,  à  la  iète  de  l'Ascension 
qui  suivit  la  lettre  de  madame  De  Sévigné ,  le  piivi- 
lëge  fut  accordé  a  uu  geulilhomme  de  la  Beauce 
qui  avait  tuë  son  frère  ainë. 

En  1680,  lafiertefut  donnée  à  Charles  Yergnault 
Laacrie«u>aa«e  jj^euj.      BoudlHj ,  4jui  svaît  tué  sa  femme,  sans  y 


ce  mmrtre. 


qwiâMittaéM  penser,  disait^il.  On  vaju^er  de  la  vraisemblance 
récit  qu'il  fait  de  dc  sd  confcssion,  que  nous  reproduisons  presque 
textuellement.  «  En  Tannée  167^»  dit-il,  j'eus 
qjiielques  procès  qui  me  furent  laits  par  mes  enne- 
mis. Ces  procès  me  troubloient  l'esprit,  de  swte 
que  je  ne  savois  ce  que  je  faisois  le  plus  soureitl , 
dans  l'appréhension  d'être  arrêté  pri&onni^  pour 
certains  décrets  de  prise  de  corps  dont  on  me  me- 
naçoit.  Dans  cette  crainte  et  faiblesse,  je  quittai  ma 
maison^  et  m'en  allai  errant  en  divers  lieux.  Enfin 
Je  me  retiiai  chez  le  sieur  De  Bin(^ ,  mon  parent. 


LeUrcs  de  tittuia/'ic  J)e  6évigne.  CcUe-ci  e5l  du  5  janvier  f67A| 
et  se  trouve  «1  ms  le  trubièine  ^oinCf  page  âOO,  de  Pédttioo  publiée 
par  M.  Moniiici-(]ué. 
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Deux  jour»  apvè^^  la  daiMÎidIc  nà  fienuM  y  êar^ 

lînt.  La  voyant  arriver,  j  ailay  pour  la  de&eeniire  de 
<;heval,  la  pria  par  la  maio,  et  la  neBai  ^Im^  It 
aievr  De  Bncy  ttoiia  aoupâmes  toua  ensemble  » 
iiau»  i  auuûé  poë^iUe ,  et  noua  eu  ali^m^  f  ^M^eVtt 
éana  «n  mène  lit.'  Le  kndemaMiy  neua  paaaânta 
le  jour  entier  dans  la  même  union  et  amitié  qoe 
KM»  anioM  UMiipwa  depdta  ymofie  ana- 
noys  estions  maries.  La  nuit  suivante  ,  eUnt  cou^ 
cbé  avee  aa  dile  ieaaae,  j'eatemUa  àm  brai  veia 
nnnmt;  je  vis  quelques  personnes  autom  du  lit, 
ce  gui  m'engagea  à  prendre  ma  euloile  yi  diait 
dorière  le  ckevet;  «aa  culotte  ae  renversa^  Vor  et 
Targeni  qui  eatoil  dedans  tomba  avec  aa  petit  coua- 
lian|£aaUAfinMn^  à  manebe ,  dont  je  ne  aenrota 
joumellemeat  à  table.  Voulant  raraasaeF  ma  bour^« 
fè  mis  iafBpmàmÊf§âlAm9in-sm]oék  cotiateaa,  et  me 
sentaunt  arrêté ,  pour  rne  libmr,  je  me  se/vis  du  dit 

fuikêÊnaiUoiÊMÊoir^dkêstoii,  elàriiMtant, 
me  aauvai  tout  nud,  aaasaavoic  où  .je -me  dev4Na 
letîmii,  m}  m  j!avws  hfeaa<$fàtmeBt' la  personne  qm 

m'arcêtoitf.Mi^  pensée  n  étant  autre  que  de  m'en^ 
ûmebériÊBt  que  l'on  mmWétâl  autvant  qne  Ton 
m'avoit  menace.  i>  Recueilli  chez  un  paysan  ,  il 
oVippolf  dilâl,  que  qudiipica  joui»  apièa^-qne 
c'était  sa  propre  femme  qu'il  avait  tuée ,  te  t^ui 
(ajeMtaît-il)  k  smrprU fort ,  nayani  eu  Uf^pmsèe  de. 
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la  frapper.  Si  les  iaits  se  passèrent  tels  que  les 

raconte  le  sieur  De  Bondilly ,  ou  ne  peut  guères 
expliquer  autrement  que  par  un  dérangement  total 
d'esprit,  son  crime  étrange,  sa  conduite  après  le 
meurtre  de  sa  femme,  son  incroyable  conie&sion, 
et  enfin  la  grâce  qui  lui  fut  accordée  de  lever  la 
iierte. 

t685.        On  ne  trouvera  pas  moins  de  bisarrerie  dans  le 

La  fim«  fait  à  raison  duquel  le  sieur  De  Cahnesnil,  gentil- 
homme  normand ,  sollicita  la  fierté  en  1685,  mais 


avait  tué  asbcr-  4*   •  1t    T  ' 

gCT,  qnM  r«-  toutciois  sans  I  obtenir. 

codait  cp-m*     jg^  octobre  *  670,  tous  les  chevaux  de  ce  gentil- 


;de  don.  homme  «  se  mooroient  d*nn  mal  inconnu  qui  leur 

nrr  Af<t  maladie* 


a  ên 


botiMB.  venoit  de  prendre.  »  Il  y  avait ,  dans  son  village , 
un  berger  nommë  Dorien ,  grand  sorcier^  empoi- 
sonneur de  tout  k pays.  Le  sieur  De  Calmesnil  s'en 
prit  à  lui  de  la  maladie  de  ses  chevaux.  Dès  long- 
tems,  c'était  une  croyance  profondément  enracinée 
en  Normandie  et  bien  ailleurs ,  qu'un  moyen  in- 
faillible et  prompt  de  guérir  les  hommes  ou  les  bétes 
sur  lesquels  un  mauvais  sort  avait  été  jeté,  était  de 
croja»ce  ûm-  hattre  à  outrance  les  sorciers,  auteurs  du  mal;  et 
si,  à  force  de  les  maltraiter  ,  on  parvenait  à  les  faire 
crier  bien  fort,  ou  à  leur  £ure  nier  le  iait  par  trois 
fois  ,  ni  plus,  ni  moins,  alors  la  guérison  était  in- 
faillible. Desletlres^tentesde  i  407  et  de  t  iAS  nous 
montrent  cette  croyance  en  vigueur  sous  les  règnes 
de  Charles  Vi  et  de  Charles  VU ,  et  semblent  même 
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h  consacrer  comme  un  dogme ,  en  disant  grave- 
ment que  fHw  le  moyen  des  dites  boéemes ,  iedies 
personnes  ei  àestes  tnennent  à  com^ileseenee  et  ga- 
risan  Au  XV*.  siècle  ,  une  telle  superstition 
n^éioime  ^uères;  elle  doit  surprendre  diTiotage, 
an  milieu  du  règne  de  Louis  XIY ;  mais  enfui ,  elle 
existait  encore^  du  moins  ches  quelques  individost 
et  le  sieur  De  Calmesnil  ëtait  de  ces  gens-là.  Il  s'en 
prit  donc  au  berger  Dorien,  le  frappant,  le  mal- 
Instant  ,  Taccablant  de  coups  ;  et  comme  le  malheish 
reux  ne  lui  répondait  que  par  des  cris  et  des  injures, 
il  lœ  donna  deux  ou  trois  coups  de  plat  dV'pée  sur 
la  téte  et  les  épaules  «  dont  le  dict  Dorieu  s'éunt 
Toolttvenger,  soit  qu'il  sefiit enSeirëde  luymesme, 
ou  (|ue  ,  dans  la  challcur ,  le  sieur  De  Calmesnil 
(comme  il  le  disait )/i^€i2<^oit«s^,  parmesgmde, 
wn  coup  de  pointe ,  enfin  Dorien  se  trouva  blessé 
d^un  petit  coup  au  bas  du  ventre  n ,  petit  coup  dont 
il  décéda  pvesqu^aussi-tdt.  En  1685,  le  sieur  De 
Gdmesnii  sollicita  la  iierte.  Le  chapitre  la  lui  refusa 
pour  la  donner  à  un  homme  qui  y^itablement  en 
âait  encore  plus  indigue.  Ce*  fait  mérite  quelcpe 
détails. 

Depuis  pins  de  vingt-cinq  ans ,  Robert  De  Pouc- 
ques,  sieur  d'Attignj,  s*ëtait  emparé  de  la  seigneu* 
rie  de  Quesques ,  en  Boulonnais ,  qui  appartenait 


i*y  Carp.  j  Suppl.  Cang. ,  v".  Surtiani. 
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au  chapitre  de  cette  viiie*  Les  guerres  avaueul  favo- 
liiie  ceUe  usurpatioa  Jai\s  le  commeuceinent ,  et 
ses  violences  la  soutioreot  dans  la  suite.  La  pa.ix , 
et  la  rëimton  même  de  cette  ville  à  la  couronne  y 
furent  inutiles  aux  chanoines.  A  peine  avaieni-iU 
putrouver,  dans  Pespacede  vingt  ans,  un  receveur 
pour  leur  terre ,  et  ce  receveur  /  maltraifté  par 
D'Attigny,  efiGrayë  par  ses  insnltea  et  ses  menaces 
continuelles  ^  n'ayant  pu  jouir  de  la  moitic  du  reve- 
nu de  sa  fenat^  Tavaiit  quittée  le  plu9  tôt  qn'il 
avait  pu,  en  demandant  de  grandes  diminutions 
au  chapitre.  Depuis  ^  et  pendant  un^e  Um^u&  suite 
d^annëes ,  les  dianoines.  avaient  été  trop  heuteux 
d'en  laisser  D'Attigny  le  fermier,  sous  le  nom.  de 
quiil.lui  plaisait ,  et  eutr'antres^  d*un  sieur  Pillain, 
et  d'en  recevoir  fennagé  ce  qu  i!  avait  agréable 
élea  donnes.  Enfin,  les  chanoines,  voulan|.iientrer 

dans  leur  bien,  firent  publier  que  la  recette  de  leur 
tecrede  Quesqnes  était  à.  donner.  Ceux  qui  Qonr 
naissaient  D'Altigny  évitèrent  de  se  conunetlne  avec 
lui.  Antoine  Darsy^  moins,  bien  instruite,  prit  ce 
bafl,  qui  lui  parut  aivantageux.  Maisià  paîne  étaîl^l 
engagé ,  qu'il  se  vit  en  butte  aux  menaces  et  aux 

■Mohea  deSvB'Atdgoy  pèse  et.fils»  hou  valiets.  qu'il 
envpya  à  Quesques^  furent  battus,  violemment  .pir 
eoz  ;  un.de  cet  maUieoMmi&iUît  en^ipoiiii».  Daisf 

étant  venu  lui-même  à  Quesques  ,  le  sieur  D'Atlî- 
gny  hls  le  saisit  au  coUet  dans  son  bureau ,  et  lui 
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porta  répëe  nue  sur  reatomac,  en  le  menaçant  de 

le  tuer.  Le  bureau  de  Darsy  avait  ete  lilahlî  chez 
k  cure'  4e  Qoesques;  1^  atetm  D'Aldgay  lUrmi 
CD  bbMphëmant,  à  ce  curë ,  que  a*îl  donnait  davan- 
tage retraite  diei  lui  à  Darsy  ou  à  ses  gens ,  et  s'il 
néVobligeait  pas  de  quitter  son  bail,  ils  brûle- 
rai eut  la  téte  à  Darsy  et  à  lui  aussi.  Le  curë  lit  con- 
naître ces  menaces-  au  chapitre ,  mais  mattieufeo^ 
sèment ,  les  laissa  ignorer  à  Darsy ,  qui ,  peu  de 
jours  après,  étant  revenu  à  QucsqufiSi  et  se  dispo- 
sant a  retourner  chez  lui ,  fut  assailli ,  à  la  porte  du 
presbytèrç,  par  les  sieurs  D'Attiguy  accompagnés 
de  denx  valeto ,  Ions  quatre  annés  de  (nsOs  ;  il  yoi»^ 
Int  rentrer  dans  le  presbytère,  mais  en  vain.  Le 
fils  D^Attigny,  par  l'ordre  de  son  père,  lui  tira 
un  coup  de  fusil ,  dont  il  mourut  quelques  heures 
après.  Les  D'Attigny  prirent  la  faite.  La  veiive  et 

les  enfans  du  sieur  Darsy  obtiurent,  le  10  juillet 
1 6&^,une  sentencede  la  s«nécbaussée  deBoulogne, 
qui  condamnait,  par  contumace ,  les  sieurs  D'Atti- 
gny et  leurs  deux  valets  à  la  peine,  de.  mort,  ^t  de 
pb»  à  Imitmille  livres  de  dommages- intérêts.  Ces 
dccniexs  n'ayant  pu,  malgré  Tiniercessiou  de  puis- 
aans  piotécleurs,  obtenir. leur  gvâce  du  roi ,  seoott- 
rurent  au  chapitre  de  Rouen.  D'Attigny  fils  se 
pvéMnta ,  fat  éki  par  le  cbapîtce délivré  par  le 
parlement ,  leva  la  fierté  le  31  mai  1 685 ,  et  se  crut 
absous.  Mais  la  veuve  et  ks  sîil  en£ans  de  Darsy 
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parvinrent  à  le  faire  arrêter  à  Paris  où  il  se  cachait 
(le  père  était  mort  depuis  peu).  Ils  présenlèrenl 
au  conseil  une  requête  en  cassation  de  1  arrêt  du 
parlement  de  Rouen,  dn31  mai  1685 ,  qui  avait 
reçu  le  sieur  D^Atligiiy  fils  au  privilège  de  la  Berte. 
F«et.«t  Le  célèbre  Louis  De  Sacy  «  avocat  au  conseil , 
ÎT.rïîI'.n'Jfà  membre  de  Tacadémie  française ,  prit  leur  défense. 
*  ^  Les  écrits  qu*il  publia  dans  cette  affaire  sont  trop 
remarquables  et  firent  alors  trop  de  sensation  pour 
qu'il  nous  soit  permis  de  passer  légèrement  sur 
cette  circonstance  importante  de  Pliistoire  du  pri*- 
vilëge.  L'arrêt  du  parlement  devait ,  dit-il  ,  être 
cassé  comme  contraire  à  Tédit  de  1597.  Getédit  in- 
terdisait fonnellement  le  privilège  aux  assassins  de 
guet-4-pens,  et  l'assassinat  du  sieur  Darsy  n'offirait- 
il  pas  tous  les  caractères  du  guet-à-peus:^  Contraire 
aux  lois  humaines,  l'arrêt  du  parlement  de  Rouen 
ne  l'était  pas  moins  aux  lois  divines.  Car  ces  lois  , 
qui  avaient  établi  des  asiles  pour  les  criminels , 
avaient  défendu  d*y  admettre  les  assassins.  L'arrêt 
du  parlement  était  encore  nul ,  ^mme  rendu  par 
des  juges  sans  pouvoir.  Si  ce  parlement  avait  été 
incompétent  pour  condamner  le  sieur  D'Attigny  , 
n'était-tl  pas,dès  lors^incompétent  pour  l'absoudré^ 
Or,  à  quel  titre  eûl-il  pu  le  condamner?  Le  sieur 
D'Attigny  était  du  ressort  du  parlement  de  Paris  « 
et  c'était  aussi  dans  ce  ressort  que  son  crime  avait 
été  commis.  Le  parlement  de  Kouen  avait -il  le 
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pouvoir  de  juger  les  procès  du  ressort  du  parlement 
de  Pari&f  Une  sentence  de  la  sënéchausiëe  de 
Boulogne,  relevant  du  parlement  de  Paria,  ayait 
condamné  à  mort  le  sieur  D  Attigny  ;  cette  sentence 
avait-elle  pu  être  nûse  an  nëant  par  le  parlement 
de  Normaiulir  ,  qui  n'avait  aucune  suprématie  sur 
lea  juges  qui  Savaient  rendue  ?  Qu'élaii-oe  d'ailleurs 
que  le  privilège  du  chapitre  de  Rouen  ,  sinon  le 
droit  d'intercéder,  chaque  année,  auprès  des  vuh 
gîstrats  de  cette  ville  ,  pour  qu*ils  lui  délivrassent 
un  criminel?  Mais  ces  magistrats  pouvaient -ils 
délivrer  un  prisonnier  qui  n'était  pas  h  leur  dil|>a< 
sition ,  un  prisonnier  à  qui  ils  ne  pouvaient  faire 
sentir  la  rigueur  des  lois,  à  qui  ils  ne  pouvaient 
iuiliger  de  peine  j  un  prisonnier  dont  ils  n'étaieut 
pas  les  juges,  et  qui,  justiciable  d'un  antre  tribunal, 
y  avait  même  été  condamne  au  supplice  qu  avait 
mérité  son  crime  ?  Les  lettres  de  grâce ,  à  peine  de 
nolKlé ,  ne  pouvaient  être  entérinées  que  par  les 
juges  natm^ls  de  Timpëtrant ,  par  des  magistrats 
ayant  le  pouvoir  de  le  débouter  de  l'effet  de  ces 
lettres,  si  elles  avaient  été  surprises,  et  de i  envoyer 
àl'échafaud.  Or,  le  pariement  de  Rouen,  s'ileât 
refusé  le  sieur  D'Auiguy  aux  chanoines  qui  l'avaient 
élu,  aurait-il  eu ,  poor  cela,  le  pouvoir  de  l'envoyer 
au  supplice?  Et,  pour  ramener  le  privilège  de 
l'église  de  Rouen  à  son  origine,  telle  du  moins 
^e  l'indiquait  le  chapitre,  si  ce  privilège  avait ^ 
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établi  en  mémoire  de  la  délivrance  faite  naguère 

à  saint  liomaiu  par  les  juges  de  Rouen ,  d'un  cri- 
minel qu'ils  avaient  condamné  à  mort ,  eux  oii 
d*aulres  juges  du  ressort,  les  magisirais  d  aujour- 
d'hui ne  devaient  aussi  délivrer  qu'un  criminel  de 
leur  ressort.  Le  sieur  D'Atrigny ,  qui  n'avait  point 
été  jugé  dans  le  district  du  parlement  de  Normandie^ 
ét  qui  n'était  point  à  la  disposition  des  juges  de 
Rouen ,  n'avait  pu  être  délivre'  par  eux  pour  jouir 
d*im  privilège  dont  il  n'était  poim  capable.  Mais 
une  autre  raison  prouvait  invincibleinent  que  la 
(ierte  n'était  point  pour  les  justiciables  de  tribunaux 
indépendans  du  parlement  de  Normandie.  Le  par- 
lement ne  devait  accorder  le  privilège  que  pour 
des  cnmes  fiertables ,  c'est-à-dire  qui  nVtaient  pas 
exclus  de  celte  grâce  par  Iqs  édits.  Or,  comment 
connaître  légalement  les  crimes  des  prétendans  à 
la  fierté,  sinon  par  l'examen  des  informations  et 
des  procédures  ?  Mais  le  parlement  de  Rouen  aivai^ 
il  autorite  sur  ks  tribunaux  des  autres  provinces, 
et  pouvait  -  il  les  contraindre  à  lui  iqpjporter  les 
informations  relatives  aux  crimes  commis  par  des 
individus  étrangers  à  son  ressort  et  prétendant  à 
la  fierté?  Non*  U  ne  pouvait  donc  pas  connaitre 
la  vérilable  nature  des  crimes  dont  ils  s'étaient 
rendus  coupables,  ni  ccmsequemment  les  délivrer 
au  chapitre  sans  contrevenir  manifestement  aux. 
édits.  Comiiiènt,  dès*  lors;  avait -il  pu  élire  le 
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à&aar  lyAttigny  ?Sacf  tcnninadt  ce  pwniery&rtiiiii» 
en  remarquant  que  le  chapitre  de  Rouen ,  qui  était 
mtmemt  dana  les  procès  de  Pëhu  et  de  D'AUe>i^« 
s'était  bien  gardë  de  paraître  dans  la  présente  at 
faire.  «  Cet  abandon  de  la  part  d'un  corpa  auaai 
violant  pow  la  conaervatimi  de  ses  droits ,  n'ëtoit- 
il  pas  une  condamnatioii  du  sieur  D  Attigny  ?  » 
C'était  proprement  on  défi  que  Sacy  adressait  aai 
chapitre.  Le  chapitre  l'accepta ,  et  intervint  enfin 
dnis  cepmès  oà  son  privilège  jotoait  un  si  pmâ 

rôle.  Mais  alors  Sacy ,  dans  un  second Jaciuni^  atta- 

^paren  taee  etarec  lîgueor  ce  privilège  qu'ilaimt 
jns^'alors  épargné.  La  légende  delà  grngaaille, 
l'histoire  de  la  cimcession  du  privilège  par  Dago- 
hort,  fWmt  relégaées  par  lui  an  rang  des  fables.  Il 
releva  les  anachronismes  de  ces  récita  mensongers > 
MD  tomlefoia  sans  commettre  kd-mème  des  errem 
de  date  assez  gi^aves ,  et  en  refusant  au  privilège 
nue  iaik|iiité  que  lui  doimcait  les  titres  les  plus 
authenliqucs.  Puis  il  examina  le  privilège  en  lui- 
même,  ^'U  attaqua  comme  une  usori^tion  sur 
les  Aoits  tir  la  cooraone,  coirane  une  source 
d'impudité  pow  de  grands  coupables.  Le  diapitre, 
caOfé  de  wqa^il  avsot  plaidé  qii*en  tout  cas  ce  pri^ 
vilege  devait  être  réservé  exclusivement  pour  des 
justidaUes  du  parlement  de  Normandie,  s'était 
écrie' <jue  «  si  c^tte  prétention  étoit  admise ,  le  privi- 
lège ètoit  anéanti ,  et  qu'il  vaudroit  presque  autant 
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le  lui  ôier  tout-à-fait  que  de  le  lui  laisser  à  ces 
fonditioiis.  »  ~  «  Eh  !  qu*y  a-t-il  donc  là  de  quôy 
tant  s'escrier  (répliquait  Sacy)?  Ni  Telat,  ni  les 
particuliers  n'auroient  rien  àsouffirirde  Textinction 
de  ce  privilège;  les  gens  de  bien  seroientdans  une 
plus  grande  sûreté ,  les  méchants  dans  une  plus 
grande  retenue  ;  c'est  tout  ce  qui  en  pourroit  arriver. 
Les  chanoines  de  Rouen  acquéreroient  une  gloire 
immortelle  à  abandonner  ge'néreusemenl  ce  privi- 
léfji^  si  pernicieux  et  si  défectueux  dans  son  principe, 
et  à  imiter,  par  cette  conduite,  celle  qne  tinrent 
autrefois,  du  temps  de  Tibère,  les  villes  de  Grèce 
qui  ayoïent  des  lieux  de  franchise,  filles  aimèrent 
mieux  y  renoncer,  quand  on  les  voulut  obliger  d'en 
représenter  les  titres,  que  de  les  soustenir  contre 
la  vérité.  Ou  ne  peut  mettre  de  trop  fiortes  digues 
pour  arrêter  le  débordement  d'un  privilège  qui  fait 
croiie  au  peuple  qu'il  soutient  la  cause  de. Dieu ,  en 
arrachant  les  scélérats  des  mains  de  la  justice  » 
Malgré  ces  éloquens  plaidoyers,  le  grand^nseil 
déclara  friable  le  crime  commis  par  le  sieur 
D'Attigny,  et  renvoya  les  parties  au  sénéchal  de 
Boulogne  pour  y  procéder  sur  leurs  différends , 
coQcemant  les  dommages^-intéréts  et  autres  répa- 
rations civiles  adjugés  par  la  sentence  de.contmnace 


*  <•)  Piakhftn  et/actunu  de  M,  De  Saey  j 
tome  V** ,  in- 
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rendue  par  ce  senëchal  en  1683.  Main  levée  fut 
accordée  au  sieur  D'Attigny  des  saisies  faites  de  ses 
biens.  Mms  ce  succès  suiHsait-il  pour  consoler  le 
chapitre  du  coup  sensible  qu'avaient  porté  h  sdQ 
privilège  les  doctes  et  éloquens  plaidoyers  de  Sacy? 
On  ne  pensait  plus  guères  aux  violentes  attaques 
que  BouthilUer  lui  avait  livrées  quatre-vingts  ans  « 
auparavant  ;  et  voila  que  les  meilleurs  argumens 
de  cet  antagoniste  oubUé  revivaient  toot-^-coup, 
renforcés  de  beaucoup  d'autres  plus  përemptoires 
encore,  et  empruntaient  une  fofce  miaveile  de  la 
dialectique  paissante,  du  slile  concis ,  él('<;aiit , 
énergique  et  pur,  d'ua  nouveau  et  plus  redoutable 
adversaire  ;  pour  comble  de  malheur^  ce  détracteur 
ardent  du  privilège ,  ce  critique  incrédule  qui  traitait 
de  si  haut  cl  avec  tant  de  dédain  le  prétendu  mi- 
racle  de  la  gargouille  et  la  prétendue  concession  de 
Bagobert ,  était  le  plus  pieux ,  le  pkis  respectable , 
W  pKis  sincère  catholique  de  son  tems  ;  et  il  n'y  avait 
pas  moyen  d'a£biblir  ce  qu'il  disait  d'une  légende 
£ibolensei^t  d^nn  récit  mensonger ,  par  de  vogues 
accusations  sur  sa  foi  qui  n'était  pas  douteuse.  Frap- 
pant le  privilège  au  cnDur,  Sacy  avait  dit  :  «  Le  droit 
de  remettre  les  crimes  est,  de  tous  les  droits  de  la 
souveraineté ,  le  plus  incommunicable.  U  est  insépa- 
rable de  la  personne  de  nos  rois  ;  et  ils  ne  peuvent 
pas  £âse  que  ceux  à  qui  il  n  est  point  permis  de  s'as- 
seoir avecenx  aor  le  tréoe ,  puissent  en  trer  en  société 

Tome  IL  U 
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de  cette  autorité ,  k  plus  «MentieUement  kibéreiite 

à  la  cutirouue.»  Parler  ainsi  clans  une  affaire  d^ëdai^ 
devant  le  premier  tribunal  du  lojaume ,  et  aoua  un 
roi  aussi  jaloux  de  son  pouvoir ,  que  Tëtait  Lfouis 
XIY,  c'était  dénoncer  à  ce  monar^e  le  privilège 
de  la  fieite  comme  un  fleunm  dâacké  de  sa  cou^ 
^ronne,  c'était  l'inviter  à  le  reprendre.  Plus  tard^ 
nous  verrons  les  paroles  de  Sacy  porter  leur  firnift» 
168^  La  Uaisou  des  idées  ne  m'a  puiai  prnuis  de 
rapporter  en  son  tems  Télection  de  id&i.  Cette 


iwireUgionn»*!*,  afince-la ,  le  chapitre  donna  la  herte  au  nomme  JLa 
îllvrfX^tllI^  Rose,  tanneur  à  Saini-Lô,^  dans  le  &>tentin.  Lea 
tre  pour      il  meoTtre  qui  Tavait  mis  dans  la  nécessité 

i«s«-  4e  recourir  au  privilège  ,  ne  présentant  aucun 

intérêt,  noua  avons  voulu  faire  remarquer  aeule* 
ment  qu  à  l'époque  où  ce  meurtre  avait  été  commia 
(le  décembre  1681  La  Rosefidsait  profession 
de  la  religion  réiormée ,  et  qu  arrêté  le  jour  même, 
à  raison  de  ce  crime,  il  al^ura  le  protestantiane 
dès  le  mois  de  janvier  suivant,  et  fit  ses  pàqucs 
dansj;»  prison.  Le  lecteur  n'a  point  oublié  ks  con-* 
versions  si  opportunes  du  si^  De  Bonuard  de 
Liniers,  en  16)^5,  du  sieur  D'£schallou,  en  1670; 
et,  pour  la  troisième  fois,  il  se  demande,  sans 
doute,>si  1  intérêt,  mobile  trop  ordinaire  des  actions 
himiaines,  ne  serait  point  entré  pour  quelque  chose 
dans  un  changement  de  religion  si  subit.  Nous  nous 
interdirons  toute  conjecture  à  cet  égard.  Ce  qui  est 
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eartaûi,  c'est  qu 'après  cette  conversion ,  la  dycliesse 
ie  MaligKK>ns'intéreMaàLa  Kose,  etâoUîcîlaactive- 
nentpovr  kaki  fierté,  qm  lui  Ibt  accordée.  Qttdque 
tenas  après,  ëarivani  au  chapifre  pour  le  remercier^ 
elle  Im  disait  :  «  Le  motif  àê  ia  oenverBÎeaè  lafey 
catholique  m'a  £aût  agir  auprès  de  vous ,  et  rou»  a 
anÉsi  dëloiDiiiëa  de  le  vouloir  bien  pilier  à  tout 
antre^'^  »  M.  De  Ck>lbert,  coadjiiteur  de  T archevêque 
de  Houen,  s'était  aussi  întéfessé  à  es  prisoanier. 

Houe  Toid,  iMinteiiant,  arrivés  à  une  époque  isss. 
où  le  privilège  de  salut  Komain  eut  à  lutter  à  b  fois 

*  '  .  «Mu»  b  chapitre. 

confere  deui  juridictions  de  la  viMe,  et,  par  soile^       p«rt,  i« 

,  «Il  font   dr%  Aiili"! 

caou-e  les  prevenUons  peu  amicales  du  guuverae-  «t  le  b..ii.age 
flamty  qoi^  enfin,  avsît  ouvert  les  jeoK.  GMnmcon 

l'a  vu  par  tout  ce  qui  précède  ,  en  quelque  prison 
de  Aoucn  ^'eàt  été  écroué  k  meurtrier  éhi  par 

pour  lerer  ki  fierté,  e'étart 
tûiyouza.  ie  parlement  qui  dëlil>érait  sur  l'élection, 
ipà  inlcrroj^eait  le  prisomier,  el  le  délvnuit  ou  le 
reiusadt  au  diapitre.  Les  autres  juridictions  de  la 
TÎUe  TûjpieBt  airec  jidoasîe  le  parlement  s*arroger 
à  lui  seul  cette  haute  prérogative ,  et  avaient  quel- 
«(oefiiia  montré  des  dispositions  peu  fiivorables  à 
«n  privilège  dans  lequel  elles  jouaient  un  réle  si 
pasai£  De  ces  diverses  juridie^oas,  la  ^our  des 
Aidas,  compagnie  scnswvaine,  dont  f  érection  était 


(')  Lettre  du      îuio  1683. 
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antérieure  à  l'érection  du  parlement,  et  qui  n'avait 

pas  vu  sans  chagrin  ce  corps  supérieur  sVtablir  dans 
la  province ,  était  celle  dont  cette  possession  glo- 
rieuse bleasait  le  plus  Torgueil  et  les  prétentions. 
Tous  les  ans ,  depuis  assez  long-tems,  cette  cour 
avait  soin  de  dire  aux  députés  du  chapitre  ^  envoyé» 
pour  insinuer  le  privilège  à  son  audience,  «  qu'en 
cas  que  le  prisonnier  qui  seroit  esleu  iust  en  ses 
prisons  et  de  sa  compétence,  le  cartel  de  rëleclion 
luy  devoit  estre  adressé.  »  On  n'y  avait  aucun  égard, 
ce  qui  lui  était  très-sensible.  Un  débat  qui  avait  eu 
lieu,  sur  la  préséance,  entre  un  député  du  chapitre 
et  un  député  de  la  cour  des  Aidas,  débat  jugé  récem-- 
ment  au  désavantage  de  cette  cour,  avait  mis  le 
comble  à  samanvaise  humeur  ;  elle  épiait  l'occasion 
de  se  venger,  et  crut  enfin  l'av  oir  trouvée.  En  1 686, 
lorsque  les  députés  du  chapitre  vinrent  insinuer 
le  privilège  à  son  audience ,  le  premier  président 
interrompit  leur  orateur  au  moment  où  il  «  prioitla 
cour  d'avoir  agréable  l'insinuation,  etc.  n»,  et  lui  dit 
qu'il  eût  à  se  servir  du  terme  de  supplier  a^^  lieu  de 
celui  de  prier.  Les  députés  ayant  représenté  qu'ils 
suivaient  le  formulaire  usité  depuis  la  création  delà 
cour  des  Aides ,  le  premier  président ,  deux  présU 
dens  et  plusieurs  conseillers  répliquèrent  tumul- 
tueusement ensemble  :  «  Puisipàe  vous  rtjusez  de 
vous  en  sen4r,  sorÊez^  sorêez  Ame.  »  Et  ,  sans  vouloir 
entendre  ce  qu'ils  dirent,  on  ht  sortir  ces  députés 
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de  la  salle  d'audience ,  sans  leur  donner  acte  de 

rinsinuaiiou  du  privilège;  en  uirmot,  on  les  traita 
d'une  manière  peu  convenable  à  la  dignité  de  l'ac- 
tion ;  et  <m  manqua  essentiellement  aux  ëgards  que 
méritait  le  chapitre.  Les  chanoines  hrent  signiâar4 
la  cour  des  Aides  un  procès-veriial  de  ce  qui  s'était 
passe  daus  sou  prétoire,  avec  protestation  que,  si, 
an  pr^dice  du  privilège  de  saint  Romain,  la  cour 
des  Aides  passait  outre  au  jugement  des  individus 
détenus  dans  ses  prisons,  ils  en  porteraient  leurs 
plaintes  au  roi.  Les  ann<fes  suivantes,  le  chapitre,  au 
lieu  d'envoyer  à  la  cour  des  Aides  ses  députés  qui  y 
eussent,  sans  doute,  essuyé  la  honte  d'un  nouveau 
refus,  &t,  à  Tépoque  ordinaire  de  T insinuation , 
signifier  au  procureur  -  général  de  cette  cour  un 
acte  par  lequel  il  déclarait  que  ses  députes  étaient 
prêts  à  se  transporter  à  la  oour  des  Aides ,  pour 
y  insinuer  le  privilège  dans  les  mêmes  termes  dont 
'ils  s^étoieni  de  tout  iemps  servis.  Ces  significations 
déplaisaient  fort  à  la  cour  des  Aides,  qui,  enfin, 
en  1694»  défendit  au  geôlier  de  ses  prisons  d'en 
ouvrir  les  portes,  lorsque  les  chanoines  viendraient 
demander  la  liste  des  prisonniers.  De  plus ,  ces 
ma^strats  firent  courir  le  brait  que  ,  dans  Tinter- 
vaUe  de  Tinsinuation  au  jour  de  l'Ascension ,  ils 
feraient  ^écuter  un  des  prisonniers  prétendans 
au  privilège.  Le  chapitre  porta  plainte  au  roi  ;  il 
demanda  que,  faute  par  la  cour  des  Aides  de 
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recevoir  Tiiisinuation  du  privilège  dans  les  termes 
et  dans  le*  formes  usités  de  tout  tems ,  les  prison- 
niers détenus  dans  la  eonciergerie  de  Cette  cour  ne 
pussent  être  molestés,  contraints,  interrogés,  trans- 
{NMTlés,  exécutés,  jusqu'à  ce  que  le  privilège  de  saint 
Romain  eût  sorti  son  effet  ;  que  les  députés  du  di»- 
pitre  pussent  aller  aux  prisons  de  la  cour  des  Aides 
entendre  les  prisonniers  dans  leurs  confessions  tt 
dépositions ,  eu  la  forme  jusqu'alors  usitée,  et  que 
les  gésiers  fuAsent  contraints  de  leur  en  ovmr  les 
portes.  Le  S9  avril  1 69;) ,  le  roi  renvoya  la  requête 
et  les  parties  devant  M.  Lefebvre  lyOrmesson,  com- 
missaire départi  à  Rouen,  qui  fat  diargë  de  les 
entendre  et  de  dresser  procès«-verbal  de  leurs  dîrea 
respectifs.  Le  M  juillet  suivant,  deux  chanoines, 
pour  le  chapitre,  et  ie  procureur-général  de  la  cour 
des  Aides,  pour  cette  cour  souTeraine,  se  présent 
tèrent  devant  le  coiaïuîssaire ,  k  Rouen.  Les  deux 
chaQoiaes  demattdèrem  qpie  le  procttiw-fénénd 

déclarât  pourqut)i  la  cour  des  Aides  avait  refiisé  de 
recevoir  l'insinuation  du  privilège  dans  les  tenues 
usités  dé  tems  immémoriaL  Le  procuraur^énéril 
répondit  que,  depuis  plus  d'un  siècle ,  la  cour  des 
Aides  demandait  à  AIM.  du  t^apkre  la  repe^scn*- 
iation  de  le(^s-pfttenies  enregistrées  par  elle,  qui 
ondwiiaiaenl  ifat  ie  privilège  de  saint  Romain 
serait  insinué  à  son  audience.  Jusqu'à  cette  pro- 
4liclion,  la  question  de  la  différence  des  termes 
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iiouiik  prëteudaienl  m  ^mrài'ëgarddiiparieineiit 
el  de  la  €OW  des  Aides  9  était  préoatwëe  :  puisque 
a*ils  u'aTaient  point  le  droit  d'insinuer  à  la  cour 
des  Aides,  il  nVtiBlpaa  liesoin  de  saycir  en  quels 

termes.  Dans  tous  les  cas  ,  cette  contestation  ne 
^ovrafit  être  réglée  que  par  k  mi,  îl  demanda 
4^€lle  fut  renvoyée  à  sa  msyesté ,  déclarant  ne 
companiifire  deftnt  lecomniissakedépartîtqiieptr 
respect  pour  l'arrêt  du  conseil.  Les  députes  du 
ckapîtfe  rép<mdirent  que  càait  la  première  fois 
qpse  la  cimv  des  AMes  demandait  la  représentstim 
des  titres  de  T^lise  de  Kouen.  La  possession  du 
Aapiire  étak  bien  notoire.  L*ëdit  de  Louis  XD  le 
di^ensait  de  toute  exhibition  de  lettres-patentes. 
La  cour  des  Aides ,  depuis  sa  créftion,  aTait  reç« 
Imsinnation  sans  difficulté,  et  ne  s'était  avisée 
qfa*en  1 6â6 ,  pow  b  première  fois ,  de  cliicaner  so^ 
le  formulaire.  La  question  des  termes  h  employer 
lersdef  ânûauation  ^  aaiieud'être  prématurée,  était 
laMde,  snKMintrsm^donftil  sedât  agir,  puisqu'elle 
arait  été  posée  par  la  cour  des  Aides  elle-même , 
qui  avait  voulu  qué,  oonire  Tusage,  le  chapitre 
•e  servit  du  mot  supplier  au  lieu  du  mot  pHer 
eisployé  jusqu'alors.  La  cour  des  Aides  dersit  cou- 
sidérer  que  les  formulaires ,  à  son  égard  ,  à  l'égard 
du  parieuMsut  et  du  bailliage ,  étaient  insérés  dans 
mt  ancien  livre  du  chapitre ,  où  toute  la  cérémonie 
de  la  détivTMice  du  prisonnier  était  .rapportée  en 
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di's  caractères  manuscrits  d'une  grande  antiquité;  ils 
demandaient  donc  quSi  ne  fut  rien  innové.  M.  D'Oiv 
messon  dressa  procès-verhat  des  dires  respectiis 
de  la  ÇAmr  des  Aides  et  du  chapitre,  et  les  renvoya 
au  conseil.  Le  9i  février  1 696,  ce  tribunal  ordonna 
que  rarchevêquc  et  le  chapitre  de  Rouen  lui  repré- 
senteraient, dans  deux  mois,  les  titres  et  pièces  en 
vertu  desquels  ils  prétendaient  jouii  du  privilège 
de  saint  Romain ,  et  le  conférer  à  des  oioiinels 
poursuivis,  décrétés  et  ju^i  s  tant  dans  le  resson  du 
parlement  de  Rouen  que  de  tous  les  autres  parler 
mens  du  royaume  indistinctement.  Le  roi  ordonna 
aussi  que  le  procureur-général  au  parlement  de 
Rouen  enveirait  au  conseil  les  pièces  et  mémoires 
i:oncernant  le  dioù  et  faculté  prétendus  pai^  ledit 
parlement  de  pouvoir  juger  et  conférer  le  privilège 
de  la  fierté  à  toutes  sortes  de  criminels  décrétés, 
jugés  et  domiciliés  tant  dans  s^n  ressort  que  dans 
celui  de  tous  les  autres  parlemens.  Cest  qu'un  fiit 
nouveau  était  venu  compliquer  cette  afiaire*  I^e  aieur 
Veydeau  De  Grandmonf,  ancien  conseiller  au  par- 
lement de  Paris,  tombé  dans  de  mauvaises  affaires, 
diercbait,  disait-on,  à  réparer  sa  forttme  en  faisaltt  ' 
la  iraude.  Un  jour,  dix  ou  dou'i^e  archers  ou  ser- 
gens ,  apostés  près  de  sa  demeure ,  me  de  Yaugi- 
rard ,  k  Paris ,  y  ayant  vu  entrer  une  charrette  qu'ils 
supposaient  remplie  d'objets  de  contrebande,  enva- 
hirent la  maison,  dans  Tinlention  d'amêter  le  sieur 
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Vcydeain  De  Gnmdinoiit,  ainsi  surprift  en  flagrant 

délit  Mais ,  cet  âuciea  magi&lrai  avait  deux  (ils  ^ui, 
Tojant  la  liberté  de  leur  père  menacée,  fondirent  « 
fépee  à  la  maiu  ,  sm  les  officiers  ilc  juistice  envoyés 
pour  ranrèler ,  et  ks  chassèrent  de  la  maison.  MaU 
heureusement,  Tarcher  Osaime  (îittué  dans  celte 
mél^.  Les  deux  irères  Yeydeau  De  Grandmont 
▼inrent  k  Rouen  soUidler  la  fierté,  h  raison  de., 
cet  homicide,  et  V obtinrent  en  1695.  Mais  le 
meurtre  de  l'atdier  Oeamie  avait  &it  beaucoup  de 
bruit  à  Paris.  Âu  conseil,  ou  elail  tii;ia  |ien(iaute 
l'aflUre  entre  la  cour  des  Aides  de  Rouen  et  le 

fJjajjiUe,  on  ticman  Ja  si  le  chapitre  de  Rouen  et 
leparlemœt  avaient  pu  légalement  donner  la  fiierle 
i  des  individus  qui ,  tant  à  raison  de  leur  «Time, 
que  par  leur  réi»iden4îe,  étaient  étrangers  au  ressort 
du  parlement  de  Momandie.  Ces  faits  expliquait 
Tacrét  duâd  février  1696.  Le  19  mars  suivant,  le 
roi,  en  son  conseil  (il  était  présent),  ordonna  que 
le  différend  d  eutre  les  officiers  de  la  cour  des 
Aides  de  Rouen  et  le  chapitre,  conGemant  Texten- 
sion  du  privilège  de  la  herte  seukiiienl ,  serait  exa- 
miné conjointement  avec  ceux  mentionnés  dans 
l'arrêt  du  conséil  en  date  du  94  février.  H  ordonna 
que  le  chapitre  représenterait  au  conseil  d  état  les 
pièces  et  titres  en  verht  iês  quels  Us  préiendok 
jouir  du  privilège  de  la  fierté^  et  Vi^plitjuer  aujc  cas 
fU  éioieni  de  la  eampéteteee  de  la  cour  des  Aides  de 
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Aoucn.  Il  futordonnë  aussi  à  la  cour  des  Aides  d'en- 
voyer les  pièces  etmëmoires  coucemaiii  lexleusiou 
du  privilège  aux  cas  de  sa  compétence.  On  Toit 
combien  le  de'bat  avait  change'  de  nature.  Il  ne  s'é- 
tait agi  d'abord  que  d'un  point  de  càMfmonial  et 
d'étiquette;  du  mot  supplier  au  lieu  du  mot  prier. 
Biais  la  cour  des  Aides  avait  bien  d'autres  pensées^ 
et ,  le  combat  une  fois  engagé ,  laitsirtiHà  les  ^e»' 
relies  de  mots ,  qui  u'avaieut  été  pour  elle  qu'un 
acherainementàune  attaque  phis  sërititsftjhHe  ayait 
nië  que  le  privilège  de  saint  Romain  pût  s'appli- 
quer  à  des  crimes  de  sa  compétence.  «Ces  crimes, 
disait-elle  au  roi ,  supposant  nécessairement.  Sire, 
une  désobéissance  à  vos  ordres ,  et  ne  at  f<|)inmetf 
tant  presque  jamais  que  par  un  esprit  d'opposifibn 
à  la  perception  de  vos  droits ,  esprit  dangereux 
qu*il  faut  détruire ,  bien  loin  de  le  fiMnenter  par 
rimpunité  certaine  attachée  à  ce  privilège  \  » 

Bientât,  profitant  du  mauvais  effet  qu'avait  piKtt> 
<iuit(à  Paris ,  parmi  les  magistrats»  rélecliou  faite, 
k  RMtn<,  il  fils  Veydeau  De  Grandmont 

pour  lever  la  fierté ,  elle  soutînt  que  c'était  par  un 
abus  manifeste  que  le  privilège  était  donné  à  dLes 
individus  étrangers  à  la  province,  l'intention  de 
Henri  IV  ayant  été,  dans  son  ëdit  de  1597 ,  de  le 
fesireindre  à  la  NormMidie.  Et^  enfin,  monlraiift 


(')  Méhioin  au  roy  et  4  HFif|ipisiirf  4f  eoiuiii,  imfWt»é  «a 
^  Jbt^7y  io-f*.  de  i  pagu.  ^ 
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Jonl-à-fait  à  découvert  sa  mauvaise  volonté  contre  le 
privilège  ,  elle  avait  traité  de  /(Me  et  de  fausseté  le 
miracle  de  saint  Romain.  Le  chapitre  répondait  en 
citant  les  noms  des  prisonniers  de  la  compétence 
de  la  cour  des  Aides ,  qui  avaient  précédemment 
levé  la  fierté ,  sans  que  cette  cour  eut  réclamé;  il 
iionunait  un  plus  grand  nombre  encore  de  prison- 
niers, étrangers  à  la  Normandie,  qui  avaient  obtenu 
le  privilège  sans  la  moindre  difficulté.  Glissant 
légèrement  sur  ce  que  l'on  avait  dit  de  la  gargouille, 
et  de  la  concession  de  Dagobert,  «Nous  ne  pouvons, 
disait-iJ ,  rapporter  l'origine  de  ce  privilège  ;  et 
nous  aimons  mieux  n'en  rien  dire  que  d'avancer 
quelque  chose  qui  puisse  être  révoqué  en  doute  \  » 
11  y  a  loin  de  ce  langage  prudent  et  plein  de  réserve 
aux  invectives  qu'avait  eu  naguère  à  essuyer  Denis 
Bouthillier ,  pour  avoir  mal  parlé  du  miracle  du 
serjmiL  Cette  vive  attaque  de  la  cour  des  Aides 
contre  le  privilège  de  saint  Romain  avait  été  ,  cer- 
tainement ,  concertée  avec  le  présidial  de  Rouen , 
qui  avait  contre  le  privilège  des  griefs  analogues  à 
ceux  de  la  cour  des  Aides  ,  et  qui,  de  plus,  avait  un 
procès  pernlant  au  parlement  contre  les  chanoines 
de  la  cathédrale.  En  1 697 ,  au  plus  fort  de  ces  dé- 
bals et  des  angoisses  du  chapitre ,  lorsque  cette  ju- 
ridiction vît  le  privilège  un  peu  ébranlé,  elle  rinf 


Requête  du  chapitre  au  roy ,  1698,  in-P*. ,  rcimpriméc  en  17.'i7, 
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aussi-tôt  renforcer  l'attaque;  et  ses  efloris,  réunis  à 
ceux  des  premiers  assaillans,  mirent  le  privilège  de 
Tëglise  de  Rouen  dans  le  plus  grand  danger,  peut- 
être,  qu'il  eût  couru  jusqu'alors.  Cette  attaque  du 
prësidial  conmiença  sous  un  prétexte  assez  fri- 
vole. Le  â9  avril  1697,  en  sortant  du  parlement  où 
ils  venaient  d'insinuer  le  privilège,  les  députés  du 
chapitre  s'étaient  rendus  au  bailliage ,  et  étaient 
entrés  dans  Tendus  et  prétoire  royal ,  précédés , 
comme  de  coutume ,  d'un  bedeau  poriant  sa  verge 
d*argent  haute  devant  eux.  Gomme  à  l'ordinaire  , 
aussi,  Porateur  de  la  députation  avait  dit,  en 
scàie  M  s'adressant  au  lieutenantp-général  du  siège  :  Nous 
sommes  députes  pour  vous  uismuer  le  privilège 
de  saint  Romain,  etc.,  formalités  usitées  ainsi 
depuis  plusieurs  siècles.  Mais  il  avait  été  convenu, 
au  bailliage,  que,  cette  année,  on  les  trouverait 
étranges  et  insolites.  Aussi  le  procureor  du  roi  se 
récria-t-41  vivement  contre  «  le  .procédé  extraordi- 
naire et  insultant  des  chanoines.  En  entrant  aiiui 
dans  uu  prétoire  royal,  précédés  d'un  liuissier 
portant  une  baguette  haute ,  ils  avaient  montré  du 
mépris  pour  les  juges  et  pour  la  justice.  La  baguette 
ou  verge  haute  étant  une  marque  de  juridiction , 
à  quel  titre  le  chapitre  la  faisait-il  porter  là  où  il 
n'était  quejusticiable^')?  De  plus,  eu  disant  qu'ils 


(')  n  e»l  ccrUiîn  que ,  le     «vr3  I53C,  1c  mesMiger  du  ckapiire  ^taat 
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venaient  insinuer  le  privilège  au  prësidial  ,  les  cha- 
nokkes  s'élaieut  servis  de  terme»  supérieurs  ci  mt^ 
pëntifs,  comme  s'ils  étaient  en  droit  de  commander 
aux  magi&lrats  du  presidial ,  au  lieu  de  le^requérir. 
Enfin ,  et  c*était  là  le  point  capital  y  ils  avaient  pié* 
tendu  être  en  droit  d^ empêcher  riustrucLi on  des 
procès  '  criminels ,  même  les  interrogatoires  des 
accusés.  Le  procureur  du  roi  requit  que  défense  fût 
&îte  aux  députés  du  chapitre  de  venir,  faire  Tinsi': 
miation  du  privilège ,  accompagnés  de  leur  huis* 
sier  porle-verge  ;  qu'il  leur  £dt  enjoint  de  se  servir 
dn  mot  supplier  ;  et  que ,  sans  avoir  égard  à  linsi- 
nuation  de  ce  jour  et  à  leur  privilège ,  il  fut  passé 
outre  à  rinstmcticm  des  procès  et  au  jugement  des 
criminels.  »  A  peine  ce  réquisitoire  était-il  terminé, 
qu^l  se  fit,  parmi  les  magbtrats  du  siège  et  dans 
f auditoire,  composé  d'aftidés,  «  un  murmure  el 
un  scandale  si  grand,  qu'on  n^eut  pas«de  peine  à 
comprendre  qne  le  tout  se  faisoit  d'accord  avec  les 
juges  pour  embairasser  et, troubler  les  chanoines, 
en  liaifie  dn  procès  qu'ils  avcdent  contre  eux  au  siget 
de  leur  juridictiou  ^'^  »  Alors,  le  lieutenant-général 
prononça  «c  avec  chalem"  et  passion  »  une  sentence 
qui,  sans  doute,  avait  été  concertée  et  rédigée  à 


«nlnf  dam  fa  chambre  du  ronacil  du  pat  Icment,  portanlsa  verge  trargenl 
Ikâute,  ïc  paricuicjit  lui  avait  défendu  d«  U  porter  jamatÂ  aiu&i  tlaiu 
Pnrtéfienr  Au  Palais  rnyal. 

■ 

i'^  Mémoire  du  chapitre  au  roi,  169S. 
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Tavance.  Elle  portait  qae  «  les  chanoines  se  servie 
rotent  de  termes  pkisreapeclueax  que  de  dire  en  ter- 
mes impératifs  qu'ils  venaient  insinuer  le  privilège; 
que  leur  msimiaftion  ne  pourroit  relarder  ni  empes- 
eher  rînfttmctioii  des  procès  criminels,  ni  s'étendre 
«us  cas  exceptés  par  les  ëdits  et  arrêts  ;  ^'enân  , 
dé^fenses  lenrétoient faîtes  de  se  faire pnMderd^un 
bedeau  portant  la  baguette  haute,  et  que ,  pour  en 
ayoirusë  autrement,  ils  ëtoient  dâioolës  de  Tin- 
sinuation  par  eux  prétendue  laite,  i*  Le  lieutenant- 
général  du  siège  ayait  prononcé  cette  sentence 
avec  colère;  M.  De  Pigny,  l'un  des  chanoines, 
représenta  aux  juges  du  présidial  qu'il  «  n'étoit 
pa#  h  leur  pouvoir  de  changer  la  ferme  et  Pusage 
d'un  privilège  conânné  par  tjoit  de  rois ,  et  que  le 
chapitre  enappeloitaapnrlement.  »  Ea  effet,  dèale 
lendeinain,  ravocat  du  chapitre  plaidait  cette  aÛaire 
à  la  grand'chnoabre.  Leprooédé  def  offii^jM»  An  kai^ 
liage  était,  dit-il,  des  plus  extraordinaires.  C'était 
une  nooiwauté  qu*ils  voulaient  appMiflr«M|W9i% 
usage  ancien ,  contre  une  possession  imméofioriale 
dans  laquelle  le  chapitre ,  aussi  hi«i  que  les  oflk 
ciers  du  bailliage ,  avaient  toujours  vëen.  Cette  pos-. , 
session  se  trouât  conforme  à  Tancien  iormulaire, 
qui  indiquait  en  quels  termes  l'insinuation  devait 
être  faite  tant  à  la  cour  de  parlement  qu'au  bailliage. 
11  était  surprenant  que  ces  magistrats  ,  jaloux  des 
devoirs  qui  étaient  rendus  à  la  cour  ,  prétendissent 
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t*imgtr  lea  mêmes  homieiini  et  pt^cylwei;  yic 

le  parlemeut.  Ils  diraient  avoir  proMQcë  comme 
|mîd«»l  ;  mab  rinamnatioii  était  fiûtc  ai  MUj  d$ 
Rouen  ;  et ,  fût-ce  le  prësîdial  qai  eût  agi ,  le  parler 
mtJûX  pouTait  réfonner  «a  dedsioa  comiae  rendue 
par  juge  moomptfteiit ,  le  préridial  n'ayant  pM 
f|ua\itë  pour  faire  des  règlement  aur  le  privii^e  cie 
aamt  Romaia.  Le  parlement  ordonna  qiie  le  privi> 
lége  demeurerait  insinué  au  bailliage ,  pour ,  par 
k  chapitie  ^  jonir  de  Feffet  de  ce  privilège^  selon 
sa  tonne  et  teneur  ;  il  lu  défense  au  bailliage  de 
joger  àpeine  afiQîctive  ni  définitivemenl  MCim  pri- 
sonnier pour  crimes ,  jas€pi*à  ce  que  le  privilège 
eoi  sorti  sou  eilet  ;  les  oiiiciers  du  bailliage  furent 
condanams  am  d^ens,  l'anét  fut  pabKë  et  af* 
fiche  ;  il  fut  signi&é  aux  ofiBdm  du  bailliage ,  avec 
défense  de  juger  à  des  peines  afflictÎTes  et  infiah* 
manies  y  jusc^u  à  ce  que  le  privilège  eût  sorti 
son  c£Eiet;  au  concierge  dn  bailliage,  pour  qu'il  n'edt 
à  faire  monter  devant  les  juges  aucun  prisonnier 
soiceptilik  d^teejugë  à  des  peines  afflictives  et  in- 
fiwnawtf  ;  &  LefHTasseoTy  exécuteur  des  sentences 
criminelles^  avec  dtfense  de  mettre  ou  faire  mettre 
à  exécution  aucune  senienoe  du  bailliage  portant 
peine  afflictive.  * 

Les  juges  du  prësîdial  déDM>noèrent  cet  arrêt  au 
conseil  du  roi;  et,  ainsi  le  privilège  se  vit,  de- 
'vam  ce  haut  tribunal ,  en  bulle  aux  attaques  de 
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deux  adversaires  acharnés.  Cet  arrêt ,  disaient-^ 
ils  était  insoutenable  dans  la  forme  :  car  le  par* 
lement  n'avait  aucune  supériorité  sur  les  jugemens 
présidiaux,  et,  n^ayant  pas,  d'ailleurs,  entendu  les 
juges  duprésidial,  avant  de  le  rendre,  l'avait,  en 
outre,  prononcé  arec  une  précipitation  affectée,  cl 
sans  voir  le  jugement  Ju  presitlial ,  t^ui  ii  avait  ctë 
ni  représenté  ni  signifié.  Au  fond ,  il.  éuit  des 
règles  de  l'usage  que  les  communautés  ou  les  par- 
ticuliers qui  s'adressaient  à  la  justice  se  servissent 
des  termes  de  supplier,  parce  que  les  juges  étant 
les  dépositaires  de  l'autorité  de  sa  ms^esté,  pour 
distribuer  la  justice  à  ses  sujets ,  on  ne  pouvait  se 
dispenser  du  respect  qui  leur  était  dû ,  par  rap- 
port à  la  personne  de  sa  m^esté  qu^ls  représen^- 
laie  lit  dans  leurs  fonctions  de  juges.  Enfin ,  cet 
anrét  était  contraire  à  la  déclaration  de  1597^  qui 
portait  que  ^insinuation  du  privilège  ne  pourrait 
retarder  l'insti-uction  des  procès  criminels ,  et  qui  ,< 
en  outre ,  excluait  du  privilège  les  crimeis  de  lèse- 
majesté ,  de  fausse  monnaie ,  d'assassinat  prémé- 
dité, de  vol  et  de  viol»  crimes  dont  rinstniction 
et  le  jugement  étaient  attribués  aux  présidiaux, 
sans  appel.  Le  chapitre  n'avait  pas  le  droit ,  depuis 
cette  déclaration,' de  surseoir  à  T instruction  ,  én 
retardant  L'interrogatoire  des  accusés,  ni  de  porter 
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an  piriement  la  œnoaiisaiice  des  orimes  dont 
Tallributioa  était  faite  aux  prëaidiaiu.  Ils  deman- 
dèrent  que  les  dëpotës  du  diapitre  de  Rooen 

fussent  tenus  de  se  servir  du  terme  de  supplier ^ 
lorsqu'ils  viendraient  au  bailliage  insinuer  le  pri- 
vilège ;  qu  il  leur  fût  défendu  de  se  faire  précéder^ 
dans  Tenclos  du  prétaire  et  dans  les  prisons  du 
présîdîal,  d'un  messager  portant  la  baguette  hauie  ; 
qu*ii  leur  fut  défendu  aussi  d'insérer ,  dans  leur 
requête  d'insinuation,  que  nul   prisonnier  ne 
pourrait  plus  être  interrogé  après  ledit  acte;  et 
qu'il  fut  ordonné  que  les  insiructious  criminelles 
seraient  faites  et  contiuutics ,  pour  être  procédé  au 
jogemenides  procès  ^  inunédiatement  ^rès  le  jour 
de  FAscensîon ,  sans  préjudice  de  l'instruction  et 
jugement  des  procès  concernant  les  crimes  exceptés 
par  la  déclaration  du  95  janvier  f  597 ,  et  de  Pezé- 
cution  desdits  jug^mens.  De  son  côté,  le  chapitre 
ne  perdait  pas  de  tems;  à  sa  requête,  le  {nto- 
cureur  du  roi  près  le  bailliage  de  ilouen  fut  assi-^ 
gné  au  conseil ,  pour  voir  casser ,  révoquer  ti 
annuler  la  sentence  du  bailliage  et  siège  présidial 
de  Hx>uen  ^  comme  rendue  au  préjudice  du  privi- 
1^  de  la  fierté  de  saint  Bomainf  dont  le  conseil 
était  seul ,  disait-il  »  compétent  de  connaître.  Le 
i6  avril  1698,  le  conseil  ordonna  que,  par  pro- 
vision ,  et  sans  préjudice  du  droit  des  parties 
an  principal-,  le  chapitre  ne  pourrait  conférer  le 
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priTilege  de  la  fierté  de  saint  Romain,  au  jour  de 

rAscension  de  la  présente  année  (1 698)  «  (ju*à  un 
eriminelnaUf  de  la  province  de  Normandie,  déeréié 
et  jugé  dans  la  dite  province.  Il  fit  défense  d*^lire, 
ledit  jour  f  aucun  criminel  d'une  autre  province  , 
dëcrëtë  et  jugé  dans  d^antres  parlemens  et  juri- 
dicùons  du  royaume ,  hors  de  la  province  de  Nor- 
mandie ,  jusqu'à  ce  qu'autrement  par  le  roi  il  y  eut 
été  pourvu.  »  Arrêt  bien  contraire  à  un  précédent , 
rendu  par  le  même  tribunal ,  le  1 1  août  1688  «  qui 
avait  ju^é  «  que  le  privilège  de  la  fierté  de  saint 
Komain  de  iiouen  s^étendoit  en  laveur  de  toutes 
sortes  de  personnes,  et  ponr  les  cas  même  commis 
hors  le  ressort  du  parlement  de  Normandie.  »  Mais 
le  chancelier  Boucherat  avait  entrepris  de  faire 
statuer  que  le  privilège  ne  devait  point  avoir  d'ex- 
tension hors  de  la  province  de  Normandie  ;  et  la 
défense  d'élire,  cette  année,  des  individus  étran- 
gers à  la  province  était  un  acheminement  à  cette 
danse  de  la  déclaration  projetée. 

U  s'agissait,  désormais,  non  plus  d'un  détail 
minutieux  de  cérémonial ,  mais  bien  da  privilège 
lui-même  ,  dont  l'étendue  était  contestée  ,  dont 
Texistence  presque  était  en  question.  Sortant  de 
Tétroite  spécialité  de  la  discussion  primitive,  le 
chapitre  défendit  le  privilège  dans  toutes  ses  cir- 
constances, n  publia  un  mémoire ,  dans  la  pre- 
mière partie  duquel  il  établit  que  le  privilège  de 
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atint  Ramun  éuât  très-tneien  ;  que  les  difficultés 
i^ue  1  on  avait  quelquefois  faites  au  chapiti^  de 
Rouen  n'avaient  pas  empêché  qu'il  n'eât  toigoiirt 
obtenu  le  prisonnier  qu  il  avait  élu  ;  qoe  les  com- 
pKcea  d'au  crime  étaient  faits  participana  do  pri- 
vilège a^  (  c  le  priacipal  criminel;  que  ceux  qui 
avaient  obtenu  la  grâce  du  privilège  avaient  tou- 
jours été  sous  la  protection  des  rois  et  de  la  jus- 
tice y  quand  on  les  avait  voulu  inquiéter  ;  que  les 
rois  et  leur  échiquier  de  Normandie  avaient  tou« 
jours  maintenu  le  privilège  contre  ceux  qui  s'étaient 
efforcés  de  le  détruire  ;  que  les  rois ,  les  premiers 
princes  du  sang  et  autres  personnes  de  la'premièrc 
qualité ,  les  papes  même ,  avaient  demandé  le  privi* 
lége  en  faveur  de  ceux  dont  ils  voulaient  empêcher 
la  perte;  enfin,  que  les  rois  et  les  princes  avaient 
souvent  prévenu  le  chapitre  pour  l*empécher  de 
donner  le  privilège  à  des  criminels  qui  en  étaient 
tout<*à-fait  indignes;  Dans  la  seconde  partie ,  le 
chapitre  avançait  que  la  grâce  du  privilège  de  saint 
Romain  s'étendait  aux  criminels  décrétés  et  jugés 
dans  les  autres  parlemens  du  royaume,  aussi  bien 
qu  à  ceux  décrétés  etjugés  dans  celui  de  Normandie; 
que  le  privilège  s'étendait  aux  cas  de  la  compé- 
tence de  la  cour  des  Aides  et  du  bailliage  et  siège 
présidial  de  Rouen.  A  l'appui  de  ces  diverses 
propositions,  le  chapitre  produisait  un  nombre 
considérable  de  chartes  et  de  pièces  dont  Vinveniaire 
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détaillé  était  joint  au  mémoire.  Tous  les  faits 
qu  alléguait  le  chapitre  datis  le  mémoire  et  daus 
l'inyentaijre  ayant  été  rapportés  dans  notre  ouvrage, 
à  leurs  dates  respectives,  nous  u  eu  dirons  pas 
davantage  sur  ce  mémoire  ^  ouvrage  d*un  homme 
très -instruit  dt?  ce  qui  concernait  le  p^îvîlége^■^ 
Ën  \  700|  le  chapiire  présenta  un  second  mémoire, 
très^ourt,  dans  lequel  il  Insistait  vivement  sur  le 
droit  qu'il  avait  de  donner  la  fierté  à  tous  les  régni- 
coles.  Les  cas  auxquels  le  privilège  de  saint  Ro- 
main ne  pouvait  pas  être  appliqué ,  avaient,  dit  il, 
été  indiqués  par  Tédit  de  1 597  ;  il  désignait  les 
crimes  de  lèze-majesté ,  d'hérésie ,  de  fausse-mon- 
naie, d  assassinat  par  guet4t-pens,  et  le  viol.  C'était 
à  quoi  se  réduisaient  les  exceptions  du  privilège. 
Tous  les  prisonniers  à  qui  aucun  de  ces  crimes 
n'était  imputé ,  coupaUes,  ou  non ,  de  délits  de  la 
compétence  de  la  cour  des  Aides  et  du  présidial , 
jusdciaUes  du  parlement  de  Rouenoudetoutaulref 
pouvaient  être  élus  par  le  chapitre.Un  grand  nombre 
de  lettres-patentes  parlaient  du  privilège  de  laiierte 
comme  iTune  grâu  extraordinaire  pour  ioui  le 
royaume.  Depuis  la  déclaration  de  1597,  comme 
avant,  plusieurs  criminek  condamnés  par  le  par- 
lement de  Paris,  par  les  présidiaux  de  Poitiers,  de 

(*)  Le  Mdmomi  H  flwtataére ,  iiaprimës  d*abord  dam  le  format 
itt-folio,  avaient  «Ion»  MToir  :  U  Mémoire,  15  pages,  «t  VlnMnkûrr, 
517.  Ik  ont  4ti  rânprbnéi  tu  1737 ,  dans  U  fonnat 


Digitized  by  Gopgle 


Tours  y  pour  délits  de  la  compëteuce  de  la  cour 
des  Aides  et  du  présidial,  et  d'autres  prisonnien 
de  toutes  sortes  de  provinces  du  royaume  ,  avaient 
ëië  admis  à  la  grâce  du  privilège.  Depuis  prts  de 
deux  siècles  9  la  cour  des  Aides  et  le  bailliage  de 
Rouen  n'avaient  formé  aucune  difEcuité  au  si^^t 
des  prisonmefs  atteinU  de  crimes  de  leur  Gom- 
pëtence  ou  commis  dans  les  autres  pix>vinces.  A 
quel  titre  ees  deux  tribunaux  Tenaient^ils  aiqour- 
d1iui  demander  la  re&iricùou  du  privilège  au  pré- 
judice d'une  possessicm  si  bien  établie?  A  Timpu- 
tation  d^shtoodre,  sans  connaissance  de  cause, 
des  prisonniers  dont  souvent  il  n'avait  pas  vu  les 
prooèst    cbapkre  répondait  ipie  si  les  prisonniers 
délivres  en  vertu  du  privilège  n'avaient  pas  été 
•inoères  dans  leur  confession ,  si  les  infermadons 
la  démentaient,  si  ces  individus  étaient  atteints 
d'un  des  aimes  spécifiés  dans  la  déclaration  de 
Hem  IV  (1597),  la  justice  reprenait  ses  droits  sur 
eux ,  malgré  leur  absolii^on,  comme  sur  un  cri* 
mniel  qui  aurait  détenu  des  lettres  de  grâce  d'après 
un  faux  exposé.  Les  lettres  de  grâce ,  en  ce  cas , 
n'étaient  d'ancnn effet,  et  m  pendait  les  impétrans 
avec  leurs  lettres  au  cou.  Le  chapitre  se  contentait 
de  prendre  le  £ût  et  cauae  du  criminel  dont  la  cou* 
fession  se  trouvait  sincère;  mais  il  abandonnait 
à  /a  rigueur  de  la  justice  ceux  dont  la  confes- 
sion avait  élé  mensongère*  Pouvait-on,  dès-lors. 
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l'accuser  de  favariser  Timpunite  des  crimes?  Quant 
aux'  termes  dans  lesquels  le  chapitre  avait  fait 
l'insinuation  de  son  privile'ge ,  tant  à  la  cour  des 
Aides  qu  au  bailliage ,  il  y  avait  près  de  deux  cents 
ans  que  l'insinuatîon  avait  lieu  de  cette  manière. 
Le  formulaire  d'insinuation  était  aussi  ancien  que 
ces  deux  juridictions.  C'était  en  1696  que ,  pour  la 
première  fois,  on  s'en. était  plaint  et  saus  aucun 
fondement  Le  chapitre  espérait  doue  que  son 
privilëpje  ne  soufifHrait  aucune  restriction  nouvelle, 
ni  pour  la  nature  des  crimes ,  ni  pour  le  lieu  où 
ils  auraient  été  commis ,  ni  pour  la  manière  de  son 
insinuation 

Les  officiers  du  présidial  ne  laissaient  pas  ces 

mémoires  du  chapitre  sans  réponse,  et  chercliaient 
à  les  réfuter  dans  une  Jkçuéie  au  roi,  aussi  étendue 
que  le  premier  mémoire  du  chapitre ,  et  composée 
par  Guy énet,  avocat  au  conseil.  Les  propositions 
avancées  par  le  chapitre ,  disait-il ,  ne  prouvaient 
rien.  Fussent-elles  établies,  il  faudrait  rapporter  les 
titres  de  l'origine,  de  la  nature  et  de  la  concession 
de  ce  privilège,  et  les  chanoines  confessaient  qu'ils 
n'en  avaient  point.  N'osant,  aujourd'hui,  repro- 
duire leur  ridicule  fable  du  dragon ,  ils  ne  disaient 
rien  autre  chose,  sinon  qu'ils  étaient  en  possession. 


<■>  M emoirr.  en  ^  pof^es ,  m-fo^Q.  il  cUii  de  M*.  Cotiet  de  MoAl 
baveux,  avocat  du  chapitre. 
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Mais  y  avait-il  une  possession  qui  put  établir  uu 
prmlége  contre  Fautontë  royale?  Le  pouvoir  de 
délivrer  un  prisonnier  et  de  lui  iaiie  grâce  de  la 
qu'il  avait  mérité  de  perdre  par  ses  crimes^ 
était  un  droit  de  vie  et  de  mort ,  un  droit  de  sou- 
veraineté 9  contre  lequel  on  ne  pouvait  prescrire. 
11  ne  saurait  être  détaché  de  la  couronne,  il  ëiait 
inaliénable  y  et  devait  être  transmis  en  entier  par 
les  roia  à  leurs  successeurs.  Au  resle^  légal  on  non, 
ce  privilège  ne  pouvait  s'appliquer  aux  cas  de  la 
compétence  présidiale,  c'est-à-dire  aux  assemblées 
séditieuses  avec  ports  d'armes ,  aux  vols  de  grand 
chemin ,  au  sacrilège-  avec  eJiractîon ,  à  la  fausse 
monnaie ,  à  Tassassinat  de  guet-à^pens;  la  décla- 
ration de  1597  exceptait  ces  crimes.  Et  en  effet  le 
privilège  pouvait-il  s'étendre  aux  séditions?  elles 
rentraient  dans  le  crime  de  lize  -m^esté  qui  en 
avait  toogours  été  exclus  ;  au  sacrilège  avec  effinc- 
tMm?  c'était  une  des  espèces  du  crime  de  lèie- 
maje&ié  divine  ,  ce  serait  user  du  privilège  contre 
IKen  même  ;  4iux  vols  de  grand  chemin  et  par  effirac* 
tîoo?  mais  ie  privilège  n'était  point  pour  les  voleurs; 
an  crime  de  &usse  monnaie  ?  il  était  excepté  par 
les  édits  ;  restait  l'assassinat  prémédité  et  de  guet- 
à^pens  j  mais  les  édits  s'y  refaisaient  expressément, 
et  l'humanité  en  aurait  horreur.  Pour  qui  donc  le 
privilège  devait-il  être  réservé Pour  de  malheu- 
reux criminels ,  coupables  d'homicide  involontaire  » 
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et  qui  dans  des  prisons,  d'une  province  ëloignëe  « 
étant  phvés  de  secours  nécessaires»  d'argent,  d'ainis 
et  de  personnes  qui  agissent  pour  venir  solliciter 
leur  grâce  auprès  du  roi,  ou  se  voyant  ce  chemin 
fermé  par  le  crédit  de  leurs  parties ,  se  troureraient 
en  état  de  périr,  mais  surtout  et  avant  tout,  pour 
les  malheureux  criminels  de  Normandie ,  pauvres 
ou  indëfendus ,  qui  seraient  en  pénl  de  leur  vie. 
Henri  IV,  en  ordonnant  si  expressément  qu'il  n  y 
aurait  que  les  criminels  aetueBemeni  prisonniers 
au  jour  de  rinsirmation ,  qui  pourraient  être  élus 
par  les  chanoines ,  avait  voulu  que  le  privilège  de 
la  fierté  ne  fut  que  pour  des  Normands ,  parce  que, 
à  ce  moment,  il  ne  pouvait  y  avoir,  natiureilement, 
d^ns  les  prisons  de  la  ville ,  que  des  criminels  dé- 
crétés ou  jugés  dans  la  province  ;  tt  lorsque  les 
ducs  avaient  étaUi  cette  pieuse  coutume,  ils  n'a- 
vaient certainement  pu  vouloir  faire  grâce  qu'à 
leurs  sujets ,  et  non  à  ceux  des  rois  de  Franœ.  Con- 
formémeiit  a  la  déclaration  de  1597,  et  attendu 
qu'elle  exceptait  nommément  les  crimes  de  la  com- 
pétence présidiale ,  ils  demandaient  que  le  oonseS 
décidât  que  l'insinuation  du  privilège  ne  serait 
point  ûite  au  f»^sidial  ;  que  t  sans  y  avoir  égard , 
il  serait  passé  outre  diU  jugement  des  procès  des 
accusés  de  cas  présidiaux ,  même  à  l'eséemêion  des 
jugemens  qui  interviendraient,  avec  défense  au  par-  • 
lement  d'en  prendre  connaissance,  aux  termes  de 
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r^itdes  pi  esidiauj^  ;  que  leschaiiuiaes,  pour  jouir 
de  Tefiet  de  leur  prinWge  «  aux  cas  qui  sont  de 
r  ordinaire  ,  fussent  tenus,  suivant  1  usage  immé- 
oMurial,  d'envoyer  leurs  députés^  non  au  présidial 
comme  prësidial ,  mais  au  boUUage ,  où ,  encore , 
ils  se  serviraient  du  terme  de  siépplier  le  siég^  de 
recevoir  rinsinuation,  ou  de  tel  autre  terme  qu'il 
plairait  au  roi  de  leur  presciire,  sans  qu  il  ieuriùt 
pennis  de  se  faire  précéder,  dans  Fendos  du  prétoire 
et  des  prisons  du  bailliage  ,  d  un  bedeau  portant  la 
baguette  haute^  ni  d*employer^  dans  leur  demande 
d^insinuation ,  que  nul  prisonnier  ne  pourrait 
être  interrogé  pendant  l'interstice ,  tems  pendant 
lequel ,  au  contraire ,  suivant  la  déclaration  de  1 597 , 
il  continuerait  d'être  vaqué  aux  interrogatoires, 
zéeolemens ,  coniGroiitations  et  autre  instructioii  des 
procès  criminels  9  pour  être  mt^iix  jugés  immédia- 
tement aiprès  le  jour  de  l'Ascension;  et  eiofin,  qu'il 

fût  défendu  aux  chanoines  d  élire ,  pour  la  ûerte , 
d'aitfres  criminels  que  ceux  qui  seraient  actuelle-* 
ment  prisonniers  au  jour  de  Tinsmuation  dans  les 
prisons  de  Ja  ville  t  aux  termes  de  la  même  déçlara^ 
tkm,  à  p«ine  d'être  déchus  de  ce  privilège ,  et  ceui; 
qu  iU  auraient  élits ,  déclarés  indignes  de  la  grâce  ^  '  \ 


<  '  J  Reqxtéte  ait  roy  pour  les  offiriers  du  baiiUa^e  et  présidial  dit  Amtn , 
imprimer  tV  iborH  In  folîoen  lOl^H,  et  réimprimée  dan»  ua  rccacilîn-tt^v 
<B  f/i/,  OÙ  cUc  occupe  iSâ  pages.  * 
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On  le  voit,  cette  polémique  entre  le  chapitre  et 
deux  juridictions  de  Kouca  lut  longue,  opiniâtre  et 
aoimëe.  Les  mémoires  de  la  cour  des  Aides ,  ceux 
du  présidial  surtout ,  respiraient  parfois  Tempor- 
tement  et  Taigreur.  Le  miracle  de  la  gargouille  y 
était  traité  avec  un  proioiid  luépiis ,  ainsi  que  la 
prétendue  concession  du  privilège  par  Dagobert  à 
saint  Ouen.  Les  titres,  les  chartes  produits  par  le 
chapitre  étaient  fort  iigustement  accusés  de  fausseté 
ou  ^alUraiion,  Pour  discréditer  de  plus  en  plus 
le  droit  de  l'église  de  iiouen,  ou  remontait  à 
des  tems  reculés ,  ou  énumérait  avec  complaisance 
les  élections  scandaleuses  qu'avait  faites  naguère 
le  chapitre,  avant  que  Henri  IV  eût,  en  1597, 
liiodifië  le  privilège.  Ou  voulait  rendre  le  chapitre 
responsable  d^abus  anciens,  révoltans,  il  est  vrai, 
mais  aussi  devenus  désormais  impossibles.  M.  De 
Séricourt ,  chanoine ,  écrivant  à  M.  Gouët  de 
Montba  jeux ,  avocat  au  conseil ,  chargé  des  intérêts 
du  chapitre ,  se  plaignait  a  des  insultes  rép  etéea  et 
réitérées  que  les  officiers  du  bailliage  et  de  la  conr 
des  Aides  faisoient,  èiaus  respect  ni  considcratioij 
pour  Téglise,  mère  et  matrice  de  leûr  province, 
contre  un  privilège  altéré,  diminué,  retrancké 
conun^il  Tétoit ,  réduit  seulement  pour  les  cas  les 
plusrémissibles,  c^est-ih-dire  à  rien  au  prix  de  ce 
qu'il  avoit  été  autrefois.  » 

Ainsi  une  puérile  question  de  mots  ,  stur  une 
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particularité  minutieuse  du  cérémonial  du  privilège 
de  &aiajL  Romain,  s'était  insenftiblementtraosfbnBëe 
en  ime  gaerre  à  mort  contre  ce  privilège  loi-ménie. 
La  cour  des  Aides  et  le  prësidial ,  comme  deujL 
ëtals  secrètement  confédérés  contre  un  ennemi 
commua,  n'avaient  attaqué  le  chapitre  que  i'uu 
après  rantre,  et  n'avaient  manifesté  leur  concert 
et  uni  ostensible  ment  leurs  efforts  qu'au  moment 
ou  ils  espéraient  qne  ces  efforts  combinés  allaient 
acbevor  et  anéantir  leur  adversaire  affaibli.  Et  qudle 
époque  avait-on  choisie  pour  cette  guerre  à  morU^ 
celle  où  ruinait  Louis  XIV,  ce  roi  si  roi,  ce  sou-r 
Terain  si  jaloux  de  son  pouvoir;  et,  de  tous  côtés, 
on  ne  cessait  de  dire  à  ce  monarque  omlM^eun 
^ue  le  privilège  du  chapitre  de  Rouen  était  un 
empiétement  monstrueux  sur  son  autorité  et  smr  sa 
puissance.  On  avait ,  certainement ,  compté  sur  un 
édàl  qui  supprimerait  le  privilège.  Pour  le  parle- 
ment ,  depuis  son  arrêt ,  dont  le  '  présidiat  avait 
appelé  au  conseil ,  il  était  resté  neutre  ,  du  moins 
en  apparence,  regardant  tous  ces  débats  d'un  oil 
tranquille,  et  espérant  toujours  qu'enfin  quelque 
déclaration  l'établirait  seul  et  unique  juge  de  ce  pri- 
vilège si  débattu.  Mais,  tous  ces  efforts  devaient 
être  en  pure  perte ,  et  ces  prérisions  déçues.  .Ce 
donUe  procès  qui  avait  fait  tant  de  bruit  5  et  où 
Ton  avait  dépensé |^t  d'érudition,  de  logique, 
et  surtout  tant  de  fiel,  ne  fîit  jamais  vidé  ;  et  les 


76  Ui6iUiAJt  DU  PIUVlL£Gt: 

combattaiis  resUTeut  dans  la  même  attitude  respec- 
tive ,  jusqu'à  Texliaction  du  privilège  ^  qui  n'arriva 
qu'un  siècle  plus  tard.  Le  chapitre  continua  défaire 
signiGer,  tous  les  ans  ^  à  la  cour  des  Aides ,  un  acte 
d'insinuation  conçu  en  termes  tout-à-fait  identiques 
à  ceux  que  cette  cour  avait  refusé,  depuis  1686, 
d'entendre  proférer  dans  son  prétoire  ;  et  diaque 
année  aussi,  lorsque  les  chanoines  nommés  pour 
visiter  les  prisons  se  présentaient  à  celles  de  la 
cour  des  Aides  (situées  dans  la  rue  du  Petit-Saint), 
le  concierge  leur  répondait  qu'il  n'avait  pas  reçu 
Tordre  de  leur  en  ouvrir  les  portes  ;  le  tabellion 
du  chapitre  dressait  procès-verbal  de  cetie  réponse, 
et  les  choses  en  restaient  là.  Le  bailliage  n'osant , 
comme  la  cour  des  Aides,  refuser  de  recevoir  l'in- 
sinuation verbale  ,  les  députés  du  chapitre  conti- 
nuèrent d'y  venir  tous  les  ans;  seulement,  on  ne 
portait  plus  devant  eux  cette  verge  haute,  premier 
et  frivole  prétexte  de  si  longs  débats;  mois  ootnme 
le  chapitre  n*avaitpas  voulu  se  départir  de  sou  an- 
cien formulaire ,  ni  se  servir  dn  mot  supplier^  les 
juges  du  baiUiage,  que  chagrinait  toujours  beau- 
coup le  refus  de  termes  d'honneur  qui  auraient 
vivement  flaUé  leur  orgueil,  avaient  imaginé  un 
biais  qui,  dans  leur  opinion ,  mettait  leur  amour- 
propre  à  couvert.  «  Aussi- tôt  que  l' orateur  des  dé* 
putés  du  chapitre  ouvroit  la  ^uche  pour  requérir 
rinsinuation ,  le  lieutenant  du  siège  prononçoit 
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son  diclum,  d'une  voix  assez  haute  pour  couviir 
celle  da  chanoine,  et  le  faisoit  durer  asseft)ong-4êni$ 
pour  ae  finir  que  quel4|uts  îiislans  après  lui;  de 
manière  qu'on  n'entendoit  point  ou  presque  pas 
k  discours  du  dëpuu^  du  chapitre     »  ;  et  qu'ainsi 
on  pouvait  bien  supposer  qu'il  arait  proiérë  ce  mot 
sacvanentel  supplietf  si  nécessaire  au  bonheur  de 
messieurs  du  bailliage.  L  audience  était  tenue,  ce 
jonr-Jà,  par  celui  des  Ueutenans  du  siège,  dont  les 
poumon&  étaient  les  plus  vigoureui^  et  le  timbre 
le  pins  sonore.  Il  n*y  a  pas  d'apparence  que  le 
chapitre  ,  de  son  côte ,  choisît  pour  tenir  téte  à 
ce  lieutenant  un  orateur  sans  organe;  et  puis, 
maintenant ,  imaginez  le  beau  bruit  que  devaient 
Dure  ces  deux  stentors,  et  le  ravissement  de  tous 
le*  oisifs  habitués  du  Palais,  qui  n*auraient  manqué 
poiu*  rien  au  monde  de  se  rendre  de  bonne  heure, 
ce  jour-Jà,  au  bailliage,  et  qui  supputaient  jusqu'à 
quel  degré  précisément  la  voix  de  M.  le  lieutenant 
N..«..  était  plus  ou  moins  retentissante  que  celle 

de  M.  le  chanoine  N  Ce  fut  à  cette  belle  scène 

qu'aboutirent  des  débats  de  quinze  ans.  Belle  con- 
dosion»  certes,  etdigne,  en  tous  points,  de  Texoide; 


Histoire  de  Rouen ,  par  Servin,  tome  il  y  page  157. 

l.r  Journal  de  Normandie ^  qui  .  A%ns  son  n".  An  L  mai  1785,  avait 
reproduit  ce  fait  d  après  Servin  ,  publia,  (Un»  »<m  n\  du  7  do  mèoM 
BMMiy  une  lettre  4|ui  ie  <jie»avouait.  * 
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il  était  ju&te  qu  une  querelle  de  mots  se  terminât 
par  une  pasquinade. 
T)»npf^  Le  chapitre  avait  bien  failli  n'eu  pas  être  qtiitte 
^  pour  ai  peu.  On  était  parvenu  à  indisposer  le  chan- 
celier Boucherai  conlrele  privile'ge,  et  il  pre'parait, 
nous  l'avons  vu,  une  déclaration  qui  devait  décider 
que  ce  privilège  n'aurait  point  d'extension  hors  de  la 
province  de  Normandie  ^  '  K  Dans  le  cours  des  débats 
entre  la  cour  des  Aides,  le  bailKage  et  le  chapitre, 
le  S7  avril  1 698 ,  le  conseil  avait  fait  signi&er  au 
parlement  de  Rouen  un  arrêt  qui  ordonnait  que , 
par  provision ,  et  sans  préjudice  du  droit  des  par- 
ties au  principal,  le  chapitre  ne  pourrait  conférer 
le  privilège  de  la  fierté,  au  jour  de  l'Ascension  de 
la  présente  année  1698,  qu'à  un  criminel  naiif  de 
la  province  de  Normandie ,  décrété  et  jugé  dans 
retendue  de  ladite  promue»  Défense  était  faite 
à  ce  parlement,  à  la  cour  des  Aides,  au  baiUiage 
etprësidial,  de  délivrer,  à  la  fête  de  TAsceusion 
prochaine,  aucuns  criminels  des  autres  provinces, 
décrétés  ou  jugés  dans  les  autres  parlemens  ou 
juridictions  du  royaume,  hors  de  la  province  de 
Normandie  Jusqu'à  ce  qu'autrement  par  sa  ms^jesté 
il  y  eut  été  pourvu.  C'était,  comme  nous  Tavons  vu, 
contrevenir  à  un  anden  arrêt  du  conseil  privé ,  en 


('>  Lettre  fl'un  •▼M«t,  cv  d«le  «la  avril  1701 ,  qui  rappelle  ce 
fait.  • 
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dâte  du  11  août  1688,  qui  a^ait  àéààé  que  le 

privilège  de  la  fierté  de  saiul  Koiuâin  de  Roueu 
s*iUndoU  m  faveur  de  toutes  sortes  de  personnes, 
et  aux  cas  même  commis  hors  le  ressort  du  parle- 
meni  de  Normandie;  et,  ce  qu'il  j  ayail  de  plus 
fàcKeux ,  c'est  que ,  dans  rintentioii  du  chancelier 
Boucherai ,  le  dernier  arrêt  du  conseil  n^était  que 
]e  prélude  d'une  déclaration  prochaine  qui ,  d'une 
prescription  provisoire,  en  aurait  lait  une  définitive. 
Cëudt  un  coup  monté  de  loin.  Dès  1696,  à  Tau^ 
dîencc  du  parlement  de  Paris,  dans  une  affaire  où 
figuraient  le»  frères  Veydeau  de  Grandmont  ad- 
mis ,  ]  aiiiiee  précédente ,  à  lever  la  fierté  à  IVouen, 
ravocat-génëral  La  Moignon  n'avait  pas  négligé  J'™^ 
cette  occasion  de  s'expliquer  sur  le  droit  de  Téelise  iWi»». 
de  Kouen«  Il  avait  dit  que  «la  cour  (c'est*à*dire  le  tiUft. 
parlement  de  Paris)  ne  reeonnoissoit  point  ces 
sortes  de  privilèges;  qu'en  tout  cas  ,  ils  dévoient 
être  renfermés  dans  les  limites  des  provinces  qui 
pretendoient  les  posséder  ;  et  qu'ils  ne  pouvoient 
détruire  un  arrêt  de  mort  prononcé  par  une  cour 
souveraine.  Iln'appartenoit  cju  au  roi  de  ressusciter 
à  la  vie  civile ,  par  des  lettres  d'abolition ,  un 
homme  mort  civilement.    Ainsi  parla  le  célèbre 
La  Moignon  ;  il  rappela  qu'on  avait  vu ,  naguère, 
ravocst-général  Servin  s'élever  contre  le  privilège 
de  l'évêque  d'Orléans ,  et  que  la  cour  ai^oil  op- 
jmmé  son  zèle.  Le  zèle  de  La  Moignon  n'avait 
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pas  été  moins  approuvé  que  celui  de  son  prédé- 
cesseur ;  et  le  parlement  de  Paris  avait  déclare  que 
toute  audience  serait  refusée  aux  sieurs  Vejrdeau  de 
Grancluioat  jusqu'à  ce  qu*ils  se  fussent  représentés 
pour  purger  la  contumace.  Ces  deux  gentilshommes, 
harcelés  ,  tourmentés  par  les  magistrats  de  Paris  , 
s'étaient  vus  contraints  de  solliciter  des  lettres 
d'aboKtton,  qu'heureusement  ils  obtinrent;  sans 
quoi,  toujours  considères  comme  morts  civilement, 
au  mépris  du  privilège  de  la  fierté  qui  les  avait 
rétablis  dans  leur  bonne  famé  et  renommée ,  ils 
n'eussent  pas  été  admis  par  le  parlement  de  Paris 
à  suivre  un  procès  civil  fort  imporlant  pour  eux  , 
qui  était,  depuis  long-tems,  pendant  devant  cette 
cour  souveraine.  On  ne  saurait  imaginer  Panxiété 
du  chapitre  dans  Tattente  du  coup  fatal  dont  il 

Ea  im,  il  voyait  son  privilège  menacé.  Le  jour  de  TAsoension 
p^it^nir^^iS  1698,  il  avait,  peut-être  par  humeur,  envoyé  an 

1.  ^>i(«^  parlement  rassemblé  un  cartel  par  lequel  il  déclarait 
a  c|u'après  avoir  entendu  le  rapport  des  chanoines 
commissaires  à  la  visite  des  prisons ,  vu  les  ptooès^ 
verbaux  par  eux  dressés ,  et  en  avoir  délibéré ,  il 
ne  sestoU  tromé  aucun  sujet  Jiertable ,  uus  termes 
dê  Varrêt  du  eomseil privé  JFéM  du  roi,  lAi  1 6  avtiU 
précédent,  »  Après  la  lecture  de  ce  cartel ,  il  ne  restait 
plus  au  parlement  qu'à  désemparer;  et  la  fierté 
n'avait  pas  été  levée,  cette  année.  Toutefois,  en 
1 639,  à  Tépoque  de  l'Ascension ,  on  n'avait  encore 
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VU  ni  la  déclaration  lojale  que  semblait  aiuioiicer 
l'nét  du  conseil^  ni  de  nouTel  arrêt  qui  i^ndit 
m  chapitre  son  aneienne  Kbertë.  Cette  annëe-lh,  le 
chapitre  élut  le.  sieur  De  Booneboz,  geotilhomme 
des  environs  d'Alençon. 

ïln  ^700,  les  choses  en  étant  au  même  état»  le«  '  ' 
chanoines  de  Rooeii  adressèrent  au  roi  et  au  con- 
seil une  requête  dans  laquelle  ils  demandaient  à 
lire  maintenna  dans  leur  ancienne  possession.  L'ar- 
rêt du  conseil,  du  16  avril  1698,  avait,  tli&aieut- 
iU  ,  été  rendu  à  la  poursuite  de  M,  Du  Buisson, 
intendant  des  finances,  mâ,  en  cela,  par  des  inté- 
rêts particuliers.  Eu  tout  cas,  il  n'avait  été  rendu 
que  pour  Tannée  1698  seulement.  Le  chapitre  au* 
fait  donc  pu ,  dès  Tannée  suivante ,  exercer  son 
droit ,  son  privilège  «  dans  son  étendue  ordinaire. 
Mais  il  avait  mieux  aimé,  par  ];espect  pour  les  ordres 
desamqesté,  s'abstenir  d^en  user.  «  Cela  exdtoit  les 
plaintes  et  clameurs  de  la  noblesse  du  royaume,  qui, 
dans  des  cas  malheureux,  étoit privée  de  secours.  » 
Ils  suppliaient  le  roi  de  révoquer  Parrèt  de  limitation 
provisionnelle  du  privilège ,  et  d'ordonner  que  le 
chapitre  pCNnrait  choisir  un  criminel,  de  qnohjue 
province  du  royaume  que  ce  fut,  pour  lever  la  fierté, 
pourvu  qu*il  ne  fut  chargé  d'aucun  des  crimes  ezcep* 
iés  |)iu  1  edit  de  1597.  Ou  ue  voit  pas  qu'aucune 
décision  nouvelle  du  roi  ou  du  conseil  soit  inter- 
venue sur  ce  point.  Dana  cette  situation  équivoque 

Tim  II,  6 
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et  précaire ,  le  chapitre  eut  le  bon  esprit  de  ne 

point  comprometire  son  privilège  par  des  choix 
qui  auraient  pu  réveiller  une  malveillance  mal  aa^ 
soupie.  Pendant  les  trente-une  première»  années  du 
xvm^  siècle,  il  ne  donna  la  tierte  des  Nor« 
mands;  et  ce  fol  en  1739  que,  pour  la  première 
fois  depuis  les  débats  au  conseil ,  il  se  hasarda  à 
donner  ses  sufiRrages  à  un  individu  étranger  à  la 
Nômiandie;  c'éuit  Jean  De  Brienne ,  sieui-  de 
Saintp-Léger ,  gentilhomme  de  rAngoumoia.  En 
i  7^J,  la  fierté  lui  donnée  à  un  Limousin;  en  1737, 
à  un  gentilhomme  du  diocèse  d'Autua;  et  ces  di- 
vers choix  ne  forent  l'objet  d'aucune  critique.  Mais 
c'est  anticiper  sur  Tordre  des  faits;  et  il  nous  faut 
parler  de  quelques  élections  des  premières  années 
du  xvm*.  Siècle. 

Pbs  nous  avançons  dans  cette  histoire,  etmoins 
les  particularités  des  crimes  dont  les  auteurs  solli- 
citent et  obtiennent  la  fierté,  olfirent  d'intàrèt  Les 
mœurs  ont  beaucoup  changé.  On  ne  voit  plus  des 
bandes  de  gentilshommes  armés  jusqu'aux  dents 
cffirayer  les  villes  et  les  campagnes  de  leurs  fré- 
quentes et  sanglantes  querelies.  Ces  combats  à 
outrance ,  dénouemens  déplorables  de  haines  d'an 
siècle  entre  des  familles  nobles  et  puissantes , 
avaient  offert  souvent  des  circonstances  drama- 
tiques  ou  piquantes.  Les  crujances ,  les  idées,  les 
mmrs,  le  costume  du  tems  sW  étaient  manifestés 
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ao  lecteur  ^  sali^iaii  de  trouver  quekfiiefoM  cesdéluift 

curieux  chois  le  rëcit  d'un  fait  dëjà  intéressant  en 
kinnéme*  Maimenaut,  il  ne  iautpius  «*att£adie  à 
ces  san|[knles  tragédies  ;  la'fierle  est  r^crvée  pont 
(les  hommes  presque  toujours  obscurs ,  coupables 
de  meorlm  an  moioa  etcnsaUes  k  raison  des  dr- 
Goostauces  qui  les  ont  ameues,  et  qui,  ce  semble, 
maaicDÈ  pu  être  abolis  par  dea  lettres  derëiuiasioo, 

que  toutefois  les  prétendans  n'avaient  pas  rciussi 
àobtenîr.  Très-peu  de  cas  sorteot  de  cette  classe, 
el  Cfieore  ne  les  signaleronsHUous  pfta  sans  qoA* 
qu'hésitation,  dans  la  crainte  qu^ls  u'iuspirent 
•o  lecteur  on  Cropfisiifaile  intérêt  Gilona-eu,  touiefeia» 
quelques  uns. 

En  t7t0,  k  dMMX  du  chapilre  ëtail  tombé  «nr  i7fo. 
Françoise  Picart.  Servante  ^  à  Tâge  de  dix-huit  ans  v** 


envirop ,  dies  le  aieur  Çaim^Louia,  eomnia  aux  «^''«^«^ .  p» 

Aides  à  Dieppe,  elle  fut  séduite  par  son  maître,  <|ui  lever  Ufiarte ,  re< 
Im  promil  de  répouaer.  Mais  faieujlôt  ce  commis  fe««if7<M* 
obtint. un  anploi  aupériedr  dans  une  résidence 
éloignée  ^  et  abandonna  la  malheureuse  qu  il  avait 
iraupée.  Elle  entra  an  aenrîce  dn  sieor  Daperou, 
juge  à  i 'amirauté  de  Dieppe.  Jbuceinte  des  œuvres 
do  aieiv  SainarLouis ,  elle  cadia  sa  grossesse ,  qui 
ne  fut  pas  mé|ne  soupçonnée  pai^  ses  maîtres.  En- 
fin elle  acooncha  daodestinemeui  d'un  enfant  mâle. 
«Sitost  qu'elle  fut  accouchée,  se  trouvant  tout 
^ue ,  ne  sachant  que  faire ,  comme  au  désespoir, 
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et  tenlëe  de  se  jeter  par  la  feaétre  »,  elle  étrangla  le 
nouveau-né  avec  une  bandelette,  l'enveloppa  dans 
une  serpillière,  el  alla  furtivement  le  jeter  à  la  mer. 
Elle  n^avail  été  vue  ni  en  allant ,  ni  en  revenant. 
Mais  Uentôt  les  marins  trouvèrent  sur  la  grève 
le  cadavre  de  Tenfant  enveloppé  dans  des  linges 
marquévS  au  nom  du  maître  de  Frauçoi&e  Picart 
Cette  dernière  fut  arrêtée,  mise  en  jugement,  et 
ro  II  damnée  par  la  justice  de  Dieppe  à  être  pendue 
et  bràlée.  Le  â9  mai  1710,  elle  fut  élue  par  le  cha- 
pitre pour  lever  la  fierté.  Mais  le  parlement  la  dé- 
clara indigne,  par  un  arrêt  conçii  en  ces  termes  : 
a  Messieurs  n'ont  pas  trouvé  à  propos  de  faire 
jouir  cette  iemme  du  béne'&ce  de  la  fierté,  attendu 
que  son  crime  n'est  pas  du  nombre  de  'ceux  qui 
tombent  dans  le  privilège.  »  Le  chapitre  maintint 
son  choix.  Nous  verroos  plus  tard  que  le  parlement 
se  montra  moins  sévère  pour  un  autre  infanticide 
dont  les  circonstances  supposaient  toutefois  plus 
de  réflexion  qu  il  n'en  piuraft  dans  celiû  dont  on 
vient  de  lire  le  récit. 
1713.        Nous  dirons  aussi  quelques  mots  de  réfection 
crd»ab'  faite  en  1 7  i  3,  moins  pourTimportance  du  lait  eu  lui- 
même,  qu'à  cause  de  Tanden  usage  qu'il  rappelle. 
Ën  1712,  Jean  Yoris  et  ses  deux  firères ,  tous  trois 
maîtres  de  danse  à  Vemon-sm'-Seine,  avaient 
passé  la  nuît  du  30  avril  au  1      mai ,  à  do/mer 
des  sérénades .  à  planier  des  mais,  à  iirer  des  coups 
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de  fusil  cl  de  pislol et  devant  les  portes  des  personnes 
de  considénUion  de  la  ville  de  Vernon  ;  ce  qui 
prouve  que  Tusage  de  planler  des  maïs ,  qui  exis- 
taitdu  temsde  Saint-Louis,  s'était  conserve jusques 
dans  le  xvm*.  siècle.  Le  matin ,  vers  huit  heiu-es,  en 
rentrant  chez  eux  pour  déposer  leurs  armes  et  aller 
de  là  à  la  messe ,  les  trois  frères  furent  rencontres 
au  carrefour,  près  du  pont,  par  le  sieur  Le  Bigot, 
oihcier  dans  le  régiment  de  Bourbonnais-infan- 
terie. Cet  officier ,  qu'ils  ne  connaissaient  point,  les 
persiiïla  dans  les  termes  les  plus  bumilians,  à 
propos  des  armes  qu'ils  portaient.  Ils  re'pliquèrent. 
L'officier,  piqué,  mit  Tepècà  la  main.  Jean  Yoris, 
des  trois  frères,  se  défendit  d'abord  avec 
une  canne;  puis  tirant  son  e'pée,  il  déclara  qu'il 
ne  se  battait  qu'à  son  corps  défendant,  et  en  prit  à 
témoins  les  personnes  qui  se  trouvaient  là ,  aver- 
tissant le  sieur  Le  Bigot  qu'il  était  maître  d'escrime. 
£nGn,  poussé  à  bout  par  les  insolences  et  les  bra- 
vades de  cet  officier,  il  s'échauffa  et  lui  porta  un 
coup  d'épée  qui  le  blessa  mortellement.  Le  sieur  Le 
Bigot  ayant  crié  :  A  moi,  officiers!  aussi-tôt  on  vil 
accourir ,  l'épée  à  la  main ,  plusieurs  officiers  qui 
étaient  dans  une  auberge  voisine.  Le  Bigot  leur 

dit:  Mes  amis ,  il  faut  tuer  ces  trois  b  -là.  Yoris 

protesta  que  c'était  Le  Bigot  qui  l'avait  insulté.  A 
ce  moment ,  Le  Bigot  ayant  rendu  le  dernier  sou- 
pir, Yoris,  qui  se  vit  assailli  par  tous  ces  ofiiciers 
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0*enliiitavec  êes  frères^  et  se  réfugia  dans  l'egiise  de 

Vernon,  où  il  fut  arrête.  Mis  en  jugement,  il  iul 
condamné  à  mort.  En  1 7  f  3,  il  leva  la  fierté  avec  ses 

frères. 

1 7  l  /i.  £a  1 7 1 4  «  la  ikrte  ne  iul  point  levée.  Le  jour  de 
TAftcension ,  le  chapitre  ayant  reconnu  qu'aucun 
des  pretendans  au  privilège  n'était  dans  les  cas 
fierlaUes  ^  ne  fit  point  un  choix  qui  devenait  im- 
possible. Le  chapelain  de  la  conirérie  de  Saint-Rf»- 
main  vint  apporter  au  parlement  un  cartel  ainsi 
conçu  ;  «Ce  jour  d'hui,  1 0rnai  1 7i  4> féte  de  l'Ascen- 
sion, le  chapitre,  assemblé  à  Thenre  ordinaire,  pom* 
rélection  d'un  prisonnier,  après  avoir  entendu  le 
rapport  des  commissaires  des  prisons,  et  vu  les 
procès^verbaux  par  eux  dressés ,  et  iceux  délibé- 
rés ,  a  ne  s'esi  trouve  aucufà  su/et  fieHable,  >»  A  la 
cathédrale ,  les  chanoines  firent  chanter  tieroes  ;  la 
grand'messe  fut  célébrée  ;  puii>  ou  chanta  nones , 
vêpres  et  compiles.  Pendant  les  vêpres,  la  grande 
cloche  de  la  tour  de  Saint-Romain  fut  nii&e  en  volée, 
pourappeler  et  avertir  lesprocesrions  dcsparoiMes 
de  venir  à  Notre-Dame.  Après  les  complies,  la  pro- 
cession ,  avec  les  châsses  et  reUques  des  saints , 
sortit  par  le  portail  des  libraires,  fit  le*  tour  exirf- 
rieur  de  Tarchevêché,  par  ia  rue  des  Bcmn^iers,  et 
rentra  par  le  grand  portail. 

1715.  ^u  s'étonna  de  voir  le  paritonent  accorder,  en 
1 7 1 5.  à  une  infanticide ,  la  fierté  qu'il  avait  refijsëe , 
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ait7iO,  à  KnUQçoÎM  Picarl,  dontie  crim  rap* 
posait  moins  de  rëilexion,  et  dont  la  jeunes&e  el 
lèftmadliears  munimÈ  êA^  ce  Mdbk,  în^^rar  un 
plus  vif  intérêt.  Marie  Bertin,  journalière  h  SentiUy 
(diocèse  de  Sëes),  âgée  de  TÎngt-4ieiif  sns ,  grosse 
lies  oeuvres  d'un  nommë  Gtiërin,  se  sentant  prise  de 
mai  pour  accoucher,  se  kra  de  son-lit,  et,  TOjrmt 
sa  mère  sortie,  monta  au  grenier  où,  peu  de  tems 
après.,  elle  accoucha  debout;  Teniant  tomba  par 
terre. «Tonte  Ihoisportée  et  bon  d'eUMoème»,  die 
prit  son  aouveau-ué  et  l'étouffa  avec  ses  doigts. 
Pais,  singulier  mélange  de  barbarie  et  de  foi! 
voyant  que  Teiiiant  respirait  encore,  elle  descendit 
vile  k  sa  cbambre ,  y  prit  une  petite  fiole  d'eau  bé- 
nite, remonta  au  grenier,  et  versa  de  l'eau  béiiiic 
Murlatétede  son  enfant  ponr  le  bapliser;  ensuite 
eUe  lui  mit  sa  jarretière  au  cou,  dans  le  dessein 4e 
Tacbever ,  mais  Tinnocent  venait  d'expirer.  Que 
Pon  compare  ce  rérii  avec  celiii  de  Finlantidde 
commis  par  Françoise  Picart;  et,  sans  doute ,  le 
crime  de  cetae  dernière  paraîtra  pins  digne  d*in-. 
dulgence  ;  toutefois  elle  avait  été  déclarée  indigne 
du  privilège;  et  k  parlement  accorda,  sanadiffih 
culte  ,  la  fierté  à  Marie  Bertin. 

L'âection  de  l'année  i  785  aurait  renouvelé  ks 
vieilles  querelles  entre  le  presidial  et  le  cb^itre, 
si  cette  fois  le  parlement,  qui  y  avait  intérêt,  ne 
mtoÈ  frandiemeni  déclaré  pour  ks  chanoines  et 
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pour  leur  privilège.  Le  chapitre  avait  ëlu  Robert 
Calais,  berger  à  Radq>oat,  détenu  dans  les  prisons 
du  prësidial  de  Rouen  «  à  raison  d'un  meurtre  que 
cette  juridicùou  regardait  comme  éuui  de  6a  corn- 
pëtence  exdnsÎTe.  Deux  huissiers  envoyés  par  le 

(élt    iorcrr    Iri  .  ,  1^         l'  l    •  • 

i»oru«  dB  grefle  parlement  u  CCS  prisons  pour  ctiercner  Liaïais,  vin- 
ei  4ct  priMH  im  j^i^  presqujaussi-tôt ,  déclarer  qu'ils  avaient  trouvé 
fermées  les  portes  du  bailliage  et  celles  de  la  geôle. 
Par  ordre  du  parlement ,  les  huissiers  y  retour- 
nèrent, mais  accompagnés  de  six*archers  de  la 
maréchaussée ,  de  douze  oiliciers  de  la  cinquan- 
taine ,  et  de  serruriers  munis  de'  leviers  et  autres 
instrumens  propres  à  i'expécliliou  dont  on  les  avait 
chargés.  Les  portes  du  grefie  et  des  prisons  forent 
forcées,  le  prisonnier  amené,  et  le  procès  remis  au 
pariement.  On  peut  imaginer  Tefifet  que  des  scènes 
semblables  produisirent  dans  Rouen,  le  jour  d*une 
£êie  qui  attirait  dans  cette  ville  une  foule  immense. 
Plusieurs  magistrats  du  bailliage  furent  mandés  à 
la  barre  du  parlement ,  pour  rendre  raison  de  leur 
conduite  en  cette  ciroonsjbince.  M.  Germain,  Hnn 
d'eux,  montra  de  la  fermeté  et  de  Ténergie  ;  il  osa 
soutenir  devant  k  parlement  rassemUé,  que  le 
procès  de  Calais  était  de  la  compétence  présidiale  ; 
mais  on  lui  représenta  un  arrêt  du  grand^conseil» 
qui  renvoyait  le  procès  de  Gilais  à  Tordinaire,  et  il 
ne  iui  resta  plus  qu'à  baisser  la  tête  et  se  taire,  iie 
parlement  délivra  Calais  au  diapitre ,  et  fit  "des 
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procédure»  loagues  et  ngoureuAe»  coatre  ceux  de» 
magutrals  qui  araieiit  été  les  phis  rëcaldlraiis  dans 

cette  aiïaire.  Interdits  de  leurs  ionctîoiis ,  ik  n^en 
moavrèrent  le  libre  exercice  qae  quelque  tens 

après ,  et  à  la  suite  de  bien  des  tracasseries ,  et  de 
fefce  cmBparutions  à  le  barre  du  parlement. 

Bn  1 736,  la  fierté  fut  levée  par  IVIichel  Le  Clerc,  1/36. 
dit  Grandpré,  bourgeois  de  Condé-«ar-Noîreau. 
BoTant  un  jour  dans  une  auberge  de  Caligny  avec 
le  sieur  Bourdon ,  lieutenant-général  du  bailliage 
de  Condé,  bailU  de  la  haute  justice  de  Caligny ,  et 
avec  les  autres  officiers  de  cette  juridiction ,  il  avait 
adressé  des  reproches  assez  yi£i  au  sieur  Bour- 
don, d'abord  à  roccasion  d'un  procès  daus  lequel 
il  Tacoosait  d'avoir  opiné  contre  lui ,  puis  sur  le 
peu  d'e'galilé  avec  laquelle,  selon  lui ,  ce  magistrat 
avait  fait ,  dans-  le  bourg  de  Gindé ,  la  répartition 
de  V imposition  des  ustensiles.  D'autres  propos  qu'il 
avait  tenus  dans  cette  rencontre ,  montraient  un 
désir  marqué  de  dierdier  querelle  au  sieur  Bour- 
don, qui ,  à  la  Ên,  se  fâchant ,  quitta  la  compagnie, 
et  monta  i  cheval  pour  retourner  à  Condé.  Une 
heure  après ,  Le  Gerc-Grandpré ,  reM>urnant  lui- 
même  à  Condé,  monté  ^  son  cheval ,  aperçut 
devant  lui  le  sieur  Bourdon,  (|uî,  eu  le  voyant  venir 
de  son  odlé^  supposa,  peui«>étre  à  tort,  que  Grand- 
pré  votdait  Tattaquer,  et  mil  le  pistolet  à  la  maiu, 
Grandpré  lui  saisit  le  bras  etlui  anracha  son  pistolet. 
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eo  diiant:  Si  vus  tirez  vaire  auUt  pisêoki,  je  Jend 

iisuge  de  celui-cL  Le  sieur  Bourdon  ayant  voulu 
se  servir  du  pistotet  qui  lui  restait ,  dans  le  moinre- 
iiieut  que  fit  Grandpré  pour  l'en  empêcher,  k 
déclin  fort  tendre  de  celui  gu'il  tenait  étoitparii  à 
son  grand  éionnemeni  ,'vu  qu*U  n'a^Hni  nuBe  inien^ 
tion  de  le  tirer ,  et  avait  blessé  mortellemeiit  dans 
Testomac  le  sieur  Bourdon.  Ce  fut  ainsi  du  moins 
que  Grandpré  raconta  le  fait,  depuis.  Ce  qui  est 
plus  certain ,  c'est  que  le  sieur  Bourdon  mourut  le 
jour  même.  Le  Clerc-Grandpré  s'était  cutui  a  J  ersey. 
En  1736,-il  vint  à  Rouen  solliciter  le  privilège  de 
la  fierté.  La  luarechale  tic  Harcourt  écrivit  au  cha- 
pitre, pour  le  détourner  de  ce  choix  ;  elle  qualifiiait 
d'assassinaih  meurtre  du  sieur  Bourdon.  Ce  ma- 
gistrat avait  laissé  deux  fils ,  gardes-du-roi  dans  la 
compagnie  de  Harcourt.  «  Il  seroit  très  à  craindre, 
disait-elle,  que  dans  les  temps  qii'iU  ne  sont  point 
k  k  compagnie,  ils  se  IrouTassent  dans  le  même 
lieu  que  Grandpré  et  qu'il  n^arrivàt  quelque  mal- 
heur. »  £lle  suppliait  donc- le  dupitre  de  ne  point 
accorder  la  fierté  à  Michel  Grandpré ,  «  d'autant 
plus,  disaifr-elle,  que  Taffidre  est,  d'elle-màme , 
fort  noire,  et  qu'un  pareil  sujet  n'est  point  bon  h 
avoir  dans  le  pays.  »  Il  est  certain ,  el  Le  Clerc- 
Gffândprë  le  reconnut  lui-même  dans  sa  confrssimi 
au  chapitre,  qu'en  arrivant  à  Caligny,  il  s  était 
informé  du  lien  on  étaient  les  officiers  de  la 
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juridiction^  et  que,  ëur  les  indications  qn*cmlni  avait 

doanëes  ^  il  s  était  hâté  de  s'y  rendre.  La  manière 
dont  il  agit  avec  k  sieur  Bourdon  pouvait  autoriser 
à  croire  i^a  il  y  avait  eu  de  sa  part  quelque  dessein 
formë  de  «piereller  et  de  mallrailer  ce  mag^trat 
Mais  il  Y  a  loin  de  là  à  des  projets  de  meurtre.  Sans 
doute  par  ce  motif  t  et  peut-être  aus^par  déférence 
pour  le  président  de  Courvaudon  ,  pour  ML  De 
Luyiies ,  éréque  de  Bajeux,  et  M.  Lallemaut,  évéque 
de  t  qui  l'avaient  reconunandë  d'une  loamère 
Irès-pressante,  Graudpré  lut  eiu  par  le  chapitre  et 
dëUvré  par  le  parlement. 

£n  i  740,  le  choix  du  chapitre  tomba  sur  Martin      1  ;  .0. 
flariolet  âgé  de  vingt-hnit  ans,  në  à  HauviUe  en     ^  <^>>«i-i"' 

^  ^  ^  accorde  la  ticrle 

Roumois,  dragon  dans  le  rëgiment  d'Orlëans.  Sept  ««n  protégé d«iii 
ans  auparavant ,  voulant  tuer  deux  lapins  pour  le 
curé  d«  n»iviUe ,  il  alla  prier  h  femme  Vauquelin, 
sa  sœur,  de  lui  prêter  son  chien.  Celle-ci,  non  con* 
tente  de  le  lui  refuser ,  lui  chercha  querelle  au 
siyet  d'uue  pièce  de  toile  qui  était  chez  lui  et  qu'elle 
réclamait  comme  lui  ayant  été  donnée  par  leur 
mère.  La  dispute  s'échaufEwt,  Baijole  douiia  uu 
soufflet  à  sa  somr  «  ipii  s*aima  d'une  hache  pour 
le  frapper  ;  elle  avait  un  fils  qui  était  témoin  de  la 
querelle;  ce  jeune  homme  se  saisit  d'un  fusil  chaîné 
que  Baijole  avdt  déposé  dans  un  00m,  en  entrant, 
coucha  so(n  oude  enjoué,  tira  etlemanquadeiu(fois< 
Baijfde ,  outré  de  colère s'était  aimé  de  son  couteau 
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de  chasse  ;  il  en  frappa  son  neveu  qui  tomba  mort 

à  rheure  même.  Après  s'être  cache  (quelque  tems, 
Baijole  s'engagea  ;  mais  il  finit  par  être  découvert; 
les  juges  de  Pont-Âudemer  le  condamaèrciit  a 
mort  ;  il  sollicita  sa  grâce  du  roi, «mais  sans  pou- 
voir r obtenir;  alors  les  officiers  de  son  régiment , 
qui  s'iatëressyent  à  lui ,  cherchèrent  à  lui  obte- 
nir le  privilège  de  la  fierté.  Catherine,  reine  de 
Pologne,  ne  put  refuser  à  leurs  instances  une 
lettre  pressante  qu'elle  adressa  à  M.  De  Tavanes , 
archevêque  de  Rouen  ,  par  laquelle  elle  priait 
instamment  ce  prélat  d'engager  MM.  les  dignités 
et  chanoines  de  sou  chapitre  d'être  favorables  à 
Baqole.  «  Cette  affaire,  écrivait- elle,  n'est  plus 
tant  celle  de  MM.  d'Orléans  que  la  mienne  propre, 
du  moment  qu'il  s'agit  de  sauver  la  vie  d'un 
malheureux,  coupable  et  innocent  tout  à  la  fois.  » 
Barjole ,  recommandé  par  une  telle  protectrice , 
obtint  la  fierté. 

Les  prières  d^une  reine  avaient  comblé  de  joie 
u  chapitre  de  Rouen  ;  mais  fiit-il  mmns  flatté  de 

se  voir,  en  1745,  solliciter  par  les  membres  d'un 
autre  chapitre ,  en  iaveur  d'un  de  leurs  justiciables 
condamné  à  mort ,  et  TégHse  de  Rouen  neressen- 
titreUe  pas  quelque  orgueil  de  voir  ses  grâces  im- 
plorées par  une  autre  église  ëpiscopale,  qui,  n^ayant 
pas  comme  elle  le  droit  royal  de  sauver  la  vie  à  des 
meurtriers,  venait  s'incliner  devant  elle  et-  loi 
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ileinauder  grâce  »  comioe  à  im  roi ,  en  laveur  d'un 
de  ses  Tamuiz  pour  qui  elle  ne  poumilqae&iredes 
?œux  stériles?  Cette  église  était  celle  de  Nevers. Son 
vassal  ëlak  im  nommë  Fenrand ,  charbonnier;  il 
avait  tué  Jacques  Tharé ,  qui ,  maigre  ses  délenscs 
formeUes,  s'obstiuait  à  charrier  du  Imns  sur  ses 
terres  ensemencé  de  blé.  Les  ekanmnes  de  Ne- 
vm  priaient  le  chapitre  de  Rouen  de  prendre  ce  » 
pauvre  ihieérMe  sous  sa  puissmmie  proieeiiûn,  et 
de  Im  accorder  le  privilège  de  la  lier  te  de  saint 
Romain,  doni  ils  eonnaisaoieni ,  disaient-ils,  Fé* 
tendue  et  k  pouvoir,  a  Nous  iaiploroas  poui  lui , 
i)îoiilaienl^ils>  cette  chsuritë  qui  s'étend  sur  wis  com- 
patriotes et  sur  tous  les  sujets  du  roy  de  notre 
France,  le  quel  n'a  point  trouvé  au-dessous  de  sa 
majesté  royale  de  vous  demander  plosieurs  fois  vos 
sofirages  pour  des  coupables  que  la  puissance  du 
ihrône  ne  se  trouvoit  pas  dans  le  cas  de  pouvoir 
absoudre.  Nous  ne  vous  rappelons  point^Messieurs, 
combien  de  fois  les  prédécesseurs  roys,  les  reynes, 
Jes  princes  et  princesses  du  sang  royal ,  tant  de 
cardinaux  et  de  prélats,  les  plus  grands  ministres 
et  tout  ce  qu'il  y  a  de  puissant  dans  le  royaume, 
oui  eu  recours  à  vous,  pour  épargner  à  des  per- 
sonnes, souvent  distinguées -par  leur  naissance, 
Jes  horreurs  du  dernier  supplice  qu'elles  av oient 
mérité.  Soufirez  donc,  Messieurs,  que  nous  redou- 
blions nos  prières  pour  ce  misérable,  dont  nous 
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sollirilims  la  grâce*  auprès  de  Totre  charité^  avec  la 
même  instance  que  Tapôtre  demanda  celle  d\>aé- 
sime  à  Philëmon.  »  Malgré  tme  supplique  ai  ilau 
teuse  et  si  pressante,  malgré  tout  1  intérêt  qu'inspi- 
nt  le  protégé  des  chanoines  de  Nevers,  le  chapitre 
de  Rouen  fit  un  autre  choix.  C'est  qu'à  Tayance , 
de  puisaana  personnages^^)  avaient  sollicité  ses 
suffrages  eu  faveur  de  deux  autres  prétendans ,  qui 
véritablement  n'étaient  pas  indignes  de  la  préfé- 
rence qu'ils  obtinrent.  Cétaient  les  nonnnés  d'Au- 
vergne et  Chazelet.  Assaillis  à  coups  de  pierre  ,  par 
des  individus  qui  les  prenaient  on  feignaient  de  les 
prendre  pour  des  commis  aux  Aides,  ils  s'étaieul 
dëfendos ,  et  avaient  tué  un  de  leurs  agresseurs. 

Le  plaisir  que  pouvait  ressentir  le  chapitre ,  de 
se  voir  ainsi  sollicité chaque  année,  par  des  sei- 
gneurs ,  par  des  prélats,  par  des  princes  et  même 
par  des  têtes  couronnées ,  était  quelquef  ois  tempéré 
par  jes  exigences  tjfranniques  de  quelques  uns  de 
ces  hauts  personnages,  <pii  voulaient  impérieuse^ 
ment  quel'on  préfiérât  leurs  protégés,  et  se  fâchaient 
lorsque  les  suffrages  tcHubaient  sur  quelque  autre , 
on  même  lorsqu'on  ne  se  hâtait  pas  aases  de.  leur 
i:**.      répondre.  Le  9  avril  1747  ,  Marie-Françoise  De 


^'^  Louise- 1-1  i'^-ii>fth  De  Bourbon;  le  iïiAit^ui>  RoiheUa  tt  son 
e^iousc  ;  le  marquis  tic  roul-Sainl-Plcrre  ;  le  duc  de  Moiilmorency- 
Luxembourg.  (Lettres  des  SI  mars  et  1S  aTTil  17£&.) 
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Bouribon ,  dudiease  d'Ôrléam,  avait  écrit  au  <  hapitre 
de  Rouen  pour  lui  reoNaamauder  Noël  Lecardhuil , 
concierge  de  ladiiclieMedeLorges,  sa  dame  d'hon- 
aeur.  Lorsque  le  chapitre  reçut  cette  lettre ,  «e» 
suffrages  ëtttcat  dëjh  âiwrës  aux  «ieim  UcaaUé^ 
dAvranche^N  Soit  que,  par  cette  raison ,  le  chapitre 
Die  voidùt  point  se  pieaeçrd'ëcrire,  afin  qu'oon^eât 
point  le  teins  de  faire  auprès  de  lui  lie  nouvelles  ef 
ÎDiiliies  instances»  soit  ^'il  eut  nSpoodu  ei  qve  st 
lettre  se  fut  égarée  ,  les  chanoines  reçurent  bientôt 
de  De  6aint-f  lorentin ,  ce  grand  dîstribotew 
de  lettres  de  cachet ,  une  kttre  de  rappel  on  p«a 
dnre^  pour  ne  pas  dire  insolente.  «  Je  suis  dans  le 
dcnûer  ëtamienMntf  leur  ëcrivait41 ,  que  tous  WftM. 
pu  donner  lieu  à  S.  A.  K.  de  s'apercevoir  que  vous 
kaj  9Sfé%  manqué.  U  pouroit  soflire  à  S.  A.  H.  de 
vous  faire  savoir  la  protection  qu'elle  accorde  au 
paitkukicr  qu'elle  tous  a  proposé  k  Toocasion  de 

la  fierle ,  pour  dcterminer  vos  sufirag^îs  ;  ils  n'au- 
roient  ëlé  qu'on  hommige  ^  kâ  est  du«  lifais 
S.  A«  R.  TOUS  a  ëcnl  «Tec  celle  benlé  qui  nelui  attire 
pas  moins  les  cœurs  que  son  élévation  lui  assure 
toutes  aortes  de  re^eels;  et,  ce  tpi'on  ne*peat 
Gon^rendre,  vous  avéz  laissé  sa  lettre  sans  rq^<mse. 
Je  souhaite  bien  que  tous  s^ea  préTenn  ce  que 
je  vous  marque  delà  surprise  où  je  suis,  et  que 
déjà  TOUS  ayea  répondu  à  S.  A.  R.  qu'en  toute  occa- 
sion vousregardereît  ce  que  vous  pourrez  apprendre 
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de  ses  intentions  comme  de«  ordre»  dont  vous  vous 

trouvereai  honorés,  » 

A  cette  lettre  en  était  jointe  une  autre  de  M.  Mi- 
ra baud  ,  secrétaire  des  commandemens  de  la  du- 
chesse d'Orléans.  Le  traducteur  élégant  du  Tasse , 
racadciiiicien ,  le  littérateur  plein  de  bieavciliance 
et  d'aménité  ne  le  prend  pas  sur  un  ton  aussi  haut 
que  le  grand  seigut  ur;  il  ne  peut  toutelbis  s'cm- 
pécher  de  dire  que  «  la  princesse  ne  sait  que  penser 
du  procédé  de  MM.  les  chanoines ,  qui  passerait 
pour  impolitesse  à  l'égard  mime  de  bien  autres 
personnes  JPun  rang  infiiieur  au  sien.  »  Il  est  plus 
que  probable  que  les  chanoines  rompirent  enfin  ce 
silence  qui  blessait  si  vivement  la  duchesse  d'Or- 
léans ,  et  surtout  Mirabaud  et  M.  De  Saint-Florenlin. 
Mais  les  sufi^ges  de  cette  compagnie  ne  tombèrent 
point,  cette  année,  sur  le  protégé  de  la  princesse; 
ils  étaient,  nous  Tavons  dit,  assurés  aux  sieurs 
Robert  et  Jean  Léooufflé,  d*Avranches,  condamnés 
à  mort  pour  avoir ,  de  complicité ,  tué  le  sieur  Pierre 
LttftiNt  LéooufBét  leur  frère.  Le  jour  de  TAscension,  ces 

!^!**d'H«"s  deux  individus  furent  élus  pour  lever  la  fierté  ; 

iaégT  ^  ™^  parlement,  après  les  avoir  interrogés  et 
avoir  examiné  leur  procès,  les  déclara  indignes  du 
privilège ,  et  ordonna  qu'ils  seraient  réintégrés  dans 
la  conciergerie  ^'^  Le  chapitre  ne  jugeant  point  à 
—      -  I  — 

('^ Les  deux  frrres  Lécoiifflë,  qui,  !«•  jour  tic  l'AsccpMon,  avaient  pu 
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propos  de  persister  dans  son  choix ,  comme  il  avait 
iaii  en  placeurs  reaconires  aemblaUes,  pvocëda  de 
Boite  h  me  net^Ue  élection  »  et  donna  ses  suffrages 
au  sieur  l>u  Vignaud.  * 

Le  -  sieur  Gaultier  Du  Vignaud  y  né  au  Grand- 
Bra&sac  en  Përigord ,  trouvant  uo  braconnier,  fort 
maïQTaia  aajel,  connu  pour  tel,  qui  ehaasait  dans 
les  bois  de  son  père,  i  avait  sommë  de  lui  rendre 
aon  ibsil.  Le  braconnier  refusa,  et,  la  dispnte 
sYchaufTant ,  menaça  le  sieur  Du  Vii^uaud  de  le 
lui  remettre  par  le  bon  bout  Mon  content  de  garder 
son  fusil ,  il  Toalut  s!emparer  de  celui  du  sieur  Du 
\  jgnaud ,  le  tirant  violemment  par  le  canon.  Le 
fusil  était  armé;  dans  cette  lutte,  le  coup  partit  et 
donna  toute  sa  charge  de  gros  plomb  dans  la  cuisse 
du  braconnier ,  qu!  tomba  blessé  mortellement  et 
expira  peu  de  jours  après.  Protégé  par  la  duchesse 
du  Maine ,  par  le  comte  de  Jamac,  le  duc  de  Rohan 
et  la  princesse  de  Bcrghes ,  le  sieur  Du  Vignaud 
fit  soUidter  la  fierté  dès  Mài^  mais,  inutilement. 
Les  deoz  années  suivantes ,  il  yint ,  de  cent  soixante 


se  croire  sauvée ,  furexti^^le  juia  suivant,  coadamnés  par  le  parle- 
nwat  Ron«ii  à  «  avoir  le*  bnu ,  jambes ,  caisies  al  reins  rompue 
VÎ69  *v  u  Maflàm,  enr  la  place  à^  Vtevx^Marekl^,  après  avoir  lait 
anuade  lioaoraUe  devant  le  portail  fie  la  c%l]iédrale  ^  jponr  leurs  corpa 
être  jetât  aa  fcn  et  rëdaiu  en  cendres  qui  seroient  jetées  aa  vent.  » 
Cet  atrif  fat  ««ëcntë  le  même  jonr.  Mais ,  en  vertv  d*nne  clawo  a<Mi- 
tionaelle ,  il  Ait  arrêté  que  les  dits  Lecouftlé  ne  sentiroi«n|  aocaïui 
eeop»  vifs,  atns  seroient  secrèlcment  étranglés.  9 
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lieues ,  la  soUsciler  en  perionne^  umt  ^mr  p«  ob- 

leair  autre  chose  que  des  marques  d'iatérét  et  des 
promcMe»  pour  «ae  autre  année.  En  1747,  il  fit 
encore  une  fois  ce  long  vo)  âge ,  et  aussi-tôt  qu'il  fut 
écroué  dans  les  priions  de  l'officiaiitié  »  il  s'emprassa 
d'adresser  au  ehapitro  une  requête  qm  semUe  un 
cri  de  détresse.  «  Suivant  la  coutume  de  mon  paya, 
4iaaii-il ,  le  déarel  de  prise  de  corpa  <lcml  je  suis 
charge  à  raison  du  meurtre  de  ce  braconnier,  me 
rend  inlMbile  à  hériter.  Depuis  trois  ans ,  j'ai  été 
déchu,  par  cette  raison,  de  deux  successions,  qui 
arat  pour  moi  une  perte  de  phis  de  quarante  mille 
livres.  Voyez  de  quelle  conséquence  it  est  pour  moi 
de  voir  ainsi  retardée  »  d'aimée  eu  année,  la  grâce 

■ 

que  TOUS  m*avea  promise.  Je  aeroia  véduit  k  la  der- 

nière  misère,  si,  dans  la  situa^on  où  je  suia,  je 
perdois  ma  mère,  âgée  de  soixaate--liuit  ana  al  fort 
infirme.  Pour  cacher  la  honte  du  décret  de  prise  de 
coffpa  lancrf  cmitM  moi,  j*ai  été  obli||é  de  quitter 
l^armée,  après  quatre  anuées  de  service  dans  le 
régiquant  de  Mortemart,  oà  j*éloia  Isemenaiit. 
Estropié  à  la  main  gauche,  d'un  coup  de  feu  reçu  au 
siège  de  PhiUsbourg,  je  ne  suis  ni  dans  l'habitude, 
ni  dans  le  eas  ^de  pouroir  faire  ^ressource  ^ar  le 
travail  de  mes  nwna.  Si  j'eusse  eu  le  bonheur  d'ob> 
tenir  plus  tAt  ma  grâce ,  j'aurois  été  en  état  d'enCrer 
dans  le  régiment  de  M.  le  duc  d  Oioane  et  de 
ftire  la  campagne  dernière.  Enfin,  comme  vousr  me 
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rmvoyâtes  à  l'anaée  présente  ^  avec  les  marques  le» 
fin»  affiecUnrafed  de  IneotcUlaiice  et  de  ciuîitë ,  je 
sois  encore  venu  cette  année  ^  implorer  à  vos  pied» 
k  pardon  de  wom  UmU.  CW  daitf  vo»  bonté»  qu 
me  reste  l'espoir  de  n^rhapper  les  delM-i^  de  ma 
torltme  <|ui  diminue  toue  le»  joars,  et  que  je  f^t-^ 
èms  pe«il4ife  aens  retrar ,  si  ma  {^rèee  étoit  plus 
longlems  difiiér^  Ab!  measeigneur»  ^  c'est  lea 
kmaee  aux  yeu  el  avec  les  plus  vive»  et  les  plas 
respectueuses  instances,  çue  je  vous  prie  de  m*ao- 
wtàm^  osne  année,  votre  privilège.  Laisse»  paileir 
vos  cours  ;  &kes  attention  à  Tétat  malheureux  du 
yiypKaiit  ;  reppeka^vana  voshontés  diss  les  années 
précédentes^  tt  vou^  lui  rendrez,  avec  sa  Liberté, 
safortinie,  sonëtatelsavie.  Tousses  jonfs,  qo*il 
TOUS  devra,  marqués  par  la  gratitude  et  la  recon^ 
naissance  la  plus  légitame  «  ne  seront  partagés 
qo^entre  ka  devovs  de  son  étet  el  lea  prières  adna* 
aéfes  SB  Seigneur  pour  la  conservation  de  vos  per^ 
somies  vÀiénble»  et  tajréoaissvm  desa  Saaia.  »  Un 
tableau  au&si  pathétique  devait  toucher  des  ministres 
ie  grâce elde  cfaanlé.  Tontefeia,  on  avn  qne lensa 
premiers  sufiBrages  ftireiit  pour  deux  fratricides  qui 
n'avaictti  d'autre  titre  à  kwbienmiUance  qne  d^élré  , 
originaires  de  la  pi  oviiice;  et  si  le  parlwasent  n'iA 
repoussé  ce  dMwif  le  troisièaae  vo^e  de  trois  cent 
vingt  Kaoes,  fak  pm  le  sieur  Du  Yignand  f  «âl  été 
aussi  inutile  que  les  deux  premier»;  cependant  la 
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mcurire  qu'il  avait  commis  était  bien  digne  d^indul- 
géaqe.  Enfin,  le  chapitre,  déchu  de  sa  première 
élection  ,  donna  ses  suflirages  au  sieur  Du  Vignaud, 
que  le  parlement  délivra  sans  difficulté. 
1750.        En  i  750,  le  chapitre  élut  le  sieur  Septier  d'Hé- 
muritwtt  *7è-  "^'^^ourt,  échevin  et  procureur  du  roi  au  grenier  à 
r..i«.ucb«pitrc,  Montreuil  en  Picardie,  qui,  depuis  quatre 

•eaua«  iiKligar,  i  i  ï 

ans ,  sollicitait  la  fierté.  Dans  une  nuit  de  juillet 
i  74â ,  le  sieur  D'Héricourt  avait  donne'  plusieurs 
coups  de  couteau  de  chasse  au  sieur  Jacquemin ,  à 
la  porte  de  la  maison  d'une  fdle  qu'ils  fréquentaient 
tous  les  deux,  et  dont  ils  avaient  la  sottise  de  s'en- 
vier les  laveurs  vénales  ;  Jacquemin  était  mort  de 
ses  blessures.  Le  chapitre  élut  le  sieur  D*Héricourt, 
qui  lui  avait  été  vivement  recommandé  par  le  véné- 
rable D'Orléans  de  la  Motte,  évéque  d*Amiens,  et 
par  M.  De  Mottevilie,  président  à  mortier  au  parle- 
ment de  Rouen.  Mais  plusieurs  drconstances  de  ce 
meurtre  lui  doiuièrent,  aux  yeux  de  la  majorité  des 
membres  du  parlemmt,  les  apparences  de  la -pré- 
méditation. Il  n'y  eut  i|uc  (luuie  voÎa.  pour  Tadmi^ 
sion  du  sieur  Septier  d'Héricourt  ai:^  privilège ,  et 
il  y  en  eut  dix-neuf  pour  l'exclusion,  vu  l'indignité. 
,  Le  chapitre,  averti  de  cette  décision,  se  désista  de 
son  '  premier  choix ,  et  nomma  Nicolas  Olivier , 
jeune  homme  du  diocèse  d'Àvranches,  qui  avait 
eonmiis  un  meurtre ,  dans  l'ivresse.  Le  paiement 
ticiivra  ce  prisonnier  au  chapitre. 
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L*annee  suivante ,  Noël  Le  Cardinal,  protège  ife 
la  duchesse  d'Orle'ans,  eut  enfin  son  tour.  Domes- 
tique dans  le  château  du  duc  de  Lorges,  ayant  reçu 
Tordre  ,  un  jour  d'assemblée,  d'aller,  avec  le  capi- 
taine  des  chasses ,  faire  une  tourne'e  dans  les  bois 
pour  voir  s'il  ne  s'y  commettait  aucun  dégât,  il 
sVtait  arrête'  à  boire  dans  Tassemble'e ,  y  avait  eu 
une  dispute  avec  deux  ou  trois  paysans,  entre  autres 
avec  un  laboureur  nommé  Lequerré  ,  qui  Tinjuria. 
Des  mots  on  en  était  venu  aux  voies  de  fait,  et  ^ 
Lequerré,  blessé  très-grièvement,  était  mort  quelque 
tems  après.  Le  Cardinal  sollicita  et  obtint  la  fierté. 

En  1753,  Le  gouvernement  de  Louis  XV  fit 
un  acte  qui  put  donner  au  chapitre  de  Rouen  des  Pn»ii*i:* 
inquiétudes  sérieuses  sur  son  privilège.  Depuis  i»».. 
bien  des  siècles ,  comme  nous  l'avons  dît  précé- 
demment, les  évêques  d'Orléans  avaient  été  en 
possession  de  délivrer,  le  jour  de  leur  entrée  so- 
»»lenne\le  dans  leur  ville  épiscopale,  tous  les  pri-* 
sonniers  catholiques  détenus,  à  ce  moment-là, 
dans  Jes  prisons  de  la  ville,  soit  qu'ils  y  eussent 
ité  amenés  par  ordre  de  la  justice,  soit  qu'ils 
ifussent  venus  s'y  rendre  volontairement,  de  qnel- 
f}ue  nature  que  fussent  les  crimes  qui  leur  étaient 
imputés,  et  en  quelque  Heu  que  ces  crimes  eussent 
été  commis.  A  en  croire  une  légende ,  aussi  \Taie 
sans  doute  que  celle  de  la  gargouille,  ce  privilège 
aurait  remonte  à  l'an  453.  £u  cette  année,  saint 
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MgàBMif  noauntf  évèque  d'Qrbiraa ,  fusant  son 
entrëe  dans  saT^le  ëpiscopaie,  aurait  prië  Agrip- 
pin,  prévdt  de  la  ville,  de  licencier  des  prisons, 
en  £aTeiir  de  son  entrée,  tous  les  prisonniers  qui 
B*y  trouveraient,  a  et  en  auroit  esté  esconduit  par 
ee'prëvost;  mais  peu  de  jours  après,  entrant  en 
resgfise,  Agrippiu  fut  olfeiiite  (biessë)  d'une  grosse 
{lierre,  laquelle  lui  tomba  sur  la  teste  ;  et  ne  put 
on  luî  arrester  le  sang  qui  couloit  de  sa  blessure  , 
jusques  à  ce  que  ce  saint  ëvesque  l'en  eût  goaiy  par 
.  vertu  du  si^e  de  la  croix.  Agrippin ,  congnoh- 
sant  que  ce  mal  luy  venait  du  refus  par  luy  iaict 
de  dëlivmr  tous  les  prisonniers ,  les  mit  hors  de 
prison  et  ies  licentia.  »  Le  savant  abbé  Polluche , 
Olrlëaiiais,  qui  a  fait  un  livre  ouieux  sur  cet  ancien 
privilège  de  l  eglise  d'Orléans,  n'avait  garde  d'ad- 
mettre cett^  iable ,  démentie  par  le  silence  des  vies 
les  plus  anoennes  de  saint  Aîgiian;  en  tous  cas, 
Ton  fke  trouve  point  de  traces  de  ce  privilège  «vaut 
le  ou  w*.  siècle^  c'est  à  peu  près  où  nous  en 
sommes  avec  le  privilège  de  SMUt  Aooiain.  Quoi 
qu*il  en  soit,  réglise^d'Qrlëans  en  jouissait  depuis 
plusieurs  siècles  avec  beancoup  de  plénitude. 

Six  semainas  environ  «vaut  l'enlvéa  de  T^véqne 
d'Orléans,  ou  affichait  dans  tout  le  diocèse  un  avis 
ainsi  eonfu  :  «  De  pw  le  roi  etmonseigneor k  duc 
d'Orléans  ;  on  fait  à  savoir  que  révérend  père  en 
IKeu,  messire  ^i  ,  par  permisaian  divine. 
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d'Orléans  t  le  (  iniiicatioii  du  Jour  de  rentrée 
aclm  el  ainsi  qa*ont  d^-darant  fait  ses  prédéces- 
seurs évéques  du  dit  Orléans  ;  ce  <}u'il  désire  être 
cosHra  et  Bolifië  à  ious  mwfui  f  mi  inékii  et  y 
doivent  a^^istance ,  à  ce  qu'ils  n'en  préteudeul 
cause  d'i|pnin|iiœ.  »  Céisii  preymneni  a|ipeler  i 
son  de  trompe  tous  les  bandits  ^  tous  les  assassins 
de  France  ;  aussi  accouraientr41s  à  tantes  jaihes  % 
elles  frisons  y  suffisaient  à  peine,  k.  rentrée  da 
cardinal  de  Coislin  »  qui  eut  lieu  le  19  octobre 
16669  il  se  Ivovva  Imit  cent  sobanleHÎnq  piéicn- 
dans»  qui  furent  tous  délivrés,  enUre  autres  im 
jMme  iKmHde  de  &omb  ,  qui  «  ««mnne  noos  l'avons 
vu  précédemment,  n'eu  iiit  pas  moins  obligé, 
dqiaist  de  solliciter  la.  fierté  «  qu'il  obtint.  £n 
1707,  à  l'entrée  de  M.  Fleuriau  d' Armenonville , 
il  jf  «à  eut  bttiteent  cinqnante-quatre.  Arrivé  à  un 
ceMn  Uea  de  la  ville  «  Tévéqae  s'asséfm;  on  loi 
r**r"iif*  Ums.  les  prisonniers,  qui  se  jetaient  à 
genou  devaoAiui,  en  criant  par  trois  lois:  jtfifiar- 
rimrdel  ils  se  relevaient,  se  plaçaient  à  la  tête  de  la 
pmesrioBf  matchant  den  à  dcnx ,  léle  noe ,  la 
corde  au  cou  et  précèdes  des  geâlieri».  Arrivés  dans 
Véi^êe^  ils  assistaient  à  la  messe  dans  la  diapeUe 
de  saint  Yves  (patron  des  avocats).  Après  le  dîner 
de  l'évèque ,  k  4keologel  adressait  une  aiuirtation 
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àtous  les  r^missionnaires ,  placës  sar  des  ëchafauds 
élevés  dans  la  cour  de  Févéche'....»  Ils  se  jetaient 
encore  une  fois  à  genoux,  et  criaient  trois  fois  : 
Miséricorde  !  L'ëvéque ,  assis  dans  un  iauteuil 
devant  Tune  des  fenêtres  de  la  cour,  adressait  aux 
criminels  une  vive  remontrance,  leur  enjoignant 
de  remplacer  par  des  pénitences  volontaires  les 
supplices  que  leurs  crimes  avaient  méntës  ;  puis 
il  leur  donnait  le  ptwdon,  rémission  et  absoluiion 
de  leurs  crimes,  à  la  charge  par  eux  de  se  (aire 
délivrer,  à  TofTicialité,  les  lettres  de  remission 
qui  leur  étaient  nécessaires.  Tous  les  prisonniers 
s'agenouillaient,  et  Tevéque  leur  donnait  sa  béné- 
diction. Puis  on  leur  distribuait  ponr  ditier  les 
viandes  qui  avaient  été  desservies  de  la  table  du 
seigneiir  évéque ,  et  chacun  se  retirait. 

Exdté  sans  doute  par  les  nombreux  abus  qu'en- 
trainait  inévitablement  un  privilège  si  ample  et  « 
disons -le,  si  scandaleux,  Louis  XV,  par  un 
édit  de  novembre  1753,  déclara  que  les  évêque» 
d'Orléans  ne  poumient  plus  (à  l'occasion  de  leur 
entrée)  donner  que  des  lettres  d'intercession  et 
déprecation,  adressées  à  sa  m^esté,  qui,  elle, 
délivrerait  aux  impétrans  des  lettres  de  grâce  et 
de  rémission*  Encore  ces  lettres  à*inierce9$ion  ne 
pourraient-elles  être  données  par  Tevêque ,  que 
pour  des  crimes  u  f:4>mmis  dans  l'étendue  et  limites 
«kl  diocèse  d'Orl^s  et  non  aiUburs.  »  De  plus  % 
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élue  ut  exclus  de  cette  grâce  le  crime  tm$mmmd 
fnmédààf  celui  de  meuHre  ou  ouirage  et  exAs;  \k 
recousse  (dëlivraucti  à  luaiii  armée)  des  mains  de 
la  justice,  de  {^riaonmers  accusé*  de  crimes;  les 
excès  ou  outrages  commis  sur  des  magistrats  ou 
officiers  daos  l'exercice  de  leurs  fonctions  ;  le  rapt 
avec  violefifie:  et  tous  autres  fôffeits  et  cas  notoires 
réputés  non  ^aciables  daas  le  royaumCr 

Ou  le  voit  :  c^ëtait  une  rude  atteinte  portée  au 
privilège  des  évéques  d'Orléans.  Mais  si  cet  ëdit^ 
en  lai-mème ,  donnait  à  penser  ànx  ehanoines  de 
Rouen,  sou  préambule  n'était  pas  plus  rassurant. 
«Le  pouvoir  du  glaive  et  la  punition  des  crimes 
par  la  sévérité  des  peines  étant  un  des  attributs 
les  plus  inséparables  de  la  puissance  souveraine , 
il  n'appartient  aussi  qu'à  elle  seule  de  faire  grâce 
et  d'user  de  clémence  envers  les  coupables.  Les 
premiers  empereurs  chrétiens,  par  un  respect  filial 
pour  V église,  doimoient  un  accès  favorable  aux 
supplications  de  ses  ministres  pour  les  criminels  ; 
à  leur  exemple ,  les  anciens  rois  nos  prédéces- 
seurs défiâroient  souvent  à  l'intercession  charitable 
des  ëvêques  ,  surtout  en  des  occasions  solen- 
nelles où  relise  usoit  aussi  quelquefois  d'iudul^ 
gence  envers  les  pécheurs ,  en  se  relâchant  de 
i'^ustérilé  des  pénitences  canoniques.  C'est  à  quoi 
Ton  doit,  sans  doute,  attribuer  ce  qui  s'étoit 
pratiqué ,  depuis  plusieurs  siècles ,  à  l'avènement 


«les  évéques  d'Orléans ,  ^iirl  a  déiîyrauce  des  pti^ 
•otuucrs  pour  crimet  f  qui  ^  au  jour  de  leur  entrée 
solennelle  dans  leur  ville  épiscopale,  se  troiiymeat 
dans  les  prisons.  Mais  cet  usage  notant  pas  sou* 

teau  par  des  titres  d'une  autorite  inébranlable,  et- 

ses  effets,  trop  susceptibles  d'abus,  n'ayant  jamais 
reçu  ni  les  bornes  lë^times  ni  la  forme  régulière 
qui  auroient  pu  leur  convenir,  il  a  éprouvé  la 
contradiction  de  nos  principaux  officiers  chargés 
de  la  dispensation  de  la  justice  et  du  maintien 
de  notre  autorité;  et  non  seulement  il  a  donné 
lieu  à  des  incertitudes  dangereuses  sur  Tëtat  dek 
koflunes  et  sur  le  sort  des  fiuniUe^,  mais  il  s^est 
même  quelquefois  trouvé  fatal  à  ceux  de  qui  la 
confiance  aveugle  s'étoit  reposée,  de  leur  sûreté  sur 

si  foi  Nous  voulons  donc  concilier  le  privilège 

avec  les  droits  inviolables  de  notre  souveraine  puia^ 
sance,  exclure  les  abus  qu'on  en  voudroH  bire, 
et  remédier  aux  inconvénients  qui  pourroient  s'y 
rencontrer*....  Animés  du  mène  esprit  que  lus 
rois  nos  prédécesseurs,  nous  n'avons  pas  cru 
pouvoir  refuser  quelque  égard  finronUe  k  un 

usage  que  son  antiquité  rend  vénérable  dans  sa 

singularité  méme^  et  pour  lequel  sollidie,  #n 
quelque  sorte ,  la  sainteté  des  évèques  qui ,  dès  les 
premiers  siècles  de  l'église,  ont  illustré  le  siège 
d'Orléans.  Nous  avons  jugé  plus  digne  de  nous  de 
le  régler  en  le  rappelant  à  une  forme  légitime,  en 
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kà  àmmui  l«t  bùme$  coaveuhfei^  et  ^i'afiir- 

iBÎr  sur  des  fondemens  solide:»  qu'il  ne  sauroit 
tenir  tfàe  de  aotre  autoriië.  »  Suirait  fai  tentur  dt 
r^it  fpieiiausttT4NiSf  pkifliaot,  frit  connaître  en 
subsUncA.  Cet  édit,  ce  prétmbule,  dureui  in^iref 
de  sérieaiet  kupdëtades  au  cliapitMde  Rouen  aur 
êou  ^viii^e.  Leroà^  en  déclarant  si  ei^pressémeiU 
tfOi^û  n'appartenait  <fiïk  la  puiaaantt  aoureruat 
soiU  de  faire  grâce  et  d*user  de  clëiuence ,  aem- 
Uaii  annoncer,  le  deaaein  bien  arrêté  de  repiendre 

son  droit  de  ^ràce,  eu  quelques  mains  qu  il  se  fùl  ' 

égfré.       ,  prëcëdenuneqly'ka  éwéqms  de  Iiaon 

sVtaîent  vu  enlever  par  le  gouvernement  un  droit 
maiogii^  à  celui  des  évéqutts  d'Orléans*  £a  était- 
ce  ftil  des  privilèges  de  tontes  les  ^gliaeay  et  cette 
de  Rouen  allait-elle  aussi  perdre  le  sien  »  d'autant 


JÉ 

^it  tous  les  anâ?  On  conçoit  Tanxiéte  du  chapitre  : 
Iwentdt,  nona  verrpn#  ses  inquiélndea  renaître; 

^hm  nom  ne  voulons  point  intervertir  Tordre 

En  17J6,  à  l'époque  de  l'Ascensiou ,  il  n'y  1756. 
avait  dans  les  prisons  de  Rouen  aocnn  prisonnier 
1  qui  l*on  pût  appliquer  k  privilège  de  la  fierté, 
plusieurs  crimineJa  qui  éiaient  susceptibles  de  ce 
privilège ,  n*ayant  pu  être  traaafiMs  k  Bonen  aa«8K 
tdt  pour  le  réclamer.  Dans  Timprëvisiou  de  cet 
incident I  le  privilège  avait  été  insinué  le  lOaaai, 


Digitized  by  Google 


m  niSTOlIlE  DU  t»lUVILl£G£ 

avec  les  formalités  ordinaires.  Mais  le  jeudi  37  mai, 

jour  de  rAsceuîiiun ,  le  parlement  étant  assemblé 
en  robes  rouges ^  au  palais,  suivant  Tusage,  le 
chapelain  de  saint  Romain  apporta  un  cartel  par 
lequel  le  chapitre  déclarait  «  qu^il  ne  s'étoit  trouvé 
ny  présenté  aucun  prisotinier  dans  les  prisons  de 
Rouen  pour  jouir  du  privilège  saint  Romain ,  et 
quHl  se  réservoit  à  se  pourvoir  par  devers  sa 
majesté  pour  Texécution  d'icelnî  privilège.  »  Le 
parlement  accorda  acte  de  ces  déclarations,  et  se 
retira*  Les  chanoines  &e  pourvurent  en  effet  auprès 
du  roi.  Us  lui  exposèrent  «  qu'ils  n!avoientpu  faire 
usage  de  leui*  privilège  de  saint  Romain ,  le  jour 
de  l'Ascension  de  Notre  Seigneur  dernière  i» ,  et 
obtinrent  de  Louis  XV  des  lettres-patentes  ^  la 
date  du  25  juin,  qui  leur  permettaient,  pourceUe 
année  seahmeni^  et  sans  tirer  à  conséquence  pour  • 
ra^enir,  «  de  délivrer  un  criminel  des  prisons  de 
la  ville  et  Csiubourgs  de  Rouen,  Ym  des  quatre 
dimanches  du  mois  de  juillet,  en  se  coniormant 
aux  termes  de  la  déclaration  du  95  janvier  f  597; 
la  quelle  sa  majesté  vouloit  être  exécutée  selon 
sa  forme  et  teneur ,  et  en  absentant  les  /brmalitéz 
ordinaires,  et  les  cérémonies  accoustumées.^^  Le  jeudi 
juillet,  le  parlement  (chambres^ assemblées), 
après ,  av<fir  entendu  la  lecture  de  ces  lettres- 
patentes,  en  ordonna  i  enregistrement.  Le  lende- 
main\  quatre*  chanoines  et  quatre  chapelains  de 


t 


Digitized  by  Google 


.  m  aAIKT  BOBIAllI.  109 

Noire-Dame ,  en  costume. de  cérémonie ,  si  présen- 
tèrent à  la  graDdV.hamhre.  ils  supplièrent  la  cour 
de  vonloir idonner  acte  au  chapitre  de  l'ëglise  métro- 
politaine et  primatiale  de  ixoueii  «  de  la  nouvelle 
iasinualion  qu'ils  lui  faisoient  du  privilège  de  saint 
Romain,  dont  le  chapitre  n'avoit  pu  faire  usage 
le  37  mai  précédent,  jour  de  T Ascension  de  Notre 
Seigneur,  et  dont  il  etoit  autorisé  à  faire  usage, 
poorcette  année,  un  des  quatre  dimanches  de  juillet, 
par  lettres-patentes  de  Sa  Majesté ,  enregistrées  la 
vaille.»  Us  demandèrent  qu'aux  termes  du  priyir- 
lége,  nul  prisonnier  étant  dans  les  prisons  de  la 
ville  et  faubourgs  de  Kouen  ,  ou  qui  ppurrait  y 
être  amené ,  ne  put  être  transféré ,  interrogé ,  ques< 
tienne ,  molesté ,  ni  jugé ,  eu  quelque  manière  que 
œ  fiât  ou  pût  être ,  jusqu'à  ce  que  ledit  pririlége 
eut  sorti  son  entière  exécution.  Le  parlement  leur 
accorda  acte  de  Tinsinuation  dans  les  termes  ordi- 
naires.  Le  chapitre  ayant  fait  choix  du  dimanche 
suivant  pour  la  cérémonie ,  envoya ,  les  vendredi , 
samedi  et  dimanche,  ses  commissaires  au%  prisons, 
poor  j  jnecevoir  les  confessions  des  détenus.  Le 
samedi,  à  sept  heures  dp  soir,  les  trois  plus  grosses 
cloches  de  la  cathédrale  furent  sonnées,  pour  avertir 
la  villedelacérâncmiedu  lendemain.  Le  dimanche, 
ie  pariement  se  réunit,  en  robes  rouges,  au  Palais, 
etpritséancedanslagrand'chambr«dorée.Ijediicde 
Luxembourg ,  gouverneur  de  la  province ,  assistait 
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à  cette  âocUence,  mAaiii  noirr  maniBou  éuad,  tottei 
piissé,  son  épée  à  son  cSié,  ayant  une  plunie  à  son 
chapeau;  auprès  de  lui  étak  le  marquis  du  Pont- 
Saint-Pîerre,  conseiller  ne  au  parlement,  en  habii 
et  manêio»  noir,  œllei  pliesà  ei  wm  pbsma  #r  son 
chapeau.  Tout  se  passa  comme  à  T ordinaire.  Le 
ctiapitre  choisit  Joseph  De  Caquen^f  ëcnyer ,  sieur 
de  Frileuse^  genfilkonuiie  verrier,  delà  paroisse  de 
Bojrou  (ou  Boshyon)  du  coté  de  Lyons^la-Fiwét, 
Gè  gantilhomme  et  son  fière,  Pierre-DaTÎd  De 
Caqu^aj,  sieur  de  Gsaillonnet ,  lori  jeunes  Tua  et 
l'autre ,  et  passionnes  pour  le  plaisir  de  la  ciiaaset 
le  prenaient  souvent  &ur  les  lerreâ  de  leurs  voisins 
et  méma  dans  les  grains.  Plusieura  fms,  le  sieur  Le 
Vert,  fermier  à  Mont-Rôti ,  les  vojani  daiis  semblés, 
leur  avait  adressé  des  reprodies»  Enfin,  le  5  sep- 
tembre 1 75i,  les  deux  firàresy  étant  retournés  encore 
une  fois  «  et  un  de  levira  chiens  furetant  dans  les 
grains,  le  fils  Le  Vert,  qui  était  occupé  à  scier 
seaUés ,  avec  son  père  »  jeta  une  pierre  à  cet  animal 
qpa*il  estropia  et  ^  ae  psil  aussï-lât  à  hurler.  Les' 
sieurs  De  Caqueraj  lui  demandèrent  pourquoi  il 
finppaît leur  ducn;  et  pêm^étreeetto  qneation  fiÀ> 

elle  assaisonnée  d'epithètes  injurieuses,  qui  irrité* 
r«ai%  k  ^  Lt  Vett*  Ce  jeune  bonww  nardia» 
enx,  des  piefreaà  la  main  ;  le  sieur  De  GaiUomiet  k 
cracha  enjfdue  pour  le  contenir  et  T  empêcher  d'ap 
pra^r,  en     d^nml  ^  s^il  le  va;psl  avancer 
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im  pftA  de  plu» ,  il  £erait  ieu  ;  pm  t  le  vayaot 
•Wtncer  lofqoim  ^  il  mil  la  baMmnelIc  aaboal  de 

son  fu&il.  Le  Verr  n* était  pl|i$  qu'à  quelques  pas 
le  mm  De  GnUonnet,  Yojranl  qa'il  TOuUt  le 
de&armer,  tira  sur  lui  et  Tatteigoit  dans  le  gro&  de 
lacniaae.  Ce  mAlàeareiii  jeune  iMnonne  tenl»  et 
mourut  peu  d'instans  après.  Le  père  Le  Vert^  qui 
était  accouru  au  lecours  de  êou  &ls»  iuiUeiié.  Le§ 
dew  gentilslMmnes  •'evliiireiit  do  pays  pour 
éviter  les  poursuites  de  la  justice ,  et  lureui  con^ 
dennée  par  cootmiMMe  .  à  a¥oir  h  téle  Mnckée. 
En  4756»  Geofïroy- Joseph  De  Caqueray^  sieur  de 
Fnleiwe,  mil  seul  à  Rcmeo  «oUîdter  k  pnfiléger 
Ce  n'était  pas  lui  qui  avait  porté  à  Le  Vert  le 
cewp  Mfflel  ;  aeulcmeni  il  était  arae  le  aieur  De 
Gaillonnet,  son  frère,  lorsque  ce  malheur  était 
«Etiré,  el  l'inatmction  proaYaît  qu'il. «vak  tiré 
9m9k  et  i|a*il  nA'éfmt^  à  Le  Vert  père  phtriem 
coups  de  croase  de  i^isil.  11  int  élu  parle  chapitre  et 
ééUni  par  le  paiement.  Ce  joupJà,  toutei  les 
cloches  de  la  cathédrale  sonnèrent  comme  pour  le 
jovr  de  rAscenaîaQ.  On  célébra,  mm  la  meaae 
pro|Hre  4^  ce  dimanche ,  mais  celle  de  1  Asceni^ion. 
Tim  eatlica  comme  ai  c'eât  ëléle  jcnv  de  celleféle. 

Un  moiâ  après^  le  sieur  De  Gaillonnet,  meurtrier 
dttLfi  Vert,  qui  afahëlé  râteau  en  Ai^^elmne  par 
one  naladie ,  on  qui ,  plus  ceupaUe  que  le  sieur 
Ue  Frileiise,  n'avait  ose  se  saontrer  tciut  d'abord^ 
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prësenla  requête  au  parlement.  Il  demauiia  que 
l'airét  rendu  le  dimanche  4  jaiUet  précédent ,  en 
faveur  de  son  frère,  pour  le  meurtre  de  Le  Vert, 
idt  déclaré  commun  avec  lui.  U  fut  décidé  par-  les 
chambres  assemblées  que  le  sieur  De  Gaillonnet 
prêterait  interrogatoire ,  sur  les  charges  du  procès , 
devant  M.  D'Ectot,  conseiller  rapporteur.  Cet 
interrogatoire  ayant  eu  lieu  le  jour  même ,  dès  le 
lendemain  f  le  parlement,  les  chambres  assemblées, 
après  avoir  entendu  la  rci^uèle,  T interrogatoire ,  le 
rapport  de  M.  D'Ectot  ^  et  vu  les  pièces  du  procès 
instruit  au  bailliage  de  Lyons,  fît  venir  le  sieur  De 
Caqueray  de  Gaillonnet,  le  fit  asseoir  sur  la  sellette 
et  reçit  son  serment  de  dire  vérité.  M.  De  Pont- 
carré  ,  premier  président ,  lui  dit  :  Que  denuuuiezr- 
vous  à  la  cour?  Le  sieur  De  Gaillonnet  répondit 
ijuil  la  supplioii  de  lui  accorder  de  participer  au 
pmil^  de  sakUBonuûn  accordé  à  son /Irère,  et  d'or- 
donner que  l'arrct  serait  déclaré  .commun  avec  lui. 
Alors ,  il  exposa  le  fait  tel  que  nous  venons  de  le 
raconter.  M.  De  Pontcarré  lui  représenta  qu'il  ne 
convenoit  guères  à  un  gentilhomme  de  se  servir  de 
ses  armes  pour  attaquer  m  homme  sans  défense , 
qui  ne  1  iiisultoit  point  et  qui  ne  laisoit  que  défendre 
le  bien  du  maître  pour  lequel  il  travaîUoit.  y»  Le  sieur 
De  Gaillonnet  s  excusa  sur  la  crainte  qu  il  avait  eue 

d*étre  désarmé  Après  avoir  dâibéré,  le  parle- 

inent  déclara  Tarrèt  du  4  juillet  précédent,  rendu 
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en  firrew  du  sieur  Caqueray  de  Frileuse ,  commun 
avec  le  skur  Caqueray  de  Gaillonnet,  et  ordonua 
que  ce  dernier  jouirait  du  privilège  de  saint  Ru- 
inaui ,  pour  les  cas  par  lui  conitssës  et  mentioimës 
an  procès ,  et  non  pour  antres.  Dès  le  lendemain  y 
le  sieur  De  Gailioiuiel  vint  à  la  barre  du  chapitre 
remercier  cette  compagnie  de  la  grâce  qu'elle  lui 
avait  faite,  en  le  comprenant  sous  le  titre  de  com- 
plice, dans  son  élection  da  dimanche  4  juillet.  U 
exhiba  Vairét  obtenu  par  lui  la  veille ,  et  pria  le 
diapitre  d'agréer  l'hommage  de  sa  reconnaissance 
ëlemdle  ponr  un  si  grand  bien&it ,  dont  il  lui  éuât 
redevable.  Le  doyen  du  chapitre  adressa  à  ce  gentiU 
b<minie  «  les  remontrances  oonvenable&sur  Ténor- 
mite  du  crime  par  lui  commis  »,  et,  l'ayant  fait 
approcher  du  bureau  et  mettre  à  genoux,  lui  fil 
prêter,  la  main  sur  les  saints  évangiles ,  le  scrmeTit 
auquel  étaient  tenus  les  prisonniers  <|tti  avaient 
joui  du  privilège  de  saint  Romain. 

Jj'édit  de  1 753  ^  qui  restreignait  si  notablement 
le  privili^  des  évoques  d'Orléans ,  avait ,  comme* 
nous  l'avons  vu,  inquiète'  le  chapitre  de  Rouen  sur 
le  sort  du  privilège  de  saint  Romain.  En  effist ,  ce 
privilège  s' exerçant  chaque  année  si  publiquement, 
et  asrec  des  formes  si  solenneUes,  devait,  nonr  moins 
que  celui  de  l'église  d'Orléans ,  porter  ombrage  au 
gouvernement,  résolu,  à  ce  qu'il  semblait,  à  res- 
treôidre  ou  même  k  anéantir  les  prérc^tives  de 
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ce  genre ,  qu'il  regardait  comme  une  usurpaliou  sur 
les  droits     la  couronne.  Aucun  événement  n'étant 
venu,  touleiois  ,  pendant  les  trei/.e  années  qui  sui- 
virent Tédit  de  1 753,  justifier  les  appréhensions  du 
chapitre  de  Rouen ,  peu  à  peu  cette  compagnie  avait 
repris  confiance;  et,  après  la  permission  qui  lui 
avait  cié  accordée  par  le  roi,  en  1756,  de  faire, 
dans  le  mois  de  juillet ,  la  cérémonie  du  prisonnier, 
qui  n'avait  pu  avoir  lieu  le  jour  de  l'Ascension, 
elle  ne  devait  point  s  attendre  à  une  difficulté  qui 
lui  fut  £aite  en  1766,  et  qui'  pouvait  pardtre  un 
commencement  d'hostilités  contre  son  privilège 
jusqu'alors  épargné. 
i;G6  1766,  le  jour  de  l'Ascension,  le  chapitre 

uttre  d«  avait  élu  et  le  parlement  lui  avait  délivré  le  sieur 
Desmarets  et  le  sieur  Dubuisson,  accusés  d'avoir 
I^^^7pfHiic^  compUcité,  un  ouvrier  maçon,  à  la  suite 

aei«flcrt#.  d'une  querelle  qu'ils  lui  avaient  faite,  parce  qu'il 
était  passé  auprès  d'eux  sans  les  saluer.  Peu  de  tems 
après,  le  premier  président  Hue  de  Miromesnil 
reçut  une  lettre  de  M.  Bertin ,  relative  k  celte  double 
élection  :  «  Sa  Majesté  a  été  surprise  que  ce  privi- 
lège ait  été  étendu  à  deux  coupables ,  e'crivait  le 
ministre,  et  elle  désire  en  savoir  la  raison.  Je  pré" 
,  sume  que  ces  deux  particuliers  étant  poursuivis 
pour  le  même  crime,  il  a  paini  naturel  de  ùire 
grâce'à  tous  deux,  et  je  Pai  dit  au  roi.  Mais  lairsqu'il 
se  trouvera  de  pareilles  circonstances.  Sa  Majesté 
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Aésire  d'en  être  îristnnte  avant  cjue  les  coupables 
Muent  déiivres  ;  et  tUe  me  charge  aussi  de  vous  de^ 
manèer  si  U prù^Ugeûnéuiii^Êndê  Rouen  est fondé 
sur  quelques  titres  ou  seulement  sur  l'usage  ^'^  »  Cette 
dernière  question  parut  bietk  autrement  inquiétante 
i^ue  le  reste  de  la  ietlre  ;  on  se  df manda  si  ce  notait 
point  dans  ce  posi-Miphtm  qu  il  &Hait  cherdier  la 
véritable  pensée  du  ministre  ,  du  roi  liû-méme  ;  et 
encore  une  foia ,  mais  à  plus  juate  titre  que  jamais, 
Talarme  fiil  au  chapitre.  Heùreusement  pour  le  pri- 
vilège ,  le  parlement  M.  De  Miromesuil  son  chef 
ëtaieuf  dam -les  dispositions  les  plus  fiiyoraMes 
à  V église  de  Uouen.  Embrassant  cette  afiaire  avec 
chaleur,  M.  De  Miromesnil  s'entoura  de  tons  les 
(locumens  qui  lui  étaient  nécessaires  pour  plaider 
la  cause  du  chapitre  ;  et  ce  ne  fot  qu'après  trois  mois 
de  recherches,  d'études  et  de  réflexion,  tju  il  adressa 
au  «sinistre  Bertin  une  lettre  ou  plutôt  tm  yéritable  f,^^ 
mémoire  étendu  et  curieux,  sur  le  privilc-^e  de  prcîL.Di huc 
saint  Romain.  11  commençait  par  eu  montrer  i'anti- 
quittf  immémoriale  9  énumërait  les  diverses  lettres- 
patentes  de  nos  rois  qui  avaient  confirmé  le  chapitre 
dans  sa  possession  { il  n'oubliait  pas  celles  données 
par  Louis  XV  lui-même,  en  1 756 ,  pour  permettre 
au  chapilK  deiaire  y  un  des  quatre  dimandies  de 


('^  Celle  lettre  est  Aa  \^  1766,  et  se  trouve  dam  les  He^istrei 
$€€rtU  du  parUmenL 
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juillet,  la  cérémonie  du  prisuuaier,  retardée  pour 
les  causes  que  nous  «vons  fail  prëcédemmeal  con- 
iiaili  c  ;  il  répondait  ainsi  à  la  question  c[ue  lui  avait 
adressée  le  roi ,  par  rialermédiaire  du  inini&tie 
Bertin ,  sur  Forigine  du  privilège  et  sur  le  fonde- 
ment du  droit  des  cliauoines.  Quant  à  la  nécessité 
que  Ton  paraissait  vouloir  imposer  au  parlement , 
de  prendre  à  ravculr  les  ordres  du  roi,  avant  de 
délivrer  deux  ou  plusieurs  prisonniers,  M.  De  Mirp- 
mesnil  répondit  que  lorsque  les  complices  étaient 
prësens,  le  chapitre  ëtaût  obligé  de  les  réclamer  m 
même  temps  que  V auteur  principal*  Le  parlement  ne 
pouvait  délivrer  Tun,  sans  délivrer  les  autres,  la 
procidurê  ne  se  dhisani  pomi  en  matkre  erùnineUe. 
Lorsque  plusieurs  individus ,  coupables  da  même 
fait,  étaient  présens,  on  ne  pouvait  accorder  le 
privilège  à  1  au  et  le  refuser  à  1  autre.  Le  prisonnier 
ou  les^  prisonniers  devant  être  délivrés  au  chapitre 
le  jour  même  de  l'Ascension ,  aux  termes  des  edits 
et  réglemens  sur  la  fiierte ,  il  était  de  toute  impos- 
sibilité que  le  parlement  put  consulter  le  roi ,  puis- 
que, le  jour  de  la  cérémonie  une  lois  passé,  le 
chapitre  n*avait  plus  rien  à  demander,  ni  le  parle- 
ment rien  à  accorder.  Avant,  il  le  pouvait  encore 
moins ,  n^apprenant  jamais  le  nom  du  prisonnier 
élu  que  le  jour  même  de  TAscension,  et  étant  tenu 
de  le  juger  ce  jour  même.  Qr ,  le  jour  de  TAscen- 
iion  une  fois  passé,  Texercice  du. privilège  serait 
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perdu  pour  l^ann^.  Après  avoir  donnë  m  ministre 
ce»  édairdsseiiiens  sur  la  nature  du  privilège  de 
saint  Romain  y  M.  De  Miromesnil  entrait  dans  les 
expUcâtions  les  plus  satisfaisantes  sur  Tusage  et 
Tapplicadon  de  ce  privilège  ;  sur  l'examen  mûr  et 
réfléchi  auquel  le  parlement  soumettait  Pëlecti^ 
du  chapitre.  «  Ou  lit,  disait-il ,  la  procédure  avec  la 
même  régularité  que  s'il  s'agissoit  de  prononcer  Hi 

condamnation  ;  ou  apporte  à  rexameii  du  procès 

Tattention  la  plus  scrupuleuse ,  afin  de  voir  si  Télu 
du  chapÎM  et  ses  complices  ne  sont  point  coupables 
de  quelques  uns  des  crimes  exclus  du  privilège  par 
les  reglements..^..Leparlements*attache  avec  tant  de 
scrupule  à  Texecutioa  des  re'gleinents  particuliers 
pour  l'exercice  du  privilège',  qu'il  n'y  a  point  Keu 
de  craindre  que  Ton  transgresse  les  bornes  qui  lui 
ont  été  prescrites*  Le  parlement  est  très-sévère  pour 
accorder  Pexercice  du  privilège  de  saiui  Romain.  » 
Pour  le  prouver,  M.  De  Miromesnil  citait,  dans 
sa  Ififrr,  im' exemple  éclatant  de  cette  se'vërité. 
Après  avoir  ainsi  établi  que  le  privilège  de  ia  &erte 
était  de  la  plus  respectable  antiquité  ;  qu'il  était 
fondé  sur  les  titres  les  plus  constans  ;  que  la  déli- 
vrance des  complices  ^men^,  qui  confessaient  leur 
ioiupliutè,  était  un  usage  conforme  à  la  justice, 
et  aussi  ancien  que  le  privilège  même  ;  qu'en  un 
mot  ce  privilège  iiV'tait  susceptible  d'aucun  abus, 
M.  De  Mifomesnil  priait  le  ministre  de  fair^ 


118  HISIXMRE  DU  PftIVIIJBGE 

counmtre  la  vérUé  au  roi.  «c  Ce  privilège ,  disait-il  en 
terminant  sa  lettre,  est  trop  beau,  trop  précieux  à 
l'église  de  iioueii,  au  parlement  et  à  la  province, 
pour  que  je  ne'glîge  de  vous  prier  d'engager  Sa 
Miyestë  à  n'y  donner  aucune  atteinte  »  Pendant 
quatre  mois  entiers ,  le  chapitre  avait  attendu  avec 

anxiele  1  iisue  de  cette  affaire ,  et  craignait  pour 
son  privilège  un  coup  pareil  à  celui  qui  avait 
atteint  le  privilège  des  èvéques  d^Qrléans.  EnBn ,  il 
fut  pleinement  rassuré  par  une  seconde  lettre  de 

smde  leitM  M.  Bertin  :  «ï'ay  reçu  dans  son  temps ,  écrivait  ce 
ministre. à  M.  De  Miromesnil»  la  lettre  que  vous 

«'"p"'*  avez  pris  la  peine  de  m'ëcrire,  concernant  Toii- 
giue  ilu  privilège  de  saint  Romain,  et  ce  qui  s'est 
passé  à  ce  sujet  en  différentes  occasions.  Sur  le 
compte  que  j'ay  rendu  au  roy,  de  l'attention  que 
votre  compagnie  a  tovyours  apportée  à  ce  que  le 
privilège  de  saint  Romain  n^eut  son  application 
que  dans  des  circonstances  où  Taccusè  se  trouve 
plus  malheureux  que  coupable,  et  qu'il  ne  peut 
jamais  servir  a  autoriser  les  grands  crimes  en  les 
dérobant  à  la  punition.  Sa  Migesté  m'a  chargé  de 
vous  mander  quîl  ne  seroU  rien  chatigé  à  ce  qui 
s*esiprati^fusqtà*àpré9eM$  et<|ii^eUevouloitblni 
se  reposer  sur  son  parlement  de  ilouen,  du  soin 


(')  Cette  iellrc,  en  date  du  I septembre  }766,  se  troaVe  dans  les 
HeguÊitê  êtentt  dapafétmmU  ^  ' 
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d  eiupèclier  les  abus  qui  pourruieut  naiire  de  ce 
privilège  »  Aîhm  1«  chapitre ,  qui  avait  arwift, 
nuii  sa  lis  sujet,  de  vou^  modifier  eucore,  oupeiit> 
être  même  supprimer  son  pririlége^  en  obtint ,  au 
contraire,  une  conimnation  très-aulheutique.  Car 
ou  ne  aaïuait  regarder  autrement  la  decnièrt  lettn 
de  M*  Bertin ,  écrite  par  ordre  du  roi. 

Nous  l'avons  dit,  M.  De  Mii^omesnil,  dans  sa 
lettre  an  ministre ,  dlait  un  ëdatant  esemple  de 
la  sévérité  du  parlement  relativement  aux  prison- 
nkfft  âua  par  le  chapitre  pour  lever  la  fierté.  C'est 
ici  le  lieu  lie  rapporter  ce  iail,  que  nous  n'aurions 
pu  domier  à  sa  date  juuts  intenrompre  Tordre  du 
rticit.  Eiii  avril  1756,  Matleleiiit*  Ca\clioi  ,  iemme 
de  François  Dampierret  laboureur  à  Limësy,^  fut 
tnmvëe  morte  dans  Tëcurie ,  aux  pieds  des  che- 
vaux, dont  un  était  détaché  du  raudier;  on  voyait, 
auprès  d'elle,  une*  fourche  dont  le  manche  était 
brisé.  Dampierre  était  allé ,  ce  jour4à ,  au  marché 
de  Pavilly*,  et,  dès  le  matin  ,  il  avait  envoyé  son 
valet  lie  terme  i  Yerviile,  à  une  lieue  de  là.  Lors- 
que Dampierre  revint,  le  soir,  à  Limésy ,  tout  j 
était  en  rumcui.  Se&  trois  petits  enlaiis  en  bas  âge, 

amadoutelànoins inaperçus  d'une  horriUe  scène, 

avaient  dit  à  qui  avait  voulu  les  entendre,  que  papa 
moU  iué  nÈomam  iknriàfe  Us  dadas  ;  et  il  est  lacilc 


t*> CWne  Wtu*  «tldu  1  f  îtnvier  1 767.  {hegêtimteenit dà  parUneid.) 
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d'imaginer  les  sentimens  que  de  tels  propos  avaient 
inspirés  à  tous  les  liabitans  du  village.  Ou  dit  à 
Dampieire  en  quel  ëtat  sa  femme  avait  e'te'  trouvée, 
il  parut  aussi  surpris  qu'aiiligë,  se  reu.dit  à  i'écuriei 
et,  voyant  le  cadavre  étendu  aux  pieds  des  chevaux, 
éprouva  ou  ieigait  une  vive  émotion ,  et  parut  se 
trouver  mal*  Il  sembla  persuadé  j  il  soutint  que  sa 
femme  avait  été  tuée  par  celui  des  chevaux  que  l'on 
avait  trouvé  détaché.  Les  officiers  de  justice ,  les 
meclecins  qui  vinrent  constater  Télal  du  cadavre 
n'admirent  point  cette  explication  ;  le  corps  portait 

plusieurs  marques  de  coups  les  propos  des 

enfans  indiquaient  a&sez  la  main  qui  ies  avait 
portés.  Rien,  d'ailleurs ^  nVtait  plus  notoire  dans 
le  pays  .que  la  mésintelligence  des  deux  époux , 
causée,  disait^on,  par  la  jalousie  de  la  femme  qui , 
accusât  son  mari  d'intrigues  adultères  avec  une 
voisine.  SouventDampierre avait  frappé  safemmei 
souvent  on  l'avait  entendu  lui  adresser  d^horribles 
menaces.  U  fut  arrêté,  conduit  à  Rouen,  et  une 
procédure  s'instruisit  contre  lui.  Fidèle  d'abord  à 
son  système  de  dénégation,  il  soutint  long-tems 
que  sa  femme  n'avait  pu  être  tuée  que  par4e  cheval 
qui  avait  été  trouvé  détaché.  Enfin,  ayant  recouru 
au  chapitre  de  Rouen  dans  l'espoir  d'obtenir  k 
fierté^  devant  les  chanoines  doutés  pour  l'inter- 
roger il  fut  plus  sincère  ;  mais ,  sans  doute,  il  ne 
^it  pas  tout  encore.  Il  reconnut  que  c^ctait  lui  qui 
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du  manche  de  sa  fourche ,  dans  le  ventre ,  coups 
dont  elle  ëtah  morte,  à  son  g^raiid  étomtement, 
et  il  protesta  qii^il  n'avait  pas  eu  l'intention  de  la 
taer  ;  qu'il  n'avait  agi  que  par  Teffet  d'un  premier 
mouvement  de  «colère ,  excitë  par  les  inj  urea  atroces 
qa^elle  lui  adreasait,  et  qu'il  s'en  était  allé  à  Pavilly, 
bien  ëloignë  de  croire  qu'elle  mourrait  des  coupa 
qu'elle  avait  reçus.  Ces  explications  satisdrent  les 
chanoînea  ;  quoique  pr^Tenoa  que,  s'ils  jetaient  lea 
yeux  sur  ce  misërablc ,  le  parlement  n' agréerait  pas 
leur  chcttx,  et  qu'ils  devaient  songer  à  en  éKre  un 
autre  ^  ils  passèrent  outre ,  persuadés  que ,  s'il  arri- 
vait quelque  (position  de  la  part  du  pariement, 
M.  De  Luxembourg,  qui  protégeait  Dampierre, 
parce  que  le  irère  de  cet  accusé  était  brigadier  dans 
ses  gardes ,  aurait  te  crédit  d'en  triompher  ;  ils  éla- 
rgi donc  ce  mari  meurtrier  de  sa  femme.  Amené 
derant  le  parlement,  Dampierre  reproduisît  les 
explications  dont  le  chapitre  avait  bien  voulu  se 
contenter;  mais  elles  n'eurent  aucun  succès  auprèa 
de  ces  magistrats  aguerris  ;  l'énormité  du  crime  les 
avait  pénétrés  d'horreur.  «  Us  considérèrent,  et  c'est 
HL  De  Bfliromesnil,  premier  préaident,  qui  nous 
l'apprend  ils  considérèrent  que  ce  serait  donner 
im  exemple  dangereux,  que  d'accorder  la  grâce  à 


* 
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im  homme  qui,  étant  seul  avec  sa  ieiume,  lui  avail 
donné  la  mort.  Dampiem  ayant  tout  nié  devant  le 
premier  juge,  et  loulcoufesso  pour  obteiur  le  pri- 
vilège de  aaint  Romain,  ils  pensèrent  qu'il  y  avait 
lieu  de  présumer  qu'après  avoir  tuë  sa  femme ,  il 
avait  lui-même  placé  le  cadavre  près  des  chevaux, 
et  en  avait  dëtachë  un,  pour  que  Ton  crut  que  c'était 
cet  animal  qui  avait  tué  la  malheureuse.  De  plus, 
le  jour  du  crime,  il  avait,  dès  le  matin,  envoyé  son 
domestique  à  une  lieue  de  chez  lui ,  sous  prétexte 
de  lui  donner  une  commission;  lui-même  était  allé 
à  un  marché  voisin,  ou  il  avait  passé  tout  le  jour  et 
n'était  revenu  que  le  soir.  Toutes  ce^  circonstances 
donuèrent  lieu  de  penser  qu'il  pourrait  y  avoir  eu 
dessein  prémédité,  l>ai|s  ce^te  incertitude ,  le  parle- 
ment déclara  Damptenre  indigne  du  privilège,  et 
ht  dire  aujdbapitce,  suivant  1  ancien  usage,  que  s'il 
voulait^  surJenrhamp ,  en  élire  un  antre,  la  cour  le 
jugerait.  Le  chapitre ,  blessé  du  refus  du  parlement , 
répondit  qu'il  persistait  dans  son  élection,  et  qu'il 
n'entendait  point  eu  Caire  une  nouv elle.  Dampierre 
fiit*  reconduit  à  la  prison  du  bailliage  où  il  était 
détenu ,  et  le  premier  jttge  continua  rinstractîbn  de 
son  procès.  JUe  chapitre  se  pourvut  en  cassation  au 
conseil  contre  Pairét  do  pAilement  qui  avait  dédaré 
Dampierre  indigne  du  privil^  ;  mais  sa  requête 
fut  rqetée^'\ 

(•>  iclirc  de  M.  De  MiromcsuU  à  M.  Bcrti»,  écrite  en  1766. 
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A  la  iui  de  1771»  les  pariemeas  avaieut  été  1772. 
supprimés;  des  conseils  superimrs  les  remplaçiicnl.     u  pri«iUs« 
Lie  chapitre ,  qui  avait  montre  des  égards  pour  a.,  ronmi  «p*- 

>  •  V9  rieur. 

les  noaveaiix  magistrats ,  que  tant  id  auMs  regar- 
daient comme  des  intrus,  ue  s'atteudait  pas,  saus 
doute  9  à  voir  soa  {irivilége  recevoir  une  atteinte 
de  la  pail  de  ce  tribunal  éphémère,  surtout  dès 
la  premièie  année  de  sa  firéle  existeace.  Le  jour 
de  l'Ascension  1772,  les  chanoines,  préside's  par 
SifL  De  la  Rochefoucauld  «  archevêque  de  Houen, 
avaient  éln  2i  l'unanimité  Joseph  Dup  ay ,  du  diocèse 
dé  Limoges,  Dupuy  avait  commis  uu  grand  crime, 
sans  doute  :  il  avait  tué  TaFeul  de  sa  femme*  Mais 
îl  lui  avait  fallu  défendre  sa  vie  contre  cet  homme 
violent,  qui  souvent  Tavait  accablé  d'injures,  de 
mauvais  traitemens,  et  qui,  ce  jour-là,  après  avoir 
cherdié  vainement  à  lui  aaséner  un  coup  debécfae, 

se  disposait  à  lui  lâcher  un  coup  Je  pistolet  à  bout 
portant.  £t  puis,  douze  années  entières  s^ëtaient 
écoulées  depuis  ce  jour  funeste;  Joseph  Dupuy  , 
époux,  père  de  deux  ou  trois  enians,  avait,  pen- 
dant ces  douae  années,  expié  son  crime  par  la 
misère  et  les  angoisses;  caché  à  Rouen,  il  avait, 
sept  ou  boit  années  de  suite ,  sollicité  le  privilège; 
le  chapitre  crut  que  le  moment  de  Vindulgeuce 
était  venu  pour  ce  malheureux ,  et  le  désigna  enân, 
tout  d'une  voix,  puui  jouir  du  privilège.  Mais ,  au 
palais,  on  fut  sans  pitié  ;  le  conseil  supérieur,  après 
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avoir  examiné  le  procès  et  interrogé  Dupuy  sur  la 

sellette,  déclara  ce  prisonnier  indigne  de  jouir  du 
privilège.  Le  chapelain  de  Saint-Romain  fut  chargé 
de  faire  connaître  cette  décision  au  chapitre  <c  pour 
qu'il  ^ùt  à  en  noimuer  et  choisir  un  autre ,  s'il 
avisoit  bien  itrt,  »  Le  chapitre  commençait  à  déli- 
bérer sur  ce  qu^il  convenait  de  faire,  lorsque  le 
greflEier  criminel  du  conseil  supérieur  demanda  à 
parler  à  MM.  les  chanoines  j  ou  le  fit  entrer.  Il  était 
envoyé  par  la  cour,  pour  faire  connaître  à  MM.  du 
chapitre  les  moLifs  de  la  décision  qu'elle  venait  de 
rendre,  et  savoir  d'eux  s'ils  entendaient  procéder  à 
une  nouvelle  élection;  il  ajouta  que,  dans  l'attente 
d'une  réponse ,  la  cour  était  restée  en  séance.  Le 
chapitre,  après  en  avoir  délibéré,  fit  rentrer  le 
greffier  criminel  ;  et  M.  De  la  Rochefoucauld , 
archevêque  de  Rouen ,  qui  présidait,  cè  jour-là  , 
le  chapitre,  chargea  cet  otlicier  tl  aller  annuucer  au 
conseil  supérieur  que  le  chapitre  allait  envoyer  le 
chapelain  de  Saint-Romain  lui  porter  sa  re'ponse. 
En  effet,  le  chapelain  de  la  confrérie,  envoyé 
immédiatement  au  Palais  ,  lit  au  conseil  supérieur 
une  réponse  conçue  en  ces  termes  :  «  Monseigneur 
Farchevêque  et  messieurs  du  chapitre  m^ont  chargé 
de  dife^  messieurs  du  conseil  supéi  leor  qu  ayant 
élu  unanimement  le  nommé  Joseph  Dupuy ,  pouf 
jouir  di|  privilège  de  saint  Romain,  ils  perî»ii»tent 
unanimement  dans  Télection  qu'ils  ont  &ile.  »  Le 
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conseil  supérieur  persistaal  aussi  dans  sa  résolu- 
tion ,  il  ne  Testait  k  ce^trilmnal  qu'à  ierer  Tandienee 
et  à  se  retirer.  Le  chapitre  était  outré  de  1  afTruut 
qu'il  recevrait  d'un  corps  si  inférieur  au  parlement; 
mais  combien  son  mécontentement  redoubla  lors- 
qu'on vint  lui  apprendre  que  Josepb  Dupuj^  qui, 
pour  solliciter  la  fierté  ^  s*-ëtait  fiât  Tolontairenient 
^ouer  à  la  conciergerie  de  la  cour  ecclésiastique  ^ 
au  lieu  d'être^  après  l'arrêt  d'exclusion,  Tcmis  en 
son  premier  état,  avait  été,  par  Tordre  du  pro- 
carear- général  Perchel,  arrêté  etécroué  dans  les 
prisons  de  la  conciergerie  du  Palais ,  avec  défense 
aux  geôliers  de  l'élargir  sans  son  ordre  exprès!  A 
l'heure  même ,  MM.  les  chanoines  Grésil  et  Carré 
de  Saintp-Gervais  furent  députés  vers  M.  Thiroux 
de  Crosne,  premier  président.  Ils  se  plaignirent 
énergiquement  «  de  cet  attentat  inouï  à  leur  pri- 
vilège, de  oette  violation  manifieste  de  la  foi  pu- 
blique. »  Us  représentèrent  que  cette  détention 
était  une  atteinte  formelle  au  privilège  de  saint 
Romain,  et  qu'il  n'était  jamais  arrivé  que,  le 
parlement  ne  confirmant  point  le  dioix  fiât  par  le 
chapitre,  du  prisonnier  élu  pour  jouir  du  privilège , 
ce  prisonnier  eût  été  retenu  dans  ses  prisons  i 
qoand  il  était  venu  volontairement  se  fimre  écrouer 
è  Rouen  pour  solliciter  la  fierté.  Tout  le  mondb 
savait  qoVn  ce  cas  le  prisonnier  avait  ringt-quatré 
iieures  pour  s'en£uir,  sans  que  les  oUiciers  de  justice 
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pussent  rinqoiéter.  Ils  prièrent  très-instamment 
le  premier  président  de  leur  faire  rendre  Joseph 
Dupuy  ;  sa  mise  en  liberté,  immédiate^  « pouroit 
seule  faire  cesser  la  sensation  que  sa  détention  i  isoi  t 
dans  le  puUic/accootamë  à  voir  aajourd'Biii  déli- 
vrer un  criminel.  »  Le  geôlier  fut  maiitié  ;  il  résulta 
de  ses  explications ,  que.  M.  Perchel  avait  donné 
pour  motif  de  celte  mesure  insolite ,  le  désir  de 
souatraire  Télu  du  chapitre  aux  mauvais  traitemens 
d*une  population  indignée,  disait-il,  contre  cet 
homme,  à  cause  de  Ténormité  de  son  crime.  Le 
peuple,  au  contraire  ,  répliqua  Tabbé  de  Saint- 
Gervais,  est  très-favorable  ;i  Dupuy.  Si ,  d'ailleurs, 
la  détention  de  ce  prisonnier  na  doit  durer  que 
quelques  heures ,  pourquoi  M.  Perchel  Ta-t-il  fait 
écroner  sur  les  segistres  de  la  conciergerie  i»  ?  Les 
deux  députés  réitérèrent  leurs  instances  pour  la 
mise  en  liberté  immédiate  de  Dnpuy.  Le  premier 
président ,  cédant  enfin  à  leurs  prières ,  donna  an 
geôlier  l'ordre  de  le  leur  déliTrer.  Alors ,  les  detu 
chanoines  se  rendiiCTtÀ  la  geôle  ,  pour  y  chercher 
Dupuy.  Là,  on  leur  rendit  ce  prisonnier ,  «qu*ils 
ramenèrent  à  la  cadiëdrale,  it  la  très-grande  satis* 
faction  d'une  aHluence  de  peuple  qui  s'étoicnt  , 
rendoa  à  Rouen,  pour  voir  cette  cérémonie  inté^ 
ressante  à  la  province.  »  Mais  les  chanoines  de 
Rouen  ne  s'en  tinrent  pas  là. 

Uarrét  qui  avait  déclaré.  Dupuy  indigne  du 
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privilège  leur  avait  été  bien  plus  pénible  encore  que 
son  awcatalion  momeuta&ëe*  Us  dâ&oncèreot  m 
chancelier  Maupeou  ces  deux  griefs.  «  Nous  avons 
rempli  exacUîmeut ,  direnWils ,  via«4»Yia  du  con- 
seil mp^neur^  leaiAémetlbmialitéâ  et  prévenance* 
(jue  nous  obaenrions  cy-devaat  par  rapport  à  mea» 
aieura  da  pariement  noua  aviona  donc  Kea  de 
penser  que  ces  messieiurs  se  ieroient  un  plaisir  de 
dëfinrer  an  vcsn  de  la  praoâirè  ecnnpagnie  ecclé-^ 
siastique  de  la  province  ,  et  dont  ils  n*ont  obtenu 
qne  dea  poHicaaea  depuis  Itor  ëtablisaement  *en 
cette  ville:  nous  ne  pouvons  concevoir  par  quel.  * 
maJiieur  le  contraire  est  arrivé.  U  noua  a  paru,  par 
leur  ecmduile,  et  par  lenrs  avis  «pii  se  donnent 
publiquement  eu  cette  occasion ,  que  leur  intention 
ëloit  de  a'ëcarler  des  pnndpes  qoe  le  parlement 
de  Normandie  a  toujours  suivis;  de  limiter  noire 
privilège  V  d*en  rendre  même  Tez^Gnlien  presque 
impossible.  Nous  avions  élu  le  nommé  Dupuy, 
dWevoûiinanimetmonaeigiMnr  notre  afchevéque 
nous  présidant,  et  nous  avions  cru  digne  de  notre 
oommiaératîea  un  malheureux  séparé  depuis  neuf 
ans  de  sa  lemne  et  de  ëe»  enlans,  et  languissant 
dans  la  plus  al&euse  misère.  Nous  étions  bien 
fimdës  à  croire  que  son  cas  éloît  susoeptiUe  du 


(')  Ëd  insinoant  le  privilège,  iU  avaient  monsei^etmsé  et  supplié 
MM.  ihi  conseil  inp^rievr,  ipioi  qa*îl  leur  èn  coûtât»  san»  doute. 
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privilège;  il  se  présentoit  depuis  sept  4  huit  ans; 
son  procès  ayoît  passé  dans  les  mains  de  plusieurs 
conseillers  au  parlement  nommés  rapporteurs ,  qui , 
tous,  ayoieat  assuré  que  ce  malheureux  nétoît  pas 
indigne  du  privilège  ;  six  de  messieurs  du  conseil 
supérieur,  et,  entr'autres,  les  deux  seuls  de  cette 
compagnie  qui  avaient  conuois&ance  du  privilège 
(ayant  été  membres  du  parlement),  ont  opiné  en 
faveur  de  Dupuy.  Messieurs  les  procureurs-géné- 
raux et  le  parquet  de  lancien  parlement  avoient 
jugé  son  cas  rémissible.  Nous  pouvons  donc  soup- 
çonner que  des  motifs  étrangers  out  porté  les 
autres  à  nous  doijoier  le  désagrément  que  nous 
avons  essuyé,  sous  les  yeux  d*un  peuple  nombreux 
assemblé  pour  voir  cette  cérémonie.  »  Venaient 
ensuite  des  plaintes  sur  rarrestation  faite ,  par  les 
ordres  du  procureqr-général,  du  prisonnier  déclaré 
indigne.  «Vous  concevez  sans  peine,  Monseigneur, 
;youtait  le  chapitre ,  que  si  le  conseil  supérieur 


M 
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s  est  présenté  volontairement ,  le  privilège  seroit 
anéanti  par  ce  seul  £dt ,  puisque  aucun  coupable 
n'oseroit  plus  se  présenter  pour  en  jouir.  À  la 
vérité ,  sur  nos  instances,  le  prisonnier  noua  a  été 
rendu;  mais  Técrou  subsiste  6ur  les  registres  de  la 
geôle ,  et,  s'il  n'est  pas  efiacé,  ce  triste  monument 
de  Uinfiraction  du  privilège  effraiera  toi\jour$  les 
malheureux  qui  se  proposeroient  d'y  prétendre.  » 
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Dms  ces  circoustauceâ  aï  afflpgp^i^^i»f  pour  oouft  ^ 
monseigneur ,  Tëglise  de  Rouen  réclame  trèt-hum- 
blemeiil  voire  justice ,  et  vou&  supplie  de  vouloir 
inen  la  conserver  dans  la  jouissance  d'un  privilège 
que  vos  iilusUx's  prctlecesseurs  dans  la  diguité  de 
ehatnceUer  de  France  ^  ont  toiqours  ptoêégé ,  et  que 
notre  ancien  parlement  a  toujours  maintenu ,  privi- 
lège qui  est  la  plus  belle  prérogative  de  notre  église  ^ 
et  qui  est  également  cher  à  notre  ville  et  à  toute 
la  province,  il  ondes  sur  ces  motiis^  nous  espérons^ 
Monseigneur,  que  vous  voudres  bien  recevoir  nos 
justes  plaintes ,  et  ordonner ,  par  provision ,  que 
iVcrou  de  Dupuj  sera  biSé  sur  le  registre  de 
la  geole.  »  £a  dénonçant  à  M.  De  IVIaupcou  un 
tribunal  qu'il  avait  créé ,  qu'il  avait  composé  de 
magistrats  de  son  clioix  et  dévoues  à  sa  personne, 
qu*avait  pu  espérer  le  chapitre  f  La  réponse  du 
chancelier  fut  insignifiante,  a  Ne  pensez  pas,  disait* 
il ,  que  le  conseil  supérieur  ait  voulu  donner  atteinte 
au  privilège  ou  manquer  au  chapitre.  Je  connois 
a^op  bien  les  magistrats  qui  composent  cette  com- 
pagnie pour  ne  pas  être  convaincu  de  la  droiture 
de  leurs  intentions,  et  de  leuriaçon  de  penser  pour 
les  membres  du  chapitre ,  en  général  el  en  parti- 
culier.  »  M.  De  Maupeou  ajoutait  w  que  la  manière* 
dont  le  chapitre  s'étoit  cpnduit  envers  le  conseil 
sup^ieur  ne  permettoit  pas  de  supposer  que  ce 
tribunal  eut  eu  intention  de  bksser  en  rien  le 
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chapitre  de  Rouen,  ni  (ie  manquer  aux  egarii& 
qui  lui  étoieni  dus.  £n  fàisaal  conduire  Dopuy  en 
prison ,  il  n'avoit  voulu  que  le  soustraire  à  la  foule 
du  peuple  qui  ëtoii  as;»emblé  dau&  les  salles  et  dans 
les  cours  du  Pélaîs.  Le  parlement  Tavoit  pratiqué 
ainsi  plusieurs  fois,  il  iaisoit  des  vœux  pour  voir  se 
dissiper  les  impressions  que  cet  événement  avoit 
pu  faire  nattre  dans  l'esprit  des  chan<Hnes.  »  Ainsi 
l'élection  dn  chapitre  fut  comme  non  avenue.  Les 
deux  années  suivantes ,  il  fut  plus  heureux  auprès 
du  conseil  supérieur.  £n  1 773  »  ce  tribunal  lui  déli* 
vra  Pierre  Cauchois ,  de  la  paroisse  trÊturqueraie, 
qui  avait  tué  la  femme  de  son  firère  ;  et  eu  illâ^ 
René  Cottereau,  garde  dn  marquis  de  Becthomas, 
qui  avait  lue  un  voleur  de  bois. 
1775.  En  1775,  le  partement  étant  réiaUi,  le  roi, 
Rrtottrdu  sur  la  demande  de  cette  compagnie,  accorda  à 
de  M.  Dtt  Joseph  Dupuy  des  lettres  de  rémission.  Le  jour  de 
M«  an  cii^pUre  1  Ascensiou ,  uu  grand  nonibre  de  personnes,  des 
ria^pritiUge.  ^^^^  |^  p]^^  distiBguées  dc  la  Tille,  s'étaient 

rendues  au  Palais,  poui^  contempler  la  première 
côor  souveraine  de  Rouen  rendre  aux  miix  de  la 
province,  et  brillant  de  nouveau  de  tout  son  éclat  ; 
il  est  permis  de  croire  que  cet  auditoire  noral» eux 
'  et  dioisi  espérait  qoelqu'allttston  à  l*arrét  de  1 775h 
son  attente  ne  fut  point  trompée;  M.  De  Belbeuf, 
procureur -général,  termina  son  réquisilotre  sur 
le  cartel  du  chapitre  par  ces  paroles,  qui  furent 
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mdement  ëeoatëes  r  Limns-niofus,  Messieurs,  à  ia 

satisfitction  de  voir  le  public  i/ui  nous  entoure  jouir 
mec  nou^  du  mommU  où  un  pnçUége  aussi préeieux 
à  FhumefnUé  reirouçe  ses  vrms  prometteurs.  Il  nous 
clait  réserçc  de  le  remellre  en  honneur,  après  a¥oir 
Hé  méprisé  dans  un  kmps  que  nous  ne  poupons 
trop  oublier.  Prêtons -nous  à  la  disiinction  ijuil 
aiUre  sur  un  des  premiers  corps  eedésiasiiques  de 
la  proifince,  dont  les  personnes  nous  sont  c tares, 
imU  la  flaire  eaneouri  à  eeUe  de  la  eilé ,  eidonibs 
mentbres  actuels  sont  aussi  dignes  (juc  leurs  prédé- 
cesseurs dune  prérogative  unique  ci  distinguée  qui 
fiii,  sans  douie,  accordée  par  ks  rois  à  leur  mhiie 
et  à  leurs  vertus. 

Cette  année,  k  fierté  fut  lerëe  par  IVançois 
Bertrand,  muletier  des  environs  de  Brives-la* 
Gaillarde.  Cet  homme,  ramenant  an  Puy  des  porcs 
qu  il  avait  achetés  à  la  foire  de  Brives,  rencontra 
le  nonimé  Chaaelet,  qui,  après  Taroir  accablé  d'in- 
jures, se  jeta  sur  lui  avec  tant  de  violence,  en  lui 
portant  un  coup  de  bâton  sur  la  téle ,  «  qu'il  s'en- 
fonça  un  contean  que  Bertrand  tenoit  k  la  main , 
^attant  le  manche  de  son  fouet  »,  et  mourut  le 
lendemain,  de  sa  blessure.  Telle  ëtait  du  moins  la 
déclaration  de  Bertrand,  et  ici  je  ne  puis  me 
défendré  de  remarquer  que  dans  un  assez  grand 
nombre  de  couie&sions  que  j'ai  lues,  de  prison- 
niers prAendant  à  la  fierté t  il  n'est  question  qoa 
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de  gens  qui  se  percent  eux^imes  avec  des  cou- 
teaux que  tiennent  leurs  adversaires,  ou  bien  qui 
s'ef^mnt  dans  leurs  ëpëes,  ou  qui  se  trouvent 
Jortuiiement  atteints  du  tranchant  du  sabre,  Jors-^ 
qu^on  ne  les  a  frappés  que  du  plat  ;  de  la  pointe 
du  couteau,  du  poignard ,  avec  lequel  on  n*a  voulu 
que  leur  faire  peur  :  ou  bien  encore  qui  tiennent, 
par  le  canon,  des  6isils  ou  pistolets  dont  Texplo- 
sion  soudaine  leur  donne  la  mort.  ii.niui  ,  les 
malheureux  morts,  qui  ne  sont  pomt  là  pour 
donner  un  démenti  à  leurs  meurtriers,  se  trouvent 
presque  toiyours  avoir  été  tués  comme  par  mi- 
racle. Que  la  confession  de  Bertrand  (ut  ou  non 
sincère ,  cet  homme  avait  eu  le  bonheur  de  trouver 
uu  pr  otecteur  bienveillant  et  actif  dans  le  marquis 
de  Polignac,  ami  du  comte  d'Artois.  Le  marquis 
avait  écrit  plusieurs  fois  au  chapitre.  Mais  les 
chanoines  tenaient  à  avoir  une  lettre  du  prince  lui- 
même.  L'abbë  Baston  fit  entendre  à  M.  De  Polignac 
qu'une  lettre  de  son  altesse  royale  produiroit  te 
meUlewr  effet.  Le  comte  d'Ârtois  consentit  à  écrire: 
Nous  avons  cru  qu'on  ne  lirait  pas  ici  sans  quelque 
intérêt  cette  lettre  d*uu  prince  qui  devint  depuis 
notre  roi ,  sous  le  nom  de  Charles  X.  Nous  trans- 
crivons Tauto^aphe  que  nous  avons  sous  les  yeux. 

*f  A  Versailles  ,  ce  9â  mai  1775. 

»  J'avois  chargé  M.  le  marquis  de  Polignac, 
mon  premier  ëcnier,  de  vous  écrire ,  de  ma  part , 
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Me&sieurs,  pour  vous  demander  de  faire  jouir  du 
f^rivilëge  que  vous  avëz  de  sauver  on  accusé, 
le  nuiiiiiiti  François  BerUand  annuel  j'accorde  une 
prolecticci,  spéciale.  Les  édairdssemens  que  j*ay 
pris  sur  sa  malheureuse  afiaire ,  me  dëtermiueul  à 
vous  écrire  moi-même ,  pour  vous  dire  que  je  vous 


■ 

JJ 

donnerez  sur  ses  concurrents ,  et  que  la  ^àce  que 
TOUS  accorderéfi  à  cet  infortuné  ne  fera  qu'augmen- 
ter la  considération  que  j  ay  pour  messieurs  les 
AtÂok  et  dbanoines  du  chapitce  de  TégUse  métro- 
politaine de  Kouen. 

n  ChaBKF,S  PHILIPJP£.  » 

Le  protéee  du  comle  d'Artois  fut  élu  et  leva  la 

^  cordée  a  «a  pr»- 

fierté.  Mais  le  chapitre  ne  laissa  pas  ignorer  au  «i» 

[mnce'que  le  sieur  Bouyou  de  la  Prade^  gentil* 
liomme  de  TAgénois ,  officier  de  la  légion  corse , 
4|in  avait  solKcité  la  fierté  en  concurrence  avec 
Bertrand,  avait  de  vérilables  droits  à  cette  faveur. 
La  tOQie-poissanle  recommandation  de  son  altesse 
royale  avait  pu,  seule,  faire  pencher  la  balance  en 
£xwenr  d'un  «utre.  Mais  le  sieur  Bouyou  de  la 
Prade  avait^il  perdu,  par  là,  ses  droits  à  riuJuU 
gcnce  dont  le  rendait  digne  la  nature  du  crime 
qui  lui  e'tait  iiuputo  ?  (  Il  s'agissait  d'un  meurtre 
commis  dans  une  querelle  de  chasse.)  Le  comte 
d*Artois,  touché  de  la  préfi^rence  que  Ton  avait 
donnée  à  sou  protégé,  promît  de  faire,  à  son  tour, 
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quelque  chose  pour  celui  du  chapitre  ;  et  «  Iqts  du 
aacre.  du  roi  Louis  XVI  son  frère ,  il  obtint  d€s 
lettres  de  grâce  eu  faveur  du  âieur  Boubou  de  la 
Prade.  Ce  gentilhomme  ne  fut  point  ingrat;  et^  le 
18  septembre  1778,  il  écrivait  aux  ciiaiioiaes  de 
Rouen ,  ses  bienfaiteivs  :  «  Si  je  jouys  dans  ce  pays- 
ci  des  avanlages  et  de  Thonneur  que  mes  voisins 
me  rendent,  jc'est  à  tous.  Messieurs,  à  qui  j'en 
ai  Tunique  obligation....  Par  la  grâce  que  vous  avec 
eu  la  bonté  de  solliciter  et  d'obtenir  du  roi,  me 
Toilà  dans  le  sein  d'une  fiucnille  qui  avait  en  vain 
épuisé  ious  les  moyens  pour  parvenir  à  me  sauver.  » 
On  pourrait  citer  beaucoup  de  faits  analogues»  La 
herte  étant  souvent  demandée  pour  des  individus 
qui  n'auraient  pu  obtenir  dea  lettres  de  rëmissioa, 
le  chapitre  la  leur  accordait ,  à  condition  que  leurs 
protecteurs  soUidieraient  des  lettres  de  rànîssîoii 
pour  des  prétendons  moins  coupables  ,  qui  préfé- 
raient ce  moyen  de  salut  à  la  corvée  de  l'Âscensi<m. 
Ainsi ,  souvent  deux  meurtrim  se  trouvaient  rede- 
Ysbles  de  leur  vie  et  de  leur  liberté  au  chapitre  de 
Rouen  et  au  privilège  de  saint  Romainr.  Le  discows 
prononcé  par  M.  De  Belbeuf ,  le  jour  de  TAscen- 
aion,  avait  ccmiblë  de  joie  le  chapitre,,  qoise  voyait 
cniin  vengé  de  Taf&ont  qu'il  avait  reçu  du  conseil 
supérieur.  Il  voulut  en  marquer  sa  reconnaisitncf 

à  M.  De  Belbeui;  et,  le  12  juin,  messieurs  les  cha- 
noines Ruelloa  et  Ntarescpt  allèrent  rvmeraer  ce 
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magislral  c<  de  la  iii.aiûère  avaulageuse  dont  il  avoit 
parlé  du  pri^ége  de  tAint  Romain  el du chaphrei 
dans  son  plaidoyer  du  jour  de  l'Ascension.  » 

awMB  «fon&  vu,  eu  17â5,  le  vieux  procès  entre 
le  chapitre  et  le  bailliage  prél  k  renaître,  à  caute 
de  Vélectiou  qui  iul  faite,  cette  année4à,  d'un  pri* 
aonnier  détenu  pour  un  crime  que  le  préBidtal 
prétendait  êire  de  sa  coinpéten€e«  £n  1776,  le  '776. 
même  motif  .laiUii  renouveler  Tanden  différend  .  ' 
entre  la  coui-  des  Aides  et  le  chapitre.  Cette  ailaire,  «^^"p*"  «•  ^ 
ipie  beanconp  d'habiiana  de  Rouen  se  rappellent 

encore ,  mais  confusément,  mérite  quelijucs  détails. 
Cîefre  Maînot,  marchand  de  vin,  demeurant  à 
Omtelen  près  de  Rouen ,  passait  pour  faire  la  fraude 
avec  Lacroix  dit  Tienuot,  attache  à  son  service. 
Oa  les  épiait  tous  le&  deux.  Dans  la  nuit  du  tt 
noveuibre  \  775,  nuit  très-obscure,  Maiuot  revenait, 
à  dMval,  ,de  Rouen.  Arrivé  au  bord  de  la  rivière, 
du  coté  de  Quevilly  et  de  Couronne ,  vis-à-vis  de  sa 
maison,  ilappek.  Aussirtdt  Lacroii  dit  Tiennot  vint 
le  chercher  avec  uu  baleau,  le  pa^sa  de  l'autre  l  ôtc 
de  la  rivière^  et  le  débarqua  à  la  chaussée,  k  quel* 
ques  pas  de  sa  maison ,  près  de  la  cavée  Biessard; 
Mainot  sortit  du  bateau,  avec  son  cheval.  Pendant 
que  Tiemint-Lacroix  rattachait  le  bateau  à  la  perobe, 
Âbinot,  :qui  faisait  boire  son  cheval  à  la  rivière, 
emeodit,  philât  qn*il  ne  vit,  tant  Tobscurité  était 
grande  ,  deajL  hommes  marcher  tout  près  de  lui  ; 
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Vun  d'eux  Tayant  heurté,  le  renversa  par  terre^ 
parce  qu'ayant  des  bottes  fortes  et  se  trouvant  sur 
une  chaussée  de  cailloux,  il  n'était  pas  femie  sur  ses 
jambes.  U  avait  sur  lui  environ  huit  cents  francs  ; 
interdit,  et  cruyaut,  à  ce  qu'il  dit  depuis,  que 
c'étaient  des  voleurs ,  il  appeUa  au  secours.  A  ces 
cris,Tiennot-Lacroix  craignit  pour  sun  maître.  Tout 
récemment,  par  les  soins  de  Mainot,  on  était  par- 
venu à  arrêter  un  brigand ,  la  terreur  du  pays ,  qui 
venait  d'être  rompu  vif  à  Rouen.  Par  là,  Maine t 
s'était  attiré  la  haine  de  quelques  mauvais  sujets  de 
l'endroit.  Tiennot ,  croyant  ou  feignant  de  cr<Hre 
que  c'étaient  ces  gens-là  qui  attaquaient  son  mattre,* 
courut  à  son  secours  ,  le  trouva  renversé  par  terre , 
et ,  voyant  confusément  deux  hommes  penchés  sur 
luî,  se  persuada  <|uc  c'étaient  des  malfaiteurs  qui 
voulaient  le  dépouiller  et  le  tuer.  U  asséna  un  coup 
de  bâton  sur  la  téte  d'un  de  ces  deux  hommes , 
sans  le  connaître.  L'individu  ainsi  frappé  tomba 
mort  à  l'instant.  L'horreur  du  meurtre  qu'il  venait 
de  commettre,  quelques  propos  que  tint  le  cama- 
rade de  rhomiddé,  les  eflForts  qu'il  frùsait  pour  se 
saisir  de  lui,  tout  cela  effraya  Tiennot-Lacroix , 
on  l'éclaira  sur  ce  qu'il  venait  de  faire.  U  s'enfriit 
.  à  travers  les  bois  de  Biessard  et  de  Sahurs ,  et  se 
rendit  à  la  Bouille ,  puis  alla  se  réfugier  dans  une 
abbaye  d'où  il  ne  sortit  que  pour  venir  solliciter  le 
privilège  de  saint  Romain.  Cet  homme  qu'il  avnt 
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toë  y  lepTCuanif  disait-il ,  pour  na  voleur ,  ^taic  un 

nomme  Pierre  Rocque,  brigadier  dans  les  fermes, 
employé  au  poste  du  yal-de4arHaie.  Mul  doute  que 
ce  brigadier,  qui  mit  enfenchi  Mainot  appeler  son 
bateau,  ne  lut  venu  là  le  voir  débarquer,  et  épier 
si,  k  la  faveur  de  l'obscarite  de  la  nuit,  il  ne  passait 
point  quelque  marchandise  en  iiraude.  Mainol  alla, 
le  lendemain ,  à  Rouen  ^  comme  s'il  ne  se  fût  passé 
rien  la  nuit  ;  et  ce  fut  à  Rouen  (  dit-il)  qu'il  apprit 
que  c'était  k  des  commis  des  fennes  qu*il  av^t 
eu  affaire,  et  que  Pierre  Rocque,  brigadier,  avait 
été  foé»  Averti  que  la  juridiction  du  grenier  à  sel 
de  Rooen  insinnsait  contre  lui  et  contre  Tiennot- 
Lacroix,  il  s  enfiût  en  Angleterre,  d'où  U  revint 
Uentât  en  France,  et  vécut  cadié à  Paris,  où  il  fil 
solliciter  sa  grâce  du  roi,  sans  pouvoir  Tobtenir. 
Biais  des  protecteurs  pnissans  veill9ient  pour  lui  ; 
on  avait  intéressé  en  sa  faveur  la  princesse  douai- 
rière de  Lamballe,  qui  disposa  le  chapitre  et  le 
parlement  a  lui  accorder  le  privilège  de  la  fierté. 
Sur  Cet  espoir,  Tiennot-Lacsroix,  son  complice, 
alla  se  constituer  volontairement  prisonnier,  et 
c^était  un  bruit  commun  dans  la  ville  que  Mainot 
et  Lacroix  seraient  élus  par  le  chapitre.  Mais  la 
cour  des  Aides  crut  avoir  enfin  trouvé  l'occasion, 
si  inqiatieniment  attendue,  d^exercerle  droit,  dès 
long-tems  envié  par  elle ,  de  délibérer  elle-mèuie 
sur  Téiection  des  prisonniei^  accusés  de  crimes  de 
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sa  Gompëtence.  Le  9  mai ,  le  procureur-gën^rat  à 
la  chambre  des  comptes  (cour  des  Âides  )  remon- 
tra à  cette  compagnie  que  ce  ne  pourrait  être  sans 
porter  atteinte  aux  droits  essentiels  de  la  chambre 
des  comptes ,  que  Mainot  et  Lacroix  iraient^  s'iU 
étaient  ilus  par  le  chapitre,  se  présenter  ailleurs 
que  devant  cette  cour,  pour  être  admis  à  la  grâce 
du  privilège.  Elle  seule  était  compétente  de  les  juger 
souverainement,  de  prononcer  sur  leur  absolution, 
et^'entériner  le  titre,  quel  qu*il  fut,* en  vertu  do- 
quel  ils  pourraient  obtenir  la  décharge  des  pour- 
suites commencées  contre  eux  par  les  ofliders  de 

son  ressort.  L'orJomiance  de  1670  voulait  que  les 

lettres  de  rémission  fussent  adressées  aux  cours  , 
chacune  smyant  sa  juridiction  et  la  qualité  de 
la  matière.  L'ordonnance  de  1737  voulait  qu'iw 
procès  évoqué  ne  put  être  renvoyé  d'un  parlement 
qu'à  un  autre  parlement,  d'une  cour  des  Aides 
qn*à  une  cour  des  Aides;  d*où  résultait  une  attii* 
bution  privative  ,  dëtenniiiee  par  la  nature  de 
Taffaire.  Les  rois  a(vaicnil  ainsi  tracé ,  entre  les'com* 
pëtences  des  cours  respectives,  une  ligne  qui  ne 
devait  être  franchie  dans  aucnn  cas.  Les  rois,  en 
^  confirmant  le  privilège  de  saint  Romain ,  n'avaient 
*  point  dâx)gé  à  ces  règles ,  n'avaient  point  entendu 
tntèrvertur  Tordre  sacré  des  tribunaux.  Le  parle» 
ment  pouvait  à  la  vérité,  en  vertu  de  ce  privii^e, 
absoudre  tout  siifjet  frahçais  d'un  crime  qui  n'avait 
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pcuQl  été  commis  dans  Tëtendue  de  son  ressort  ; 
nnU  cettO"  exUsoMon  da  privilège  se  conciHait  avec 
l'ordre  des  tribunaux,  cousidërë  selon  la  qualité 
des  matières  qui  leur  ëluent  attribuées,  eu  i^à  à 
la  police  gënërale  du  royaume;  cette  extension  ne 
poavait.avoff  lieu  pour  des  cas  d'exception  dëter- 
nùnës  par  les  ordonnances,  et  particulièrement 
par  celles  sur  le  iait  des  impôts  et  des  fermes.  Un 
•atfie  tribunal  avait  seul  le  droit  de  représenter  le 
roi  ou  daus  l'exercice  redoutable  de  8a  justice ,  ou 
dana  Vapplication  des  grâces  et  rémissions  émanées 
de  sa  bonté.  Le  parlement  ne  pouvait  appliquer 
légalement  le  privilège  de  saint  Romain  k  de» 
particuliers  prévenus  d'un  crime  dont  la  nature 
les  rendait  justiciablei  d'un  tribunal  d'exception. 
Si  le  chapitre  de  Rouen  désirait  que  l'exercice  de 
ce  privilège  fut  accordé ,  cette  anbée ,  à  Mainot ,  à 
sa  femme  et  à  Lacroix ,  il  devait  les  présenter  à  la 
chambre  des  comptes  (  cour  des  Aides  ). 

St  comme  on  n'allait  pas  manquer  de  demander 
k  Ja  cbambre  des  comptes  comment  elle  pouvait 
prëlQDdre  à  délibérer sorl'élection d'un  prisonnier, 
eUe  ipii,  depuis  un  siècle  environ ,  ne  voulait  seule- 
ment pas  permettre  aux  députés  du  diapHrede  venir 
devant  elle  insinuer,  tous  les  ans,  leur  privile'gei 
le  procoreur-^énéral ,  allant  au  devant  de  l'objec- 
tion ,  déclarait  que  si  la  chaminre  des  comptes  refu- 
ilit  de  recevoir  l'insinuation ,  c'étrit  parce  que  cette 
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iasinuation  n'ëlait  pas  faite  d'une  manière  conve- 
nable à  sa  dignité.  Mais ,  pour  cela,  on  ne  devait  pas 
prétendre  la  dépouiller,  en  transportant  à  un  autre 
trilmnal  que  le  sien  nne  attribution  et  un  exercice 
d'autorité  qui  n'appartenaient  qu'à  elle.  Tous  les 
ans,  le  cbapitre  reconnaissait  la  compétence  de  la 
cour  des  Aides  ,  relativement  au  privilège,,  le  cas 
échéant,  en  venant  y  demander  Tinsinuation  du 
privilège.  Pouvait-il ,  aujourd'hui ,  méconnidtre  ce 
même  droit  et  cette  même  compétence,  en  cherchant 
à  lui  soustraire  des  justiciables  qu'elle  seule  avait  le 
droit  de  condamner  ou  d'absoudre?  Tous  particu- 
liers prévenus  de  crimes  dont  la  compétence  appar- 
tenait à  la  cour  des  Aides ,  ne  pouvaient  présenter 
les  lettres  dé  grâce,  de  rémission  ou  d'aboliûon 
qu'ils  avaient  obtenues,  ailleurs  qu'en  la  cour  doul 
ils  étaient  justiciables;  de  même  ils  ne  poimdent 
être  présentés  ailleurs  que  devant  cette  même  cour 
pour  demander  à  être  jugés  susceptibles  de  jouir 
du  privilège  de  saint  Romain.  Elle  séule  était 
compétente  pour  entériner  lesdites  lettres,  et  pour 
appliquer,  en  ce  cas,  la  grâce  du  privilège,  à  peine 
de  nullité  de  tout  ce  qui  pourrait  être  ùil  Âu  préju- 
dièe  de  l'arrêt  à  intervenir. 

L'arrêt  de  la  cour  des  Aides  fut  conforme  à  ces 
condusioDs.  Elle  posa  en  principe  qaA  tous  parti- 
culiers prévenus  de  crimes  dont  la  compétence  lui 
j^parienait,  ne  pouvaient  présenter  qu'à  elle  seule 
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les  lettres  de  grâce,  de  rémission  ou  d'abolition,  qui 
leur  étaient  accordées  ;  que ,  de  même ,  ils  ne  pou^ 
vaient  se  présenter  ailleurs  que  devant  elle  pour 
y  être  jugés  et  reconnus  susceptibles  du  privilège 
de  saint  Romain ,  cétte  com*  étant  seule  compé- 
tente d'entériner  lesdites  lettres  ,  et  d'appliquer^ 
en  ce  cas ,  la  grâce  du  privilège  «  à  peine  de  nullité 
de  tout  ce  qui  pourrait  être  fait  contre  cet  arrêt,  il 
fut  déddé  <]ue  le  procès  serait  continué ,  et  le  juge< 
meut  dëiiniùf  prononce  ;  qu'à  cette  fin ,  la  résolu- 
tion de  la  cour  des  Âides  serait  signifiée  au  chapitre 
de  Rouen. 

Mais,  le  jour  mémeoù  cet  arrêt  était  prononcé,  le 

procureur-général  du  roi  près  le  parlement  intimait 
au  greffier  du  grenier  à  sel  Tordre  de  lui  envoyer  le 
procès  de  Mainot  et  Lacroix.  Deux  jours  après , 
deux  huissiers  conduisirent  cet  officier  à  l'hôtel  du 
premier  président.  Le  parlement,  convoqué  sur 
l'heure,  rendit  un  arrêt  qui  enjoignait  au  greffier 
do  grenier  à  sel  de  lui  envoyer  sans  délai  le  procès 
de  Mainot,  et  ordonnait  qu'il  y  serait  contraint 
par  corps  et  qu'il  resterait  à  la  garde  des  huissiers 
jusc^u  a  ce  qu'il  y  eut  satisfait.  Le  greffier  ne  crut 
pas  devmr  résister  plus  long-tems,  et,  le  même 
Jour,  il  apporu  et  déposa  sur  le  bureau  de  la 
^[aud'chambre ,  non  les  minutes  du  procès  de 
Mainot,  car  la  cour  des  Aides  s'en  était  saisie  et  les 
cachait,  mais  les  grosses  de  ce  procès;  le  greffier  les 
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parapha ,  après  quoi  elles  forent  déposées  au  greffe 
du  parlemeuL  Le  mécouteiilemeat  de  la  chambre 
des  comptes  est  facile  à  imaginer.  «  Si  la  cour  des 
comptes,  aides  etiînaiices  doit  (disait-elle )  s  assu> 
rer  une  compétence  légitime ,  elle  se  doit  encore 
plus  à  cUe-meiHC  de  s'interdire  ces  expédients  irré- 
guliers êt  ces  procédés  aiUntaioires  à  Pauioriié  res^ 
peciiçe  des  cours.  Elle  ne  connaît,  jusqu'à  présent, 
aucune  loi  qui  soit  appUquable  aux  dispositions 
des  arrêts  rendus  le  11  mai ,  par  le  parlement.  Il  est 
difficile  de  présumer  favorablement  des  droits  pré- 
tendus par  cette  compagnie ,  d'après  les  voies  de  faU 
qu'elle  a  a  u  nécessaires  pour  les  pouvoir  exercer. 
Des  (Nrdres  donnés  à  un  greffier ,  dont  le  dépôt  est 
indépeudaut  de  son  pouvoir,  parce  qu'il  e^L  étrau- 
ger  à  son  ressort ,  une  contrainte  qm  lui  a  donné 
lieu  de  paraître  intimidé  et  de  manquera  ses  devoirs; 
une  entreprise  sur  les  droits  et  Taulorité  d'nne 
autre  cour,  aussi  surprenante  dans  ses  eflGds  qa*abu* 
sive  dans  sou  principe,  sont  des  moyens  inusités 
qui  ont  dà  répugner  autant  à  k  délicatesse  cl  à  la 
dignité  du  pariemeut^  qu'ils  sont  contraires  aux 
formes  légales.  D'ailleurs,  ces  faits  ne  pooyant  être 
couciliés  avec  la  modération  ordinaire  et  Vattache-» 
ment  aux  règles  «  qui  caractérisent  les  écrits  elles 
autres  actes  émanés  de  ce  tribunal,  il  esl  probable 
qu'il  n'y  donnera  aucune  suite.»  En  conséquence,  la 
cour  des  comptes ,  aides  et  finances ,  sm$  s^arriêer 
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aux  diauumes  de  Rouen ,  de  prësealer  ailleurs  ^ue 
devint  eUe ,  pour  jouir  du  privilège  de  «iat  Ro- 
ioain ,  tous  particuliers  prévenus  de  crimes  cloni  la 
compélenoe  lui  appartenail.  Par  ordre  de  cette  oour^ 
el  eu  vertu  du  même  arrêt,  les  gens  du  loi  près  la 
diasahre  det  comptes  se  transportèrent  au  Paiais^ 
pour  réclamer  la  restitution  des  pièces  exigées  for^ 
cesoent  du  grettier  du  grenier  à  sel»  et  déclara,  en 
cas  de  refus,  que  la  chambre  des  comptés  enten* 
dait  en  demander  raison  et  réparation.  Mais  ces 
magistrats  ne  troarèfent  pas  le  parlement  en  dë£uil, 
comme  ik  ravalent  espère'.  Incertain  du  succès 
qa*«iiraieiil  «après  du  greffier  du  grenier  à  sel  les 
injonctions  qui  lui  avaient  été  faites,  elles  menaces 
qoi  les  appajaient ,  le  parlement  s'était  adressé  à 
M.  De  Miromesnil,  garde-des-sceaux.  Ce  ministre, 
toiiyoïira  &voiable  à  une  compagnie  dont  i^  avait  été 
le  dicf  et  qui  kri  était  dévooëe,  s'était  empressé  de 
£ûre,  auiprès  du  roi ,  une  démarche  dont  le  succès 
Mit  éié  complet.  Le  19  mai,  le  conseil,  présidé 
par  Louis  XVi,  «  considérant  que  Tarrèt  rendu  le 
MoCda  mémemoiSf  parla  chambre  des  comptes  de 
Rouen,  faisait  naître  une  question  de  compétence 
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comptes  de  la  même  ville ,  relativement  au  privilège 
de  saint  Romaiii  ;  qae  sa  nuifesté  seule  était  en  dn»t 
dt  prononcer  sur  cette  qdestion^  et  qoHl  était  de 
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pièces  qui  lui  seraient  envoyés  par  ses  procureurs- 
généraux  ès-dites  cours  ;  mais  qu'il  élait  également 
de  sa  justice, et  de  sa  bonté  de  ne  pas  suspendre 
Texercice  du  privilège  de  saint  Romain ,  ni  de  pri- 
ver de  cette  grâce  ceux  qui  seraient  en  état  d*y 
recourir  »,  avait  prononcé  que ,  par  provision,  et 
sans  prejudicier  aux  droits  des  deux  cours  ^  les 
grosses  et  expéditions  du  procès  criminel  insUuii 
par  les  officiers  du  grenier  à  sel  de  Rouen  contre 
les  nommés  Mainot  et  complices,  seraient  portées 
sans  délai  au  greffe  du  parlement  de  Rouen  par  le 
^effier  du  grenier  à  sel ,  à  l*effet ,  par  ledit  parle- 
ment, déjuger  si  fiflaiuot  et  ses  complices.devait;tit 
jouir  du  privilège  de  saint  Romain,  dans  le  cas 
ou  ils  seraient  élus  par  le  chapitre ,  sauf  au  roi  à 
prononcer  définitivement  sur  la  question  débattue 
entre  le  parlement  et  la  cour  des  Âidcs ,  lorsque  les 
procureurs^énérauxprès  ces  deux  cours  lui  auraient 
envoyé  les  mémoires  et  pièces  à  la  faveur  desquels 
ils  prétendaient  établir  la  compétence  de  leurs  com- 
pagnies respectives ,  pour  le  jugement  du  prison- 
nier appelé  par  le  chapitre  à  jouir  du  privilège  de 
saint  Romain.  Cet  arrêt  avait  été  envoyé  à  Rouen  , 
en  toute  hâte;  lorsque  les  gens  du  roi  près  la 
chambre  des  comptes  viiurent  au  parlement  fiûre 
leurs  réclamations,  on  leur  ferma  la  bouche,  en 
leur  montrant  la-  décision  du  conseil. 


Digitized  by  Google 


Cependant  Mainot ,  cacbë  à  Paris  »  fut  averti , 
le  mercredi  des  Rogations  seulement,  que  ToDi 
postulait  vivement  pour  lui  le  privilège,  que 
Lacroix  son  domestique  s'était  constitué  prison» 
nier,  qulls  avaient  l'un  et  l'autre  les  plus  grandea 
cUancçs  de  succès,  mais  qu'il  devait  se  rendre  à 
Rouen ,  en  toute  hâte.  Il  partit  en  poste  ^  voyagea 
toale  la  çiuit,  et  aiiiva  à  Houeu ,  le  jeudi,  jour  de 
TAscension,  au  matin«  U  n'avait  garde  d'aller  se. 
constituer  prisonnier  it  la  conciergerie  de  la  cour 
des  Aides  ;  il  se  fit  écrouer  dans  les  prisons  de  la 
ccnn^  ecclésiastique.  Immédiatement ,  les  doutés 
du  4J]^^£^e  vinrent  Tinterroger.  Lui  et  Lacroix 
fuij^nt  ^luiS ,  à  Tunaniinité,  par  le  chapitre,  et  déU- 
vre's  par  le  parlement  ;  ils  levèrent  la  fierté.  M.  De 
JU^i^ffçffy, ,  procureur-général ,  qui  porta  la  parole 
aa^g^jMçiçp^^^^^ 9  lors  dvla  delibcration  du  cartel,  ne 
"TflrTWfJtY.^^**  allusion  à  la  prétention  quV 
vait  élevée  la  cour  des  Aides.  Promenant  ses  regards 
dans  cette  belle  salle  dorée,  si  pompeusement 
décowée^  si  magnifique  alors,  où  le  parlenieiit  était 
yijjj^^fi^^y^jgyessc  de  tous  côtés  par  un  public 
nombréox  et  choisi  :  «r  Sanctuaire  auguste  de&  lois, 
s  écria-t-il,  vous,  où,  priçaiUemeni  à  toutes  les 
autres  cbuts  et  justices  rofoles,  tant  d^hommies, 
huiitcux  de  la  violeucc  de  leurs  passions  et  trem- 
blants 9  se  sont  prosternés  aux  pieds  des  magistrats, 
vous  pouvez  compter  par  siècles  les  dates  Je  cette 
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possession  immémoria/e  dans  ious  les  âges.  Là ,  le 
gkive  de  la  loi,  sospenâci  sur  dea  têtes  crimmelles, 
a  etë  arrêté  par  le  bienfait  du  privilège  de  saiat 
Rornadn.  »  Ces  abusions  notaient  point  perdues 
pour  l'auditoire,  et  ajoutaient  quelque  chose  de* 
piquant  à  ime  solennité  si  belle  et  si  intéressante 
en  elle-même. 

L'anéi  rendu,  le  13  mai,  par  le  conseil,  avait 
.  comblé  de  joie  leidiapitre  de  Rouen.  Cette  compa< 
gnie  s'empressa  de  remercier  M.  De  Mîromesail 
d^apotv  contribnë  à  lui  obtenir  un  airét  «  qui  lui 
procuroit ,  de  la  part  du  roi  Louis  XYI ,  une  recon- 
noissaAce  audienliqnedttpriYilëge  de  saint  Bomain, 
si  précieux  à  Pëglise  de  Rouen  et  à  toute  la  pro- 
TÎnce.  » 

1779.  En  1779,  la  fierté  fut  levée  par  Claude  Boinet, 
que Loms-FrançjEtts-Xavierf  comte  de  Provence, 
Monsieur,  fifèrt  du  roi  Louis  XVI,  avait  recom- 
mandé ,  dès  Tannée  précédente*  Mais  on  lui  avait 
alors  pr^Cfré  le  cbeyalier  de  Varice. 

1 780.  £n  i  7 80,  elle  fut  accordée  à  Prosper^Honoi^  Le 
Cheralier ,  sic«r  des  I£» ,  brigadier  an  régiment  des 
cuirassiers  du  roi,  pour  un  meurtre  commis  à  l'âge 
de  seuw  oo  dnHiept  aiis.  En  août  1 760,  sortait  du 
collège  et  étant  eu  vacauces  chez  ^iun  père ,  gentil* 
homme  âgé  de  soixante- dix  ans,*il  avait  tu,  on 
cKiiMtnche,  ce  vieillard  rentrer  chez  lui  en  pleurs,  se 
plaignant  d'un  dragon  de  lareine ,  nommé-  Martel , 
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qui ,  le  Tcyyélft  San»  armes ,  l'avait  wieMcë ,  le 
sabre  à  la  mam ,  et  lui  avait  lait  ai£roiit  à  l'isaue  de 
k  meaae,  en  pr^aeoee  de  tooa  ka  habitans 
sortaient  de  l' église.  Ce  soldat  poursuivait  et  ia* 
twktiik^  depuis  hmg-teim ,  k  «kor  Des  l£i  père, 
qui ,  disait-il,  Tavait  déuoacè  aux  moiues  du  Bec, 
comme  ajant  tuë  leurs  pigeons  et  leurs  voUttea. 
A  la  \uv  d  un  vieillard,  d'un  père  eu  pleuii»  et  qui 
vtDakd'écre  làckemenl  ootngët  k  jeune  Des  U$ 
avait  été  si  violemment  ému ,  que  k  sang  kii  avail 
cmàà  aboodamment  par  le  nea  et -par  la  bouche»  . 
TWnaperlé  de  colète»  il  s'âail  saisi  d'un  coviean 
de  chasse ,  et  avait  couru  chea  Marte).  Ce  dernier 
sraityonln  hû  fienner  sa  porle  ;  sniB^Bea  ifii,  phu 
prompt  que  F  éclair ,  était  entré ,  s  était  jeté  sur  lui, 
eihnavaitpoviëimecnip  de  son  contcan  de  dbasse, 
dont  il  éiaii  riif)i  i  peu  de  jours  après.  Le  jeune  Des 
Us,  okli^  de  fuir  k  p«ys,  «fait  pris  du  service 
dans  les  cuirassiers  du  roi,  et  s'ëtak  aoqois,  par 
sa  bonne  conduite,  l'estime  de  tous  ks  officiels 
amMffîenrs  de  ce  eorps;  on  ^oaktntéBael'âever  an 
grade  d'oibci^;  mais,  pour  cela,  il  fallait  qu'il  ne 
fiiiphis  sous  k  poids  de  k  procédure  oiaûnelk 
qui  avait  été  dirigée  contre  lui ,  à  raison  du  meurtre 
de  Martel.  U  vint  donc  à  Ronen,  en  «780,  e'ea^ 
i-dire  vingt  ans  après  ce  meurtre ,  solliciter  la 
fierté,  appuyé  de  k  recommandation  de  Lonia* 
Philippe-Joseph  D'Orléans,  duc  de  Chartres,  pèfe 
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de  Louis-Philippe  ,  aujoui  J  hui  roi  des  Français, 
il  fut  délivré  au  chapitre.  Plus  de  deux  sièdesavant, 
(en  i  570)  un  Le  Chewdier,  sieur  des  Ifs ,  avait  aussi 
ley  é  la  iierte  ;  sans  aucuu^oule ,  ces  deux  individus, 
favorises  Tan  et  Tautre  p^r  le  chapitre  de  Rouen» 
à  uii  si  long  intervalle ,  apparlenaient  à  la  même 
£uaille. 

17S1.  En  1 781 ,  la  fierté  fut  levée  par  Pierre  Moigucl^ 
du  Mesoil^Hubert,  près  Bayeux,  recommandé  « 
depuis  trois  ans,  par  Louis-Philippe,  duc  d'Qr- 
léanSf  aïeul  du  roi  des  Français.  Ce  Pierre  Moignel 
était  un  marchand  de  bœufs;  chassant  avec  plusieurs 
de  ses  amis  sur  les  terres. du  marquis  de  Vassy,  il 
fut  rencontré  par  un  garde  qui  le  somma  de  rendre 
son  fusil  ;  il  résista;  le  garde  et  lui  tirèrent  l'un  sur 
lautre;  le  garde»  nommé  Georges  Rèyer,  mourni 
du  coup  de  fusil  que  lui  tira  Moiguet. 
17S7.  £n  \  787 ,  la  chambre  des  comptes  avait  dans  sa 
i^tirikuu**  conciergerie  un  prisuiiuiei*  qui  semblait  pouvoir  être 
élu  par  le  chapitre  pour  lever  la^erte  y  cette  aimée. 
Dans  cette  prévision,  et  craignant  que ,  comme  en 
1776,*lc  parlement  a*élevât  la  prétention  de  délibé- 
rer sur  le  sort  d'un  prisonnier  dont  le  dâit  ne  dépen-< 
dait  pas  de  sa  compétence ,  elle  »  occupa,  dès  trois 
semaines  avant  1*  Ascension  /  des  moyens  de  conser- 
ver le  droit  qu'elle  s  imaginait.avoir,  de  délivrer  oa 
de  refiiser,  seule,. aux  chanoines,  les  prisonniers 
déleiius  dans  sa  conciergerie  pour  des  crimes  dont 
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la  cuniiaissatice  lui  était  attribuée.  Elle  s'asseaibla 
plosieurs  fois  pour  dëhbërer  snr  cet  objet.  M.  Hi](2;«r , 
coaseiller,  maître  des  comptes,  nommé  commis- 
saire^ loi  lut  un  mémoire  dëlaillë  où  il  cherchait 
à  établir  qu'à  la  chambre  des  comptes  seule  appar- 
tenait le  droit  de  délibérer  sur  l'élection  d'individus 
détenus  pour  crimes  de  sa  compétence  M.  Huger 
ne  se  reuiermait  pas  étroitement  dans  la  question 
principale  qa*il  avait  entrepris  d'éclairer.  Ce  travail 
offre  des  £ut6,  des  particularités  ^  des  réflexions 
dignes  d'être  conservés  et  qui  ont  été  rapportés 
dans  cette  histoire ,  aux  places  que  leur  assignait 
on  Jenr  nature  9  ou  leur  date.  An  reàte,  toutes  ces 
délibérations  de  la  chambre  des  comptes  restèrent 
flans  résultat^  car^  en1787,  le  chapiti:e  ne  fit  aucun 
choix.  Le  jeudi  1 7  mai ,  jour  de  TAscension ,  le 
parlement  étant  assemblé,  en  robes  rouges,  dans 
la  tbamlMns-dorée ,  le  cliapelain  de  Saint-Romain 
remit  ayu  président  Bigot,  qui  tenait  Taudience , 
un  cartel  ainsi  con^  :  «L*an17ft7y  et  jourd'fauif  7 
mai»  fest^i  de  l'Ascension,  le  chapitre  étant  assem- 
blé, à  l'heure  ordinaire,  pour  procéder  à  lelection 
d^nn  prisonnier  à  1  eiiet  de  jouir  du  privilège  de  saint 
Romain,  après  avoir  entendu  le  rapport  des  corn* 
inissaires  des  prisons,  et  vu  les  procès  verbaux  par 
eux  dressés,  n'g  point  fait  d'élection.  » 


<*>  Ce  rapport  carîeux  (  miowcrii  )  m'a  éié  comiUMqvé  par 
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Le  Journal  de  Normandie  se  récria  fort,  sur  ce 
fait  vraiment  extraordinaire,  u  &\  la  coonoi&sance 
d'une  si  belle  prérogatiTe  ëtoit  plus  répandue  (  dit 
le  rédacteur),  nous  sommes  persuadés  que  le  cha- 
pitre nanroit  jamais  que  Tembarras  du  choix.  Pour 
contribuer ,  autant  qu'il  est  en  nous  ,  ajoutait-il,  à 
donner  de  la  publicité  à  un  privilë)^  cher  à  la 
province  et  qui  peut  s'étendre  à  tout  le  royaume , 
nous  nous  engageons  à  ann<mcer,  dtaque  année  « 
le  jour  auquel  le  chapitre  va,  par  députés,  à  la 
grand'chambre  du  parl^oo^nt,  faire  l'insinnalion 
de  son  privilège  » 

Cet  engagement  iiit  rempli  dès  Tannée  suivante. 
Sans  son  numéro  du  19  ami  1788,  le  journaliste 
«  engageoit  les  rédacteurs  des  feuilles  périodiques 
de  Paris  et  des  provinces  k  €aîre  connoitre  sans 
délai ,  par  la  voie  de  leurs  journaux,  la  prérogative 
attachée  à  la  métropole  de  Rouen.  » 
1789.  En  1 789 ,  la  fierté  (ut  accordée  à  François  Le* 
febvre  »  âgé  de  soixante-dix  ans ^  et  à  son  fils^  IW  et 
l'autre  de  la  paroisse  de  Campigny,  dans  le  diocèse 
de  Baj^eox.  Une  querelle,  dont  on  ne  voit  pas  les 
moti& ,  s*étant  élevée  entre  LéfAvre  ptre  et  un 
nommé  Çastel,  sur  le  chemin  de  Bayeux  à  la  mine 


M.  liai  oche  ,  cuu&ciller  ea  la  coui  rurale  de  Rouca.  Ce  a  c:it  pa&  le  â>eul 
Mmce  que  ce  magistrat  ni*aSt  renda ,  relativement  à  mon  oaTrage. 

<•)  Jmmtmi  de  Nmmmdie,  <Hi  sMne^i  96m«i  17ë7. 
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de  Litry ,  Lefebvre  père  fut  terrasse  ;  le  (iU  Le* 
ibbvre ,  Toyant  son  père  dans  m  ^tat  ^  a'^Uata  aur 
Castel ,  et  le  tua  «  avec  un  ferremeui  ptiçaul  et 
coopaiU  »,  dont  il  lui  douM  trois  coupa.  Le  cha- 
pitre vint  bien  k  propos  au  aecoura  de  ces  deux 
malheureux  ;  car  le  roi  Louis  XVl^  qui  avait  écrit, 
k  18  janvier  1789,  une  lettre  close  au  parlemeot , 
pour  lui  ordonner  de  surseoir ,  jusqu'à  nouvel 
ordre ,  aa  prononcé  et  à  l'esécntion  de  rairél  qui 
pourrait  intervenir  contre  eux ,  avait ,  le  19  mars 
tnivaai,  écrit  à  celle  compaginie  quet  nonobstant 
les  précédens  ordres  qui  lui  avaient  été  adressés , 
elle  pouvait  laisser  exécuter  les  condamnations 
prononcées  contre  ces  individus.  Or,  dans  Tinler- 
valle,  ils  avaient  été  condamnés  à  aM)rt;  la  ûerte 
les  auiva.  Cette  même  année,  parut  le  dernier 
ouvrage  qui  ait  été  écrit  sur  le  privilège  de  s^nt 
lUnnain*  Un.anglais,  sir  Edouard,  baronnet,  qui  ae     o.  ^  buc« 
trouvait  à  Rouen,  le  21  mai,  jour  de  TAscensiuii,  ÎLIn^Tr*!; 
et  qnijvitla  procession  de  lafiierfe,  frappé  de  Téclat  H^^^  ^ 
et  de  la  singularité  de  cette  cérémonie ,  s*empressa 
de  £ure  y  dans  les  bibliothèques  et  archives  dtt  la 
viHey  des  recherches  sur  un  privilège  si  remar* 
qoable.  Dès  le  mois  de  juin,  il  publia  à  Rouen 
le  résnllat  de  ses  recherches ,  sous  le  titre  de 
«  Lttire  au  révérend  docteur  William-Samuel Brigs, 
à  Toocanon  du  privilège  de  saint  Aimiain,  dit  la 
gargouille  ou  la  fierté ,  dont  le  chapitre  de  la 
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cathédrale  de  Rouen  a  fait  jouir  un  meurtrier  et 
son  complice,  le  21  de  mai,  j|p  de  l'Ascension 
de  cette  année.  »  Celte  brochure  qui  se  ressent  de 
l'extrême  précipitation  ayec  laquelle  elle  fat  écrite , 
ofifre,  aù  milieu  de  beaucoup  dMnexactitudes,  (jut  I- 
ques  documens  sur  les  dillcrences  qui  existaient 
entre  le  cérémonial  suivi  alors  pour  la  fierté,  et 
Tancieu  cereiuoiiial ,  auquel  ou  avait  déroge  en 
plusieurs  points.  Ce  livre  »  devançant  de  si  peu  de 
mois  la  suppression  d'un  usage  si  singulier ,  et 
eu  iixant,  avec  quelque  exactitude,  le  dernier  éut, 
semble ,  aujourd'hui ,  avoir  été  suggéré  à  l'auteur 
par  un  vague  pressentiment  de  Textinction  pro- 
chaine du  privilège  de  la  fierté  ;  et  il  est  comme  le 
dernier  souvenir  d'un  us^c  qui  avait  existé  pen- 
dant tant  de  siècles,  et  long-tems  avec  tant  d'éclat. 

Deux  mois  après  (le  4  août  i789)  l'assemblée 
nationale  abolissait  sans  retour  tous  les  privilèges 
particuliers  des  provinces,  principautés,  pays, 
cantons,  villes  et  communautés  d'habiUns,  soit 
pécuniaires,  soit  de  toute  autre  nature,  et  ordon- 
nait que  ces  privilèges  demeureraient  confondus 
dans  le  droit  commun  de  tous  les  Français.  Les 
'  privilèges  des  églises  étaient  compris,  au  moins 

implicitement,  dans  les  privilèges  des  villes  et  des 
1790.      pï*ovinces,  abolis  par  Ja  loi  que  nous  venons  de 
1.  flcructi          Toutefois,  en  1790,  le  chapitre,  se  regar- 
j^^p^^  !•  dant  toiyours  comme  en  possession  de  son  droit. 
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ëlutMicolas  Behcrie  et  Marie- Anne  Pîneî,  sa  femme, 
accusas  d'avoir,  le      octobre  de  com- 

plicité, un  sieui'  Buquet  ;  et  il  ne  paraît  pas  qu  au- 
cime  réclamation  se  soit  élevée  contre  ce  dernier 
acte  d'au  pouvoir  expiranl.  Mais,  en  1791,  les  ^791. 
chosesavaietit  bien  changé  de  &ce.  U  n'y  avait  plus 
ni  archevêché,  ni  chapitre.  Le  bon  et  bienfaisant 
cardinal  de  La  Rochefoucauld,  dont  le  diocèse  de 
Ronen  révère  et  cbérit  la  mémoire ,  était'  en  exil 
ou  en  fuite.  Un  évéque  métropolitain  et  un  conseil 
épiscopal;  composé  de  deux  ou  trois  grands- 
vicaires,  avaient  remplacé  l'archevêque  et  les 
cingoante  membres  dn  chapitre  de  la  cathédrale. 
Quelque  tems  avant  rAsceiisioa ,  le.s  premiers 
magistrala  de  la  ville  se  demandèrent  si  le  privi- 
lège serait  applique'  cette  année,  et  même  si  ce 
privilège  existait  encore.  M.  Boullenger,  précé- 
demment Kentenant-général  au  bailUage  de  Rouen, 
alors  président  du  tribunal  du  district,  écrivit,  au 
nom*  de  sa  compagnie,  à  M.  Charrier  de  la  Roche, 
évéque  luetropolitain  de  Rouen,  pour  pressentir  ses 
intentions  à  cet  égard.  Le  prélat,  après  s*étre  ct>n* 
sultë  avec  son  conseil  épiscopal ,  adressa  à  M.  le 
président  Boullenger,  dans  le  courant  du  mois  de 

mai,  une.  réponse  que  nous  allons  reproduire  ici 

en  entier,  avec  les  lettres  qui  suivirent.  Ces  derniers 
scies ,  où  est  disenté  le  sort  du  privilège  de  saint 
Ronuân ,  et  où  s'agite ,  à  son  égard ,  la  question 
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de  vie  ou  de  mort ,  sont  trop  impoitans  pour  ac 
pas  tigurer^  entiers,  dans  le  leile  même  de  l'histoire 
du  privilège.  Voici  celte  lettre  adressée  à  Messieurs 
les  fyges  du  iribunal  de  Bmen,  dans  la  personne 
de  M.  Buulienger,  leur  président ^  magistrat  dont 
Rouen  a^a  point  oublié  Thonorable  caractère ,  le 
mérite  éminent  et  le  zèle  vraiment  infatigable, 
«c  MonsieuTi 

j»  J*ai  examiné  ayec  attention  rinlârétqiieje  pour- 
rois  avoir,  comme  cbei  de  l'église  de  Rouen ,  à  la 
conservation  de  l^u^age  ancien  o&  le  chapitre  de 
cette  métropole  s'étoit  maintenu ,  jusqu'à  présent, 
de  délivrer  mi  criniindi,  tons  les  ans^  à  la  féte  de 
rÂsceuâioii ,  et  voici  ce  que  j'en  pense  ; 

»  D'abord^  il  ne  peut  plus  être  question  de  privi- 
lège ,  puisqu'ils  sont  tous  abolis,  et  moins  encore 
de  la  part  du  chapitre  de  cette  église ,  qui  n'existe 
plus ,  suivant  la  loi  coastitntionneUe  de  Tétat. 
Néantmoins,  je  ne  regarde  pas  cet  usage  comme 
un  privilège ,  mais  comme  m  aeU  de  misérkarde 
réclamé  m  nom  de  la  religion,  toiyours  bien  placé 
daos  le  ftèk  et  dans  la  bouche  de  ses  miaistics;  «t 
c'est  un  buuunage  rendu  à  cette  même  vertu  par  La 
piétédesmagpstiatSt  qui  ne  croient  pas  manqua  A 

lâ  rigueur  de  la  justice  par  cet  acte  de  clémence  en 

£K?eur  d'un  malheureuiu  Â  ce  double  titre,  et  à  ce 
titre  seul ,  je  désire  de  multiplier  ies  occasions  de 
iaire  éclater  le  plus  doux  des  seutiitiens  <}ui  amt 
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dans  mon  coeur  ^  et  n  W  point  incompiAible  aviec 

la  sevérilë  de  la  loi  doat  vous  éles  Torg^e.  usage 
en  €|ae8tioii  est  tris-ioiden  dans*  celte  TÎUe  ;  il  y 
date  (le  plusieui'â»  siècles.  Le  peuple  en  a  toi^uurs 
élë  ja^ouKf  et  serait  affecté ^  peut-*élre,  de  le  rok 
détruire  en  ce  moment  où  il  secoude  si  bien ,  par 
sa  soumission  à  la  loi  «  l'aiiermissement  de  la  li^ 
befftë.  Le  succès  de  mon  ministère'  peut  y  troinrer 
quelqu' avantage,  dans  un  ten^  surtout  où  les 
Kens  de  la  religion ,  affoîfalis ,  ont  besoin  d*èlre  res- 
serrés par  ce  témoignage  de  respect  par Uculier  pour 
eUe  ;  et  ce  cpie  la  vindicte  publique  y  perdroit  pour 
l'exemple  y  elle  peut  le  regagner  facilement  parla 
reconnoissance.  Je  désire  dçnc^  d'après  ces  motifs, 
qu'il  seroit  facile  de  développer  davantage  ,  Je 
conserver  um  usage  aussi  respedaèle  que  touchant, 
non  oommeun  droit  que  je  puisse  prétendre,  mais 
comme  un  tribut  payé  par  la  loi  même  à  ia  dou*- 
cenr  de  la  religion. 

»Cepeiiiiaut,jM(  )ii  siour,  comme  je  suis  bien  éloi- 
gné de  sollidter  indisarètenent  quelque  choee  qoi 
put  être  contraire  à  Tordre  public ,  ou  altérer  en 
rim  k  loi  oonstkMionnelle  de  Tétst,  sE  le  taîbunal, 
au  nom  duquel  vous  demandez  àconnoître  mes 
înlentioQs  ,  ne  croyoit  pas  pounroir  prendre  swlw 
b  d^ibération  formelle  que  je  désire ,  il  seroit  fa* 
dk  d'en  r^ërer  à  l'assemblée  nationale ,  qui  nous 
éciairnoit  rëdpvoquenient  sur  la  poisifailittf  ou 
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les  inconTëments  de  la  grâce  dont  je  serais  ojfligé 
de  voir  prononcer  lu  suppression ,  précisémeid  à 
Vépaqm  de  mon  administration;  et  j'attendroîs  sa 
décision  avec  d'autant  plus  de  confiance ,  qu'elle 
a  donné ,  plus  d'une  fois ,  et  par  les  mêmes  vues 
qui  m'animent ,  et  dans  des  circonstances  encore 
plus  difBciles ,  l'exemple  de  1  indulgence  que  je 
rëdame ,  sans  porter  atteinte  à  l'autorité  des  lois 
que  nous  devons  à  sa  sagesse. 

»  J'ai  communiquë  ces  réflexions  à  mon  conseil 
épiscopal.  Il  en  a  goûté  les  principes,  et  les  a  una-» 
nimement  adoptées. 

»  Je  suis  avec  respect , 
»  Monsieur, 
Votre  très-humble  et  tr^s-obéissanl  serviteur, 
»    Louis  ,  évéque  métropolitain  de  Rouen.  » 

Bientôt  ce  prélat  adressa  au  même  tribunal  une 
seconde  lettre  ainsi  conçue  ;  ■ 
«  Messieurs, 

»  Je  crois  être  assuré  que  je  serai  incessamment 
requis  de  réclamer  la  continuation  de  l'usage  conbu 
dans  cette  ville  sous  le  nom  de  la  jierte ,  auquel  le 
peuple  paroit  être  singulièrement  attaché.  Si  la  ré-* 
quisition  m'en  est  faite,  je  serois  embamssé*pouf 
répondre ,  et  ne  voulant  rien  faire  que  de  concert 
avec  le  tribunal ,  et  qui  ne  soit  marqué  au  coin  de 
la  prudence ,  pour  ménager  tous  les  intérêts,  j'ose 
vous  demander  quelle  conduite  je  dois  tenir  alors  « 
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et  ce  qoe  les  magistrats  de  la  ville  pensent  des 
réflexions  que  je  tous  ai  pré{»entees ,  lorsque  tous 
m'ayes  écrit  en  leur  nom  sur  cet  oiget.  Je  pense 
également  (ju'il  seroit  convenable  dea  conférer 
avec  les  différents  corps  admimstratifs,  qu^une 
résolution  uuaaime  en  soit  le  fruit.  Je  désire  bien 
ardemment  que ,  par  les  difiiérents  motifs  que  j*ai 
dcyà  développer  ,  et  pour  duiincr  cette  marc^ue 
d'intérêt  au  peuple ,  qui  tient  infiniment  à  une  cé- 
rémonie qui  ne  peut  être .  un  privilège  que  pour 
lui ,  que  nous  lai  en  fassions  ressentir  les  effets  par 
proQêsion  pour  eMg  annéê,  en  meUoni  les  formée 
tpde  i  on  jugera  nécessaires ,  sans  s  aUaàicr  aux  an- 
ciennes^ que  je  crois  ineampaiiUes  avec  le  mea»ei 
ordre  de  choses;  sauf  à  voir,  ensuite,  si  pour 
lavmir  cet  acte  de  miséricorde  sera  compatible 
avec  les  jugemeos  par  jurés. 

»  Je  suis  avec  le  plus  respectueux  hommage, 
»  Messieurs, 
i>  Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 
»f  Louis,  évéque  métropolitain  de  Rouen.  » 
Les  membres  du  tribunal  du  district  ne  crurent 

* 

pas  devmr  prendre  sur  eux  de  trancher  cette  ques* 

tîou,  que,  dans  les  circonstances  surtout,  il  ne  leur 
appartenait  point  de  résoudre.  Us  en  référèrent  au 
iiiiiiistre  de  la  justice,  en  lui  exprimant  le  plus  vif 
désir  de  voir  conserver  à  la  Ncffmandie  un  privilège 
depuis  si  long-tems  cher  à  ses  habitans.  Et  comme 
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k  concours  des  officiers  de  rHotcl-dc-Ville  de 
Rouen  ne  pouvait  qu'au^pmenler  leii  chances  de 
succès  de  la  démarche  qu'iU  teuiaient  en  fav  cur  du 
privilège  de  la  fierté,  ils  ëcriyirent,  le  8  mai,  à 
messieurs  les  maire  H  officiers  rmmkipauM  de  ôetle 
ville,  la  lettrç  qui  suit  : 
«r  Messieurs, 
»  Nous  avons  reçu  deijx  lettres  de  M.  TeVêque 
métropolitain  de  Rouen ,  qui  nous  prévient  qu'il 
doit  éu^,  incessamment,  requis  de  réclamer  la 
continnation  de  l'usage  connu  sous  le  nom  de  la 
iîerte,  et  qui  nous  consulte  sur  la  conduite  a  tenir. 

»  Cet  usage ,  qui  consiste  à  délivrer  tous  les  ans, 
le  jour  de  l'Ascension  ,  un  meurtrier  presque  tou- 
jours involontaire,  et  qui  peut  être  choisi  paratii 
tous  les  Français  régnicoks  constitués  prisanmers 
forcément  ou  volontairement,  et  dans  l'exercice 
duqfud  FégHse  méiropolitaînc  et  1^  juridictions 
de  la  ville  de  ilouen  ont  été  co^dirmees  et  se  sont 
conservées  depuis  un  tenps  imBmiorialîi|sques  à 
présent,  peut^il  et  doit-il  être  exercé  cette  année? 
Les  loïK  constiintionneUes  del'étal  n^  metteui^Ues 
aucun  empêchement?  INous  n  avons  point  cru  de- 
voir prendre  sur  nous  de  décider  ces  questions  ;  et 
nous  avons  arrêté  de  consulter  monsieur  le  ministre 
de  la  ^tice. 

«Nous  avons  cm  qu'il  étoitutîle  de  vous  £sâre  part 
en  même  temps  de  noUe  démarche  et  des  lettres 


» 
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qoe  M.  l'éféque  nom  a  ëorites  ;  noua  tous  priens 
de  prendré  eii  eonsidératmi  les  rëfleinofis  qu  dtes 
coatieaaeat ,  et  de  les  appuyer,  si  tous  le  juges  à 
propos,  auprès  de  nos  rêprëseiitaiits  k  l'assemblëe 
uationale,  de  tout  Tiiitérét  qui  en  peut  résulter  à 
raTamlage  de  la  religion,  de  notre  TÎlle ,  el  éa  soci 
de  malheureux  presque  toujours  excusables,  parce 
qekSê  ont  commis  le  erime  inTolonunrement. 
»  Les  juges  du  tribunal  du  district  de  Rouen  : 
»  BoiHJJUfo&A,  président,  F&SiiOirr,  TubiGIS, 

Mais  le  sort  du  privilège  de  saint  Romain  avait 
é^é  waië  h  ht  disposition  du  nrinîstve-  fiaport,  l'cni<* 
nemi  le  plus  déclaré  de  tout  ce  qui  sentait  le  privi- 
lège ;  et  qœmd  Irin  même  ce  mimsire  eâl  M  dans 
d'autres  sentimens,  ni  les  idées,  ni  les  lois  du  tems 
ne  «e  prétaims  à  k  conscra^ion  de  k  prérogatÎTe 
du  chapitre  de  Rouen.  L'arrêt  fatal  fut  prononcé, 
et  Dnport  k  not^  au  trUiiunal  dn  district,  par  une 
iMre ,  jusqu'à  pvésmtinè^le  que  nom  attons 
reprcnkiire aussi  tout  entière,  parce  quelle  est  le 
Aemier  Me  ettdel  qui  m  rapporté  an  pririlëg^  de 


H  L*on^nttl^  eetie  lettre ,  et  àm  e«piei  des  imn  le  lires  de  Pévéque 
métropoliuin ,  ^  U  prfcèdeyl,  esitteal  du»  W  «idÛTee  d«  THAlet* 
ile^Vitte  de  Aouea. 

M  LVrîgiaad  de  cette  lettre  m  éU  donné  per  M.  le  baron  Bonlleugci , 

M,  U  prnidmd  SouH^^f  à  M.  Jntta  Hoa^'l ,  président  dn  tribai»l 
4c  Louviers ,  qut  a  bien  vonhi  noos  le  commaniqtter. 
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la  ûerle et  parce  qu  elle  nou»  parait  heureuse  et 
fidèle  expression  des  sentimens  et  des  principes  de 

Tépoque  où  elle  fut  écrite. 

«  Paru,  30 mai  1791* 

»  Â  MM.  les  jugcA»  du  tribuuai  du  dicuict  <ie 
Rouen. 

»  J  ai  reçu  avec  votre  lettre,  Messieurs,  copie  de 
celles  qui  vous  ont  ëtë  écriiesparM.  rëvéque  métro- 
politain de  Rouen,  sur  la  question  de  savoir  si,  celle 
année  f  T  usage  de  la  fierU  serait  conservé.  Le  comité 
de  législation  crimineUe  également  renvoyé 
la  lettre  que  le  directoire  de  votre  département  a 
cru  devoir  adresser  à  rassemblée  nationale  %\st  le 
même  objet. 

»  L'usage  de  la  fi/erUt  vous  ne  pouvez  vous  le  dia- 

simuler ,. tient  à  un  privilège,  et  sous  ce  point  de 
vue  son  existence  est  illégale  et  inconstiftitionnijle; 
illégale,  car  il  n'est  plus  de  privilège  aux  yeux  de  la 
loi;  inconstitutionnelle,  car  l'exercice  de.ceUii-ci 
suppose  un  pouvoir  qui  ne  peuljamaië  réaider  dans 
la  main  d'un  particulier  ou  d'une  commune ,  celui 
d*enchainer  l'exécution  de  la  loi  qui  demande,  la 
punition  d'un  coupable.  , 

I»  Ce  privilège  est  donc  du  nombre  de  ces*  drmts 
dont  la  suppression  est  une  suite  non  moins  immé- 
diate qu'évidente  de  nos  nouvelles  lois.  Non  seule- 
ment il  est  enveloppé  dans  la  suppression  géné- 
rale ,  mais  il  a  encore  été  déiruit  partîculièremeut 
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ima  le  lait,  li  appartenati  au  chapitre  de  Kowen 
et  à  aon  prâat ,  maîa  cet  arcberéckë  «t  ce  diipitre 
n  existent  plus  ;  av«c  eux  s'eat  anéanti  ce  préleudii 
dnrit ,  et  M.  rëvéqiw  du  départeinent  de  la  Seioe*^ 
Inférieure  et  son  coqseil  ëpiscopali  çui  lui  sue*' 
éuhniy  nuis  çui  ne  k  remplaeeni  pas,  ¥kê  songigni 
pas  sans  doute  à  revendiquer  celle  prérogative, 

»  L'aJbolition  de  Tusaj^  de  la fieriê  ne  peut  emter 
parmi  le  peuple  nulle  espèce  de  regrets.  Cette  abo- 
Udoo  est  Teffet  nécessaire  d'une  constitution  qu'il 
ébérit*  Sans  doute  e'est  un  speetade  douloureux 
pour  rbuwaaité,  que  celui  d'un  homme  expiant 
son  criflouB  sons  le  giaive  des  lois;  mais  estce  ime 
jouissance  pour  des  hommes  libres ,  pour  des 
lioinmes  qui  savent  que  l'édifice  de  la  sociélé  re- 
pose essentieUement  sur  Texecution  des  lois  ,  de 
▼oir  un  meurtrier  impuni  rentrer  dans  le  sein  de 
la  sodétédoot  son  crime  l'avait  rejeté? 

»  Je  connais  tous  les  vices  de  notre  législation 
crimiadle  ;  ses  vices  ne  sauraient  légitimer  l'usage 
de  la fitrte,  qui  ot^  peut  pas  même  eu  èire  regardé 
comme  k  palliatif.  Mais  il  est,  contre  la  rigueur 
de  notre  code  pénal,  un  meilkui  remède;  c'est, 
Messieurs ,  la  clémence  du  roi.  Vouji  saves  que 
Tamour  qui  Tunit  à  son  peuple  le  porte  à  devancer 
toiiiours  les  décrets  bieniaisans  que  l'assemblée 
natio«ude  nous  prépare.  S'il  est  dans  vos  prisons 
quelque  condamné  qui  ait  à  se  plaindre  de  la 
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sévëâ'ilé  des  dispositions  de  nos  lois  criminelles, 
vous  pouvez  m'adresser  la  procédure  et  les  motifs 
militant  en  sa  faveur,  je  les  mettrai  sous  les  yeux 
de  Sa  Mbyesté ,  éi  ce  sera  pour  son  cœur  paternel 
une  véritable  jouissance  de  pouvoir  accorder  à  ce 
malheureux  la  rémission  de  sa  peine ,  si  ie  cas  est 
^adable,  on  un  adoucissement  à  sa  punition,  si 
elle  est  disproportionnée  au  délit  ^^K 

»  Le  ministre  de  la  justice ,    0O1KIIIT.  » 

U  n'y  avait  point  de  recours  possible  contre 
cette  décision  du  ministre  »  si  conforme  aux  lois  et 
à  Tesprit  du  tems.  Il  fallut  se  soumettre  et  renoncer 
à  cette  belle  prérogative  que  les  rois  avaient  souvent 
regardée  d'un  œil  jaloux.  En  1791  ,  pour  la  prc- 
-  mière  fois  depuis  sept  siècles ,  la  féte  de  T Ascen- 
sion, à  Rouen,  n'offrit  rien  qui  la  distinguât  des 
autres  grandes  solennités  du  christianisme*  £n  se 
rappelant  combien ,  Tannée  précédente  encore ,  il 
y  avait  eu  ce  jour-là ,  dans  Rouen ,  de  concours  , 
d*empre8sement  et  de  cris  joyeux ,  il  semblait  que 
maintenant  la  ville  était  déserte.  En  voyant  le  Pa- 
lais silencieux,  la  place  de  la  Vieille-Tour  solitaire , 
la  Vicomte  de  l'eau  fermée ,  et  toutes  les  prisons 
Uen  closes  garder  impitoyablement  leur  proie ,  les 
vieillards ,  qui  ne  renoncent  pas  facilement  aux 

(')  Quatre  jours  après,  Duport  n^aurait  pu  finir  ainsi  sa  lettre i  car, 
<1ans  la  séance  du  3  juin ,  rassemblée  nationale  décréta  Tabolition  de» 
iettres  de  grâce  ,  de  tUipention  et  de  commuiattQn  de  peine. 
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andenMft  coutumes ,  ne  pouvaiènt  revenir  de  leur 
surphâe,  et  regrettaient  ces  belks  pompes  q«i 
avaient. émerveillé  leur  jeuiies«e.  Mais  c'en  était 
laili  jamais,  à  pareil  jour,  Je*  générations  à  veuir 
ne  devaient  voir  ce  qu'avaient  vu  les  génévations 
passées. 

Ainsi  succomba  un  privilège  qui,  pendant  sa 
longue  durée,  s'était  vu  en  butte  à  tant  d'attaques, 
et  était  sorti»  mutile'  mais  vainqueur ,  de  ^mbats  si 
fréquens  et  ai  animés. 

Pendant  son  existence  de  six  ou  sept  siècles, 
'  combien  d'adversaires  acharnés  n'avaient  rien  épar» 
gné  pour  le  détruire  !  Les  euians  dont  le  père  avait 
été  immolé  sous  leurs  yeux  ;  la  mère  qui  avait  vu 
son  i'ils  uiiHjue  la  précéder  dans  la  tombe  ;  la  femme 
dont  l'époux  avait  été  lâchement  assassiné  et  ravi  à 
son  amour  ;  des  parens ,  des  amis  indignés  étaient 
venus  tour-à-tour,  pousser  des  cris  de  douleur  et 
de  ven^ance  confre  des  meurtriers  audadeux', 
et.  contre  uu  privilège  qui  acquérait  F  impunité 
aux  assassins  d'êtres  qui  leur  avaient  été  si  chers. 
Des  avocats  de  renom  ,  uu  l^outhillier,  uu  Sacy  et 
beaucoup  d'antres,  avaient  prêté  à  ces  plaintes  si 
légitimes  le  secours  puissant  de  leur  érudition  et 
de  leur  éloquence.  De  graves  défenseurs  de  la 
couronne ,  des  ministres ,  La  Moignon  ,  Servin  , 
Le  Gueslcy  Foucault,  FouUé,  I^aurent  ef  Emeric 
Bigot ,  Boucherat ,  Pussort,  et  beaucoup  d'autres, 
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avaient  tonné  dans  les  parlemens  et  daiis  les  con- 
seils contre  un  empiétement  si  monstrueux  sur  les 
prérogatives  de  1  autorilé  royale.  De  doctes  écri- 
vains ,  Aniis«us ,  Bodin ,  Pasquier  y  De  Thou ,  les 
avaient  appuyés  de  leurs  écrits.  Lors  de  la  réunion 
de  la  Normandie  à  la  France,  lors  de  l'occupation 
des  Anglais ,  les  zélés  minisires  des  nouveaux 
souverains  avaient  tenté  de  rendre  à  leurs  maîtres 
ce  fleuron  détaché  de  la  couronne.  Tant  d'efforts 
avaient  bien  pu  aboutir  à  restreindre  le  privilège 
dans  des  bornes  un  peu  plus  étroites  ;  mais  il  exis- 
tail  toujours,  unique,  glorieux,  désiré,  imploré 
par  les  gentilshommes  et  les  bourgeois,  soUîcité 
pour  eux  par  des  guerriers,  par  des  princes  du 
sang,  des  ministres,  des  rois,  des  reines,  des  évé- 
ques ,  des  cardinaux ,  des  souverains  pontifes ,  et 
quelque  fois ,  disons-le ,  par  ces  magistrats  mêmes 
qui  l'avaient  attaqué  avec  tant  de  vigueur.  Pour 
Tabattre ,  il  ne  fallait  pas  luuîns  que  ce  torrent  qui 
entraîna  violemment  dans  son  cours  tontes  les 
prérogatives  de  l'autel  et  du  trône,  et  qui,  plus 
tard ,  allait ,  devenu  plus  furieux  encore ,  entraîner 
réji^ise  et  le  trdne  à  leur  tour.  En^  4608,  l'avocat 
Monstreuil ,  porrant  la  parole  au  gi^nd -conseil, 
avait  dit  ;  «  Le  privilège  de  saint  Romain  demeu-> 
rera  tant  que  l'honneur  de  Dieu  et  de  ses  saincts, 
auquel  il  est  attaché  et  joint  inséparablement,  trou- 
vera place  dedans  le  cœur  des  François ,  la  plus 
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fieuAe  eila  plu»  dévoie  oaûoa  dumoade  ^  '  ^i»  CerUs 
Monstreuil  ii*est  pas  pour  nom  un  ]Nrophèle;  mais 

eu  1 7  9i ,  lorsque  le  privilège  fut  anéanti,  la  France 
était— elle  bien  loin  de  Tëtat  où  il  avait  prévu  que 
ce  privilège  cesserait  d'exister  ;  était-elle  encore  ia 
pius  pUuH  et  la  plus  dévoie  nation  du  mondé,  et 
n'entendions-nous  pas,  ily  apeud'instaub,  I  tivèque 
métropolitain  de  Rouen  se  plaindre  de  ce  que  U§ 
lie^  de  la  religion  éioieni  affaiblis,  et  dire  qu'âSr 
atfOseHi  besoin  (frire  resserrés  par  des  témoignages  d£ 
respeei  particulier  pour  l*éf^Use  ? 

Quoi  qu'il  en  soit,  ia  ville  de  Rouen,  la  Nor* 
mandie  toot  entière ,  n^ont  point  perdu  le  aoirre- 
nir  de  cet  ancien  privilège  qui  leur  appartenait  en 
propre,  et  dont  le  (lareil  ne  se  trooTait  pEas  aiUem. 
Beaucoup  d'habitans  de  cette  ville  et  de  la  province 
ont  vu  le  prisonnier  lever  la  &erte,  et  ae  rappellent 
toujours  aTec  intérêt  celte  circonstance  de  leur  vie. 
A. la  campagne,  dans  les  longues  veillées  d'hiver , 
les  anciens  du  fojer  racontent  ^'il  y  a  bien  l<mg<» 
tems ,  p^  un  beau  jour  de  mat,  ik  allèrent  à  Rouen 
poiarlagrandefèle  derAscension,  et  redisent  k  ledr» 
enfans,  aleurspetils-enfans  émerveillés,  les  pompes 
et  les  solennités  du  jour  du  prisonnier.  Mais ,  et  à 
la  ville  et  aux  champs ,  à  quarante-deux  ans  d'in- 
tervalle, tous  ces  récits  sont  vagues,  imparfaits; 


<■>  PimAtyerA^  Moasireuit,  pour  la  (ieric,  en  1607. 
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et  houveot  des  auditeurs  avides  ont  regretté  qu'il 
n'existât  pas  quelque  liyre  qui  retraçât  d'une  ma- 
nière complète  T  histoire  de  cet  usage  aboli ,  et 
toutes  les  pvticularilés  d'une  cérémonie  dont  il 
leur  semblait  qu'aucun  détail  ne  pouvait  être  indif- 
férent. Ce  besoin,  je  l'éprouvai  souvent  moi-même, 
lorsque,  tout  jeune  encore,  j'interrogeais  curieu- 
sement les  beaux  vitraux  de  nos  églises,  pages 
éclatantes,  mais  incomplètes,  de  ce  drame  plein 
il'iatcrct.  Ce  désir  n'ayant  fait  que  croître ,  plus  lard 
je  me  suis  mis  à  l'œuvre.  Les  cartulaires^  les  vieux 
registres  de  Tancien  ciiapitre  de  Rouen ,  ceux  du 
parlement  de  Normandie  ;  les  statuts  de  confréries  ; 
les  annales  de  la  Toumelle ,  celles  de  la  Chambre- 
des-Comptes,  du  Bailliage,  de  l'Hôtel-de- Ville  ;  les 
vieilles  chroniques,  les  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque du  roi,  les  anciens  recueils  de  jurisprudence, 
ont  passé  sous  mes  yeux.  J'ai  écrit  sous  la  dictée 
de  ces  itimoins  irrécusables.  Puisse  cette  histoire , 
résumé  fidèle  de  documens  nondbreux  et  presque 
tous  inconnus  jusqu'à  ce  jour,  ne  pas  élresau^  inté- 
rêt pour  mes  compatriotes  !  Puissent  leurs  su£Brages 
m'encourager  â  entreprendre  quelque  travail  plus 
important ,  plus  digne  de  leur  être  offert  l 
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DESCRIPTION 

DU  CÉRÉMONIAL 

SUIVI  A  fiOVKH 
POUR  LE  PRIVILÈGE  DE  SAINT  ROMAIN. 

I 


\\\ 


£  jour  de  l*Ascen9ion  ëtaii,  par  excet 

lence ,  le  jour  du  prisomde.r ,  le  jour 
consacré  aux  solennités  du  privilège 
de  saint  Romain  ;  et,  depuis  TaunNre 
jusqu'à  la  nuit ,  il  était  rempli  tout 
entier  par  le  long  et  imposant  céré- 
monial nécessaire  pour  Tapplication 
du  privilège  ;  mais  ce  cérémonial  était  précédé  et 
prt'paré  par  des  solennités  qui  occupaient  le  cha- 
pitre ,  dès  un  mois  avant  la  fête.  Le  privilège 
devait  être  notifié  aux  magistrats  de  Rouen,  qui,  à 
dater  de  T instant  où  celte  formalité  était  remplie , 
s'abstenaient ,  pendant  trois  semaines,  de  procéder 
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contre  les  prévenus  et  de  faite  exécuter  les  condam- 
nés. De  pluS)  le  chapitre  voulait  choisir,  ou  paraître 
choisir ,  pour  lever  la  fierté  ,  celui  de  tous  les 
prîsoaiiiers  qui  était  le  plus  digne  de  cette  grâce. 
De  là  la  nécessité  d*aller  dans  les  prisons  inlmroger 
tous  les  détenus  qu'elles  renfermaient,  et  recevoir 
leurs  aveux  sur  les  crimes  à  raison  desquels  ils 
prétendaient  k  la  (îerte.  Enfin ,  le  lendemain  de 
TAscension ,  le  prisonnier  délivré  la  veille  venait 
au  chapitre  entendre  une  remontrance  sévère  et 
prêter  des  sermens  solennels.  Dans  notre  iDescryi- 
iion  historique  du  cérémonial  de  la  fierté ,  nous 
suivrons  l'ordre  qui  nous  est  indiqué  par  cette 
progression ,  et  nous  parlerons  d*abord  des  céré- 
monies qui  précédaient  l'Ascension  ;  ensuite ,  du 
oérénionial  pratiqué  le  jour  même  de  la  féte  «  et 
enfin  de  celui  qui  était  observé  le  ktademain* 


PREMIÈRE  PARTIE. 

Cérémonial  «van!  rAscciuioD* 

Dès  le  lundi  de  Quoêimodo^  le  chapitre  assemblé 
avait  désigné  les  quatio  chanomed  qui  devaient 
aller,  cette  année-là ,  ijèsinuer  le  privilège  de  saint 
Romain  au  parlement ,  à  la  cour  des  Aides  et  au 
bailliage.  Le  lundi  après  la  troisième  semaine  qui 
suivait  Pâques ,  dix-huit  jours  avant  l'Ascension  «  h 
huit  heures  du  matin ,  ces  quatre  chanoines  députés 
•e  réunissaient  dans  la  cathédrale  avec  les  qiNit^ 
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chapeUns  (|tii  devaient  les  accoinpâgii€r ,  et  le  ta- 
beUioii  ou  secrétaire  du  chapitre»  qui  était  tovgourè 
|iiélre.  Les  obanoiiMs  étaient  terèboê  de  koM 
surplis  et  avaieat  leurs  aiimuss^  Après  avoir  fait 
kor  piîèM  à  gencmac  devant  le  crudSx,  ces  ectJé- 
siasti«|iie&  sortaient  de  la  cathédrale.  L^hoissier^mes- 
tàger  do  ckapître  les  pr^daît,  nvéin  d'une  roh» 
mi-partie  de  rouge  et  de  violet,  coiffé  d  uu  bonnet 
cané,  et  portant  une  verge  ou  bâton  d'angent. 

Insinuer  le  privilège  ,  c'était  le  signifier,  le  n€>*  cq^c^t 
tifier  aux  tnbunauoLi  le  leur  £ûre  inscriie  de nott--^Fri«^* 
▼eau  dans  lettrsregbtres,  et  les  anFertir  de  n'y  point 
attœter.  Cet  uaage  avait  pa  être  îotroduit  dans  un 
leni  où  Pëdbiqoier  ne  tenant  è  Rouen  ses  assises 
que  par  intervailes,  éXdii  souvent  composé  d'ofE- 
cim  noavean ,  de  ^Mnnmisaaim  délégués  par  le 
roî ,  uniquemeut  pour  une  session.  Il  ficillait  hien 
qnele  diapitre  fil  connaître  è  ces  nnigistrais  le  tilpa 
on  le  droit  en  vertu  dat^uel  ses  députés  venaient 
ftuApendre  l'action  de  la  juatice  crimineUe;  le  tim 
en  yertu  duquel  ils  yiendraieni ,  trois  samsnnés 
apréSv  ieur  demanda  un  prisonnier  et  le  soustraire 
à  îmie  condsoDination  capitale  enoonme  on  d^ 
prononcée*  Alors ,  insinuer  était  enseigner,  comoÉè 
le  veut  Sanmaîse.  L'échiquier  de  Notinaiidie.élént 
devenu  statipnnaire  en  1499  >  sous  Louis  XII,  et 
ajantreça,  en  de  FnDi(eâs  P'.  le  titre  de 

parlement ,  on  aura  continué  de  notifier  le  privilège 
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à  des  corps  qui  le  connaissaient  déjà  fort  bien. 

Les  députés  du  cliapitre  se  rendaient  au  parlement 
«  manjiant  par  les  mes  deux  à  deux^  avec  toute 
décence  et  modestie.  »  Lorsqu'ils  étaieiil  dans  le 
Palais ,  un  huissier  avertissait  messieurs  de  la 
grand'chambre.  Le  premier  président  donnait  Tor- 
dre de  les  introduire,  ils  entraient  et  saluaient  le 
parlement.  Alors  ,  un  des  quatre  chanoines  par- 
lait en  ces  termes  :  »  Messieurs ,  nous  sommes 
députés  par  les  doyen ,  chanoines  et  chapitre  de 
Téglise  métropolitaine  et  priinaùale  de  iVouen, 
pour  vous  supplier  d'avoir  agréable  de  leur  accor- 
der acte  de  Tinsiiiuation  qu'ils  fout,  en  la  cour, 
du  privilège  de  saint  Romain ,  qui  est  tel  que  nul 
prisonnier  criminel  étant  ès-prisons  du  roy ,  en 
cette  ville  ^  qui  pourra  y  être  amené  ou  s'y  rendre, 
ne  sera  transporté  de  lieu  en  autre,  intenrogë, 
t/uestiofmè  (mis  à  la  question),  molesté,  jugé  ou 
exécuté ,  en  quelque  manière  que  ce  soit  ou  puisse 
être ,  jusqu'à  ce  que  ledit  privilège  ait  sorti  sou 
plein  et  entier  effet.  » 

Au  dix -huitième  siècle,  la  formule  était  telle 
que  nous  venons  de  la  rapporter ,  ou  à  peu  près. 
Dans  les  siècles  précédens ,  une  formule  dans  le 
même  sens  était  précédée  d'une  harangue  u  dans 
laquelle  ^orateur  s*efforçoit ,  par  quelque  beau 
discours ,  de  monstrer  la  dextérité  de  son  esprit.  » 
Aussi»  à  cene  époque,  le  chapitre  .confiait -il 
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ordmairement  celte  wissiofi  «  mx  je«iiies  disnoines 

freschemenl  retournés  des  imiversilëz  ^'^»  ï«i  l>ieu 
sait  comine  ces  unes  prêtres  se  dkmnaieot  car- 
rière !  Dans  leurs  discours  emphatiques  et  bour- 
soii£Bës,  sahu  Augostiii  et  Plularque,  Platon  et 
saint  Ambroîse,  Lactance  etFicinus,  Isocrate  et  saÎDi 
Pau\y  Vii^e  et TertuUîen ,  Anatole  elsaint  Jénâme 

étaient  dtés  tour-à-toar,  et  toujours  avec  assez  pe« 

• 

d'à-propo6.  tf  Nos  roys  (disait,  dans  une  de  ces  occa- 
sions, maîlre  Sëqoart)  ne  sont  pas  comme  les  an- 
cieiid  princes  etbmques  (  païens)  qui  iaisoieut  des 
jeox  pour  remarquer  iing  acte  signalé.  Dagouberl 
n'a  pas  institué  des  jeux  pour  représenter  le  mi- 
racle jde  monsieur  saincl  Romain ,  ains  (mais)  ung 
acle  remartjuablt^  par  personnes  ecclësiabtiijues,  par 
lesquels  sont  recherchés  tous  actes  d'bmnanilé  et 
de  miséricorde  »  Cette  comparaison  entre  nos  rois 
elles  ethniqu.s  avait  été  précédée  des  déhnitions 
de  la  justice ,  du  droit ,  de  rhomanité ,  de  la  relir 
gion  et  de  la  clémence.  Une  autre  fois ,  un  cha> 
noîne  orateur  disait  «  que  les  Romains  avoient 
pendu  leurs  chienspour  a  avuirpas  abboyii  les  eu- 
nemis.  »  Puis,  pnrune  transition  un  peu  brusque, 
il  en  venait  ensuite  au  privilège  de  saint  Romain. 
Plu&  tard,  on  décida  que  toutes  ces  liaraugues  se: 
raient  supprimées  ;  que  le  chanoine  le  plus  anden 

C<)  Manuscril  du  xvi*'.  siedc.  (Anciennes  archive»  du  chapitre*} 
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porterait  la  parole  et  se  contenterait  de  prononcer 
la  formule  d  inamuation.  Ce  laconisme  n'était  pas 
du  goût  de  tous  les  membres  du  chapitre.  En  1 695 , 
Tabbé  D'Ëudemare  devait  porter  la  parole  au  nom 
des  chmoines  nommés  pour  aller  insinuer  le  pri- 
vilège. L'abbé  D'Eudemare  était  un  écrivain ,  un 
savant  ;  nous  lui  devons  plusieurs  ouvrages  ;  ne 
voulant  point ,  apparemment ,  laisser  passer  cette 
ocmion  de  iaire  briller  son  esprit  devant  la  pre- 
mière cour  souveraine  de  la  province,  il  représenta 
au  chapitre ,  quelques  Jours  avant  Tinsinuation  , 
<c  qn'il  stroit  à  propos  de  ne  point  s'en  tenir  au 
formulaire ,  et  qu'il  debvoit  estre  libre  aux  députés 
d^estendre  leurs  discours ,  et  user  de  telks  paroles 
qu'ilz  trouveroient  estre  plus  convenables.  »  Si  le 
chapitre  voulait  que  Ton  s*en  tint  au  formulaire, 
il  demandait  à  être  déchargé  de  la  commission 
qui  lui  avait  été  donnée ,  d'aller  insiouer  le  pri- 
vilège et  de  porter  la  parole.  Puis,  voyant,  àl  al- 
titude  de  ses  eoixfrèreSi  que  s&  prétention  aHaitétre 
écartée,  il  jeta  brusquement  le  formulaîtle  sur  la 
table  de  pierre  du  chapiare ,  en  disant  :  Messieurs, 
tnMà  ifOsiM  prêscHpi;  et  il  se  rcftira.  Cks  pSMies 
assez  vives ,  et  plus  encore  le  geste  peu  mesuré  qui 
les  avait  accompagnées ,  indisposèrent  le  chapitre. 
U  fut  arréfté  que  Tabbe  D'Eudemare  exécuterait  la 
commission  dont  il  avait  été  chargé,  et  se  servirait 
des  termes  portés  par  le  formulaire ,  sans  y  rieii 
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changer  ni  jouter.  On  notifia  cette  ofdonnance 
à  Tabbë  D'Eudemare  ;  après  quoi  le  hast  doyen 
Pexkorta  à  «  iaire  ce  qui  estoit  de  &on  debvoir ,  et 
se  iKvrter  an  respect  et  obéissance  qu'il  debvoit 

au  chapitre.  »  Mais  le  bon  abbë  était  (^iiiiàirc  ;  il 
dëdara  qu'il  refusait  la  commission^  et  «qu'absolu- 
ment il  ne  la  pouvoit  exécuter ,  attendu  mesme 
qa*îl  estoitincommodri  en  sa  aantë  »  ;  et  il  sortit 
Choqué  de  cette  brusque  déclaration ,  le  chapitre 
décida  qa'il  serait  eiyoint  à  TaUié  d'Ëademare 
d^exécQter  la  commission  «  h  peine  d'eatre  mis , 
pour  Tespace  de  trois  mois,  en  perte  de  toulesses 
distribotiona  de  Téglise ,  lesquelles  seroient  appli- 
quées ,  moitié  au  bureau  de  l'Hôtei-Dieu ,  l'autre  au 
iiei^deâantë.  n  On  voulait  le  fiiire  rentrer  pour  lui 
notifier  cette  décision  ;  mais  on  le  clierclia  en  vaiu. 
Par  ordre  du  doyen,  le  messager  se  transporta  à  la 
maûson  de  ce  chanoine,  pour  lui  faire  commande* 
msni  de  venir  priserdemeid  au  diopitre,  L*abb4 
d^ndemare  répondit  «  qu'il  se  trouvoit  mal  ef  ne 
pouvait  venir.  »  Le  jour  de  Tinsinuation,  il  refusa 
de  ae  rémir  à  ses  collègues  cbargife  d'aller  faire 
l'insinuation.  A  Ten  croire  «  son  apothicaire  luy 
afoit  baiUë  deux  prises  de  julep  cordial  et  réfrigé-^ 
rant  composé  si^ivaulT  ordonna  lice  du  sieur  Acosta, 
docteor  en  mëdedne»;  bref,  il  ne  pouvait  sortir. 
Le  cliapilre  pensa  que  c'était  se  purger  à  contre- 
tema,  et^  «  P^^^     contumace  et  désobéissance 
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*  du  sieur  D'£udeinare  à  son  ordonnance ,  arrêta  , 
conformément  aux  conclusions  du  promoteur  ^  que 
lu  aies  les  distributions  qu  iceluy  sieur  D'Ëudemare 
gaigneroit  en  la  dicte  église,  decejour  à  trois  mois, 
seroient  retenues  par  le  receveur  pour  estre  em- 
ployées aux  nécessités  de  1  Hôtel-Dieu  et  du  Lieu- 
de-Santé.  »  Ainsi ,  Vabbë  dEudemare  ne  fit  point 
de  discours ,  et,  de  plus  »  il  paya  une  assez  grosse 
amende.  Lorsque  Torateur  du  chapitre  avait  pro- 
noncé la  formule ,  le  procureur-général  prenait  la 
parole.  Le  plus  fréquemment ,  c'était  pour  jconsentir 
puieuient  et  simplement  ijuc  la  cour  donnât  acte 
au  chapitre  de  Tinsinuation  faite  par  ses  députés. 
Toutefois,  il  n*était  pas  rare  ,  surtout  au  XYi*. 
siècle,  que  Thomme  du  roi  saisit  celte  occasion  pour 
adresser  aux  chanoines  députés  (|uelqueé  représen- 
tations sur  le  mauvais  usage  que  le  clin  pitre  avait 
pu  faire  précédemment  du  privilège.  Le  â  mail  5d7 , 
Laurent  Bigot,  premier  avocalTgéuéral,  insista  sur 
la  nécessité  de  mettre  un  terme  aux  abus  qpû  se 
comme  liaient.  Le  roy  qui  concéda  ce  prii^^ilêge.  n'a 
pas  (dit-il)  entendu  exUndre  UeUujr  ouae  cas  si 
harritles,  détesiahles  et  inhumains  dont  estaient 
coulpables  ceulx  que  messieurs  du  chapitre  ont,  par 
cjT'-devant,  esieu ,  crimes  pour  les  quelz,  mesme  le 
vendredy  sainct ,  le  roj  ae  vouldroit  donner  grâce  et 
rémission.  »  Vingt-sept  ans  après  (le  À  mai  1 574  )» 
Emeric  Bigot  De  Tliil>ermesiiil,  fils  el  succcsseiuf 
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de  Laurent ,  dimi  aux  députés  du  chapitre  :  «  Ce 

privilège  procède  de  la  clémence  et  piété  ;  mais  si  vous 
idiséz  des  mmindz  indignes ,  e'esi  cruauliê,  » 

Du  tems  des  harangues ,  le  président  de  iVchi- 
quier,  ou  le  bailli,  répondait  aux  chanoines  :  «  Nous 
aTons  ouy  Tostre  requeste  ;  et ,  au  plaisir  4e  Dicn^ 
oous  ferons  tant  que  T église  sera  contente  ;  »  (Re- 
gistre du  chapitre,  année  1i93.)  ou  :  «  Les  gens 
du  it>y  nostre  sire  feront  si  bien,  se  Dieu  piest, 
que  le  privilège  de  monsieur  sainct  Ronuoaih  sera 
gardé  comme  l'on  a  accoiistumc.  »  (Registre  du 
chapitre,  année  1444*  )  Plus  tard,  au  parlement, 
après  que  le  procureur- général  avait  donné  ses 
conclusions  ,  le  premier  président  prononçait  un 
airét  par  lequel  la  cour  donnait  acte  au  chapitre  de 
l'insinuation  faite  par  ses  députés.  Âu  xvill'.  siècle, 
Tarrét  était  conçu  en  ces  termes  :  «  La  cour  s  oui 
le  procureur-géiit lal  ,  a  accordé  acte  aux  doyen, 
chanoines  et  chapitre  de  Téglise  métropolitaine  et 
primattale  de  Normandie,  de  l'insinuation  par  eux 
iaite ,  à  la  cour  ,  du  privilège  de  saint  Romain , 
pour  par  eux  en  jouir  en  la  manière  accoutumée , 
et  conformément  aux  modifications  portées  par  le& 
édils  et  dédarations  de  Sa  JVbyesté.  »  Immédiate- 
ment  le  premier  président  envoyait  un  commis-gref- 
fier annoncer  à  laToumelle  et  aux  autres  chambres 
du  parleuieul  que  le  privilège  élail  insinué. 

Les  députés  du  chapitre  sortaient  du  palais  et  se 
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rendaient  à  la  cour  de&  Aides  et  au  bailliage  où  ils 
faisaient  la  même  insinuation^  mais  dans  des  termes 
un  peu  diilerens.  Au  parlement  ils  avaient  supplié; 
à  la  cour  des  Aides  ils  piiaieni;  au  bailliafçe  ils 
disaient  :  a  ISous  venons  insinuer  »  ,  ek*  Ces  diiïe- 
rences  dans  le  formulaire  déplaisaient  fort  aux 
deux  compagnies.  La  cour  Je^  Aides  voulait  qu'on 
se  servit  pour  elle  du  mot  supplier;  en  1688  «  cette 
cour  refusa  formellement  de  recevoir  Tinsinaation 
jusqu*à  ce  qu'on  l'en  suppliât*  Déjà  elle  avait  avec 
le  chapitre  un  procès  de  préséance  pendant  au 
conseil  du  roi.  Ce  tribunal  eut  à  juger  un  nouveau 
procès ,  dont  nous  avons  parlé  ailleurs  et  qui  ne  fut 
jamais  entièrement  terminé.  Dès-lors,  le  chapitre 
n'envoya  plus  à  la  cour  des  Aides  ses  députés,  qui 
n'auraienipas  manqué  d'y  essuyer  des  relus  etpeut- 
tlre  des  affronts.  U  se  contentait  de  faire  signtâer, 
par  un  huissier ,  au  greffe  de  la  cour  de»  Aides , 
un  acte  du  promoteur  de  Tofiicialité ,  où  il  était  dit 
que  «  vu  le  refus  fait  par  cette  cour  de  vouloir  re- 
cevoir Tinsinuation  du  privilège  de  saint  Romain, 
en  la  manière  accoutumée ,  messieurs  du  chapi^ 
dédaroicnt,  pour  la  conservation  de  leurs  droite 
(comme  ils  avoient  fait  les  années  précédentes) , 
qu'ils  insinuoient  le  privilège  dans  les  termes  dont 
ils  s*étoient  servis ,  de  tout  temps  immémorial,  les- 
quels étoienl  ainsi  conçus,  etc.  (Suivait  la  fortnule 
où  le  mot  supplier  ne  se  trouvait  pas ,  et  que,  parce 
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motif,  la  cour  des  Aides  ne  voulait  plus  entendre.) 
Au  bailliage  ,  les  dëpalés  du  chapitre  ne  pnoiefii 
même  pas;  ils  se  contentaient  de  dire  :  «  Aoa^  ve- 
nons pour  vous  insinuer,  etc.  U  enrësulu  que  cette 
juridiction  eut  aussi  son  procès  ,  que  nous  avons 
rapporté  ailleurs,  procès  intenté  sous  prétexte  que 
l'huissier  du  chapitre  était  venu  dans  le  prétoire  du 
bailliage ,  portant  la  baguette  haute,  ce  qui,  au  dire 
de  messieurs  «du  présidial ,  était  «  un  attentat  à  la 
majesté  royale,  v»  La  baguette  haute  pouvait  bien 
ne  point  agréer  à  ces  magistrats ,  quoiqu'on  Teut 
ainsi  portée,  de  tems  immémorial ,  dans  leur  pré- 
toire ;  mais,  au  fond,  ce  qui  leur  déplaisait  le  plus, 
c'âait  que ,  bien  loin  de  les  supplier  de  recevoir 
Tinsinuation,  on  ne  les  en  priait  même  pas  ;  voilà 
ce  qu'ils  ne  pouvaient  supporter.  Ce  long  débat  se 
termina  par  une  sct;ne  annuelle  passablement  bouf- 
fonne; nous  Tarons  décrite  dans  V histoire*  Tous 
ces  démêlés  venaient  de  plus  haut,  La  cour  des 
Aides  et  le  bailliage  avaient  toujours  vu  avec  jalousie 
et  dépit  le  parlement  s'arroger  le  droit  de  délibérer 
seul  sur  ie  cartel  du  chapitre ,  et  envoyer ,  le  jour 
de  l'Ascension,  chercher  dans  leurs  prisons  des 
détenus  qui ,  à  raison  de  la  nature  de  leurs  crimes, 
n'étaient  point  ses  justiciables  naturels.  Ce  rdle 

passif  et  subordonné ,  à  l'egai  tl  <le  délits  de  leur 

compétence,  leur  paraissait  humiliant;  ces  deux 

compagnies  eurent ,  à  ce  sujet ,  avec  le  parlement, 

Tome  11.  n 


Digitized  by  Google 


178  Ul5lOia£  DU  PRIVILÈGE 

(ie$  démi&é*        nous  avons  &il  connaître.  £n 

sortant  du  bailliage ,  les  chanoines  retournaient  k 
Notre-Dame ,  et  se  rendaient  à  la  aalle  c^iiulaîre , 
où  le  chapitre  étaii  assenihlé,  attendant  leur  retour. 
Le  doyen  les  priait  de  faire  connaître  à  la  compa- 
gnie ce  qui  s  était  passé  lors  de  IHnsinualion  du 
privilège.  Celui  des  chanoines  qui  avait  porté  la 
parole  dans  les  diverses  juridictions  faisait  un  rap- 
port fidèle  et  succinct  des  réponses  que  lui  avaient 
adressées  les  magistrats^  et  des  arrêts  qui  avaient  été 
rendus  ,  en  ayaat  soin  de  signaler  les  termes  uiso- 
lites  qui  avaient  pu  être  employés  ;  ces  réponses 
étaient  insérées  aussi -tôt  clans  les  registres;  et  si 
quelque  incident  «vait  signalé  Tinsinuationv  le  cha* 
pitre  s'occupait  immédiatement  d'y  pourvoir.  Le 
dernier  reçu  des  quatre  chanoines  qui  avaient  insi- 
nué le  privilège  devait  donner  à  dîner  k  ses  trois 
confrères ,  aux  quatre  chapelains  et  au  tabellion. 
On  avait  soin  d'en  nommer^  chaque  année^  im  qui 
Il  eut  pas  encore  donné  ce  repas. 
ECcts  de     K  dater  de  Tinsinuation  ainsi  faite  dans  les  cours 

IHiMinwliM»  l'ii*  1         1*1**  • 

souveranies  et  au  bailliage,  les  uix^huit  jours  qui 
s'écoulaient  jusqu'à  TAsc^osion  étaient,  pour  les 
prisonniers,  des  jours  de  grâce  ou  de  répit.  Aucune 
exécution  criminelle  a*avait  lieu;  on  n^nfligeait 
plus  la  question  ;  les  prisonniers  ne  pouvaient  être 
transportés  hors  de  la  viUe;  aucune  sentence 
de  mort  ne  pouvait  être  rendue;  presque  toute 
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procédure  crimiiielie  cessait.  La  Toumelle  etak 
coKHie  en  Tactnee,  et  $es  neirimi  dément,  mm 

besoin ,  aller  suppléer  à  la  chambre  des  enquête». 
(Anéidul?  mai  1571.) 

£n  1349,  le  chapitre  eut,  sur  cette  suspension 
de  louUs  procédurea  ei  exëontioBa  ^  apièa  l'inainiui' 
lion,  un  «carofMde  ttaes  élran^.  PéatMcoreroent 
k  i'iiiâiuuation  du  privilège,  Jean  Deaaukiera  et 
Jean  Ftuc,  dn  baiUiage  de  Coatanoea  «  coupabka 
de  plusieurs  roberies  el  inurtres  perpétrez  en  Coa- 
tentin  »  aviiant  été  arrétéa  dans  le  pays  de  Gaux 
par  un  prévùt  des  maréchaux  chargé  de  les  mener 
k  G>utaiiGe8  pour  y  être  jugéa.  En  passant  à  Rouen 
ils  furent  nm  en  dépôt  dans  une  prison  et  y  cou- 
chèrent une  nuit  (c'était  dans  l'iolerYaUe  de  l'inai<^ 
mialion  à  l'Aaeenaion),  emmenés  dès  le  kndenMun, 
ils  furent  conduits  à  Coutances  o^ ,  â  peu  de  jpvrs 
de  tel,  mais  enewe  avant  la  féte,  le  faaiUi  les  con- 
damna a  mort ,  et  les  iit  exécuter  de  suite,  «  pour 
grana  et  horribles'  crimes  et  maléfices  par  e«k 
commis  en  sa  baiilie.  »  Il  semJbla  aux  chanoines  de 
Rouen  que  c'était  un  attentat  à  leur  privilège,  et  ils 
portèri' a t  plainte  à  rèchiquiei  .  u  Ce  jugement,  ceste 
eiécnlion  eatœcni  (dirent^ils)  fiiia  iudeuement  et 
en  préiodiee  d'iceidz  et  contre  les  deftenoes  faictes 
lors  de  rinsînuaûon ,  par  MM.  de  TEschiquier.  » 
Maïs,  à  l'échiquier,  on  pensa  que  le  chapitre 
n'avait  aucun  sujet  de  se  plaindre,  Jean  Fauc  et 
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Jean  Desaubiers  ni'ayaat  jamais  été  prisonniers  à 

iVouen  et  D'ayant  etë  exécutes  que  dans  le  Gotentiii , 
par  sentence  du  bailli  de  G>atances ,  et  pour  des 
crimes  commis  par  eux  dans  ce  pays.  Il  n'y  avait  rien 
dans  tout  cela,  qui  pût  prejudicier  le  cliapitre,  soit 
pour  le  présent ,  soit  pour  l'avenir ,  te  ains  le  privi- 
lège demouroit  en  sa  vertu ,  tout  ainsi  comme  se  les 
ditE  jugement  et  exécution  ne  eussent  oncques  esté 
£adz.  »  Au  reste ,  les  maîtres  de  l'échiquier  enjoi- 
gnirent, de  nouveau,  aux  baillis  et  vicomtes  de 
«  garder  et  mettre  à  effet  le  privilège  saint  Romain, 
•de  point  en  point,  si  comme  accoustumé  estoit, 
chascuii  an^*\  » 

Qn  se  demanda,  en  1503,  si,  lorsqu'un  indi- 
vidu condamné  à  être  fouetté  par  trois  différens 
jours  de  marché,  Tavaii  été  déjà  deux  fois  avant 
rinsinuation  du  j>rivilége,  il  pouvait  Tétre  une 
.  troisième  après  cette  formalité  remplie ,  ou  si  l'on 
devait  surseoir  h  cette  dernière  fustigation  jusque 
après  la  fête?  Le  chapitre  se  plaignait  de  M.  Daré , 
lieutenant  du  bailli,  qui  avait  £iit  continuer  ^  après 
rinsinuation  ,  des  fustigations  commencées  avantT 
Le  lieutenant  Daré  n'avait  point  donné  d'ordres  ; 
il  s'en  prit  donc  au  mautre  des  bautes^uvres ,  qui , 
de  son  côté ,  allégua  Tancien  usage  ;  u  Autres  fojs , 


^  Ji,xlrait  (lu  plus  ancien  rcgistrf  de  IVchiquicr  que  possèdent  les 
ivcs  de  ta  cour  royale  de  Rouen.  (  Manuscrit  «ur  vélin  y  petit  in-f*.) 
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dit-il  y  en  telles  matières  criminelles ,  commencées 
à  exécuter  au  devant  de  l'insig^uatioa ,  j'ay  tout- 
ioiirs  parfidct  le»  exécutions  durant  le  temps  du  dict 
privilège.  »  Apparemment  cet  honnête  bourreau 
n'aimait  point  à  rester  sans  rien  fiîre.  On  ne  Toit 
pas  ce  qui  fut  alors  ordonne'.  Mais  la  même  question 
s^étant  présentée  en  1555,  relativement  k  deux 
individus  condamnés  à  être  ioueltés  trois  lois  et  qui 
l'avaient  été  une  fois  seulanent  lorsqu'eut  lieu  Tin- 
sinuation ,  MM.  de  la  Toumelle  vinrent  en  consu* 
laiur  à  la  graud'cbambre,  pour  savoir  si  l'on  pou- 
vait fave  fouetter  encore  ces  deux  condamnés  avant 
i'AâcensioQ  ;  et  la  grand'chambre  décida  que  «  le 
reste  de  Texécation  debvoit  estre  différé  jusques 
après  le  privilège  passé.  » 

En  iSTàf  les  députés  du  chapitre,  après  avoir 
insinoé  le  privilège  au  parlement,  s  élaut  rendus 
au  bailliage ,  fiirent  étrangement  surpris  Idtrsqa'ils 
virent  M.  le  lieutenant  De  Médine ,  qui  les  avait 
bien  aperçus,  prononcer^  en  leur  présence,  et 
avant  qu'ils  eussent  parlé ,  une  sentence  qui  con- 
daomait  au  iouet  un  nommé  Langlois.  Mais  leur 
étonnement  fut  bien  plus  grand  encore  lorsque ,  * 
après  avoir  demandé  et  obtenu  acte  de  T insinuation 
da  privilège  et  être  sortis  du  préUnre ,  ils  apprirent 
que  Ton  venait  d'exécuter  la  sentence  qu'ils  avaient 
entendu  prononcer.  Us  dénoncèrent  au  parlement 
M.  De  Médine,  comme  ayant  attenté  au  privilège 
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de  aainl  Romain ,  et  le  firent  mander  à  la  barre  de 

la  cour.  Là ,  ils  remontrèrent  «  que  eux  estant  en 
leurs  habîu  d'eaglîse  pour  luy  déclarer  qu     avoien  i 
insinué  le  pririlége  au  parlement,  il  aToit  prononei^ 
une  sentence  de  condamnation  au  fouet ,  et  ^  par 
plus  grand  contemnement ,  il  avoit  faici  exécuter  h 
dîcle  sentence,  après  qu'on  luy  avoit  eu  signiiië  la 
dicte  insinuation.  »  M.  De  Médine  chercha  à  se  )us* 
lifier.  La  sentence  dont  on  se  plaignait  avait ,  dil-il  y 
été  rendue  une  heure  avant  Famyée  des  chanoines. 
Celte  sentence  une  fois  rendue ,  il  avait  bien  fallu 
la  notifier  au  condamné;  prononcée,  elle  avait  dà 
être  immédiatement  exécutée  ;  car,  alors ,  «  fciy 
baillj  avoit  les  mains  liées ,  et  il  ne  pouvoit  faire 
autrement  que  de  la  faire  eiécuter.  »  M.  Delaporie, 
procureur-général,  dit  que  u  depujs  que  Ton  avoit 
commencé  à  labéfacter  (corrompre)  le  privilège, 
la  religion  s*en  ressentoit.  Un  ne  pouvoit  reprocher 
à  AL  De  Médine  d'avoir  agi  par  malice,  il  n'aroit 
este  meu  que  du  zèle  du  bien  public.  Mais ,  de  quel- 
que dévotifloi  et  afïection  de  justice  qu'il  eusl  esté 
meu ,  il  connoissoit  les  usages ,  et  suroît  deo  y  avatit 
que  de  prononcer  la  sentence ,  prier  les  chanoines 
de  se  retirer ,  plusiost  que  d'attenter  au  privflége.  » 
Le  parlement  bt  défense  au  bailli  de  Rouen  de  pro- 
noncer et  ibire  exécuter,  désonnais^  une  scMenœ 
crimiaelie  après  que  le  privilège  aurait  été  insinué 
au  parlement  et  que  les  chanoines  se  seraient 
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présentés  devant  lui.  M.  De  Bauquemare ,  premier 
président,  après  avoir  notifié  cet  arrêt  à  M.  De  Mé- 
dine ,  lui  dit  :  «<  Monsieur  le  lieutenant,  vous  eussiez 
deu  vous  arrester,  voyant  entrer  en  vostre  prétoire 
les  chanoines  et  chapelains  re^estus  de  leurs  surplis,  n 

£n  effet,  à  dater  de  l'instant  où  les  députés  du 
chapitre  paraissaient  dans  Tenclos  d'une  juridiction, 
rinsinuation  y  était  censée  faite  ,  et  il  fallait  que 
toute  exécution  et  même  toute  procédure  criminelle 
cessassent.  C'est  ce  que  le  parlement  reconnut  le 
iââ  avril  1608.  Ce  jour-là,  comme  on  délibérait  à 
lâ  grand'chambre  sur  des  lettres  closes  et  sur  un 
arrêt  du  conseil  qui  ordonnaient  d'envoyer  à  Paria 
un  prisonnier  accusé  de  meurtre,  afm  qu'il  ne  pût 
être  élu  le  jour  de  FAscension  et  jouir  du  privilège 
de  saint  Romain ,  l'huissier  étant  venu  avertir  le 
parlement  que  les  députés  du  chapitre  arrivaient 
dans  le  Palais,  on  s'écria  tout  d'une  voix  «  qu'il 
n'estoit  plus  besoin  d'entrer  en  conférence ,  parce 
que  les  députés  du  chapitre  estant  entréz  dans  le 
Palais  pour  l'insinuation  du  privilège  de  saint 
Romain  ,  l'efTecl  des  dictes  lettres  cessoit.  »  (  Reg. 
du  parlement,  Îâ8  avril  1 608.  ) 

Dans  une  circonstance  semblable  à  celle  que 
nous  venons  de  rapporter,  le  chapitre  fut  moins 
heureux:  et,  au  mépris  de  l'insinuation  ,  deux  con- 
damnés firent  amende  honorable,  la  torche  au  poing, 
presque  sous  les  yeux  des  chanoines  et  chapelains 
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députes.  C'etail  le  7  mai  1 555.  Un  mëdecîn  nommé 
Odouardy  et  leuommë  V^rdeiaye,  sou  complice, 
avaient  été  condamnes,  par  arrèl  du  parlement,  à 
faire  ameiiile  honorable  el  à  être  fouettes  par  trois 
jours  de  marché,  dans  les  carrefours  de  Rouen'. 
Comme  ou  venait  de  lire  cet  arrêt  au  bailliage ,  et 
que  les  deux  condamnés  allaient  être  amenés  dans 
le  prétoire,  pour  y  faire  amende  honorable,  sur- 
vinrent les  députés  du  chapitre ,  chargés  d^insinuer 
le  privilège.  Après  l'avoir,  direnu41s,  insinué,  la 
veille,  au  parlement,  ils  s'étaient  rendus ,  de  suite, 
au  bailliage  ;  mais  ils  avaient  trouvé  les  portes  de 
cette  juridiction  fermées,  »  à  cause  de  la  feste  de 
monsieur  sainct  Jehan  porte  latine*  Le  privilège 
était  ilonc  censé  avoir  été  insinué  la  veille  au  bail- 
liage ,  puisqu'il  Tavait  été  au  parlement ,  juridiction 
supérieure,  et  qu  il  n'avait  pas  dépendu  d  eux  qu'il 
ne  le  iut  partout.  Conséquemment  aussi  Texécution 
de  Tarrét  rendu  contre  Odouard  et  Verdelaiyedevait 
être  différée  jusqu^après  TAsceusion  ;  car,  au  mo- 
ment où  on  en  avait  fait  lecture  au  bailliage ,  «  desjà 
iist  estoicnt  revestus  de  leurs  habita  de  cérémonie  , 
sur  le  p€m  du  roy^  et  en  voye  de  venir  càtns  pour 
venir  reiierei  l  insiuuatiou.  »  Louis  Muslei,  avocat 
du  roi ,  .répondit  que  les  exécutions  des  criminels 
ne  cessaient,  au  bailliage,  qu  à  dater  du  jour  où 
rinsinuation  y  étaitréellement  faite.  Qu  était-ce  pour 
les  officiers  de  cette  juridiction  qu  une  prétendue 
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ÎDsinuaftîoii ,  soi-diaaiU  faite  au  patleiiient,  mais 

dont 9  eux,  ils  n'avaient  aucune  connaissance  non 
plus  qpie  de  la  répoo&e  du  parlement,  soit  que 
celle  cour  scmyeraiiie  eik  cooaenti ,  aok  qu'elle  se 
iùt  refusée  à  entérioer  le  privilège  qu'on  était  ailé 
inakuier  à  son  audience  P  Les  d^nlës  du  chapitre, 
à  les  eu  croire ,  étaient  veuu^,  la  veille ,  aubaiUiage  ; 
mais  ne  savaient-ils  pas  que  «  c'estoît  ung  juur  de 
leste,  et  que ,  à  telz.  jours,  ue  se  sièt  aulcune  court 
ny  jurisdietion?  »  Rien  donc  ne  paarant  empêcher 
l'exécution  de  la  sentence ,  l'avocat  du  roi  demanda 
que  Ton  passât  outre.  Le  bailliage  adopta  ces  C4>n- 
dosions  «et,  losi après  cesie  sentence  prononcée, 
et  ainsy  que  Ton  admeuoyt  les  deux  prisonniers 
pour  faire  la  diele  rëparadon  honnoraUe ,  les  dé- 
putes ducha]>irre  déclarèrent,  par  la  bouche  de  leur  - 
adrocat,  qu'ik  se  portoient  appelans  de  ceste  sen- 
tence cl  protestoient  d'attentat.  »  Mais ,  au  mqpris 
de  cette  déclaration ,  au  mépris  de  cet  appel ,  les 
deux  prisonniers  firent  amende  honorable ,  «  en 
chemise,  testes  et  pied& nudz,  la  torche  au  poing», 
pms,  immédiatement ,  ils  furent  jetés  dans  un  tom- 
bereau ,  et  iouq^és  par  les  mes  de  Rouen.  Nul  doute 
que  le  chapitre  ne  se  soit  plaint  amèrement  de  ce 
nouvel  attentat  à  son  privilège.  Mais  quel  remède  ! 
Qui  était  fouetté  était  fouetté. 

Le  1 4  niai  1  G^O ,  les  chambres  assemblées  décidè- 
rent cpie  des  arrêts  du  parlement  qui  condamnaient, 
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Tiin  i  la  ientne  Mallei  à  lunendc  honorable  et  au 

fouet ,  par  trois  jours  de  mai  chc  ,  pour  adultère  ; 
l'autre,  deux  faux  tëmoina  ii  la  même  peine ,  ne 
seraient  exécutés  qu'après  que  le  prmlë^e  ^aurait 
sorti  son  eÛet  u  attendu  qu  après  riusinuatiou  du 
privilège ,  il  ne  se  pouToit  plus  faire  aulcune  exë- 
cution  contre  les  prisonniers  criminels  jusqu'à  ce 
que  le  dict  priyilégc  enat  sovtjr  aon  effiect.  » 

Mais  la  règle  qui  ordonnait  la  i»uspeusion  de 
toutes  procédures  et  exécutions ,  depuis  ^insinua- 
tion jusqu'après  le  jour  (le  l'Ascension ,  recevait  des 
exceptions  dans  des  cas  extraordinsEires*  Le  5  nai 
1549|  Tabbé  De  Castignolles^  officiai  de  Rouen, 
vint  se  plaindre  au  parlement  de  la  lenteur  avec 
laquelle  le  buUi  procédait  «  contre  ung  grand  nom^ 
bre  d'héréticques  estans  ès^-prisons  de  la  ville.  »  Le 
Uentenan^général  do  bailliage  protesta  «  qu'il  estoit 
liisposé  à  donner  force  et  aide  aux  juges  ecclésias- 
tiques, en  tout  ce  ffoi  lujr  seroit  possible.  Mais 
(disait-il)  est  survenue  Tiusinuatiou  du  privilège 
de  monsieur  sainot  Romain  ,  an  moyen  de  qoof^ 
yttf  les  mains  liées ,  jusques  après  le  temps  du  dict 
privilège  passé.  »  Soit  que  Tabbé  De  CastîgnoUes  iùt 
moins  engoué  du  privilège  de  saint  RoMiAin  que  ses 
confrères ,  ou  qu'attaché  comuie  eux  a  cette  pr^o* 
gative  de  Téglise  de  Rouen,  il  eût  encore  plus  k 
cOKur  de  voir  faire  prompte  justice  des  hérétiques,  il 
répliqua  viremetit  «  que  pour  le  dict  privilège,  ne 
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debvoit  estre  supercëde  de  passer  oultre  à  l'inqui- 
sition et  perfection  du  procès  des  hérétiques,  et 
quau  dict  privilège ,  en  ce  cas,  ne  debçoit  estre  ob- 
tempéré, »  Le  parlement  lui  donna  gain  de  cause,  et 
décida  «  que  par  les  juges  ,  tant  ecclésiastiques  que 
royaulx,  dd^voit  estre  procédé  contre  les  faulteurs 
d'hérésie ,  nôtiobstant  le  prétendu  priviUge  de  sainct 
Romain  t  et  durant  iceluy.  n 

En  mai  1 550 ,  lorsque  les  députés  du  chapitre 
vinrent  au  parlement  pour  insinuer  le  privilège, 
il  n^était  bruit ,  au  Palais ,  que  u  d'ung  cas  fort 
énorme  commis  dans  la  nuit.  »  Plusieurs  prisonniers 
de  ia  conciergerie  avaient  été  surpris  faisant  effrac- 
tion pour  ménager  l'évasion  de  Jean  Filleul  et  ses 
adhérens  ,  chargés  du  crime  d'hérésie  et  appelans 
d'une  sentence  qui  les  avait  condamnés  à  être  brûlés 
vifs.  Dey  ait-on  surseoir  aux  procédures  contre  ces 
héroïques  et  contre  ceux  qui  avaient  voulu  les 
faire  évader?  L'avocat-général  Leftvre  pressa  les 
chanoines  députés  de  s'expliquer  à  cet  égard.  La 
réponse  de  ces  ecclésiastiques  fut  telle  qu'avaient 
pu  le  désirer  les  gens  du  roi.  «  En  cas  sy  exécrable 
comme  celluy  qu'a  récité  monsieur  Tadvocat  du  roy, 
et  crime  d'hérésie ,  le  chappitre  n'entend  empes- 
chcr  qu'il  soit  procédé  à  faire  et  parfaire  le  proceds 
des  prisonniers  et  à  y  donner  arrest,  horsmis, 
toutes  fois ,  l'exécution  de  mort  et  peine  du  dernier 
supplice,  il  n'y  a  celluy ,  dans  la  compaignye  du 
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chappitre,  qui  voulusl  seulement  avoir  pense  à 
nommer  pour  jouir  du  privilège  de  monsieur  sainct 
Romain  un  g  prisonnier  aocusë  d'hérësie ,  d*aultani 
que  ceste  eugeance  d'hérétiques  pullule  ,  ung 
chascun  jour ,  au  grand  dommaige  de  TesgUse.  » 
Le  parlement  décida  qu'il  serait  procédé  immédia- 
tement contre  les  individus  coupables  de  Teffraction 
commise  dans  la  nuit,  «  et  autres  hérétiques,  jusques 
à  y  donner  arrest  définitif;  les  exécuticms  toutefois 
sursises  jusqu'après  1*  Ascension,  et  ce  (disait  Tarrét) 
sans  aucunement  préjudicier  au  privilège  de  saint 
Romain  et  insinuation  d'icelluy.»  Le  1 3  avril  1 554, 
le  parlemeut  ordonua  encore  qu'il  serait  sursis, 
après  Tinsinuation,  à  toutes  procédures  crimiaelles 
pendant  le  tems  de  T insinuation ,  réservé  contre 
les  accusée  d'hérésie.  * 

On  ne  portait  aucune  atteinte  au  privilège ,  en 
continuant  de  procéder  contre  le  crime  de  lèze^- 
nunfesié divine ,  crime  qui,  dans  les  lems  miéme  les 
plus  favorables  au  droit  de  l'église  de  Rouen,  fut 
toigours  expressément  exclus  de  la  grftoe  du  privi- 
lège. Il  en  était  de  même  du  crime  de  lèse-msyestë 
humaine ,  nous  Pavons  vu  par  la  charte  de  131 0 , 
citée  dans  noire  dissertation  préliniinairc.  Aussi 
Finsinuation  du  privilège  n'empécha-l-elle  jamais 
le  parlement  de  procéder  contre  les  individus  accu- 
sés de  ce  dernier  crime.  En  1569,  des  entreprises 
avaient  été  tentées  sur  les  villes  du  âavre  el  de 


Digitized  by  Google 


PK  SAINT  MOMAIN.  189 

Dieppe,  par  quelques  ^entiUhoimnes  nonnands, 
de  la  religion  rcionuée,  (jui  avaient  à  leur  tête  ie 
siear  De  Caleville.  Ces  eiitrepri»es  ëchmièrent.  De 
Caleville,  et  riaiurtuné  De  Liudebeuf ,  à  qui  Ton 
ne  poinrait  fidre  d'aotre  reproche  que  de  n^avotr 
pas  trahi  sou  ami,  eurent  la  téte  tranchée  à  Koueu , 
le  5  mm.  Les  complices  de  Cateville  étaient  nom- 
breux; on  en  avait  arrêté  quelques  uns ,  (juî  étaient 
détenus  dans  les  prisons  de  Rouen ,  lorsque  les 
di^ulés  dn  chapitre  vinrent  au  parlement  insinuer 
le  privilège.  Le  procureur -générai  les  somma  de 
déclarer  s*3s  entendaient  empêcher  qu'après  Tinsi- 
uuation ,  comme  avant ,  le  parlement  jugeât  et  fît 
eiécoter  ces  criminels  de  lèse«>m^esté ,  leur  protes- 
tant que,  si  telle  était  leur  prétention,  i<  il  cleinan- 
deroit  que  le  chapitre  fât  entièrement  débouté  de 
leffect  du  privilège  de  sainct  Romain.  »  Les  cha- 
noines répondirent  «c  qu'ilz  s'asseuroient  bien  que 
le  diappitre  ne  youldroit  jamays  eslyre  anicun  des 
prisonniers  coulpables  de  conspiradon ,  macbina- 
àcn  et  trahison  pour  surprendre  les  viUes  el  places 
du  roy,  ne  des  rebelles  crimineuk  de  lè^e-majesté 
divine  et  humaine.  »  Le  parlement  ordonna  donc 
qut ,  malgré  l'insinuatioa  ,  il  serait  procédé  contre 
les  rriielles ,  «  tant  par  capture  de  leurs  personnes , 
qn*intarrogatoires,  récolements,  infliction  de  tor- 
ture ,  aux  jugements  des  procès  et  exécutions  des 
^iîclz  jugements.  »  ' 
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En  1574  t  quelques  jours  après  l'iosiuualioo , 
un  homme  ayant  été  aurpris  aur  lea  renparta  de 
Rouen  ,  muni  de  cheville&  avec  lesquelles  il  tra- 
vaillait à  endouer  les  eanona,  M.  De  Brévedeni, 
lîeutenant-genëral  au  bailliage,  ordonna  qu'on  lui 
fît  immédiatement  son  procès.  Le  chapitre  se  plai^ 
gnit  de  cet  attentat  au  privilège ,  mais  voyant  que 
sa  réclamaliou  u  était  pas  favorablement  accueillie, 
il  demanda  «  qu'en  cas  que  ce  qu'en  avoit  fatct, 
en  cecy,  M.  De  Brévcdent  ,  auroit  esté  chose  sî 
nécessaire  et  urgente  qu'elle  ne  pouvoit  estra  di£- 
fëre'c  pour  le  salut  de  la  ville  ,  attendu  les  gueiTCi» 
et  hostilités  ouvertes  dedans  ceste  province ,  le  par- 
lement déclarât,  du  moins  ,  que  ceste  procédure 
ne  pourroit  estre  tirée  à  conséquence  et  préjudice 
du  privilège  de  sainct  Romain.  »  On  contenta  le 
chapitre  par  uue  déclaraiiou  de  ce  genre. 

Le  38  avril  après  rinsimuHioB,  le|»arie- 

me  ni  ligueur  séant  à  Rouen  autorisa  le  prévôt  de 
VUfdm  à  faire  tmpmédiatement  le.  procès  à  deux 
solda Ls  accusés  d'avoir  volé  deux  boisseaux  de  farine 
à  une  pa«ivie  femme  qui  les  iqpportaît  à  Rouen  oà 
on  manquait  de  tout  y  et  d^avoir ,  en  d'autres  ren- 
contres» volé,  pour  les  vendre,  un  grand  nombre 
de  vaches  et  de  moutons.  L*anét  était  ficmdé  sur  la 
«  nécessité  d'ung  exemple  publicq,  pour  la  vollerie 
qui  estoit  par  les  dicts  soldats,  procbe  des  poiCes 
de  Rouen  ,  notoirement  congneue  a  lous  ceulx  qui 
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pible.  » 

Je  fimiraî  par  deox  faïubeniicoup  ph»  wioÊm.  Le 

94  avril  I75â,  lor&que  les  députes  du  chapitre 
nnrast  inamiier  le  privilège  »  la  nlie  de  Bouen  âai  t 
depuis  ciuq  jours  désolée  par  une  sédition.  Le 
mag^u  des  biiés  do  roi  (  aux  Gordeliem  yavail 
e'të  pillë;  la  f;arde  bonrgeotte,  qui  avait  voulu 
imposer  aux  séditieux,  s'était  vue  assaillie  par  une 
nnée  de  pierres.  M.  Godard  de  Belbeuf ,  procureur- 
géoéral,  demaada  que,  (ualgré  Tiasinuation,  le 
procès  criminel  commencë  contre  les  sëditienz  fik 
cCHitinué  et  Jugé;  il  invoquait  Tarret  reiiiiu  on  1 569, 
relaliveiiie&t  aux  complices  de  Caleville.  Les  députés 
du  chapitre  dirent  «  qu'ilz  pouvoient  asseùrer  la 
cour  que  Viotemioa  de  leur»  collègues  n'ëtoit  pas 
de  faire  jouir  du  privilège  aucun  des  coupables  de 
la  séditiou  et  rébellion  actuellement  exi&tante  dans 
la  lille. Ile  parlement,  en  accordant  acte  au  cha- 
pitre de  Vinsinuation  du  privilège,  ordonna  que 
lé  fHPOcès  criminel  commencé  contre  les  séditieux 
serait  cQiUifèué  et  jugé,  nonobstant  cette  formalité 
accomplie 

Enfin ,  en  1775,  une  révolte  ayant  éclaté  à  la  (m 
d'sivril  et  an  cc»nmencemeut  de  mai,  à  Beaumont- 
8iv4Nse,  Ponloise,  SatnMknuaiiMirLaie,  Magny, 
Gîsors  et  Yemon ,  le  8  mai ,  lorsque  les  députés  du 
cbapiire  vinrent  insinner  le  privilège ,  le  parlement 
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leur  donna  acte  «  pour  en  jouir  en  la  manière  accou- 

tumée ,  conformément  aux  modificalions  porlces 
par  les  édils  et  déclarations  de  sa  migesté ,  et  ii 
rexeeption  da  cas  de  sidiiUm.  » 

Nous  avons  dit  qu'après  Tinsinuation  «  les  pri- 
sonniers détenus  ne  pouvaient  plus  être  transportés 
hors  la  ville.  Assez  souvent  cette  règle  fut  violée , 
mais  le  chapitre  se  plaignit  toujours  arec  beaucoup 
d'énergie  de  ces  infractions  à  son  privilège  ;  et , 
chaque  fois  ^  ses  réclamations  eurent  un  complet 
succès.  C'est  ce  que  prouvent  plusieurs  faits  rap- 
portés au  commencement  de  rhisioire,  £n  voici  im 
nouvean  :  le  7  mai  f  545 ,  peu  de  jours  après  Tinsi- 
nuatîon  ,  Antoine  F autrel,  coudaumé  à  mort  par  le 
bailli  d'Ëtoutevilie ,  ayant  appelé  au  parlement ,  fut 
d*abord  ramené  à  Uouen ,  puis,  le  même  jour,  tran- 
sporté hors  de  la  ville.  Le  chapitre  se  plaignit  au 
parlement,  qui  ordonna  que  Faulrcl  serait  immédia- 
tementréintégré  aux  prisons  du  Palais.  Mais  le  droit 
de  faire  transporter  les  prisonniers  offoni  Vinsinua>- 
tion  ne  pouvait  pas  être  contesté  aux  juges.  Aussi  en 
usaient-ils  largement;  et,  quelquefois ,  ilsnhssirent 
ainsi  à  soustraire  aux  sullrages  du  chapitre  ou  de 
grands  coupables  ou  des  prisonniers  qu'ils  ne  vou* 
laieiU  point  lui  donner.  Le  \  j  avril  i  j54  «  quelques 
joursavant  riusinuaiion,  le  preknier  avocat-général, 
Laurc^nt  Bigot,  représenta  au  parlement  que  les 
députés  du  chapitre  viendraient,  le  lundi  suivant. 
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io^iiMier  le  privilège  de  saint  RomiiB.  «  ¥ouft  aves 

plusieurs  foys  veu  (dil~il)  que  les  chaiioiues  out 
esleu  des  prisciiiiiiers  chargéB  des  guaire  cas  riserMz 
ou  d  aulcun  d'iceulx.  Eu  (fiioy  vous  vous  estes 
ftoinreat  tvouTëz  fort  empescbéb^  et^  aulcunes  foys, 
fiistes  cômtrainclK  de  leur  délivrer ,  par  expédient , 
lebpnsotiuu^s,  pour  éviter  à  la  séditioa  et  commo- 
tiof^B  peuple  affluant,  le  jour  de  rAscfl^aion,  en 
ceste .ville iie  Roueu...,  Or^  il  y  a,  ès^prisons  de  la 
ooneiçTgcrie ,  phiaîeurs  prisonniers  chargéa  et  con- 
vaincus  des  dicts  cas  réservez  ou  tl  'aulcuns  d'içeulx , 
spécialement  deux  prebtres  meurtriers  par  guet-à- 
{>eii5,  et  un^ftatridde  ayant  tué  son  frère  entre  les 
bras  de  samère.  Cest  icy  iecas  de  suivre  la  coustume, 
et  .de  transporter  telz  prisonniers  hors  des  prisons 
où  le  chapitre  a  pouvoir  de  choisir  un  j^isoanier 
pour  la  fierté.  »  Le  parlement  Tordonna  ainsi ,  et  fit 
conduire  les  prisomucrs  a  Saïut-Gervais.  Ceux  des 
lecteurs  qui  pouiraient  s^étonner  d'entendre  parler 
ici  de  quatre  cas  réservés  ^  ayant  Tédit  de  1597» 
voudront  lûen  recourir  à  l'histoire  (années  151 S 
et  soÎTantes);  ils  yerront  que  le  parlement  avait 
eu  alors  la  préteuiiou  de  modifier  le  privilège  de 
saint  Romain  par  un  édit  de  décembre  1519,  qui 
>  appliquait  aux  iuiniuiiiles  de  certaines  églises  de 
Francet  mais  non  au  privilège  de  la  fierté  »  con- 
firme ,  en  entier ,  tjuelques  jours  avant ,  par  une  dé- 
daration  spéciale  de  novembre  1512 ,  et  laauileuu 
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depuis,  dans  son  intégrité,  par  un  édiï  du  mois 
de  icvrier  suivanl. 

En  1547 ,  conformément  aux  ordres  du  roi ,  le 
nommé  Flèches ,  qui  avait  commis  un  grand  crime 
dont  j'ignore  la  nature ,  fut,  deux  jours  avant  Tin- 
sinuation  do  privilège ,  transporté  des  prisons,  de 
Tloum^  dans  .celles  d'une  autre  ville,  et  cela  pour 
lé  êemps  du  privilège,  La  même  année,  aussi  avant 
l'insinuation ,  une  batterie  ayant  eu  lieu  entre  des 
habitans  du  village  de  Quevilly  et  les  genê  de  {Plu- 
sieurs galères  qui  stationna ii  al.  dans  le  port  de 
Rouen ,  le  parlement  évoqua  Taffaire ,  et  comme 
les  matelots  avaient  fait  prisonnieita  deux  parois- 
siens de  Quevilly,  qu  ils  retenaient  dans  leurs  ga- 
lères, le  pariement  envoya  ces  deux  captife  aux 
prisons  du  Pont  -  de  -  l'Arche ,  «  celles  de  Saint- 
Gervais  estant  chargées  d'autres  prisonniers.  » 

Mais  le  parlement  usa  de  cette  faculté  si  souvent 
£t  avec  tant  d'affecution  ,*  qu'enfin  le  chapitre  ne  put 
plus  s'en  taire.  En  1538 ,  les  chanoines  se  plaigni- 
rent au  roi  de  ce  que  «  pour  fraulder  le  privilège  et 
icehiy -énerver,  et  tenter,  peu  à  peu  et  par  suc- 
cession de  temps ,  le  mectre  au  néant  ou  à  mespris 
et  contemnement ,  au  temps  oik  les  députés  du  cha- 
pitre alloient  insinuer  le  privilège  dans  les  juridic- 
tions «  les  magistrats  faisoient  transporter  hors  de 
la -ville  les  prisonniers  qu'il  leur  plaisoit,  en  autres 
prisons  et  juridictions  prochaines ,  et  hors  de  la 
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dicie  ville,  au  gianJ  scauilalle  et  liiimuutiou  liu  dit 
priTilége,  du  quel  ils  detroieni  estre  protetleun ,  et 
augrant  mesprîs  el  contemnement  de  la  voluntcdu 
dict^eigueur  roy  etde  ses  progéniteurs^el  pour  oiter 
au  chapitre  la  liberté  d'élire  le  prisonnier  qu'ils 
VQuloient ,  dc4at  estoit  advenu,  souvenles  loys,  que 
lea  didz  prisonniers  ainsy  tranaport^  en  autres 
posons  et  geôles  ,  pour  la  petite  seùretë  d'icelles , 
«ou  aultremenl,  par  h  nudice  ou  coanÎTence  «les 

geôliers ,  ou  diligences  de  parens  et  amjs  des  dits 
prisonniers,  avoient  iai^  bris  de  prison,  eulx  fiiys 
et  évadés  d'icdles ,  et  les  grands  dëUcta  etkorribles 
.  maléfices  par  euk  commis  par  ces  moïena ,  demou- 
réi  împugnp,  et  de  fa<;on  que,  par  ces  moïena, 
s'en  estoient  juys  el  évadée,  pour  une  seule  année, 
plus  grant  nombre  que  le  dict  glorieux  sainct 
Romain  et  les  chauuiueâ  de  la  dicte  esglise  n^en 
s^awoient  avoir  délivré  en  dix  ana  par  le  miMièn  du 
dit  privilège.  Particulièrement  en  Tannée  1558, 
le  parieraent  usa  si  bien  du  transport  des  pri- 
sonniers ,  que  de  tout  le  nombre  des  prisonniers 
demourÀ  en  la  conciergerie  de  la  court  et  du 
WIliage  eraulres  juridictions  de  Rraen,  il  ne  s'en 
trouva  que  trois  qui  déclarèrent  aux  députés  du 
chapitre  vouloir  prétendre  la  grâce  du  privilège.  » 

Telle  est  la  substance  d'un  mémoire  que  le 
chapitre  préaenU  à  Henri  11,  et  dont  peut*>étre  il 
arst'a  attendu  beaucoup  d'effet.  Mais,  malgré  tontes 
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ces  piçëcaatioiis  du  parlement^  la  part  du  chapitïv^ 
surtout  alors,  était  encore  fort  belle  ;  et  ce  {ut,  sans 
doute  par  ce  motif  que  le  mémoire  resta  sans 

réponse. 

D'après  Tédit  de  1 597 ,  la  &erte  ne  pouvait  être 
donii<fe  qu*à  un  prisonnier  ëcroué  avant  l'insinua- 
tion. «  Ne  pourra  (disait  cet  édit)  estre  prins  ou 
dioisy  par  le  chapitre  aucun ,  pour  joyr  du  dict 
privilège,  qu'il  ne  soit  actuellement  prisonnier  lors 
et  au  jour  de  la  dicte  insinuation,  sans  qu*ik  en 
puissent  prendre  aucun  de  ceux  qui,  après  le  dict 
jour,  seront  emprisonnés,  que  nous  avons,  en 
ce  cas,  déclarés  et  déclarons  indignes  de  la  dicte  . 
girace,  déiëndant  très  expressément  à  nostre  court 
de  parlement  d'admettre  l'élection  qui  se  pourra 
faire  au  préjudice  des  présents  règlements.  »  Le 
parlement,  dans  l'arrêt  par  lequel  il  enregistra 
Tédit  précité ,  cuniîrmait  cette  règle  par  une  excep- 
tion en  faveur  des  personnes  emprisonnées  après 
rinsinuation  ,  pour  acte  commis  depuis  la  diteinsi* 
nuation-,  «  ces  personnes  (disaitrarrét)  ne  pouvant 
estre  privées  de  l'élection  pour  jouir  d'icdiuy  pri- 
vilège, ri  Mais  cette  règle,  souvent  invoquée  par  les 
parties  civiles  et  par  les  gens  du  roi ,  n'était  paa 
suivie  à  la  rigueur  dans  la  pratique  :  et  encore  en 
1776,lafiertefiitlevéeparIenomméMainot,  dont 
le  crime  remontait  à  pn  an  environ,  et  qui  n'était 
venu.se  constituer  prisonnier  que  le  jour  même  de 
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r Ascension ,  au  malin  ;  on  pourrait  citer  plusieurs 

ei^emples  ^inalogues. 

AncienneKieni ,  les  prisonniers  amenés  à  Rouen 
par  les  officiers  de  justice  ,  après  rinsinuation , 
étaient ,  en  arrivant ,  conduits  aux  piisona  de  Saint* 
Gervais  (registres  du  parlement,  19  aTril  1595  et 
avril  1633),  parce  que  les  députes  du  chapitre 
ne  pouvaient  alors  aller  dans  œs  prisons  ;  et  on  ne 
les  ramenait  à  Rouen  ij^u'après  l'A&ceui»ion.  Mais 
depuis ,  l'usage  permettant  que  ces  prisonniers  et 
ceux  détenus  à  Saint-Gervais  pussent  être  admis  au 
privilège ,  comme  ceux  ^oués  avant  Tiusinuation 
et  dans  la  viUe,  cette  précaution  fut  négligée  comme 
superflue. 

Les  trois  jours  des  Rogations  et  les  premières  v...ir 

heures  du  jour  de  T Ascension  étaient  consacrés  à  dq>ut«t  d*  cu- 

la  visite  des  prisons  et  à  Tinterrogatoire  des  dëte* 

nus  qui  prc  tcudaieul  au  privUége. 

Le  lundi  des  Rogations  ^  lOTsque  la  processif»  de 

Notre-Dame  ,  qui ,  ce  jour^là ,  devait  se  rendre  à 
6aiut-£Joi ,  était  arrivée  auprès  du  Bureau  des fifusn- 
ces,  les  deux  chanoines  désignés  pour  aller  visiter 
les  prisons  sortaient  des  rangs  avec  deux  chape- 
lains, le  tabellion  et  le  messager  du  chapitre,  sa> 
loaient  la  procession  ,  et  se  rendait^ul  aux  diverse:» 
prisons  de  la  ville.  Le  mardi  et  le  mercredi ,  ils 
i aidaient  la  même  chose ,  avec  cette  difléreiice  que 
le  mardi  ^  la  procession  se  rendant  à  Saint-Gervais  % 
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c'était  devant  i  égUsc  Saint-Uerblaiid  (ju'iU  &'eu 
séparaient.  Le  mercredi ,  ils  ne  la  quittaient  qu'à  la 
Crosse ,  lorsqu'elle  dëlouniair  par  la  rue  de  l'Ora- 
iom  (aujourd'hui  de  l'Hôpital)  ,  pour  se  rendre  à 
Samt-Nicaise  Ces  trois  jours,  les  chanoines, 
leurs  chapelains  et  les  officiels  qui  les  accompa- 
gnaient, visitaient  successivement  toutes  les  prisons 
de  la  ville,  en  commençant  par  celles  du  bailliage. 

D'anciens  manuscrits  nous  apprennent  qu'i  leur 
arrivée  au  bailliage  ies  envoyés  de  la  cathédrale 
étaient  accueillis  avec  ies  plus  grands  honneurs,  lie 
bailli  et  le  concierge  «  les  recevoicnt  douicement  et 
homourablement  »,  elles  accompagnaient  jusques 
dansTintérieur  de  la  prison.  On  les  conduisait  dans 
une  diambre  basse ,  nommée  le  parguêi,  «  que  le 
g(  ollîer  avoit  parée  le  plus  honnouraUement  que 
il  avoit  peu,  pour  révérence  de  resglize  et  d'iceulx 
chanoines.  »  Cette  chambre  était  jonchée  d'h'eibes 
et  de  ileurs  ;  deux pavios  (pavillons  ou  dais)  et  deux 
carreaux  y  avaient  été  plaisés  pour  les  deux  cka- 
noiaes.  Sur  une  table  couverte  d  un  doublier  d'qiie 
éclatantie  blancheur ,  était  an  magnifique  crucifix 
d'argent  doré      A  l'un  des  coins  de  la  chambre  , 

(*>  Rituel  manuscrit  «te  U  bijbUothèque  de  Routa»  écrit  daiu  le 

Xviii«.  siècle. 

(>)  «  Fuit  eisdcni  iniaisiratft  qucdam  ramera  bâsM,  herbis  viridibiw 
p#r«Ui,  monita  i^uâdam  measA  duplcario  aibo  et  j/onméa  cooperlâ, 

super  qiio  crat  qiirdain  rrux  argciiti  ilraiirata  ad  ^magincm  cruciRii 
dc^ta,  pi'o  juranUo  pri»ioiiiirt(».  M  {^lieg.  cupil.,  xv  &ce€ult|  paswn,) 


Digitized  by  Google 


OE  sàint  bomaw.  m 

DO  rayait  «  uag  bufiiet  ou  lable  mit  lequel  le  geoU 
lier  inecloil  le  registre  des  pnsonniers ,  avec  las 
cleiz  d  icelles  priâoos,  tant  des  entrées  de  devant^ 
dcv  derrière ,  que  des  sitigulières  prisons.  »  Après 
avoir  iustalle  les  chanoines  dans  cette  salle,  leliailli 
prenait  congé  d'eux  «  en  leur  disant  5  «  Mêsskurs , 
Dieu  vous  doiai  (iloiiue)  faire  bonne  élection;  vous 
estes  seignmrs  de  iéans;  aUéz  partout  où  il  votâs 
plaira  ^>  ;  et-il  se  retirait.  «  Les  chanoines  deman- 
doient  le  registre  du  geoiiier,  avecques  les  deik  des 
prisons  f  les  quek  registre  et  cle&  le  geollier  leur 
bailloit  saus  coiitredict,  et  mectoit  devant  euliu  » 
Les  chanoines  s'asseyaient ,  ainsi  qùe  le  tabellion, 
({ui  avait  devant  lui  tout  ce  qui  tétait  nécessaire  pour 
>  écrire.  Alors  le  plus  ancien  des  detuc  cbanoînes 
ouvrait  le  livre  des  évangiles,  et  inlerpellait  le 
concierge  ^ou  geôlier,  qui  devait  s'agenouiller  et 
mettre  la  nain  sur  le  texte  du  Kvre  saint,  et  il  lui 
disait  ;  «  ous  Jurez  Dieu  le  créateur,  par  le  smact 
iiHmgile  que  vous  êouAez  présetUemènif  si  par  la 
part  que  vous  prétendez  eu  paradis ,  que  vous  direz 
vMiisÊêreedimiwosisssnz  enquis.  »  Après  que  le 
geôlier  avaii  répondu  :  «  Oui,  je  le  jure  »,  le  même 
chanoine  lui  à^s!siX\^  Pat  h  amoeoiqae  vaux  venez 
de  Jaire ,  avez-vous  admis  en  vos  prisons  tous  les 
pmamniefs  futyaiUesêé  admenéz  ousy  sout  venus 
rendre,  sait  pour  crime  ou  pour  deèée  civile,  depuis  * 
te  jour  de  l  insinuation  du  priçilége  de  monsieur 
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SiUnct  Romain  ,  ou  m  açvz-vous  eslargy  el  exécute 
ifuelifucs-urtgs  On  écrivait  sa  réponse^  il  la  signait, 
ainsi  c|ue  la  liste  des  prisonniers  détenus  daii6  la 
geôle  f  après  Tavoir  déclarée  véritable  sous  le  ser- 
ment dont  nous  avons- cî-dessus  reprocluit  la  for- 
mule. Alors  il  se  relevait ,  et  allait  faire  ouverture 
de  toutes  les  prisons  particulières;  les  chanoines 
raccompagnaient  «  et  prenoient  de  la  chandelle 
allumée  pour  voir  partout;  et  le  geâlier  mrastroit 
à  ireulx  du  chapitre  tous  les  prisonniers  qt  chacun 
d'eulz  t  sans  en  celler  ou  mucher  aulcuns....  il  leur 
ouvroit  aussi  la  grosse  iour^  et  veoioient  les  pri- 
sonniers estans  illec.  »  A  cet  instant,  le  geôlier 
devait  se  retirer.  ^  Jem  suis  maiz  (plus  )geottier, 
disait-il  aux  chanoines  ,  vous  estes  maistres  de 
lions puis,  montrant  aux  chanoines  la  dé  des 
portes  extérieures  des  prisons  du  château ,  qui  pen- 
dait à  un  pied  de  biche,  il  leur  disait  :  «  V icy  (voici) 
t^uani  que  je  ay  maiz  de  clefz ,  je  ne  suis  maiz  geul- 
lier;  vous  estes  seigneurs  de  léans  »,  —  «  et  il  sor* 
toit  et  alloit  chez  lui ,  ou  s*esbatre  à  la  fontaine  da 
chasleau.  »  Ainsi ,  a  dedans  lageoUe  ne  demouroient 
aucuns  fors  iceuK  «^«  ns  d'esglÎEe  et  les  dis  prison— 

niers  durant  l'examen  des  prisonniers  et  s  en 

alloient  les  dis  bailli  et  geoUier  ;  et  douoit  (  fermaii) 
le  (lictgeollier  Tuis  d  iceiies  prisons;  et  ne  retour- 
uoit  illec  jusques  ad  ce  que  iceulx  gens  d'es^îse 
appellâssent.  ^ 
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C  était  aloTi»  que  commeuçait  l^eiLameu  des 
prboaniers.  Les  chapelains ,  munis  des  dés  «  al- 
loient  de  prison  en  prison,  de  cachot  en  cachot, 
cberdier  les  prisonniers,  et  les  amenoient  devers 
les  dictz  chauoiues;  c'e&toieiit  eulx  qui  ouvroieiit 
et  donoient  {fennaieni)  les  portes.  »  Les  chanoines 
demandaient  à  chacun  des  prisonniers  la  cause  de 
l^ur  emprisonnement;  s*ils  saTaient  en  quoi  con- 
sistait le  privilège  de  saint  Romain;  lorsqu'ils  le 
savaient I  gn  leur  demandait  s'ils  s'en  voulaient 
esjoujrr;  lorsqu'ils  Tignoraient,  on  leur  exposait 
Texcellence  et  dignité  du  privilège ,  et  on  leur 
disait  que ,  «  ne  {bssent-ils  détenus  que  pour  cause 
civile  ,  néanmoins  s'ils  se  souveuoient  de  quelque 
meurtre  qu'ils  eussent  fait,  l'église  avoit  les  bras 
ouverts  pour  les  recevoir ,  et  nos  sieurs  du  chapitre 
les  mains  tendues  pour  les  tirer  de  peine ,  en  faisant 
leur  confession  et  déposition  aux  commissaires, 
qui  la  ûendroient  aussi  secrèie  comme  presque  sous 
le  sceau  de  la  eoi^ssion  auriculaire.  »  Tous  les  pri> 
souuicrs  ayant  esté  o2/ir6  de  cette  £açoa,  ou  eugageuit 
œtix  d'entre  eux  qui  déclaroient  prétendre  au  pri- 
vilège, à  se  r£fi:o//^r  (recueillir)  en  eux-mêmes  ,  à 
se  recommander  à  Dieu  et  se  disposer  aux  Jour  et 
heure  qu'on  leur  indiquoit  pour  venir  recevoir  leurs 
coniessions  et  dépositions.  »  Si  quelqu'un  des 
prisonniers  faisait  difficulté  de  comparaître  devant 
les  commissaires  ^  ils  pouvaient  le  contraindre  soit 
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en  implorant  Taide  du  bras  sëcolier,  soil  en  le 
meaaçant  de  le  iaire  inellre  au  cachot,  soit  eu  Vy 
faisant  mettre,  selon  la  qualité  des  personnes.  Les 
commi&£iaire&  devaient  aller  trouver  au  Ut  ceux  qui 
étaient  malades. 

Les  prisonniers  détenus  pour  crime  de  lèze» 
m^estë  étant  exclus  du  bénéfice  du  privilège ,  il 
semble  qu'ils  ne  pouvaient  être  examinés  par  les 
députés  d'un  chapitre  qui  n'avait  pas  le  droit  de 
les  élire.  Souvent ,  toutefois  «  les  chanoines  dépu- 
tés voulurent  les  interroger ,  et  triomphèrent  de  la 
résistance  que  ne  manquaient  pas  de  leur  opposar 
les  conuoandaus  des  prisons.  Sans  rappeler  ici  uu 
fait  de  ce  genre  ^  consigné  dans  la  première  partie 
de  rhistoire,  nous  dirons  tju  en  143G,  aux  Roga- 
tions «  le^  chanoines  ayant  su  que  dans  la  grosse 
tour  du  château  étaient  détenus  Robert  De  Gail- 
larbosct  Girard  D'Esquay,  le  bâtard  D'Aunoy, 
Robert  Bosquet  et  deux  cordeliers  *  tons  FiançaiA^ 
accuses  de  trahison  envers  Heuri  V,  c'est-à-dire  • 
de  fidélité  envers  Charles  VU  leur  roi  légitime ,  les 
chanoines^  sur  le  reius^  qu  on  leur  faisait  de  les  lai^ 
ser  communiquer  avec  ces  prisomuers,  adressèrent 
des  représentations  énergiques  à  Tillustre  Talbot, 
qui ,  enfilât  donna  Tordre  de  les  introduire  dan»  la 
grosse  tour,  où  ils  examinèrent  et  interrogèrent 
les  prisonniers.  On  les  vit  quelque! ois  chercher 
partout  dans  la  ville,  et  interroger  des  individus 
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mis  en  liberté'  depuis  rinsinuation ,  sans  doute 
parce  qu'ils  craignaient  que  la  délivrance  de  ces  pri- 
sonniers ne  cachât  quelque  manœuvre.  En  1 44§ , 
le  mardi  des  Rogations,  ne  trouvant  plus  dans  les 
prisons  du  château  trois  Anglais  déserteurs  qu'ils 
y  avaient  vus  la  veille  et  qu'on  avait  mis  en  liberté, 
ils  se  rendirent  à  une  hôtellerie  près  de  la  porte 
Jehan  le  Queu  (  paroisse  de  Saint-Denis  du  Mont  ) 
où  ils  avaient  appris  qu'étaient  ces  Anglais,  et  les 
interrogèrent.  Ils  allaient,  nous  l'avons  dit,  dans 
toutes  les  prisons  de  la  ville ,  sans  exception  ;  ils 
n'oubliaient  donc  pas  celles  de  la  Barbacane, 
petit  château  qui  existait  autrefois  au  bout  du  pont 
de  pierre  de  Rouen  ;  ils  visitaient  les  prisons  de 
la  Fontaine-Jacob ,  juridiction  inférieure  établie 
hors  le  faubourg  Martainville  ;  celles  d'Emandre- 
ville  ,  autre  juridiction  dans  le  faubourg  Saint- 
Sever  ;  de  Saiat-Gervais ,  dans  le  faubourg  de  ce 
nom.  Enfin,  comme  il  arrivait  quelquefois  que  des 
personnes  de  distinction  ,  au  lieu  d'être  écrouées 
dans  les  prisons,  étaient  confiées  à  la  garde  des  huis- 
siers ou  sergens ,  qui  en  répondaient  à  la  justice  , 
les  députés  du  chapitre ,  après  avoir  visité  toutes 
les  prisons  de  la  ville  ,  «  entroient  avec  la  mesme 
auctorité,  ès  maisons  des  huissiers  e£  sergentz,  pour 
apprendre  s'ilz  cachoient  aucun  prisonnier  ^'^  » 

<•)  Réfutation  delà  rtspotise  et  escrit  de  M.  Denys  Bouthiliier,  contre 
la  Jè/rnse  du  privilège  de  saint  Romain  f  archevesifue  de  Rouen,  [>agc  i  jJ- 
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jbiii  15^9,  le  chapitre  ayant  qu'une  damoiselU 
€tait  à  la  garde  du  premier  huissier  du  parlement, 
euvoya  ses  commissaires  Tinlerroger  daais  la  mai- 
son deThuissier  En  1 61  les  chanoines  dëputës 
allèrent  chez  1  huissier  Marc  ,  interroger  le  sieur 
De  Moulin-Chapelle  et  ses  deux  complices,  que  cet 
huissier  avait  en  sa  garde.  Le  lundi  des  Rogations, 
les  commissaires  et  leur  suite,  en  revenant  des 
prisons ,  devaient ,  autant  que  possible ,  rejoindre 
la  procession,  avant  qu'elle  fût  de  retour  à  T église, 
et  rentrer  avec  elle  dans  la  cathédrale. 

Le  mardi  ,  les  deux  chanoines  commissaires 
retournaient  aux  prisons,  avec  les  mêmes  solen«- 
lûtes.  Le  concierge  devait  leur  déclarer  avec  ser- 
ment,  si,  depuis  la  veille ,  il  avait  reçu  ou  élargi 
quelque  prisonnier.  Ensuite,  les  dëputës  du  cha- 
pitre taisaient  venir ,  Tun  après  Pautre ,  les  préten- 
dans  au  privilège ,  pour  procéder  à  leur  examen  et 
recevoir  leurs  dépositions.  On  demandait  à  cliaque 
prétendant  s'il  persistait  dans  l'intention  de  s*è^ 
jouir  du  privilège  de  saint  liomain  i  on  lui  repré- 
sentait «  la  dignité  et  excellence  de  ce  privilège  ;  on 
radmonesloil  de  ne  mentir  au  Saint-Esprit  et  de 
dire  nuement  et  simplement  la  vérité  ;  on  lui  en 
faisoit  prêter  sarment  sur  l'évangile.  »  Chacun  des, 
prisonniers  prétendans  faisait  sa  conicssion  ou 
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decbralion  relative  au  crime  à  raison  duquel  il 
sollicitait  le  privilège.  Le  labelUoii  écrÎTait  les  eeu- 
(eMÎons  et  aveux  de  chacun  des  prisonniers.  Ce 
tibellioi^  était  prêtre ,  sans  quoi  il  n'eut  pu  assister  à 
cel  examen ,  et  entendre  ces  confessions.  (  Registre 
capiiul.  (àul5  mai  1477).  La  première  fois  qu'il 
assistait  ii  cet  examen  ^  il  devait  prêter  senncnt  de 
garder  le  secret  sur  ce  qu'il  allait  entendre.  Loug- 
tems  on  rédigea  en  latin  les  confessions  >  des 
pretentlaiis  à  la  fierté.  Mais  au  xvi*.  siècle,  on 
reconnut  que  ces  rédactions  en  latin  asses  barbare 
ne  donnaient  point  au  chapitre  une  idëe  bien  nette 
el  bien  précise  des  crimes  confesses  par  les  pri- 
sonniers ;  et  9  le  1 3  mai  1 5f  8,  jour  de  l'Ascension , 
le  chapitre  ordonna  qu'à  l'avenir  elles  seraient 
rédigées  en  firan^is,  pour  que  les  capilulans  pus- 
sent voir  plus  exactement  et  plus  en  détail  les 
particakrilés  des  crimes  commis  paries  préten- 
dans  Toutefois ,  ce  ne  fut  qu'en  1 529  que  l'on 
c<Mnnieuça  à  rédiger  ces  confessions  en  français. 

Le  prisonnier  à  genoux  devant  le  crucifix , 
jurait  sur  les  saints  érangites  de  dire  vérité.  On 
lui  demandait  ses  nom,  surnom,  âge,  demeure, 


(')  t(  Die  Li^  luaii,  fesll%â  Ascemioni>  ilumini1518,  post  eiectionem 
prtsioaaru,  duniini  capitulantes,  lialiità  iutci-  eo&  lualurà  ilcUbcratioitc, 
cimcloscrunt  qa6d  amodb  confe&sione»  prisionarionu»  tcriptU  redî— 
gaatur  gallicanis ,  ut  de  criiniAÎbiis  per  eos  pcrpetratbvcfiosetamplior 
tieclaralio  Sert  poitît.  »  {Bêg,  capit  Jloift.,  ISiS.) 
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quailki^,  revenu;  sa  religion  «  celle  de  ses  père  ei 
mère;  où  il  avait  communié  les  trois  dernières 
pàques;  combien  il  y  avait  de  tems  qu'il  ëtait 
(ic  ieau  eu  prison;  à  rinsiance  de  qui  et  pjour  quel 
olqet  ;  pour  quel  sujet  il  prétendait  au  privilège  ; 
quand,  comment,  et  en  quel  lieu  le  crime  avait 
été  commis;  quelles  diligences  avaient  été  faiies  à 
raison  de  ce  crime;  s*il  avait  eu  recoura  à  la  grâce 
du  prince;  s^il  avait  commis  ou  aidé  à  commettre 
quelque  autre  crime ,  el  s'il  avait  quelques  com- 
plices; où  il  s'était  retiré ,  lui  ou  ses  complices, 
depuis  Taction.  Très-anaennement,  les  eonfes- 
sioub  des  divers  pretendaus  au  privilège  étaient 
consignées,  à  la  suite  les  tmes  des  autres,  par  le 
tabellion ,  dans  un  registre  ou  cahier  qui  était  scellé 
par  les  chanoines  commissaires  u  in  tfuodam  quor- 
iemo  seu  codiee  sigUla  dkU  (kml  canomd  sigil- 
lato  ^'^  »  Plus  tard,  chacune  des  coafes&iona  fut 
écrite  sur  une  feuille  séparée  ;  mais  toi^oors  des 
précautions  furent  prises  pour  qu^elles  demeuras- 
sent secrètes.  Quelcpiefois  un  prisonnier,  en  révé- 
lant aux  chanoines  députés  l^s  crimes  dont  il  s'était 
rendu  coupable,  touché  d'un  vii  repentir^  s'absû:!.* 
donnait  h  la  douleur  et  fondait  en  larmes.  Jacq[ue8 
De  f  oUcvillc ,  qui  obtint  la  herte  en  \  51 3,  avait  lait 


Rcgîfircj  mpitiilaire» ,  patsim. 
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sa  confesaion  «  avec  une  grande  ameiicHnr  de 

cflBur  et  en  répaudant  des  lamies  abondantes  ^^K» 
Après  «voir  employé  la  matinëe  à  visiter  les  prU 
soiks,  les  commissaires  revenaient  a  la  cathédrale^ 
«I  et.vohmtierB  Tancien  chanoine  donnoit  k  disnesy 
ce  joiii-ià,  à  son  collègue,  au  tabellion  et  aux  dem 
chapebdns  assistant  ;  mais  cela  estoîl  de  cov»- 
tdsie  et  non  de  debvoir.  »  Le  mercredi ,  après  ttn» 
troisième  visite  ^  dans  laquelle  les  députés  du  cha- 
pitre avaient  interrogé  lès  prisoinniers  écrmiës  àth 
puis  la  veille^  et  demandé  aux  autres  s'ils  n'avaient 
rienVAidlpir  à  leur  dédaration  ^  «  si  Von  en  avoil 
le  temps,  les  commissaires  veuoient  se  rendre  au 
portail  de  TégUse  de  Saint-Madon ,  attendant  qne 
*  la  procession  passât.  Chacun  d'eux  y  reprenoit  son 
rang  et  place  ;  et  le  plus  jeune  des  chanoines  trai- 
toit,  ce  jour-Ui,  son  anden,  les  denx  chapdains 
et  le  tabellion.  »  Depuis  la  fin  du  J^,V11^  siècle,  le 
lundi  des  Rogations ,  les  chanoines  commis  à  la 
viaite  des  prisons  se  présentaienl  à  la  porte  de  la 
coodergerie  de  la  cour  des  Aides  (me  dù  FHd- 
Smbti) ,  accompa^és  de  deux  chapelains  ,  d'un 
secrétaire  et  d'un  hnissier.  Ils  «  requéroient  le  con- 
der^e  de  leur  laisser  Ventrée  libre.  »  Le  concierge 
repoudait^tf  'qu'il  n'm  woU  point  d'ordre  f>y  et  Cai- 
aait  refus  d'oimir  ;  il  refusait  aussi  de  signer  sa 


i^y  &cgUtres  capilulaires ,  15t3. 
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di^chtaûon^  et  le$  députés  4^  chapitre  dressaient 

piui  cs-verbaL  • 

L*esamen  des  prisonniers  était  toigours  très- 
secret.  «  L*un  prisonnier  ne  povoîl  veoir  l'autre  tjui 
venoit  au  dict  examen ,  ne  autre  personne  sécu- 
lière. »  Les  chapelains  eux-mêmes ,  h  ce  cpiHl  pa- 
raît,  n'assistaient  point  à  ces  interrogatoires  *,  car 
un  témoin  de  la  première  enquête  de  1 4â5  rapporte 
«  qu'il  les  véit,  aucunes  iois^  avec  le  concierge, 
qui  buvoient  et  faisoient  bonne  chière;  »  U  fallait 
bien  vivre ,  en  effet,  quoique  ce  fut  qualrc-tcms  les 
trois  Jours  des  Rogations.  De  leur  câté ,  les  cha- 
noines ne  partaient  pas  à  jeun  de  la  prison.  Déjà 
nous  avons  vu  qu'on  leur  apportait  ^pain,  vin  et 
herbe,  »  Sî  c'eût  été  là  tout  leur  repas ,  leur  part  n'au- 
rait pas  valu  celle  des  chapelains ,  qui ,  <<•  beuvoient 
avec  le  concierge  »  et  faisoient  bonne  chière.  »  Mais 
de  vieux  manuscrits  tla  chapitre  nous  rassurent 
pleinement  à  cet  égard.  On  y  voit  que  «  de  toale 
antiquité ,  en  visitant  les  prisonniers  prétendans 
au  privilège  de  monsieur  sainct  Romain  «  les  deux 
chanoines t  les  deux  chapelains,  le  notaire  ou 
tabeiUon ,  et  les  huissiers  messaigers  du  chapitre  , 
avoient  coustume  de  prendre  leur  desjeâner  en 
la  geôle  du  bailliage ,  pendant  les  trois  Jours  des 
Rogations  et  le  jour  de  l'Ascension ,  aux  firajra 
et  dili£;onces  des  concierges.  »  Il  vont  jusqu^à 
nous  apprendre  qu'en  1        les  trois  jours  des 
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Rogttlionft ,  on  donna^aiix  chanoines  du  vin  rouge , 
du  vin  blanc ,  du  pain,  du  beurre  frais ,  des  oeufs 
et  des  harengs  en  abondance.  En  f  450 ,  k  jow  de 
rAsceusioii ,  on  leur  donna,  de  plu^,  des  tripes 
Mais,  en  1586  et  1588,  ces  officiers  présentèrent 
des  requêtes  a:u  chapitre ,  pour  lui  exposer  que 
«  deux  escDS  sol  seroit  petite  somme  v  allenda  la 

charte'  du  vin  et  des  vivres  En  conséquence  i\z 

prioient  le  chapitre  de  les  gratifier  de  quelque 
honnestetë,  à  sa  discrëtion ,  oultre  la  dicte  somme 
de  deux  escus.  Quoy  faisant,  nous  aurons  (disaient^ 
ib)  courage  de  vous  reoepYoir  de  bien  en  mienlx , 
comme  vostre  grandeur  le  mëritei  et  prier  à  jainaiz 
pour  l'augmentation  de  tos  seigneuries.  »  Font 
qui  connaîtra  la  valeur  de  l'argent  à  celte  époque, 
il  demeurera  constant  qu'à  ce  prix  on  devait  servir 
am  diaoïoines  un  d^eâner  fort  passable.  L^usage 
de  se  saisir  des  des  se  iiiaintint ,  sans  doute  ,  tant 
que  dura  le  privilège.  Toigouis  »  cette  coutume 
existait- elle  encore  en  1600:  car,  le  2  mai  de 
ladite  année,  après  rinsinuationt  le  parlement  se 
demanda  s'il  pouvait  laisser  emmener  de  la  concier- 
gerie et  reconduire  dans  des  juridictions  du  res- 
aert  quelques  prisonniers  condamnés  au  fouet.  La 


0)  «  Honesta  receplîo'm  faeta  fait  cotUîè ,  eu»  pane ,  ▼ioo  albo  et 
rabeo  elbalîra  recentî ,  alectû  et  ovis  habiiiMbnter.  »  {R^.  ^'V^^  ^  ^^^*) 
«  Et  ctUm ,  die  Accemtonis ,  ipAÎe  domînit  cenonkts  minUtraverat 
Sreolarina  ^  em  pane  et  ▼îno,  omam.  »  1 3  mai  U50.) 

l orne  11,  1'* 


910  mSIOfRE  DU  FBIVIUBGE 

raiMti  de  douter  était  que  «  le  chapitre  s'eatmt  êtisf 

des  clés  de  la  conciergerie.  »  Mais  Taffirmative  fui 
résolue  par  le  motif  «  qu'il  n'y  avoit  exécution  de 
mort  encourue  par  aucun  de  ces  prisonniers.  » 

L'usage  voulait  aussi  que,  les  trois  jours  des 
Rogations  et  le  jour  de  rAscenaion,  te  geôlier 
présentât  à  ciiacun  des  cinq  prêtres  euvoyés  aux 
prisona  ,  un  citron ,  un  iouffiau  (bouquet)  et  des 
oranges.  Ces  citrons,  bouquets  et  oranges  étaient 
dans  ua  plat  que  le  concierge  dëpoaait  sur  le  bureau. 
Long-tems,  le  chapitre  avait  fait  donner,  après  lafète, 
o  ung  escu  de  soixai|te  solz  »  au  concierge,  pour  ces 
UmffBoux  et  dtrona.  En  1 699,  il  donna  aoixante^ix 
solz;  eu  1639,  le  geôlier,  trouvant  «  qu'il n*avoit 
ealé  salarié  amplement  les  annéea  passées  ,  ne 
donna  aux  chanoines  uj  citrons,  uy  toufieaux  selon 
la  coastume*  »  Le  chapitre  arrêta  qu'on  «laisseroit 
à  la  disposition  de  cet  officier  d^en  donner,  et  en  cas 
<pi*il  enbaiUast,  que  on  luy  donneroit  salaire.  » 

Du  bailliage ,  les'commissaires  allaient,  parlante 
Percière ,  à  la  conciergerie  du  Palais  ;  de  là,  par  les 
rues  MoÈsaere^  du  gras  OHcgttf  passant  devant 
Téglise  de  Saint-Sauveur,  ils  allaient  au  château  du 
Vieux-Palaîs.  On  invitait  le  gouverneur  oueeuoL  qui 
le  représentaient  à  faire  le  serment  sur  rëv  augile, 
tel  que  nous  Tavons  rapporté*  Du  Vieux-Palais  , 
on  montait  devant  Saint-âoi ,  et ,  par  le  Mardi^- 
aux-Veaux,  à  la  rue  aux  OucSf  et,  par-derrière 
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Saiat  Tiande  lf  JpimPimi  «Hait  i  h  r onfjfrgfrir  de  la 
covr  des  Aidea.  Les  commiasairea  paaameiit  «nanile 
devant  l'aître  de  No^-Dama ,  et  allaient  à  la  con-  . 
^  qafyiicde  tocfaaiiAredcscoBytea;  là  à  fat  ccm- 
ciergerie  de  la  cour  cccl^&iasiiquc,  où  le  concierge 
àtmàlwfacéÊaaÈaJimÉOMjffims;  paiadana  les 
autres  prisons,  et  ménecliesiea  hmoiieffa  et  sergens, 
GOHune  Acma  TaToiafi  dit  plus  dant. 

• 

D£UXIÈM£  PARTIE. 

Ccrcmonial  du  jour  de  r/Wcu&ion. 

Nom  voici  arrivée. ^  grand  jour  de  T  Ascension,  ^ni„^ 
que  l'on  appelait  aussi   Rooea  le  jour  dm  prison-  l!vlZ^!il 
mer,  £n  efiet,  an  chapitre,  au  palais,  dans  les 
diTcnes  pnsons  de  h  yiUe^  dans  les  nies,  à  la 
Vieille -Tour,  à  Notre-Dame,  à  la  Vicomte  de 
Veau,  eu  tons  lien  «tffin ,  il  ne  s'agissait  ^pia  da 
prisonnier,  il  ne  $e  parlait  d'autre  chose,  rien  ne 
se  faisait,  pour  ainsi  dice ,  qqi  ne  se  rs^portat  à 
ce  héros  de  la  féte.  lies  jcmrs  precédew ,  il  était 
venu,  de  tous  ies  points  de  la  Normandie ,  et  des 
provinces  Toisiaes,  nne  foule  de  personnes  altiFées^ 
par  le  dé&ir  de  voir  ou  de  revoir  la  cërémome  ;  mais 
la  veille  et  le  jour  de  T  Ascension  Taffluence  des  arri- 
vans  redoublait  encore.  Si  le  teras  était  beau,  tout 
le  Veidn ,  tout  le  pays  de  Caux  accouraient  comme 
en  masse  à  la  métropole.  Sur  toutes  les  routes, 
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dans  tous  les  sentiers  qui  conduisaient  à  Rouen, 

se  balaient  des  hommes,  des  femmes,  empressés, 
déjeunes  hommes,  de  jeune*  filles,  de  petits  en- 
ians  qui  avaient  peioe  à  5uivi*e  leurs  mères.  Tous  , 
ces  voyageurs  étaient  parés  de  leurs  plus  beaux 
atours  ;  on  remarquait  surtout  les  belles  Cauchoises 
avec  leur  étrange  coifiure ,  si  riche ,  si  pittoresque^ 
si  originale ,  qu'^eOes  semblent  maintenant  avoir 
pour  jamais  abandonnée.  Une  charte  des  premières 
années  du  XY*.  siède  parle  de  «  Tinnumérable 
peuple  qui ,  pour  voir  la  belle  feste  de  Rouen ,  y 
conflue  et  vient  de  plusieurs  et  diverses  contrées , 
tous  les  ans ,  en  grand' dévotion ,  à  l'exallatiou  Je 
Dieu  et  des  mérites  du  glorieux  confesseur  moict- 
sieur  «ainct  Romain      »  Au  xvn'.  siècle ,  «  tout 
le  peuple  de  la  province  se  rendoit  toiyours  à  la 
solennité  de  l'Ascension,  pour  louer  *Dieu  et  ses 
Saints  et  les  remercier  de  la  liberté  que  l'église 
donne ,  ce  jour,  à  on  particulier,  en  souvenance 
ilc  celle  qui  a  esté  r^ceue  en  général  par  Tinterces- 
sion  de  saint  Romain     »  Dans  les  derniers  tems» 
Tempressement  n'était  pas  moindre.  Beaucoup  de 
j»ersonnes  qui  ont  vu  la  féte  parlent  encore  avec 
étonnement  de  la  foule  incroyable  qui  fourmillait 


i*)  €a»aiU4kÊ^dkmAn\m^  nnamcriu  dn  chapitre  de  Roomi. 

<*)  B^utaâ^  A  là  ntpanse  ét  était  de  M',  Denys,  UouthiUUr 
etc.,  page  153. 
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alors  dans  la  TiUe  de  Rouen  et  que  ses  rues  étroites 

avaient  peine  à  contenir.  Ce  jour-là,  «  un  concours 
immense  affinait  sans  cesse  vers  cette  ville  ^  Ters  la 
■  maison  de  Dieu,  les  chemins  qui  y  conduisaient 
semblaient  ressentir,  cette  sainte  joie ,  prendre  part 
à  ces  transports,  et  tressaillir  avec  la  multitude 
dont  ils  étaient  inondés  » 

■ 

Anciennement,  des  prédications'  avaient  lien,  s€<tmon, 
dès  le  matin ,  à  la  Vieille-Tour ,  en  l'honneur  de  vi«iu»-T«Hr. 
saint  Romain.  Mais,  l'orateur  ne  se  bornait  pas 
toujours  à  parler  du  saint  eV^que.  Une  vieille  chro- 
nique manuscrite,  rédigée  lors  du  schisme  d'Ur- 
bain Vl  et  de  Clément  Vil ,  nous  apprend  que  «  en 
1379,  le  jour  de  Kouvésons  (de  l'Ascension)  bien 
matin ,  pour  ce  que  plusieurs  gens  sont  à  Rouen 
pour  voir  le  prisonnier  et  les  miracles  de  sainct 
Roumain t  un  doctor  Augustin,  nommé  maistre 
Jeban  Romain ,  prescha  au  marché  de  Rouen , 
nommé  la  Vieil-Tour,  et  aflEirma  le  pape  Qément 
vraiement  et  saintement  pappe ,  et  que  quiconque 
ne  GToioit  ainsi,  il  estoit  hërèse  (hérétique)  et 
erràit  contre  la  foy.  Et  là  estoient  plusieurs  clercs, 
et ,  par  espëcial,  y  estoit  le  président  de  reschéquiei: 
de  RcAien,  qui,  pour  c^  tems,  séoit  en  la  dite 
ville,  acompaignié  de  ses  corupaigiions  avocas  de 
Parlement  à  Paris,  qui  estoient  audit  escbéquier, 


(•)  B«M9aet,  JHtUfM»  4ê  PtabnU,  paragraphe  15. 
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9\ec  iu^^'K»  Mais  presse  toujours  ce  sermon  étail 
à  la  louange  de  saint  Romain  et  à  la  gloire  da  beau 
privilège  que  Téglise  <ie  Rouen  allait  exercer  eu 
cette  journée.  Pour  assurer  la  coolimiatioii  de  ee 
sermon,  une  fondation  avait  été  faite,  au  XV. 
siècle,  par  Robert  de  Villeneuve ,  ricbe  et  pieux 
bourgeois  de  Rouen,  en  exécution  d'un  vœu  par 
lui  fait  précédemment ,  et  ses  héritiers  entretinrent 
la  fondation.  Le  curé  de  SaTnt-^Martin-m>^Renelle, 
par<»sse  de  Rouen,  devait  prêcher  ce  sermon,  ou 
préposer  un  prédicateur  à  sa  phce,  c'étttt  une 
charge  de  sou  bénéfice Tous  les  ans,  il  venait, 
quelques  jours  ^vânl  l'Ascension  ^  plier  le  chapitre 
ile  lai  accorder  la  grande  chaire  delà  cathédrale  pour 
prêcher  ce  sermon.  En  le  chapitre  pemni  de 
le  prêcher  «  dans  la  cathédrale,  en  la  ^nd'chaire, 
attendu  l'incommodité  du  tems ,  sans  toutes  fois , 
prejudicier  à  Tancienne  covsiame  de  prescher  de- 
hors légike,  quand  la  commodité  le  permettroit^^\  » 
Ouore  oela«  un  sermon  siar  saint  Romain  était  prêché 
tous  les  ans,  dans  la  cathédrale,. le  dimanche  avant 
rAacension^  aux  frais  de  k  confrérie  de  Saint- 
Romain. 

A^umbic*     Mais  ce  qui  se  passait  à  Notre-^Dame ,  le  jour 

IVlfctiondu  pri*  ^  _    -  rg 

•wBBiÇr* 

Chronique  manuscrite  tic  la  bibliothèque  du  roi. 
Hff^ist.  cap.,  27  avril  15**». 
(  )  Heg.capiL,  7  mWL 
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de  TAscension ,  au  matin ,  reclame  notre  attention 
tout  entière.  Vers  huit  heures ,  les  chanoines  se 
réunissaient  en  assemblée  générale  dans  la  salle 
capîtulaire.  Le  chapitre  étant  en  séance  et  les  portes 
ouvertes,  Thuissier  demandait,  à  haute  voix,  «  si  nul 
ne  vouloit  parler  à  la  compagnie  ?  »  Les  personnes 
qui  répondaient  à  cet  appel  étaient  introduites  suc- 
cessivement ,  debout  et  tête  nue  ;  elles  disaient  au 
chapitre  ce  qu'elles  avaient  h  lui  dire ,  ou  remettaient 
dans  les  mains  de  Tarchevéque  les  lettres  dont  on 
les  avait  chargées.  Souvent  le  chapitre  vit  les  plus 
grands  seigneurs  venir  ainsi  à  sa  barre  solliciter  ses 
suffrages.  En  1 540,  Jean  De  Luxembourg,  évêque 
dePamiers,  abbé  d'Yvry,  accompagné  de  chapelains 
et  de  protonotaires,  vint,  au  nom  du  duc  d'Orléans, 
l'un  des  fils  du  roi  François  I".,  présenter  des  lettres 
de  ce  jeune  prince ,  et  parler  au  chapitre  en  faveur 
des  quatre  barons  d'Aunay.  En  i  587  ,  M.  Barjot , 
président  au  grand-conseil  ^  vint  recommander  au 
chapitre  le  sieur  Des  Aubus ,  son  neveu ,  qui  fut  élu. 
En  1588,  le  président  du  Héron,  u  accompagné 
d'aunms  de  ses  amis ,  fist  une  ample  requeste  en 
faveur  des  sieurs  De  Becdaves ,  ses  beaux-frères.  « 
En  16â1 ,  Alexandre  De  Vendôme,  grand-prieur  de 
France ,  fils  naturel  de  Henri  IV  et  de  Gabrielle 
D'Estrëes,  vint,  le  jour  de  l'Ascension,  recommander 
au  chapitre  les  sieurs  De  Beauregard ,  meurtriers  du 
comte  de  Lévis-Charlus ,  chevalier  des  ordres  du 
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roi.  a  Deux  dignités  et.  deuK  chanoines  altèrent 
chercher  ce  prince  et  Tintroduisirent  dans  la  salle 
capilulaire;  ou  le  fit  asseoir  à  la  place  du  doyen  :  il 
fut  reconduit  avec  le  même  cérémonial.  »  £q  1637, 
se  présentèrent  «  plusiem^  gentilshoniines ,  qui 
remirent  au  chapitre  une  lettre  écrite  par  monsei- 
gneur rillostrissime  cardinal  de  Richelieu ,  lequel 
prioit  la  compagnie  de  donner ,  en  sa  faveur ,  le 
privilège  de  saint  Romain  ansieurDeForeilles,  son 
compatriote  »  ;  ce  gentilhomme  fut  élu.  Quel(|ueloi2», 
les  parens  d'un  prétendant  à  la  fierté  venaient  saUi- 
dter  le  chapitre  en 'faveur  de  leur  parent.  Nous 
venons  de  citer  l'exemple  du  président  du  Héron. 
En  i  764^  le  jour  de  TAscension ,  M.  D'Espinaj  vint 
prier  le  chapitre  d'être  favorable  à  son  frère ,  qui 
sollicitait  la  fierté ,  et  qui  Tobtint.  £n  1766 ,  les 
frères  de  Jean  Bellencontre  viureiii  intercéder  pour 
leur  frère I  qui»  toutefois ,  ne  fiit  élu  que  Fannëe 
suivante. 

Si  personne  ne  se  présentait  pour  parler  au 
chapitre,  la  compagnie  se  fidsait  lire  les  lettres  de 

recommandation  que  des  seigneurs  »  des  magistrats, 
des  princes  «  des  évéques^  des  cardinam,  et  quel-* 
«juefois  des  papes^  lui  avaient  écrites  en  faveur  des 
prétendans.  Nous  avons  rapporté  dans  rhisioireles 
plus  remarquables  de  ces  lettres.  On  conçoit  Fin- 
fluence  qu'elles  pouvaient  exercer  sur  une. élection 
qui  aurait  du  être. le  résultai  d'opinions  libres. 
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indépendantes,  et  dégagées  de  toute  complaisance. 
En  1  448,  le  1 5  mai,  jour  de  l'Ascension,  le  chapitre, 
«  remarquant  que  ces  lettres  troubloient  la  con- 
science de  quelques  uns  de  ses  membres  et  étaient 
un  obstacle  à  la  liberté  qui  devait  régner  dans  une  . 
élection  de  cette  nature,  arrêta  que,  désormais,  on  ne 
lesUroit  que  lorsque  l'élection  seroit  consommée.  » 
Ce  jour-là  même,  une  lettre  par  laquelle  M.  De  Brézé, 
grand-sénéchal  de  Normandie ,  recommandait  un 
prisonnier  en  termes  pressans,  avait  paru  produire 
une  révolution  dans  les  dispositions  des  chanoines  ; 
et  ce  fut  ce  qui  motiva  la  décision  que  nous  venons 
de  rapporter.  Mais  elle  ne  fut  pas  long-tems  en 
vigueur. 

Les  solliciteurs  étant  congédiés,  et  les  lettres  lues, 
lorsque  le  chapitre  était  sur  le  point  d'entrer  en 
délibération  ,  on  invitait  ceux  des  chanoines  qui 
n'étaient  pas  prêtres  à  se  retirer  Les  chanoines 
diacres  et  sous-diacres ,  qui  avaient  voix  au  chapitre, 
pour  l'ordinaire  ,  en  étaient  privés ,  ce  jour-là  et^ 
ne  pouvaient  même  être  présens  à  l'assemblée.  Les 
chanoines  qui  avait  sollicité  leurs  confères  en  faveur 
de  quelque  prétendant  à  la  fierté  ,  devaient  sortir 


«  Expulsis  prîùs  dominU  non  saccrdotibus.  >*  (Reg-  cap.  y  MtU^.) 

C*)  M  Canonici  dïaconi  vcl  subdiaconi  habcnt  vocem  in  capUulo , 
excepU  cicclione  prisionarii ,  in  qua  soli  saccrdotcs.  »  (  Hegist.  cap. , 
2  aprilis  1 535.  ) 
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aussi ,  et  ne  pouraieiit  prendre  part  à  l^élection.  En 
1596,  le  jour  de  T Ascension,  le  chapitre  ordonna 
que  MM.  les  <lialionic8  Ckmarl  et  Lefiém ,  qui 
avaient  fait  des  démarches  de  cette  nature,  sortiraient 
de  la  salle  capitulaise ,  sans  prendre  part  à  i'ëlecdon  ; 
u  ce  qu'ilz.  fii  eut  v  oloutairement.  »  £n  1 565 ,  à  pareil 
jour,  le  chapitre  s'était  montré  moins  rigomnz  à 
Tegard  de  M.  TaLLé  de  iSocy,  qui  avait  sollicite'  ses 
collègues  en  fiiyear  d|im  gentilhomme  s<m  parent, 
n  avait  ëtë  arrêté  «  que  M.  De  Nocy  nè  seroitpréseiit 
à  Teslection ,  a{Bn  que  plus  librement  il  peust  estre 
oppinë  par  chacun  desasststans,  ains  qu^il  sorliroit 
du  chapitre ,  aprèz  açoir  dict  son  oppirUon  »  ;  âinsi , 
unciMooiaed»  ^'  avait  voté.  En  i  754v  le  jour  de  TAscension,  M.  De 
*T*îTi  Bel  iiières ,  chanoine  de  Cambrav ,  siégea  au  niilieu 
du  chap  irr  .ur  J^  ehapitrc  de  Rouen ,  et  assista  à  k  délibération , 

rdcrtiuu    d'un  r  ^  ' 

primirr.  gaiis  ,  toutefois ,  donner  sa  voix.  Se  trouvant  à 
Rouen  qudques  jours  avant  TAscension ,  il  avait 
reçumiDe  bons  traitemensdesdianoines  dekmétro- 
pôle.  Deux  d'entre  eux  élai^it  allés  le  saluer  au  nom 
du  chapitre ,  et  lut  présenter  six  iouiriBÊS  àê  vm 
et  quatre  paû^.  C'est  ce  qu'on  appelait  le  pain  et  le 
vin  du  ekapit99;  on  f  avidt  fiût  asseoir  «i  ehdemr ,  lau 
milieu  des  anciens ,  et  il  avait  eu  part  aux  distri- 
butions. Enfin,  il  avait  été  invité  au  dîner  du  jour 
de  l'Ascension.  Encouragé  par  ce  bon  accueil ,  il 
témoigna ,  la  veille  de  la  fête,  un  vif  désir  d'assister 
à  l'élection  du  prisonnier.  L'acte  d'association  entre 


Digitized  by  Google 


DE  SAINT  ROMAIN.  âl*J 

les  deux  chapitres  ne  se  prêtait  point  a  cette  admis- 
sion. Mais  «  pour  donner  à  MM.  du  chapitre  de 
Cambray  de  nouveaux  témoignages  de-bien v  eillance , 
il  fut  permis  à  M.  De  Bernières  (féire  présent  au 
chapitre,  où  il  prit  sëance  inier  seniores  canonicos; 
le  tout  sans  tirer  à  conse'quencc  ^  vu  la  solennité  el 
la  nature  de  TafTaire  qui  seroit  traitée.  »  ^  iUu*!»^ 
L'assemblée  étant  formée  ,  le  plus  ancien  des 
chanoines-commissaires ,  sur  l'invitation  du  prési- 
dent, faisait  un  rapport  sur  les  visites  faites  aux 
prisons  par  lui  et  son  collègue ,  les  jours  précédens, 
et  ce  jour  même  ;  car ,  le  matin ,  avant  l'assemblée , 
les  chanoines-commissaires  étaient  retournés  aux 
prisons  ,  et  avaient  demandé  à  tous  les  prétendans 
interrogés  précédemment  s'ils  avaient  quelque  chose 
à  ajouter  ou  à  changer  à  leurs  déclarations.  Quelque 
fois  un  prétendant  qui  venait  de  très-loin  n'avait  pu 
arriver  que  dans  la  nuit  qui  précédait  l'Ascension  , 
ou  même  quelques  instans  seulement  avant  la  der- 
nière visite  des  chanoines-commissaires  ;  accablé 
de  fatigue ,  malade  de  l'inquiétude  qu'il  avait  eue 
d'arriver  trop  tard ,  il  se  présentait  aux  chanoines 
et  faisait  sa  confession.  En  1445,  le  jour  de  l'As- 
cension, au  moment  où  les  députés  du  chapitre 
allaient  sortir  de  la  geolc  du  bailliage ,  un  malheu- 
reux vint  frapper  à  la  porte ,  à  coups  redoiJjlés  , 
fondant  en  larmes  ,  implorant  saint  Romain  et 
criant  :  Merci  (pitié).  Les  chanoines  l'accueillirent 


9A<<\  llibiOlB£  DU  PRIVIJLÉGE 

avec  bontë ,  et  reçurent  sa  confession.  Ce  fut  peût- 

^tre  sur  lui  que  tombèrent  les  suitrages  En  1 776, 
la  fierté  fat  donnée  à  Mainot ,  qui  n*ëtait  arrivé  à 
Uoueu  que  le  jour  de  PAscensioii ,  au  matin ,  peu 
d^instans  avant  la  quatrième  et  dernière  visite  des 
commissaires  des  prisons  ;  on  pourrait  en  citer 
d'autres  exemples. 

S'il  y  avait ,  parmi  les  capitakns ,  quelques 
chanoines  qui  n'eussent  pas  encore  assiste  à  une 
cérémonie  de  cette  nature,  ils  devaient,  sortant 
de  leurs  places ,  venir  à  la  barre  du  chapitre,  pro> 
mettre ,  la  main  ad peebis ,  et  sur  leurs  ordres  sacrés, 
de  tenir  secret  tout  ce  qui  allait  se  passer  dans 
réfection  d'un  criminel,  et  de  ne  point  révéler  les 
dépositions  des  prétendans  au  privilège  lies 
archevêques  n'étaient  pas  dispensés  de  ce  serment. 
En>1616,  le  jour  de  l'Ascension,. M.  De  Harlay, 
archevêque  de  Rouen,  qui,  pour  la  première  fois, 
assistait  à  cette  câpémonie,  «  promit,  estant  debout 
en  sa  chaire  •  en  parole  d'archevesque ,  de  tenir 
tout  secret  comme  soubs  le  sceau  de.la  confession.  » 
Disons ,  en  passant ,  que  ce  n'était  pas  en  sa  qualité 
d'archevêque  que  lemétropolitain  de  Rouenpouvait 


i*)  «  Snpcr  irenit  quidam  prisioaariut  9à  oftïum  ctfcentm,  pnbMU 
et  lacrimans,  m  reddendo  prinabattOtt  indictû  carettilNM.  ^  QlMai 
donini  commiMurti  beaigoè  irartavenuit,  «udieraDlqne  de  cobCm* 
»i<HM.  »  (  Rtgi,  eapk,^  uiao  U75.  ) 

<•)  Règ,  cap.,  CSoMiat  l*".  {um  ISSi. 
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assister  à  cette  ëlection,  mais  à  cause  du  canonicat 
attaché  à  ce  titre,  canonicat  dont  il  avait  pris  posses- 
sion,  le  jour  de  son  installation  en  qualité  d^arche- 
vêque.  L'assemblée  étant  entièrement  constituée, 
le  président  déclarait  aux  capitulans  qu^ils  étaient 
obligés  de  taire  les  dépositions  qu'on  allait  lire  , 
comme  s^ils  les  eussent  entendues  sous  le  sceau  de 
la  confession.  Il  donnait  Tordre  de  fermer  toutes  les 
portes  de  l'église  qui  communiquent  aux  avenues 
de  la  salle  capitulaire. 

Dès  r ouverture  de  la  séance ,  les  deux  chanoines^- 
commissaires,  assis  sur  un  banc  transversal  au  milieu 
de  la  salle  capitulaire  ,  avaient  présenté  au  chapitre 
le  cahier  ou  registre  scellé ,  contenant  toutes  les 
confessions  des  prétendans  à  la  fierté  ;  et  ils  avaient 
dit  au  chapitre  combien ,  cette  année ,  il  y  avait  de 
prétendans  au  privilège,  sans,  toutefois,  les  nommer 
encore.  Mais  alors ,  on  ouvrait  ce  registre ,  et  le 
tabellion  ou  secrétaire  lisait,  à  haute  voix,  toutes 
les  confessions  ;  il  les  lisait  même  plusieurs  fois , 
si  cela  était  nécessaire.  Il  donnait  également  lecture 
des  procès -verbaux  des  chanoines-commissaires , 
contenant  la  liste  des  noms  et  surnoms  de  tous  les 
prisonniers  détenus  aux  prisons  de  la  ville.  Cette 
lecture  étant  finie ,  tous  les  chanoines  se  mettaient 
à  genoux  pour  invoquer  Tassistance  du  Saint-Esprit. 
L'archevêque  commençait  l'hymne  :  yeni  creator 
spîritus,  qui  était  récitée  alternativement  par  lui  et 
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par  toute  l'asëeiiiblëe.  Ënsuile,  il  prononçait  le 

verset  ;  EmiUe  spiritum  luum,  etc. ,  puis  T oraison  : 
Deus  qui  corda foleUum^  ^Ic^  «cktoutà  tonesgal  » 
sans  chanter,  »  Chacun  ayant  repris  sa  place ,  J 'ar- 
chevêque iaviuii  les  deux  rhfiniT-inrf^  fnfnmiftftrim 
à  dire  lenr  avia ,  et  à  indiquer  celai  des  prisonniers 
qui  leur  semblait  le  plus  digne  d'être  élu  pour  jouir 


m 
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eux ,  les  autres  meiobrefl  du  chapitre ,  le  président 
d'abord ,  puis  les  anciens  jnsqu'an  dernier  teçcL 
Audennement  «  lorsi^ue  Messieurs  de  chapitre 
estdient  assemblé»  pour  Êôre  élection  d'un  ipritoii* 
nier,  trois  religieux  de  Saint-Ld  entroient  dans  le 
chœur  de  la  cathédrale  «  el  prenoient  séaupe  aux. 
hautes  chaires ,  en  attendant  qu'ils  fiissent  nMidës 
du  cliapitre  pour  juger  de  leurs  diâîérends  loi:;»qu^3 
y  arrivoit  quelque  débat  ou  contention,  et,  en  et  cns, 
le  prisonnier  élu  alloit  aussi  remercier  les  chanoines 
réguliers  de  Saint^liô ,  comme  «es  juges  et  hicnfin- 
teurs  »  Le  prisonnier  était  élu,  à  la  pluralité  des 
su£Ërages,  parles  chanoines ,  qui  opinaient  à  jmnie 
vdx.Telétait  du  moins  Tanden  Ihode  d^âeetion,  tel 
que  nous  Tindiquent  les  vieux  manuscrits  et  Farin , 
dans  sa  ^^NofmandiedutstUfme  »  imprimée  en 1 659. 
Mais  souvent  d  en:  était  résidté  des  inconvénient* 


(*)  HisÊobt  de  la  nUk  de  Rouen,  par  Faria,  tome  m*.,  pa^  f  56, 
mUmèt  liGB;  «t  nMOMcrit     la  biUîothèiiM  àm  roi. 
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Maigre  les  sermens  solennels  par  lesquels  étaient 
lié*  lottft  le»  capitulanst  le  «ecici  des  dëHbëra- 
dons  ft^écKappail  souvent  du  conclave  et  devenrit 
tol)îet  des  eatretiens  de  la  viUe.  On  savait  qui  ayait 
volë  pour  tel  prisonnier  ou  pour  tel  mire  ;  on  rëptf  • 
tait  ce  qu'avait  dit  chacuu  des  votans.  De  là  des 
anÎTOOsît^ ,  des  haines  et  quelquefois  des  querelles. 
Le  chapitre  s'<^tait  eiioi  ce  de  faire  cesser  ces  indicé- 
dons  vraiment  condamnables,  mais  sans  pouvoir 

y  réussir.  En  1 574 ,  beaucoup  de  personnes  surent, 
dans  la  vîUe^  «  tout  ce  qui  s'estoit  dict  et  iakt  en 
chapitre.  Le  promoteur  s'en  plaignit ,  liKsant  que 
cela  toumoit  au  |^and  pn^udice  d'un  chacun  et 
pomroit  engendrer  quelques  querelles.  Chacun  des  ' 
chanoines  fut,  sur  ce ,  attraict  par  serment.  »  Un  a  y 
gagna  rie^t;  car  «  &t  «fliimé  par  tons  messieurs, 
chacun  en  parliculier,  n'avoir  révèle  aucune  chose.  » 
En        ,  quelques  chanwnes  avaient  téwâé  à 
gendlhomme  tout  ce  qui  s*ëtMt  passé ,  toot  ce  qui 
avait  <  te  dit  lors  de  l'élection  duharon  d'Aubigny 
de  la  Bodie;  ce  g^dlhomme  Tarant  fait  savoir  au 
promoteur,  mais  sans  lui  nommer  les  indiscrets, 
le  promotenr  se  plaignit  au-chapitre  de  cetle  viola»- 
liou  du  serment  qu'avaient  fait  tous  les  chanoines , 
de  ne  fien  révéler*  «  Gela  alloit  (dit^il )  an  grand 
deshonneur  de  la  compaignye  ,  préjudice  et  détri- 
ment du  privilège.  »  Le  chapitre  fit  publier  un 
mlmitoire  général  contre  cein^  qui  avaient  divulgué 
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le  secret  de  la  délibération  ;  ce  motiitoiTe  fut  lu  ei 
aflKchë  dans  le  chapitre  ;  et  le  tabellion  élait  charge 
derecaeillir  les  dépositions  de  ceux  qui  viendraient 
à  révélation  ,  «  pour  eslre  procède'  contre  les  cou- 
pables y  ainsi  que  de  raison  »  ;  le  chapitre  ne  put 
rien  découvrir.  .Dans  la  suite ,  les  indiscrétions 
vë^^  furent  poussées  si  l6in ,  et  produisirent  des  consé- 
du  prii«>mer.  qQ^m^g  g{  fàcheuscs ,  qu'on  sentit  enfin  k  nécessité 
de  substituer  à  T ancienne  foime  d'élection  un 
nouveau  mode  qui  rendit  impossible  désormais  ces 
révélations  indécentes.  Dans  le  chapitre  général  du 
18  août  1661  y  il  fut  arrêté^  en  principe,  «  qu'à 
l'advenirilseroit  procédé  à  l'eslection  du  prisonnier 
par  la  voie  du  scrutin»  »  \ 

La  forme  de  ce  scrutin  était  fort  ingénieuse ,  mais 
uu'peu  compliquée.  Après  la  lecture  des  dépositions 
des  prisonniers  interrogés^  le  secrétaire  remettait  à 
^lacun  des  chanoines  autant  de  bulletins  qu'il  y 
avait ,  cette  année ,  de  prétendans  au  privilège.  Smt 
chacun  de  ces  bulletins,  le  secrétaire  avait  écrit,  en 
présence  du  chapitre ,  le  nom  d*un  des  prétendans; 
tous  les  bulletins  étaient  pliés  de  la  même  manière. 
Sur  le  bureau  était  une  boite  entièrement  vide  y  et 
reconnue  telle  par  les  capitulans.  L'archevêque ,  et 
successivemeutXous  les  membres  du  chapitre  allaient 
déposer  dans  cette  boite  le  bulletin  sur  lequel  était 
écrit  le  nom  du  prisonnier  qu^ils  voulaient  élire  ; 
puis  on  fermait  la  boite ,  on  la  tournait  et  renversait. 
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et  les  buUetiiift  étaient  mélëft ,  pour  qu'on  ne  pât 

soupçonner  t^uels  billets  avaient  ëtc  mis  les  premieri» 
ouïes-derniers.  Alors  deux  anciens  du  cbapitre s'ap- 
prochaient du  bureau  :  chacun  d'eux  avait  une  feuille 
de  papier  où  étaient  inscrits  les  noms  des  divers  pré^ 
tenduis  \k  la  fierté.  Le  président  ouvrait  la  boite ,  en 
tirait  les  billets  et  les  comptait,  puis  les  remettait 
àans  la  boîte;  ensuite  «  il  les  dépUait^  lun  après 
Tautre ,  leâ  faisant  voir  à  MM.  du  chapitre ,  li&ait  tout 
haut  le  nom  qui  y  était  écrit ,  et  mettait  ensemble  sur 
le  bureau  les  bulletins  qui  portaient  le  même  nom  ; 
à. mesure  qu  un  prétendant  était  appelé ,  les  deux 
ancms  chanoines  finsaient  chacun  une  croix  sur 
leurs  feuilles,  en  marge  de  son  nom.  Toiis  les  billets 
ayant  été  ouverts  et  appelés ,  ces  deux  'chanohiea 
disaient,  Tun après  l'autre ,  combien  chaque  préten- 
dant avait  de  voix*  Le  nombre  total  des  suffrages 
inscrits  sur  la  feuille  de  chacun  d'eux  se  trouvant 
égal  à  œhn  des  chanoines  présens  «  on  comptait  et 
récensait ,  a  la  vue  de  tout  le  chapitre ,  les  billets  de 
chaçtm  desprétendans  qui  avaient  été  mis  ensemble 
sur  le  bureau  ;  le  nombre  de  voix  olitenu  par  chacun 
se  trouvant  conforme  à  celui  indiquépar  les  feuilles 
des  deux  anciens;  le  prétendant  qui  avait  obtenu  le 
plus  de  voix  demeurait  ëiu  pour  jouir  du  priv  ilége.  Si, 
SOT  plusieurs  prétendans,  les  deux  qui  réuniss^ent 
le  plus  de  voix  se  trouvaient  les  avoir  en  nonAre 
égal  9  il  fallait  que  le  chapitre  optât  entre  les  deux. 

Tome  II.  15 
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Alors ,  on  brûlait  dans  un  réchaud  tous  les  billets 
distribués ,  au  commencement  de  Pëlection ,  par  le 
secrétaire;  puis  ce  dernier  écrivait  deux  bulledns 
-  dont  le  premier  portait  le  nom  d^un  prétendant  ;  il 
remettait  à  chacun  des  clianoines  deux  bulletins 
portant  chacun  le  nom  d'un  des  deux  prisonniers  ; 
et  on  allait,  de  uouveau ,  au  scrutin.  Si,  à  ce  second 
tour  9  les  voix  se  trouvaient  encore  partag<^s  en 
iioiiibre  égal ,  on  avait  trouvé  un  moyen  pour  débar- 
rer. Tous  les  bulletins  étaient  brûlés  de  nouveau  ; 
on  écrivait  autant  de  fois  deux  bulletins  que  sHl  j 
eut  eu  un  capitulant  de  moins*  Deux  bulletins  étaient 
laissés  en  blanc  et  pliés  ensemble  comme  les  autres 
buUeUiis,  de  iiianièreàce  qu'ils  restassent  unis;  les 
autres  de  même.  Chaque  couple  de  bulletins  ayant  été 
compté  par  le  président ,  et  !e  nombre  de  ces  couples 
de  bulletins  reconnu  égal  à  celui  dfts  votans ,  le 
président  les  jetait  dans  la  botte,  mêlait  tous  le» 
bulletins,  afm  qu^ou  ne  put  distinguer  où  était  le 
double  bulletin  blanc;  puis  les  chanoines  allaienl  ^ 
chacun  à  sou  tour ,  chercher  deux  billets  pliés  ensem- 
ble. Alors ,  commençait  rélection  ;  chacun  choisissâit 
secrètement  entre  les  deux  bulletins  écrits  qu'il  avait 
reçus ,  celui  qui  portait  le  nom  du  prisonnier  qa'il 
voulait  élire.  Le  danoine ,  à  qui  étaient  édios  les 
deuxNbuUetins  blancs ,  devait  eu  garder  le  secret  et 
jetér  un  de  ces  bulletins  dans  la  boite  ;  c'âait  ce 
bulletin  blanc  qui  debarrait  dans  le  càfi  où  tous  les 
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autres  chanome^  avaient  peinaié  dans  leur  ptenicr 

vole 

krec  des  avantages,  ce  mode  offrait  encore  des 

inconvéniens.  Dans  le  secret  absolu  où  restaient 
leurs  voles ,  les  chanoines  ne  craignaient  plus  de 
donner  kors  suffrages  à  de  grands  criminds  qu'ik 
n^eussent  pas  ose  élire  de  vive  voix.  £n  i  663  ^  le 
chapitre  avait  ëln  Jean  Se  Bouton,  sieur  de  Ghan^ 
temesle ,  que  le  parlement  refusa  connue  indigne. 
L'annëe  smvame ,  lorsque  les  chanoines  députéi 
allèrent  au  parlement  insinuer  le  privilège ,  M.  Mai- 
gnard  de  Hauville  ,  premier  avocat-gâiéral ,  se 
plaignit  de  Telection  par  la  voie  du  scrutin  secret. 
«  Depuis  quelques  années,  dit*il ,  le  chapitre  a  esleu 
personnes  ineapaUes  et  hors  Testendue  du  privi- 
lège ,  comme  personnes  accusées  de  guets-à-pens  , 
Cenunes  qui  avoient  faict  périr  des  enfant»,  et 
^ulres  crimes  semblables ,  les  quelz  ont  obligé  la 
cour  de  ne  pas  entbëriner  leur  grAee.  lËt,  par  ce 

moyen  ,  le  diapiuo  a  esté  cause  que  l'esglise  et 
le  concours  du  peuple  ont  esté  privés  de  ceste 
resjouisaance  pubKque  ;  il  ne  faut  trouver  autre 
cause  de  ce  désordre  que  le  changement  du  mode 
d*opiner  du  clia|ntre,  qui  est  la  voye  du  scrutin, 
très-iiangereuse ,  qui  donne  lieu  à  tous  ces  désor- 
dres ^  qui  favorise  les  guets-à*pens  et  crimes 


(•)  Reg.  capU*  de  Rouen,  SO  «oftt  l€6f. 
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semblables  f  de&  i|uels  ou  eusi  eu  houle  d'opiner 
de  vive  Toiz;  plusieurs  jeunes  chanoines  peu  expé- 
rimentez ne  douueroient  leurs  suffrages  ,  après 
avoir  entendu  les  antiens  dans  leurs  adris  ;  ilz  ne 
suivent  que  leur^»  sentiments ,  sans  av  oir  esgard 
aux  inspirations  du  Saint-Esprit ,  pour  la  qudle 
eslection  il  est  invoq[uë  en  ce  jour....  »  Il  demanda 
que  (ide£fenses  fussent  iaictes  d'opiner  par  ia  voie  du 
scrutin ,  avec  injonction  de  suivre  Fanden  ordre.  » 
La  cour  ayant  différé  de  statuer  sur  ce  réqui- 
sitoire ,  quelques  chanoines  allèrent  représenter 
aux  présidens  Bigot  et  De  Frauquetot  u  que  le 
règlement  d'eslire  désormais  le  prisonnier  par  la 
voie  Ju  scruliii  ,  a^arit  esté  fait  en  un  chapitre 
général  et  pour  plusieurs  raisons  justes  et  canoni- 
ques ,  le  chapitre  espëroit  i}ue  la  cour  ne  pronon- 
ceroit  rien  au  contraire.  »  Le  président  De  Frau- 
quetot leur  répondit  «  que  le  dessein  do  pariement 
n'estoit  de  donner  aucune  loy  au  chapitre  sur  la 
manière  d'eslire  le  prisonnier,  mais  seulement  de 
l'exhorter  à  reprendre  son  ancien  usage  ,  attendu 
que  depuis  que  Ton  s*estoil  servy  de  la  Toje  du 
scrutin  ,  le  chapitre  avoit  toujours  présenté  des 
personnes  indignes  de  la  grâce  du  privilège.  Lui  et 
le  président  Bigot  exhortèrent  le  chapitre  à  bien 
user  de  leur  privilège ,  et  que  la  cour  seroit  satis- 
faite. )»  Le  jeudi  ââ  mai  suivant,  jour  de  l'Ascension , 
le  chapitre  procéda  à  l'élection  d'un  prisonnier^ 
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par  la  voie  du  scrutin  ^  et  nomma  le  sieur  De 
Montgouge ,  qui  fat  àS&rti  sans  difficiikë  par  le 

parlement. 

Le  nom  du  prisonnier  ëlu  pour  lever  la  fierté  ëtait 

proclamé  par  rarchevéque ,  et  écrit  sur  une  feuille 
de  papier,  en  celte  forme  :  «  JV....,^  prisonnier  enta 
conciergerie  du  Palais ,  éU  ses  complices,  »  Le  tabel- 
lion signait;  puis  cette  feuille  de  papier  ëtait  pliée 
comme  nne  lettre ,  et  cachetée  du  sceau  du  chapitre 
en  cire  verte ,  sous  la  queue  de  la  lettre.  C'est  ce 
<pi'on  appelait  le  cartel  d'élection  (  au  moment  aik 
j  écris ,  j'en  ai  plusieurs  sous  les  yeux). Le  messager, 
mandé  par  le  préaident,  allait  chercher  le  chape- 
lain de  Sai ut- Romain ,  qui  an  ivail  «  vesiu  de  i  <)l>e, 
surplis,  aumnsse  et  bonnet*  »  On. lui  remettait 
le  cartel  clos ,  en  le  chargeant  de  le  porter  promp- 
tement  au  parlement  et  de  raj^orter  la  réponse. 
D  partait ,  précédé  du  contre  de  Téglise  et  accom^ 
pagné  d'un  clerc  de  l'œuvre.  11  était  expressément 
défendu  à  Ions  les  dianoines  de  socdr  d«  conclave , 
avant  que  Ton  fut  venu  apprendre  officielleiueiU 
an  chapitre  le  résultat  de  l'élection  et  la  décision 
du  parlement.  Cet  usage  tut  reconnu  en  137.),  le 
jmurde  l'Ascension  En  1546,  le  lendemain  de 
la  Aie ,  le  chanoine  Batencourt  reçut  une  semonce 


C*)  «  Qui  dîc  I  fm$  dktum  qaid  coosuetudo  csl  capUuli  qubd  nyllus 
de  capîtido  recdbt,  donce  donini  liab««0l  cerla  nova  de  pncionario.  » 
{  Heg*  tapit,  f  uui.  1373,  m  dU  AKemîoaU  Dommî.) 
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pour  élrc  allé  se  promener  dans  la  cathédrale, 
après  le  dîner  du  chapitre  et  avant  que  l'on  connût 
la  décisioià  du  parlement  En  1 57 ,  le  chapitre 
se  montra  plus  sëTère;  et  M"*.  Claude  Sëquart, 
dlanoine  ^  fut  non  seulement  réprimande' ,  mais 
condamné  à  vingt  sols  tournois  d'amende ,  parce 
que  j  le  jour  de  TAscension ,  il  ëtait  sorti  de  la  salle 
capitulaire  avant  que  la  décision  des  magistrats  lut 
connue. 

Immédiatement  après  le  départ  du  chapelain  , 
les  chanoines  se  dépouillaient  de  lem  «urplis,  et 
se  rendaient  à  la  bihliothèque  ,  où  ils  trouvaient 
une  taUe  nugnifiqaemmt  «ervie.  L«  digniuire* 
non  prëbendés  ,  les  chanoines  qui  notaient  pas 
promus  à  l'ordre  de  prêtrise,  encore  bien  qu'ils 
n'eussent  pris  aucune  part  à  Tëlectioti»  étaient 
appelés  à  ce  repas.  Dès  le  samedi  de  Quasimodo  , 
MM.  de  la  dÊombre  s'étaient  occupés  de  ré^er  ce 
repas,  qui  était  toujours  très-splendide.  Eu  \  557 , 
il  coûta  dnquanle^six  livres  neuf  sols  tonmois , 
somme  assez  forte  alors.  En  1 565,  il  çouta  soixante- 
dix-huit  hvres  quatoraie  sols«  liîn  1575,  M.  le  car- 
dinal de  Bourbon,  archevêque  de  Rouen ,  y  asrin* 
tait;  et  le  chapitre,  averti  à  l'avance,  avait  donné 
ordre  «c  d'achepter  des  viandes  dbs  plus  exqmses 
qu'il  se  pourroit  trouver  »  \  aussi  le  baQq[|iet  coûta 
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cent  soixante-qiiinie  liYres  dix-muf  sols  six  de- 
niers ;  c'était ,  pour  le  chapitre  ,  une  dépense  fort 
onéreuBe.  En  1 57 7 ,  il  arrêta  qu'à  raraiir  etnquaiile 
livres  tournois  seulement  seraient  prises  dans  la 
caÎMe,  pour  ce  repas^  et  que  les  deux  dbanoiim 
reçus  les  derniers  acquitteraient  le  reste  des  frais. 
Eu  1598,  «t  eu  eagardà  la  cherté  dea  vivrea,  le  cha- 
pitre décida  qu'il  ne  aeroil  faict  que  troys  plastz  de 
viande  pour  le  festin  de  rÀsceaaîon  prochaine.  » 
En  1619,  il  ordonna  que,  dans  ce  repas,  «on 
énteruit  Tinde'cence  et  le  scandale.  »  Dès  1584  , 
on  a'étail  plaint  du  dégât  que  faiaaient  lea  laquais 
des  chanoines ,  qui  venaient  servir  leurs  maîtres , 
i  ce repaa;  et  ou  avait  décidé  que  «meaaienrs  ae- 
roient  dorénavant  servis  à  table  par  des  chapelains.  » 
Cela  avait  paru  beaucoup  plus  décent  ;  .on  reconnut 
bieiitât  que  cela  nef^ait  pas  du  toiit;  etlealaqnais 
rej^kent  leurs  fonctions.  Quelques  chanoines  en 
aaiâioieiil  deux  ou  trois ,  «  aucuns  des  quels  em- 
portoîent  des  houteilles  de  vin,  de  la  viaude  et 
antres  choses  aoua  leurs  manleauz.  »  En  avril  16âi , 
il  fut  arrêté  que  chaque  chanoine  n'amènerait  qu'un 
domestique,  et  qu'on  ferait  sortir  les  autres.  £n 
1675,  le  dernier  chanoine  auquel  avait  été  adjuge'e 
une  maison  canoniale ,  devait  donner  trois  cents 
livres  pour  le  banquet  de  TAsoeiision  ;  le  chapitre 
en  fournissait  quatre  cents  autres.  £n  mai  1 675 , 
le  diapitre  ht  donner  ces  quatre  cents  livres  au 
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•  bureau  des  valides  qu!  avait  de  ^ands  besoins  ;  le 

15  QQvenibre  suivant,  le  chapitre  arréla  qu'il  ne 
donnerait  dorénavant  aucune  somme  pour  le  festin 
de  l'Ascension ,  et  que  les  trois  cents  livres  dues  par 
Itidernier  logé  des  chanoines  «  seroient  employées  à 
fairefaire  un  desjeûner  ou  honnestc  repas,  à  l'heure 
accoustumée.  »  £n  mai  1752,  époque  oii|  comme 
nous  l'avons  vu,  une  sédition  avait  édaté  à  Rouen, 
oii  le  magasin  des  blés  du  roi  avait  été  pillé,  et  la 
garde  bourgeoise  assaillie  à  coups  de  pieires ,  «  vu 
la  calamité  présente  et  les  besoins  <les  pauvres ,  il 
n'y  eut  point  de  repas ,  et  la  somme  qui  étoH  destinée 
à  cet  objet  fut  distribuée  aux  pcàuv  res  des  paroisses 
dépendantes  du  chapitre.  »  Les  années  suivantes , 
le  repas  eutlieu.  Ce  repas  n'étaitpoint  sansrecherciie 
et  sans  somptuosité;  et  s'il  eût  éle  possible  que  la 
discorde  eut  pénétré  dans  la  salle  du  festin,  comme 
naguère  chez  le  trésorier  de  la  Saiute-Chapelle- ,  à 
Taspect  de  la  taUe  bien  dressée  et  bien  garnie',  nul 
doute  qu'elle  n'eût,  ausi>i  bien  qu'alors,  admiré  un 
si  bel  ordre  et  reconnu  féffiise*  Lorsque  tous  les 
convives  étaient  à  table,  le  dumoine  qui  était  en 
tour  d'officier,  et  qui,  le  soir,  fort  tard  peut-être ^ 
devait  célébrer  la  grand'messe ,  était  ohBgé  de  venir 
dans  la  salle  du  banquet  dire  le  benedidk,  puis  il 
se  retirait  immédiatement ,  et  ne  revenait  qne  pour 
dire  les  grâces. 

A  en  croire  un  ancien  manuscrit,  «  les  chanoines 
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ainsy  l  euuis  au  conclave  disnoient  tous  seullelz.  n  * 
Mais  îl  est  certain  qu'ils  invitèrent  quelquefois  des 
personues  de  distiuction,  et  surtout  des  meuibres 
du  parlement ,  depuis  iasoppression  du  grand  dîner 
du  Palais.  En  1756,  deux  tables,  de  trente  couverts 
chacune,  dre&sëes  dans  la  bibliotbèque^annonçaient 
cpe  le  chapitre  attendait  de  noUes  coniriyes. 
Cëtaient  le  duc  de  Montmorency-Luxembourg , 
gouverneur  de  la  province  ;  le  marquis  de  Villeroy, 
colouel  du  regimeut  du  Lyonnais  ;  le  inarquis  de 
Sûnt-Pem  y  Ueutenant-gënéral  commandant  des 
grenadiers  de  France  ;  le  marquis  de  Puysëgur , 
maréchal  de  camp  ;  le  marquis  de  Pont-Saint-Pienre; 
le  marquis  d^Esrlapont ,  lieutenant-colonel  dés  dra- 
gons de  la  Reine;  MM.  Feydeau  de  Brou ,  père  et 
fils,  le  premier 9  doyen  des  conseillers-d'état ^  le 
second,  intendant  de  la  généralité  de  Normandie; 
IdL  Le  Camus  de  Pontcairé  ^  premier  président  du 
parlement;  tous  les  prësidens  à  muitier,  le  doyen 
dea  conseillées ,  l'ancien  président  des  requêtes ,  les 
gens  du  roi.  En  1 759,  M.  De  Miroraesnil ,  premier      u  chapitre 
président,  mL  De  YiUers,  De  6aint-Just  et  De  î^uJ^^ 
Sémiy  conseillers  au  parlement,  avaient  été  confiés 
à  ce  dîner  ;  la  aH\)oncture  était  bien  mal  choisie  ; 
car  ce  fiit  cette  année-là  qu'eut  lieu  l'élection  de  ce 
Dampierre,  qui  avait  assassiné  sa  iemme.  En  vain 
les  chanoines  avaient  été  avertis ,  à  l'avance ,  que 
s'ils  jetaient  les  yeux  sur  ce  misérable ,  le  parlement 
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ii*agrtierail  pas  leur  choix  ;  ils  pa&sèreiiL  outre  , 
persuadés  que  M.  De  Luxembourg ,  protecleur  de 
Dampierre ,  lèverait  tous  les  obstades.  Dainpierrc 
fut  doue  élu ,  et  le  cartel  euvojé  au  parlemeni,  qui 
délibéra  si  loDguement  qu'à  deux  heures  on  ne 
pouvait  pas  encore  presseutir  sa  décision.  L^abbé 
Terrisse  avait  promis,  de  son  chef,  à  M.  De 
Mirumesnil ,  que  pour  dîner  on  Fatleudrait,  lui  et 
les  trois  conseillers  conviés,  jusqu'à  cinq  benres* 
Mais  les  chanoines  perdaient  patience ,  soit  qu'ils 
{aaaenipeu  accoutumés  au  jeûne ,  comme  le  veut  une 
chronique  scandaleuse  du  tems ,  qui ,  en  vérité ,  ne 
raërite  guère  de  confiance;  soit  plutôt,  et  cela  est 
bien  plus  vraisemblable,  qu  ils  désirassent  avancer 
les  choses,  pour  que  la  cérémonie  de  la  tierte  eût 
lieu  avant  la  nuit.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  même  chro- 
nique dit  u  qulU  crièrent     iurt,  Tabbié  Marescot , 
surtout,  contre  une  si  longue  abstinence ,  qu'enfin 
il  fat  statué ,  d'une  voix  unanime  (celle  de  Tabbç 
ïerrisse  exceptée),  qu'on  se  metiroità  table  et  qu'on 
dineroit  sans  attendre  les  conviés  du  pailement  » 
Au  plus  £6rt  de  la  mêlée  ,  arriva  le  chapelain  de 
SaintoRomain ,  qui  venait  annoncer  que  là  covat 
avait  déclaré  Dampierre  indigne  du  pnY}|ége.*Se 
lever  tous  de  table ,  se  rendre  dans  une  chambre 


Anccthtei  rcciestasitifiiesjesuéUqueSf  qut  n'otU  pmiU  encore  paru. 
Rouen  y  in-IS,         iO^  et  suivantes. 
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voisine;  là,  debout,  décider  tout  d'une  voix  que  v 
u  le  chapitre  avoil  fait  son  élection  et  n'entendoit 
point  procéder  à  une  ai^e  »,  expédier  le  chapelaiu 
avec  cette  réponse  «  puis  se  remettre  à  table  et 
reprendre  Tœuvre  où  on  l'ayait  laissée  ;  tout  cela  fut 
ïiSSkm  élfp  inatanL  Gapendant  Tabbé  Tmiase  ^ 
qui  se  voyait  compromis  avec  le  premier  pre'sident , 
éiaik^mii^  épines  et  non  sans  cauae;  il  ne  liadlut 
pasfAMiik  tenta  au  parlement  pom-  enregistrer  le 
nouvean^Sttnel  du  chsqpitre  et  lever  la  séance ,  que 
leeli  i^ntm>a'ea  avait  mis  à  rédiger  le  caiiel  et  h  se 
raas£ois«X»es  chanoines  en  étaient  à  la  fin  du  dessert, 
et  liM— ■iiii  I  mil  ndaitiila porta ,  tout  prêt  i  entrer 
pour  dire  le|  grâces,  lorsque  voilà  venii*  M.  De 
llllipifl|MisÉiiljaf<niin[i  ipiT  des  trois  conseillers  invités 
avec  lui.  1*68  quatre  magistrats  stupéfaits ,  croyant 
9êmmMÊ$ÊÊénmMtleê  yeux;  Tabbé  Terrisse  «  rouge , 
cMiaefAtfkliant  et  ne  sachant  que  dire  ;  les  cha- 
inoîn^s  tout iuiuteux  n'osant  lever  les  yeux  de  cette 
sdMiMit^i^telMniternpeQ  en  désordre,  qnitëmoignait 
deJenr  appétit  impatient  et  de  leur  empressement 
iH|pnli|«iMflà  we  scène  plus  hâie  à  imaginer  qu*k 
peindra.  Mais,  dans  les  idées  de  1  époque,  il  n'y 
avaitpas  moyen  4pie  des  magistrats  prissent  la  chose 

du  coté  plaisant.  Le  premier  président  et  les  trois 
conseillers  offensés  témoignèrent  leur  surprise  et 
leur  mécontentement  du  peu  de  procédés  du  cha- 
pitre pour  eux ,  et  sortirent  gravement ,  laissant  les 
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chanoiut^s  ion  rcpentaiis  et  bien  résolus  à  attendre 
désormais  leurs  conviés ,  ou  à  ne  plus  jamais  inviter 
personne.  En  1 768 ,  la  misère  des  pauvres  étant 
très-grande ,  il  n'y  eut  point  de  grand  banquet ,  et 
le  chapitre  fit  remettre  aux  pauvres  de  la  ville  la 
somme  destinée  à  en  acquitter  les  frais.  «  Néanmoins, 
vu  la  nécessité  où  étoit  le  chapitre  de  se  tenir 
assemble  jusqu'après  la  délivrance  du  prisonniers 
on  servit  dans  la  bibliothèque  un  déjeuner  simple, 
sans  apparat  et  sans  aucuns  domestiques,  w  Le  1 1 
mai  1774,  mercredi  des  Rogations,  on  ignorait 
encore  à  Rouen  que  le  roi  Louis  XY  était  mort 
la  veille  ;  on  savait  seulement  que  ce  monarque 
«  étoit  en  un  ezti^me  danger  »  ;  le  chapitre,  en  signe 
de  douleur,  arrêta  qu  il  n'y  aurait  point  de  rep^  le 
lendemain ,  et  que  la  valeur  en  serait  donnée  aux 
pauvres.  Alafîn  du  repas,  le  célébrant  venait  dire  les 
grâces ,  et  il  les  terminait  en  prononçant  ces  mots  : 
a  Prions  pour .  Vame  de.  M,  Pierre  Aearie ,  qui  a 
dotmé  commencement  à  cette  bUdiathèi/ue,  »  C'est 
que  la  bibliothèque  du  chapitre ,  où  avait  lieu  le 
repas ,  avait  été  comme  fondée  par  Pierre  Ararie  , 
chanoine,  officiai  sous  M.  De  Harlay,  ardievèqtte 
de  Rouen ,  qui  avait  donné  tous  ses  livres  au  cha- 
pitre. Le  portrait  de  cet  ecclésiastique  était  dans  la 
bibliothèque 
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Voyons  9  mamteuaat ,  ce  qui  &e  passait  aa  Palais. 
Vers  huit  heures  du  matin ,  tous  les  membres  du  u^I^^iu^- 
|)arlement,  revêtus  de  leurs  robes  rouges ,  sortaient, 
deux  à  deux,  de  la  chambre  du  conseil ,  précédés 
Je  quatre  huissiers  en  robes  violettes ,  et  du  premier 
huissier  en  robe  rouge  ;  escortés  par  les  capitaines, 
officiers  et  gens  des  deux  compagnies  de  la  Cinquan- 
taine et  des  arquebusiers,  tous-én  armes  et  revêtus 
de  leors  habits  d'ordonnance  ;  cette  cour  souveraine 
serendait ,  par  la  grand' chambre  dorée ,  à  ^extrémité 
méridionale  de  la  salle  de»  procureurs,  où  était  la 
chapelle  du  pailemeut  Cette  vaste  et  belle  salle  était 
tendue  de  tapisseries;  en  avant  de  la  balustrade, 
avaient  été  placées ,  à  droite  et  à  gauche ,  des  ban- 
celles  couvertes  de  tapisserie  parsemée  de  fleurs^e- 
lys,  sur  lesquelles  s'asseyaient  MM.  du  parlement; 
là  était  célébrée  une  messe  haute  très -solennelle, 
qu'on  appelait,  au  Palais,  la  messe  du  prisonnier. 
Gomme  la  grand*messe  de  la  cathédrale  devait  se 
dire  fort  tard ,  ce  jour*Ui ,  tous  les  chapelains  de  cette 
église  venaient  au  Palais,  rehausser  par  leur  présence 
la  solennité  de  la  cérémonie.  Les  musiciens  de  la 
maîtrise,  les  enfans  de  chœur  y  venaient  aussi,  et  la 
messeétaitdiantée,  «avecorgue^concertde  musique 
et  instrumens ,  à  quatre  chœurs.  »  Ordinairement^ 


1718,  page  5^69;  et  Histoirê  de  la  CaAédrale  de  /ioiim,p«r  Pom- 
,         I  166. 
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elle  était  célébrée  avec  diacre  ei  sous -diacre,  par 
le  prieur  caré  de  Saint-Ld,  et  par  left  chanoines 
réguliers  de  ce  prieuré.  Quelquefois  un  évéque  y 
officiaitpoaiifiM»lement.  Ainsi,  en  1 738,  M.  Leblanc, 
évéque  d'Avranches,  célébra  cette  messe.  La  chapelle 
du  Palais  avait  été  décorée  encorepliis  magnifique- 
ment qu'à  rurdinaire.  On  avait  élevé  près  de  l'autel 
une  estrade  pour  Févéque  célébrant,  ayec  des  sièges 
pour  les  ecclésiastiques  qui  Raccompagnaient.  Le 
prélat  s'était  habillé  dans  le  parquet;  il  en  sortit, 
la  mitre  en  tète  et  la  crosse  en  main  ;  arrivé  à  la 
chapelle ,  il  salua  Tautel,  puis,  se  détomraaut,  salua 
MM.  du  parlement ,  qui  lui  rendirent  son  salut.  A  la 
im  de  la  messe,  il  donna  la  bénédiction  épiscopale. 
A  cette  messe,  MM.  du  pariement  n'allaient  pas  à 
l'offerte,  et  le  premier  huissier  ne  présentait  pas  la 
paix ,  cela  ne  se  fidsant  qu'à  la  mêsse  rouge  de  la 
Seine  àt»  Saint- Martin.  Nous  avons  vu  qu'en  avant  de  la 
chapelle ,  des  bancelles  couvertes  de  tapisserie  fleur- 
ddysëe ,  étaient  disposées  pour  MM.  du  parlement  ; 
on  plaçait,  en  outre,  ancieunemeut ,  devant  les 
présidens  seulement,  des  carreaux  de  velours  pour 
s'agenouiller.  Les  conseillers  n'en  avaient  pas  ,  et 
étaient  obligés  de  se  mettre  à  genoux,  ce  qui  n'Àah 
pas  commode  et  leur  déplaisait  fort.  Long-tems  ils 
en  murmurèrent  entre  eux;  enfin,  à  la  mesae  de 
l'Ascension  de  1 685 ,  leur  chagrin  éclata  ;  MM.  Brice 
et  Busquet ,  conseillers ,  demandèrent  des  carreaux  > 
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et  il  iaiïui  bien  qii'on  leur  en  apportât;  nuua  «  les 
présidents  De  Bmmare  et  D' Anifrerillele  troofèrent 
BiauTais,  el  optèrent  violemment  ces  carreaux ,  qui^ 
direBl-ils ,  n'estoient  deâs  qa^aiat  présidents  » 
Indigné  de  ce  procédé,  M.  De  NeuCbosc,  conseiller, 
▼ookit,  à  son  totir^  6ter  le  carrean  de  M*  le  pré- 
sident D'Aïuirevilie ,  pour  le  donner  à  M.  Brioe; 
seycyaatrepoossé^  il  donna  à  ce  président  un  omip 
de  poing  dans  le  côté  ;  et  pensez  que  voilà  une  messe 
pieuAemeat  entendue  etun  public  luen  édifié.  Après 
la  Cèle ,  tous  les  conseillers  se  li^^nèrent ,  signèrent 
une  plainte  et  députèrent  deux  ou  trois  d'entre  eux 
vers  le  chancelier  de  France.  Celte  graye  a£bîfe, 
renvoyée  à  un  conseiller-d'état  chargé  d'en  iiiiormer, 
Alt  enfin  terminée  par  deox  arrêts  dn  conseil^  fort 
avaolageux  pour  les  présidens.  Toutefois  ,  les  con- 
seillers y  gagnèrent  aussi  quelque  chose;  car,  depuis, 
ils  eurent  toujours  des  carreaux ,  non  de  veloars 
violet  Qeurdelysé  d'or,  comme  les  présidens,mais 
de  drap  rouge ,  «  chose  qui  (dit  mon  mantiscrit , 
rédigé  par  un  conseiller)  convient  bien  mieux  et 
est  pins  auguste  dans  les  messes  du  Palais.  »  On 
sent  bien  que  l'assistance  des  religieux-chanoines 
de  Saint-Iiô,  des  chapelains  de  Notre-Dame ^  et 
surtout  des  musiciens  et  enfans  de  chœur,  n'était 
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pas  gratuite.  Un  arrêt  du  5  août  1649  met  ces 
dépenses  à  la  charge  de  celui  des  coaseiUers  qui 
avait  été  reçu  le  dernier  avant  la  féte. 
Dtarr  de  {Mir-      Après  la  messe ,  le  parlement  reuirait  daos  les 
salles  duPalais,  où  (  anciennement)  un  dîner  magni- 
fique avait  ëtë  prépare.  Dans  ces  tems  reculas ,  il  n'y 
avait  pas  de  bonnes  fêtes  sans  repas  de  corps.  Nous 
avons  parlé  du  banquet  du  chapitre  ;  le  jour  de 
r.\scension ,  il  y  avait  aussi  grand  dîner  dan^  tontes 
les  juridictions  de  la  ville,  à  la  chambre  des  comptes, 
au  bailliage.  «  Ces  compaignyes  s'assenibloient  après 
ta  messe  oije ,  pour  prendre  leur  reffection  et  disner 
et  se  resjoyr  ensemble  sur  le  rachapt  et  miséricorde 
de  Dieu,  espanduesurlepaoumcriminel^'^  nChez 
tous  les  b^^itans  de  Rouen,  il  y  avait,  ce  joar-lk^ 
au  dîner,  quelque  chose   extra;  «  il  n*y  avoil  bour- 
geoys ,  tani  paouvre  fust-il ,  qui  ne  s'esgayast  de  ceste 
grande  letexhubërante  girftce  divine Mais  le  plus 
célèbre  de  tons  ces  repas  était  celui  dii  parlement: 
on  l'appelait  le  festin  du  cochon,  quelquefois  même 
h  codon,  sans  doute  parce  que  Ranimai  qui  porte 
ce  nom  y  figurait  honorablement  au  beau  milieu  de 
la  taUe.  Très-anciennement,  il  y  avait,  ce  jour-lk, 
au  Palais ,  deux  déjeuners  ou  dîners,  Tun  pour  la 
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grand' chambre ,  l*auire  pour  k  chambre  des  enquê- 
tes-; de  plus,  il  y  avait  un  souper ,  lé  soir ,  dans  ces 
deux  chambres  ;  dans  chacune  d'elles  ,  les  frais  des 
deux  repas  étaient  faits  par  les  deux  derniers  con- 
seillers reçus.  Lorsqu'il  n*y  avait  pas  eu  de  réception 
(buas  Vannée  f  le  parleipent  prenait  une  somme 
sur  la  recette  des  «mendes ,  poor  subfenir  à  cette 
dépense. 

Mais  ce  cas  était  rare;  il  arrivait  plus  ^onrent  qu'il 

n*y  ayait  qu'un  seul  conseiller  reçu  ;  alors  le  parle- 
ment lui  subvenait  avec  les  mêmes  fonds.  Souvent 

* 

même ,  dans  des  années  de  cherté ,  il  aidait  les  deux 
conseiilers^/^;£l«i3aiiil$(ou  appelait  ainsi  les  magistrats 
dont  le  tour  était  venu  de  fiire  les  frab  du  festiû). 
£a  1 5 7 3 ,  la  grand'  chambre ,  tout  en  ordonnant  que 
«  les  deux  messieurs  derniers  entrés  en  la  dicte 
grand' chambre  feroienl  le  deqeûner,  le  prochain 
jour  de  T Ascension,  décida  qu'il  leur  9eroit  délivré 
la  somme  de  cent  livres  sur  la  recepte  des  amendes, 
attendu  la  cherté  de  présent  ayant  cours.  »  £n  1 574, 
cette  cherté  continuait;  M.  De  Halley,  conseiller, 
qui  s'était  lait  dispenser  l'année  précédente ,  en 
prensnt  rengagement  de  faire  le  déjeûner  Tannée 
suivante ,  voulut ,  cette  lois ,  s^en  excuser  encore , 
disant  qu'il  n'était  plus  le  dernier  reçu  de  Ut 
grand' chambre.  A  ce  compte ,  quelques  uns  de 
ces  messieurs  n^auraient  jamais  payé  leur  écot; 
aussi  M.  De  Halle^  ne  (iit-il  pas  écouté;  et  le 
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parlemenl  décida  que  ce  conseiller  «  n'avoit  plus 
lieu  de  s'en  excuser.  Seulement,  vu  la  cherté  ayant 
de  présent  cours  >  et  surtout  celle  du  via ,  la  cour 
lui  subvint  » 

On  tenait  tant  à  ce  repas,  (jue,  peodautles  trou bi es 
de  la  ligue  ^  la  fraction  dv^  parlement  restée  fidèle 
à  la  cause  royale,  qui  était  allée  s'établir  à  Caeu  où 
elle  était  comme  en  exiU  manquant  presque  de  tout, 
reduilc  a  prier  Henri  IV  de  lui  donner  des  robes 
riMig^a,  et  n'ayant  point  enfin  de  prisonnier  à  déli-> 
vrer,  ne  laissa  pas ,  toutefois ,  de  s  asseoir 
année,  le  jour  de  T Ascension,  à  un  banquet  dont 
un  de  ses  membres  faisait  les  frais.  Le  matm,  cette 
compagnie  assistait  à  un^  grand  messe  en  musique 
célébrée  par  les  religieux  cordeliers.  «  MUL  les  pré;- 
sidents  avoient  robes  rouges ,  et  aucuns  de  MM.  les 
conseillers,  autant  qu'il  y  en  avoit  qui  ayoicut  des 
robes  rouges,  eu  estoîeal  vestus,  portans  leurs  cha- 
perons rouges  fourrés  ;  les  autres  estoîent  en  robes 
noires.  »  Ënsuiie  on  se  rendait  dans  la  diambre  du 
conseil,  où  un  diner  avait  été  préparé.  Ainsi  tout 
se  passait  comme  à  Rouen ,  sauf  la  délivrance  du 
prisonnier,  qui,  pourtant,  à  vrai  dire,  edt  été  le 
principal.  Sealemeiit ,  les  huissiers  ,  s*imagùuaii, 
sans  doute,  que  la  mauvaise  fortune  rapproche  les 
distances,  s'avisèrent,  un  jour  d'Ascension,  de 
venir  s'asseoir  «  en  luesme  salle  et  à  une  table  tout 
près  de  celle  de  Messieurs;  «  et  ces  braves  gen« 
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de  tordre,  d'avaler  et  d'expédier  les  morceaux  aussi 
bien  v  voire  mieiix ,  par  aventure,  que  MM*  les  pré- 
sideus  et  conseillers  du  roi  ;  pour  l'heure,  ou  parut 
prendre  la  chose  en  patience  ;  c'était  un  jour  de 
grâce  ;  et  peui-èue  ,  faute  de  prisonnier  à  délivrer, 
on  accorda,  in peiio,  la  fierté  àces  pauvres  diables  ; 
mais  ce  nVtait  que  par  provision;  et,  dès  le  leude- 
I  aai/i  ^  les  gens  du  roi  se  plaignirent  aisément  de 
cette  «  entreprise  des  huissiers ,  contre  la  révérence 
et  respect  qu'ils  debvoient  àMessieurs  de  la  court, 
s^estant  ainsy  nus  à  table,  à  costé  d'eulx  ,  en  lieu 
qu'ilz  debvoient  sei*vir.  *>  Le  premier  président 
Grottiard,  qui  était  encore  dtos  un  jour  d'indul- 
gence ,  se  contenta  de  prononcer  «  qu'il  se  roil  laict 
information  de  l^andenne  forme  et  usance.  s»  Les 
huissiers  savaient  nrieux  qué  personne  ce  qu'il  en 
était  ;  aussi  entendirent-ils  le  premier  président  à 
denn*mot,  et  clroje»  que ,  Tannée  suivante,  ils  n*y 
revinrent  pas.  ^ 

Après  les  trouUes  de  la  ligue ,  lorsque  le  parle- 
njeiit  lut  réuni  tout  eiitii;r  a  Kouen  ,  les  grands 
festins  continuèrent  mieux  que  jamais*  En  1597,  la 
peste  infestait  plusieurs  bourgs  et  villages  des  envi- 
rons de  Rouen ,  et  menaçait  cette  ville  elle-même. 
Qb  s^occupait  activement  de  la  reconstruction  du  • 
UeU'ile^Sanié ,  mais  les  fonds  allaient  manquer. 
Quelques  jours  avant  l'Ascension ,  le  premier  pré- 
sident Groulard  dit  à  la  grand^chambrc  «  qu'en 
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ce  temps  misérable  «  Ton  debvoii  retrenclier  toutes 

sortes  de  superfluilcz  de  banquetz  et  plustost  con- 
vertir la  despeose  que  Ton  y  iaisoii  eu  de  bonnes 
œuvres ,  utiles  pour  ung  bien  public ,  comme  estoit 
le  Lieu-de-Sauté.  »  Il  demanda  ce  que  Ton  se  passa&t 
à  ung  disner,  tant  pour  la  grand'chambre  que  pour 
la  charobre  des  euquestes  ,  et  que  Ton  osiast  et 
retrenchast  le  soupor  »  que  chacune  3e  ces  chanib^^s 
était  dans  l  usage  de  donner  le  soir  Je  l'Ascension . 
Les  fesUnanis  de  Tune  et  de  Tautre chambre,  ainsi 
décharges ,  seraient  quittes ,  en  payant  chacun  dn- 
quante  écus  que  l'on  emploierait  à  Tachèvement  du 
Lieu-de&ntë.  Sans  doute  la  chambre  des  comptes , 
les  tiësoriers  de  France ,  le  prcsidial  et  les  autres 
compagnies  de  la  ville  voudraient,   Texemple  Ai 
parlement ,  «  se  relrencher  el  frayer  aussy  queli/ue 
diose  pour  les  affaires  de  la  sanié,  »  Cette  proposi- 
tion, après  avoir  été  délibérée  pcr  voia,  fut  louée  et 
approuvée  de  tous*  Des  députés  furent  envoyés  à  la 
Toumelle  et  aux  Enquêtes ,  pour  faire  savoir  à  ces 
chambres  ce  qui  venait  d'être  décidé.  MM.  de  la 
Toumelle  applaudirent  à  celte  résolution.  «  ftDML  des 
Enquesles  s'y  monstrèreat  un  peu  plus  tiiiticiles ,  » 
mais  la  grand'chambre  tint  bon  ;  et  il  fut  décidé  qu^il 
y  aurait  seulement  un  dîner,  el  point  de  souper. 
M.  Delaroque ,  Tun  des  festinanis  de  cette  chambre , 
consentit  à  payer ,  pour  le  Lieu-de-Santé ,  ce  que  la 
.cour  jugerait  convenable  ;  on  eut  plus  de  mal  avec 
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M.  Du  Rosel,  rautrefestinant,  qui  se  récriait  beau 
coup ,  disaut  que  «  cela  e&toit  volontaire  et  qu*il 
n*entendoit  estre  tenu  de  payer  aucune  diose.  »  Mais 
OQ  lui  fit  honte  de  ses  doléances  ,  et  il  £imt  par 
s^exëcoter  comme  son  collègue.  Ce  souper  notait 
pas  moins  dispendieux  que  le  dîner;  quelquefois 
on  y  invitait  l*archevéque  de  Rouen,  qui,  retenu  le 
matin  au  chapitre  ,  pour  rëlcction  du  prisonnier , 
n^avait  pu  assister  au  dëjeàner.  Le  vieux  cardinal 
dé  Bourbon  ,  qui ,  depuis ,  rêva  qu'il  Aaît  roî  et 
qu'il  s  appelait  Charles  X  ,  se  trouva  souvent  à  ce 
second  repas. 

Mais,  à  un  abus ,  en  tut  substitué  un  autre,  peut- 
être  plus  dispendieux  encore.  Âu  lieu  du  souper 
qui  s^ëtait  fait  ancienuement  au  Palais ,  le  soir  de 
^Ascension,  il  passa  en  coutume  que  les  deux  con* 
seillers  festinants  offrissent  ,  le  dimanche  après 
la  fête,  un  diner  à  MM.  de  la  grand'chambre.  Ce 
dîner  se  donnait  dans  quelque  jardin  louë  ar.cet 
effet,  ou  bien  à  rarchevêché,  ou  dans  une  salie 
de  Saînt-Ouen.  Le  samedi  13  mai  1600,  on  voit 
M.  Moynet  de  Taucourt  «  inviter  Messieurs  à  disner, 
le  lendemain ,  au  jardin ,  au  lieu  du  soupper,  qui 
aatrefois  se  faisoit  le  jour  et  leste  Je  TAscension  , 
poùrlasolemnitë  du  privilège.  i»Pn  alla  donc  dîner 
au  jardin  ;  M.  Moynet ,  qui  ëtait  chaud  protestant , 
n'ayant  eu  garde  de  demander  rarchevéché.  — 
Jusques  ici  nous  n^avons  parlé  que  des  conseilhrs 
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JestitiOiUs.  iVlais  ie&  conseillers  étaient-ils  seuls  sou- 
mis à  cette  corvée ,  et  les  gens  du  roi  ne  devaient- 
ils  pas  la  subir  à  leur  tour?  On  se  le  demanda  en 
|60â.  Cette  année-là ,  il  n'y  avait  aucun  conseiller 
de  la  grand' chambre  qui  n'eùl,  à  son  tour,  oATert 
le  festin  annuel  de  TAscension.  Quelqpi'un  ayant 
ouvert  l'avis  que  les  ^ens  du  roi  ne  devaient  pas  eu 
être  exempts ,  on  pria  ces  messieurs  de  s'en  occu- 
per, mais  ils  s*en  excusèrent ,  n'y  étant  pas  /disaient- 
ils  )  obligés.  La  cour  admit  leurs  excuses  comme 
i^isonnables ,  «  veu  qu'ils  n'estoient  pas  véritable-* 
ment  du  corps  de  la  grand' chambre.  »  Il  fut  donc 
convenu  que  le  receveur  des  amendes  en  ferait  les 
frais ,  mais  on  enjoignit  aux  gens  du  roi  d'j  avoir 
l'ceil,  et  de  prendre  garde  que  les  deniers  du  roi 
fussent  bien  dispensés.  «  Y  avoir  /  W/?  (répondit 
Tavocat- général  Thomas)  nous  n'en  ferons  rien, 
ei  demandons  arrest  qui  nous  en  dispense  ;  cè  riesi 
\^oirenàeiUnostr€  charge,  et  nous  ne  sommes  cuisiniers 
pour  sçaçoir  si  le  récepteur  ema  bien  faieiau  non.  » 
u  £ntcadeZ(-vous(lui  dit  le  président)  persister  aux 
termes  que  vous  venez  d'employer  ?»  «  D^^eis 
çingt-cînq  ans  que  je  suis  en  charge  (reprit  l'avocat- 
général  Thomas),  />  n'ai  jamais  veu  que  Von  ayi 
condamné  les  gens  du  Roy  à  faire  le  festin  de  V As- 
cension, Au  resUf  il  m  fouUpas  prendre  les  mois 
aux  cheveulx ,  ei  nous  sçatHkns  le  respect  que  nous 
dekvons  à  la  court.  »  La  chose  en  demeura  Ui^ 
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relalivemeiit  aux  gtm  du  roi  ^'^  Le  recevair  été 

amendes  fit  «  une  liste  des  viandes  et  choses  néces- 
saires pour  le  diner .  »  U  la  soumit  au  premier  prési- 
dent Gronlard,  qui,  de  Pavis  de  la  compagnie,  sup- 
prima ce.<}uî  lui  parut  de  trop.  Ce  magistrat  insista^ 
denoarean,  sur  la  nécessité  de  «relnubclier  les  luxes 
et  despeoses  superilues  et  par  trop  déréglées ,  qui , 
depms  quelques  années,  s'esloient  iniroduictft  par 
e'mulation  ou  la  curiosité  de  queU^ues  ungs.  »  Pour 
emtperpied^  toutes  ces  superfluités,  le  parlement 
décida  qu'à  Pavenîr  il  ne  se  ferait  plus,  à  propos 
de  la  féle  de  TAscension  et  du  privilège  de  saint 
Romain,  qu'un  seul  repas,  celui  usité,  de  font 
tem^ ,  au  Palais  y  le  jour  même  de  T  Ascensioo  ;  que 
oentécos  seulement ,  pris  sur  la  recette  des  amendes, 
seraient  consacrés  à  ce  festin,  parle  receveur,  qui, 
seul,  en  dirigerait  les  préparatifs,  sans  qu'aucun 
membre  du  parlement  eût  besoin  de  s'en  occuper. 
Q  ftit  défendu  àMM.  des  Enquêtes  de£ûreunrepas 
particulier  dans  leur  chambre. 

Mais  ces  cent  éciis  ne  suffisaient  pas  à  la  dépense  ; 
Tamende  destinée  *k  cet  usage  par  le  roi  n'était 
pas  asse&  forte ,  et  le  receveur  se  plaignait  d'y  avoir 
employé  de  «es  deniers*  Le  1 4mai  1 604 1  le  premier 


(•>  Tomdbv  tu  Ififift,  k  r«pM  fui  Hàx  aux  ftwtà  àt  MML  Hm, 
coiw^«r,  ci  De  Prëfontaine ,  «vocal-gënérâli  mais  ee»  deux  mugblnl* 

« 
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président  Groulard  reconnut  liri-mème  la  nécessité 
de  reprendre  »  Tancienne  coustume,  (jui  n^avoit  (  .su- 
retrenchëe  que  pour  raison  -du  luxe  et  des  exceds 
qu'on  y  apportoit.  U  estoit  plus  seanl  (disait-on) 
que  les  nouveaux  entrans  et  derniers  reçus  en  la 
grand' chambre  en  eussent  la  charge:  seulement 
il  couTenoit  qu'ils  se  gardassent  de  tout  luxe  et 
superfluité  ».  Cette  anne'e,  les  deux  derniers  con- 
seillers reçus  donnèrent  f  pour  ce  repas  «  chacun 
cent  ëcus  auxquels  on  en  ajouta  cent  autres  pris  sur 
les  amendes.  Trois  cens  écus  étaient  une  somme 
alors  ;  c'en  serait  une  encore  àiqourd^hui  ;  et  on 
peut  imaginer  quel  repas  ce  Uevait  être. 

Lorsqu'il  n'y  avait  pas  eu  de  promotion  à  la 
grand' chambre ,  dans  l'année,  des  fonds  pris  sur 
la  recette  des  amendes  faisaient  face  aux  irais  du 
repas  ;  on  prenait  le  pain  et  le  vin  âi  la  buvette. 
En  16â6,  la  misère  «était  grande,  m  le  nombre  des 
pauvres  augmentoit  chaque  jour  on  souffrait 
beaucoup  à  Rouen  de  la  disette  des  grains.  Quel- 
ques jours  avant  TAscension ,  M.  De  Faucon , 
premier  président,  fit  à  la  grand' chambre  un 
tableau  pathétique  des  maux  de  la  province  ^  et 
insista  sur  la  nécessite'  «  de  reliancher  le  luxe  et 
les  superfluitéz  qui  se  fiisoient  aux  festins  et  ban- 
quets du  jour  de  l'Ascension ,  et  d*en  employer  les 
deniers  à  la  $id>vention  et  nourriture  des  pauvres  ». 
On  en  conféra  avec  tes  procureurs-généraux  de  la 
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chambre  des  comptes  et  de  la  cour  des  Aides  ;  je  ne 

vois  pas  quel  fut  le  rcsukat  de  celte  conférence.  Mais 
si,  alors  «  on  en  revint  à  Téconomie  et  à  la  frugalité , 
ce  ne  fut  pas  pourlong-tems  ;  car,  en  1 63i ,  quelques 
jours  avant  TAscension ,  M.  De  Bretigiiières ,  pro- 
diretir-gënéral ,  parla  à  son  tour  de  la  nécessité  de 
retrancher  les  u  grandes  despenses  qui  se  faisoient 
au  banqoet  de  l'Ascension.  Le  nombre  dès  pauvres 
des  paroisses  de  Saint- Maclou ,  Saiut-Nicaise  et 
Saint-Vivien  estoit  (dit-il)  augmenté  presque  des 
deux  tiers  de  ce  qu'il  esloU  eu  1622,  il  eouveuoil 
donc  d'employer  en  aumosnes  aux  pauvres  nécessi* 
leux ,  une  partie  des  despenses  excessives  que  Pon 
avoit  coustume  de  faire  en  pareil  cas.  »  La  cour  en 
déiîb^  ;  mais  sa  décision  peut  surprendre  ;  il  fut 
arrêté  «  de  ne  rien  innover  »  et  qu'il  eu  seroit  usé 
en  la  manière  acdDustumée.  » 

Que  1  ou  ne  s'étonne  pas  de  voir  se  prolonger  si 
longtems  un  abos  si  souvent  attaqué.  Presque  tous 
'  les  ans ,  comme  on  Ta  vu ,  il  était  queslion  de  sup- 
primer ce  repas ,  on ,  du  moins ,  d*en  diminuer 
considérablement  la  dépense.  Beaucoup  de  membres 
de  la  compagnie  y  donnaient  les  mains  ;  mais  on 
<^HroQTait  la  plus  vive  opposition  de  la  part  de 
ceux  des  membres  de  la  compagnie  ^  qui ,  ayant  fait 
récemment  les  frais  de  ces  fiistueux  banquets, 
apostrophaient  vivement  les  nouveaux  veuus  ,  leur 
imputaient  d'avoir  provoqué  ces  délibérations  ^  et 
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leur  demandaient  pourquoi  ils  seraient  dispensés 
d'une  charge  que  tous  leurs  anciens  avaient  sup- 
portée. 

uitre  jtin  avril  1639,  presque  un  mois  avant  TÂscen- 
ll!rir,uclxr.'!lil-  sîon  ^  le  parlement  reçut  une  lettre  très-expresse  et 
iiTr»«i(»/M.  ^-ès-détailiée  de  Louis  XIII,  qui  semblait  devoir 
amener  la  compagnie  à  mettre  des  bornes  à  ce  laxe 
efiréuë.  «  Noz  améz  et  iéaulx  (  leur  écrivait  ce 
monarque  ) ,  nous  sQavons  que  c'est  une  ooastiune 
ancienne,  observée  entre  vous,  que,  tous  les  ans ,  le 
jour  de  Saint-Romain,  après  b  levée  de  la  &erie^'\ 
il  se  faîct  par  le  dernier  des  conseillers  en  nostre 
court  de  parlement  de  liouen  entré  en  la  grand'- 


m 

1 
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dicte  court ,  et  qu'aucun  de  ceulx  qui  montent  eu 
ladicte  chambre  li'esl  exempt  de  œste  despense. 
Nous  sçavons  aussy  que  ceste  coustume,  particulière 
entre  vous,  n'ayantpasunèapprobationumTenene, 
a  esté  mise,  diverses  lois,  en  délibération  en  nostre 
dicte  court ,  comme  si  on  la  vouloit  abolir;  mesme 
que  la  pluspart  y  ont  donné  leurs  voix ,  dont  Fefièct 
n'a  esté  retardé  que  par  quelques  uns  de  ceux  qui , 
le$  demim,  ayoient  finct  ceste  despea»e,  qui 
imputent  aux  autres  qu'ils  s'en  vouldroieni  excuser. 


Ce  nV'tait  pas  le  four  dt  Snint-Iiomatn ,  mais  le  jour  de  l'Ascemion  ; 
le  diacr  n'avait  pas  lieu  après  ia  ievée  de  la  fierté;  mais  avaut  U  délibé- 
ration sut  Ir  cHrti-l. 
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despen^es  se  pourroient  faire  en  autres  choses, 
comme  seroit  en  aumosnes  et  autre*  œuvres  pies  ; 
iuriout  en  ce  temps  où  le  besoin^  en  est  très-grand 
et  où  Texemple  de  i^os  ofliders  peut  beaucoup  vers 
les  peuples  pour  les  induire  aux  bonnes  Mvres  ; 
QQUS'  avons  dësiré  vous  £aire  ceste  lettre  pour  vous 
dire  ce  que  nous  pensons  sur  ce  subjecl ,  vous 
exhorter  et  convier ,  comme  nous  faisons ,  d^y  faire 
oonsidëration ,  et  de  prendre ,  entre  vous ,  rësoln- 
tion  de  reformer  cet  abus ,  dès  à  présent  et  pour 
TadveniT,  employants  ce  que  l'on  a  coustume  d'y 
despenser,  en  quelque  œuvre  qui  soit  plus  louable, 
comme  en  aumosne  vers  les  pauvres  et  prisonniers, 
ou  autrement  ainsy  que  vous  en  adviserëx  estre  pour 
le  mieux.  » 

.Le  parlemétot,  après  avoir  délibéré  sor  cette 
lettre ,  arrêta  que  «  les  grands  festins  seroient  abolis  ; 
seulement,  chaque  année,  les  d^uz  derniers  con- 
seillers promus  à  la  grand'chambre ,  remettroienl 
chacun  la  somme  de  cent  escus  (faisant  en  tout  six 
cents  livres  )  dans  les  mains  du  premier  huissier, 
pour  estrç  employés  à  un  disner  de  toute  la  compai- 
gnie  assemblée  le  jbur  de  l'Ascension ,  pour  la  céré- 
monie du  prisonnier.  »  Ne  voilà*t-il  pas  un  grand 
acheminement  à  -la  frugalité  ;  et  si  i|n  diMr  qui 
coùlaii  SIX  cents  livres  d'alors  était  réputé  modeste^' 
qu'était-ce  donc  que  ces  grands  disners  que  le  ^ 
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parlement  déclarait  abolir?  Encore  trouva-l-on,  en 
1 6/(8,  que  cette  somme  ne  suffisait  pas  ;  et  beaucoup 
lii;  membres  demandèrent  que  cliai  un  des  deux  der- 
niers conseillers  promus  àla  grand* chambre  donnât 
pour  cet  objet  cinq  cents  livres  au  lieu  de  trois  cents, 
pour  faire  la  somme  de  mille  livres.  MM.  Voisin  et 
Bigot ,  qui  étaient  les  festinants ,  cette  année  là  , 
déclarèrent  qu'ils  étaient  prêts  à  faire  ce  que  la  cour 
trouverait  bon ,  mais  \  condition ,  toutefois ,  que  ce 
qui  serait  résolu  «  ne  seroit  pour  eulx  seulement , 
mais  serviroit  de  cègle ,  à  Tadvenir.  »  Rien  n^ëtait  . 
plus  juste;  il  fut  donc  décidé  que,  dorénavant,  les 
deux  derniers  reçus  d'entre  lesconseillers  paieraient 
chacun  cinq  cents  livres  qui  seraient  employées  à 
la  dépense  du  dîner.  En  1 662 ,  la  misère  étant  très- 
grande  ,  on  avait  établi  des  taxes  pour  les  pauvres. 
Le  parlement  délibéra  sur  le  point  de  savoir  si  on 
ferait  le  festin ,  suivant  Tusage  ordinaire  ;  si  on  6n 
appliquerait  la  valeur  à  la  subvention  pour  les 
pauvres ,  ou  bien  enfin  si  on  réserverait  quelque 
chose  sur  cette  somme  pour  faire  un  déjeuner  on 
adopta  ce  dernier  biais  ;  il  fut  arrêté  qu'une  somme 
de  cinq  à  six  cents  livres  serait  réservée  pour  le 
déjeûner,  et  que  les  deux  magistrats  ,  chargés  de 
faire  le  festin  ,  verseraient  le  surplus  des  miHe 
livres  par  eux  dues ,  dans  les  mains  des  trésoriers 
des  pauvres.  En  1685 ,  la  pauvreté  et  la  misère 
«  *.'laut  encore  extrêmes  ,  MM.  De  Plauleroi»iie  et 
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Piédouèt  coDseiliers,  qui  éiaieiii  eu  lour,  payèrent 
chacun  mille  livres,  «  au  moyen  de  quoi  ils  fînreiit 
dispenses  de  (aire  le  festin  «».  Sur  ces  deux  mille 
Knes  f  mille  six  cents  fuient  données  en  anmâne 
à  rhdpital  et  à  la  IVIadeleine  ;  les  quatre  ceuts  livres 
qui  restaient  iîirenl  employées  au  d^eûner  du  jour 
de  r  Ascension. 

Le  sort  de  ce  festin,  était  d*étre  ainsi,  k  chaque 
instant ,  suppriiiié ,  réduit,  pms  rétabli  plus  somp> 
tueux  qu'avant.  U  était  réservé  au  premier  président 
Montholon  (premier  du  nom)  de  lui  porter  un  coup 
dont  il  ne  pourrait  plus  se  relever.  Dans  une  assem- 
blée générale  du  SI  avril  1693,  il  représenta  que 
«  la  cérémonie  qui  se  pratiquoit  le  joui*  de  T  Ascen- 
sion flpoà  beaucoup  d'indécence,  et  qu'il  laltbit 
abattre  1^  repas  qu'où  avoit  coustume  de  faire ,  ce 
Jour-là    vttl^dr^ent  appelé  le  cochon,  »  Après 
une  assez  longue  délibération  ,  il  fitt  arrêté  que , 
désonnais ,  le  jour  de  l'Ascension ,  on  se  trouverait 
il  midi  au  palais ,  pour  y  entendre  la  messe  solen* 
uelle  «li  routumée  ;  qu'ensuite  on  se  rendrait  dans 
U  grand  chambre ,  pour  y  juger  le  prisonnier  qui 
serait  nommé  par  le  chapitre,  et  «  qu  un  chacun 
mangeroit  chez  soi,  avant  que  de  se  trouver  à  la 
cérémonie.  »  Toutefois  ,  Tobligation  imposée  à 
chaque  conseiller,  de  payer  mille  livres ,  lors  de 
sa  promotion  à  la  grand'ctiambre,  fut  maintenue; 
ou  décida  que  ces  mille  li^xes  seraient  versées  dans 
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le  coilre  de  la  cour ,  et  ^ue  chacun  des  présideiis 
aiHait  une  dë  de  ce.cofiGre. 

A  dater  de  cette  époque,  je  ne  trouve  dans  les 
registres  riea  de  relatif  au  banquet  du  jour  de  TA  s* 
cen&ioii.  Ou  peut  s'étonner  des  éiiDnaes  tlepcnses 
qu^entraiûait  ce  repas  ;  mais,  d*abord,  il  faut  re- 
marquer que  le  parlement  se  composait  de  cent  à 
cent  vingt  meuxbres  appartenait  presque  tous  aux 
familles  les  plus  riches  et  les  plus  distinguées  de 
la  province  ;  quelques  uns  de  ces  magistrats  s'ctant 
piqués  de  faire  grandement  les  choses,  ceux  qui 
vinrent  après  eux,  ne  voulant  pas  demeurer  cii 
reste,  renchérirent  encore  sur  eux,  et  bientdt  il 
n'y  eut  plus  de  bornes.  Ajoutons  que ,  presque  tous 
les  ans ,  les  gouYemeurs  de  la  prorince  ^  des  con~ 
seillers  d*état,  des  prélats ,  des  princes ,  honoraient 
ce  repas  de  leur  présence.  Le  parlement  se  croyait 
obligé  de  déployer  un  luxe  et  une  magnificence 
dignes  de  lui,  dignes  de  pareils  convives. 

Toute&is,  dans  ces.  honneurs  décernés  k  des 
princes,  à  des  prélats ,  le  parlement  tenait  toujours 
à  ses  pr^galÎTes  et  ne  perdait  pas  un  ponce  de 
lorrain.  Ainsi,  lorsque  c'était  un  évêque  qui  avait 
célébré  la  messe,  le  prélat  déposait  sur  Tautel  ses 
omemens  de  célébrant,  et  rentrait  arec  le  parle- 
ment dans  les  salles  du  palais ,  ayant  à  sa  droite  le 
premier  président  et  à  sa  gauche  le  plus  ancien  des 
présideus  a  mortier  ;  et  lorsqu'on  se  rendait  à  la 
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salle  du  banquet ,  le  premier  président  ue  man- 
quait pas  de  passer  devant  le  prélat.  Le  parlement 
ne  voulait  même  pas  que  son  chef  cédât  le  pas 
aux  gonvemem  de  la  pipTince,  fassent-ils  prin- 
ces du  sang.  Le  jour  de  TÂscension  1622,  le  par- 
lement étant  dan»  la  ^and'chamlire  dorée ,  avec 
le  duc  de  LongueviUe  qm  était  invité,  lorsque  le 
moment  Tint  de  passer  dans  la  chambre  d'hiver 
oà  les  tables  avaient  été  dressées ,  M.  Alexandre 
De  Faucon,  premier  président,  «  entra  le  premier 
dans  la  salle  du  festin ,  après  loi.  le  duc  de  Longue- 
ville  et  ensuite  le^  auU  es  présidents.  »  Les  presi- 
dems  ioffèrent  les  mains  mme le  prinee.  Tontefois, 
le  duc  de  Ldngueville  s'assit  au  haut  bout  de  la 
première  table ,  qui  était  pour  les  présidens  et  pour 
MM.  delà  grandVliambre,  et  «  dans  une  chaire  de 
velours  rouge ,  couverte  de  passements  d*or ,  sur 
laquelle  estaient  des  cooëssins  de  velours  violet 
fleiirdelysé.  »  Â  sa  droite  et  à  sa  gauclie  étaient 
les  présidens  ;  et  des  conseillera  de  grand'chambre, 
autant  (j[u  eu  pouvait  contenir  la  table ,  étaient 
assis  sur  des  bancs  couverts  de  tapisserie  fleur* 
delysée.  D'autres  tables  avaient  été  dressées,  oîi 
s'assirent  ceux  de  IVIM.  de  la  grand' chambre  qui 
n^avaient  pu  trouver  place  à  la  table  du  prince , 
MM.  des  enquêtes,  les  gens  du  roi,  le  greilier 
en  chef  et  le  greffier  de  la  grand'chambre.  A  la 
fin  du  diner,  le  dernier  reçu  des  huissiers  disait 
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les  grAces  ,  qui ,  ensuite  ,  étaient  dlAntëes  en 
musique 

Le  dîner  fini ,  le  parlement ,  averti  que  les  envoyas 

tlu  chapitre ,  charges  d'apporter  le  cartel  dVlectioo^ 
étaient  dans  le  palais ,  se  rendaient  dans  la  grandi 
ciiaiiibre  dorée,  pour  les  recevoir. 
iMiibjr«ii4»     Pendant  le  repas  du  parlement,  qui  dm^t  en- 
iccami.    yjpQij  deux  heures  ,  une  foule  immense  assiégeait 
les  avenues  du  Palais.  La  cinquantaine ,  la  compa- 
gnie des  arquebusiers  et  les  sergens  avaiènl  peine 
à  contenir  cette  multitude  curieuse  et  impatiente. 
Souvent,  forçant  les  gardes  et  renversant  les  obs- 
tacles, eUe  parvenait  a  s'intioduire  dans  la  grand'- 
chambre  dorëe ,  où  allait  avoir  lieu  TihteirQgaKHre 
du  prisonnier.  En  \  665 ,  le  duc  de  Montausier,  gou- 
verneur de  laprovince,  averti  que  la  ville  capitale  de 
sou  gouvernement  ëtait  désolée  par  la  peste,  s'était 
empressé  de  quitter  Paria,  pour  venir  partager  les 
dangers  de  la  population  confiée  à  ses  soins  il 
avait  excité,  par  cette  resplutiou  généreuse,  1a  re- 
connaissance etl'admiration  deshaibitans  de  Rouen, 
qui  recherchaient  toutes  les  occasion^  de  le  voir  et 
de  lui  témoigner  les  sentimens  dont  il  les  avait 
pénétres.  Le  jour  de  TAscension,  le  peuple  ayant 


(■>  RagUUft  au  pulement,  tS  mai  1S3&. 

fie  du  duc  de  Jifoniausier,  par  Nicolas  Petit  ;  2  volumes  in- 12. 
Pam»f799. 
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SU  qa^il  élait  au  palais  ou  il  dînait  avec  le  pariement, 

s'y  porta  aussi-tôt  ;  et  son  empressement  devint  fort 
iocommode  pour.les  magistrats.  L'année  suiYante, 
on  s'en  souvint;  et  il  fut  arrête  que,  «  pour  provenir 
la  coxiiusioa  et  le  désordre  qui  arriv oient  en  la  salle 
d'audience  par  les  personnes  qui  trouyoient  le 
moyen  d'y  entrer,  le  prisonnier  seroit  interrogé , 


T 

1 

cela  n  eut  lieu  que  pendant  peu  de  tems.  Plus  tard 
la  grande  audience  du  prisonnier  continua  d'avoir 
lieu  dans  la  chambre  dorée  ,  et ,  comme  les  désor- 
dres recommencèrent,  il  fut  arrêté,  en  1779,  du 
tems  du  premier  président  Montholon ,  deuxième 
du  nom  y  «(  que  nul  ne  seroit  admis  dorénavant  en 
la  dite  séance,  que  sur  des  billets  signés  de  M.  le 
premier  président.  » 

Lorsque  le  parlement  était  en  séance,  et  après 
que  le  ^effier  de  la  grand'chambre  avait  fait 
Vappel  des  membres  de  la  compagnie ,  on  intro- 
duisait les  envoyés  du  chapitre.  Tant  que  la  con- 
frérie de  Saint-Romain  esosta,  le  chapelain  de 
Saint-^Romain ,  qui  venait  apporter  le.  cartel ,  était 
accompagné  du  .prévôt  de  cette  confrérie  et  de 
«  quatre  compaignons  choisis  par  le  prévost  » 
D'anciens  maîtres  de  la  confrérie  se  joignaient  à 
eux,  ce  qui  dpnnait  plus  de  solennité  à  cette  partie 


(')  Seconds  stalati  ét  la  conlrërie  die  SMHt'Boin»iny  confiraié»  en  f 
Tome  If.  17 
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du  cérémonial.  Le  cliapelatn  de  Saint-Romaîn ,  en 
snqpUs  et  ammiase  «  traTersait  k  parA|uet ,  s'incli- 
nait devant  MM.  du  paiement,  et  présentait  le 
-cartel  d'élection  au  premier  président ,  qui  brisait 
le  sceau ,  lisait  le  cartel  on  le  remettait  à  un  con- , 
seiller  pour  en  faire  Touverture.  A  dater  de  ce 
moment,  Tancien  cérémonial  était  bien  simple  et 
bien  court.  Du  tems  des  échiquiers  temporaires  , 
lesdercs,  porteurs  da  cartel,  disaient  :  «  Nous 
sommes  ènvoyéz  par  les  doyen  et  chapitre  de 
réglû&e  Naître -Dame  de  Kouen,  qui,  en  usant 
du  privilège  de  monsieur  saînct  Romain,  ont 
esleu  pour  joyr  d'iceiluy  privilège  l'un  des  pri- 
sonniers criminels  qui  trouves  ont  esté  ès  prisons 
du  roy  nostre  sire  à  Rouen  ;  dont  ie  nom  est  par 
escript  en  nngpou  (  peu  )  de  papier  clos  et  scellé, 
afin  que  le  dict  prisonnier  leur  soit  délivre  eu  la 
manière  accoustumée.  »  Alors,  ils  d^osaient  le 
cartel,  et  se  retiraient;  le  président  criminel  déca- 
chetait ce  cartel ,  en  présence  do  bailli  de  Kouen, 
da  vicomte,  de  Tavocat  et  du  procmrenr  du  roi , 
mandés  à  Techiquier,  à  cet  e£fet.  Après  avoir  en- 
tendu lenom>du  prisonnier  élu,  si  les  magistrats 
savaient  de  quel  crime  il  était  accusé ,  ils  le  dèli- 
vraient ,  sans  difficulté  »  sauf  le  cas  d'hérésie  et  de 
lèse-majesté.  S'ils  Tignoraient,  et  que,  conformé- 
ment à  Tusage  eidstant  dèsJors,  le  prisonnier  se 
fût  fait  écrouer  pour  dette  drile ,  ils  le  délivraient 
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attis.rmtennogerf  sauf  lea  réserves  du  pracarew 

du  roi.  Ainsi ,  en  1 454 ,  le  cartel  du  chapitre  coote- 
nsnl  le  nom  de  Michel  Maimt,  «  eu  sur  ce  les 
ddyïz  des  officiers  du  bailliage ,  qui  di&trent  (dirent) 
qa'ikn'aroient  point  de  congnoissance  que  le  dict 
Manaot  (bst  coulpable  d'aucun  crime ,  mais  avoil , 
le  dia  jour  de  Houvoisons  (  de  TAscensian  ),  esté 
mis  ès  dictes  prisons^  à  la  reqneste  de  Pieirenet  le 
Plastrier,  pour  la  somme  de  1 0  liv.  en  quoy  il  estoit 
à  ïaj  obligé  par  corps;  ioeluy  prisonnier  foi  mandé 
des  dictes  prii»oos  et  faict  venir  en  la  chambre  du 
conseil;  et'itleo,  jonsiwcttnriiwii/i^iî^^ 

quel  C£të  il  doubioU  de  (  craignail  pour  )  sa  vie  y  Ai 

délirré  et  baillé  aux  dicta  chapelains  et  firères ,  par 
protestation  que  fist  le  dict  procnreur  du  roy,  que 
s'il  venoît  à  sa  congnoîssauce  que  le  dict  prisoU'» 
nier  IGmI  coulpable  de  crime  de  Ièae<-m^stéf  de 
raprouchier  (  dter  en  justice  )  et  faire  aprëhender , 
s^iLiveôyoit  que  bien  fost  et  y  procéder  ainsi  qa'il 
apparkendroit.  »  Ce  Mauaut  avait  tué  sa  femme,  qui 
le  quittât  la  nuit  .pour  aller  rqoindre  ses  amans. 

Mais,  lorsque  l'échiquier  ,  devenu  stationnaire, 
rooint ,  abusant  d'un  édit  de  Louis  XU^  étendre  au 
pririlége  de  saint  Romain  des  exclusions  et  des  in- 
Hâgpjt^f  opx  ne  regardaient  point  ce  privilège ,  et 
âaUir  en  principe  «pie  la  fierté  serait  refusée  aux 
assassins  de  guet-à-pens,  aiuLfaux-monnayeurs,  etc., 
il  £ilkit  bien  que  cette  cour ,  quand  les  envoyés 
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da  clmpkre  lui  demandaient  un  prisonnier ,  ex»* 
nmiat  son  procès,  si  ce  procès  existait  dans  son 
greffe ,  ou,  dans  le  cas  contraire  «  se  contentât  d'in- 
terroger le  prisonnier.  Cet  usage  lut  surtout  rigou- 
reusement suivi,  depuis  Tëdit  de  1597*  par  lequel 
Henri  IV  avait  expressément  défendu  de  donner  la 
fierté  aux  individus  coupables  des  crimes  mention- 
nas ci-dessus ,  et,  en  outre ,  aux  coupables  de  viol 
commis  sur  des  filles. 

Si  donc  le  procès  du  prisonnier  ëln  par  le  cha- 
pitre existait  au  greffe  du  parlement,  le  premier 
président  donnait  des  .  ordres  pour  qu'on  Tappor-- 
tit  à  la  cour,  puis  il  nommait  un  conseiller  pour  en 
€rire  le  rapport  Lorsque  la  procédure  était  volu- 
mineuse ,  deux  auUes  conseillers  e'taient  adjoints  au 
rapporteur,  pour  Taider  dans  son  travail;  on  les 
nommait  éçangélisies  ;  leurs  fonctions  étaient  de 
rechercher  les  pièces  et  de  les  lire  à  la  cour.  Mais 
souvent  le  procès  n'était  pas  au  greffe.  L*usage 
permettant  à  tous  les  rëgnicples  de  prétendre  au 
privilé^,  on  conçoit  que  le  parlement  ne  ponvait 
voir  les  procès  de  ceux  qui  venaient  des  autres  pro- 
vinces  indépendantes  de  sa  juridiction.  Gomnient 
cependant,  sans  avoir  vu  le  procès,  connaître  an 
vrai  le  degré  de  criminalité  de  Tacte  commis  par 
le  prisonmer  élu;  comment  s'assurer  si  cet  acte 
n'offrait  pas  des  circonstances  qui  rendissent  Télu 
indigne  du  privîlipge ,  aux  tenues  de  l'éditde  1597. 
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Sa  coiiiession  devant  les  députés  du  chapitre  ^  ses 
,  réponses  devant  le  parlevkent,  dictées ,  on  le  eon* 
(^oil,  par  un  vif  désir  de  sauver  sa  vie  et  d'obleuir 
sa  grâee,  ne  pouvaient  inspirer  qu'une  médiocre 
confiance.  Anssi  vîvon  les  adversaires  du  privilège , 
le  célèbre  Sacy  entre  autres  ,  tirer  de  cette  impos- 
sibilité un  argument  très-fori  pour  soutenir  que  le 
privilège  ne  pouvait  être  accordé  qu'à  des  hommes 
nés  dans  la  province  ou  auteurs  der-crimes  commis 
eu  ISui  inandie ,  le  parlement  de  Kouen  ne  pouvant 
que  dans  ces  deux,  cas  seuls  les  regarder  comme 
ses  justiciables.  En  1615  ,  le  jour  de  l'Ascension  ^ 
M.  Du  Vicquet ,  premier  avocat-général ,  iatigué  de 
voir  ainsi  souvent  élire  des  prisonniers  dont  les 
procès  ne  pouvaient  être  représentés,  demanda 
que  «  le  parlement  pourvât  à  ce  que,  dorénavant, 
ceux  qui  préteudroient  jouir  du  privilège  de  saint 
Romain ,  fissent  apporler  leurs  procès  au  greffe  cri- 
nuuel,  afin  que  la  cour  en  tirait  la  connoissance  de 
leurs  crimes,  en  circonstances  et  deppendances.  » 
Pour  cette  année,  il  n'empêchait  pas,  dit-il,  que 
le  prisonnier  élu  par  le  chapitre  (  le  sieur  De  Vil- 
lurhane,  écuyer  )  fut  délivré  «'  pour  lés  cas  par 
lui  coniéssés ,  et  ainsi  qu  il  les  avoit  confessés  ;  » 
mais  il  demandait  qu'aux  firais  de  ce  prisonnier 


(  >  Sary  ,  Fnrtftm  powt  ia  tiKifw  UAnji  toiBe  in^'iv.  de  te* 
PiaUÈoyen  et  Factums. 
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les  chargeë  et  inibnnatious  fussent  apportées  à 
Roaen,  au  gireffe  du  parlement,  et  ^'il  signât 
interrogatoire  par  lui  prêté.,  pour  que  les  gens 
du  roi  pussent  ensuite  prendre  de  plus  amples 
conclusions,  si  elles  y  cchcaieul.  Ces  conclusions 
restèrent  sans  eflfet,  le  parlement  s'ëtant  conleiilé 

d'ordonner  la  délivrance  jjure  et  simple  du  sieur 

De  Villurbane. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  si  le  procès  ëtait  représenté  ^ 
on  lisait  la  procédure  avec  la  même  régularité  que 
s*il  se  (ut  agi  de  prononcer  une  condamnatioii  ;  on 
jugeait  les  reproches  ou  récusations,  s'il  y  eu  avait. 
Pendant  i'examen  du  procès,  les  huissiers  du  parle- 
ment, accompagnés  du  chapelain  de  Saiut-Koinaiu , 
du  derc  de  Tceuvre ,  du  messager  et  de  quelques 

soldali»  (l(  la  Cinquantaine,  allaient  chercher  le  pri- 
sonnier. S'il  étMjà  à  la  conciergerie  du  palais ,  ou 
dans  la  geôle  de  quelque  tribunal  êobaltetoe ,  la 
chose  allait  seule.  iS^ais  souvent  il  ëtait  détenu  à  la 
chambre  des  comptes,  on  au  bureau  des  &ian€es, 
ou  au  bailliage.  Ces  diverses  juridictions  étaient 
très-jalouaas,nôasravonsyii,  du  droit  exchiiifqtie 
s'arrogeait  le  pailement,  de  délivrer  au  chapitre 
des  prisonniers ' que  Içs  officiers  de  cette. cour 
venaient,  pour  ainsi  dire,  arracher  de  leiirs  mains 
et  enlever  sous  leurs  yeux.  Le  jour  de  T  Ascension, 
ces  compagnies  étaient  assemblées  dans  leurs  pré- 
toires. Là,  comme  au  parlement,  il  y  avait  eu  messe 
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haiile ,  grand  dîaer  ^  '  ^  ;  et  ces  T"ipf**É*'^  m tMient  en 
séance ,  espérant  tmgours ,  mais  toujours  en  rwia , 
pouvoir,  à  leur  tour ,  jouer  un  réle  briliani  dans  nue 
oérémonie  qui  ekdtaitànn  ai  hautdagréTintérélde 
tous.  £n  1 523 ,  le  jour  de  T  Ascension ,  des  huissiers 
du  parkment  étant  venus  aux  priaona  de  k  cour  daa 
Aides cheicliei  Jeau Le  Laadui:»,  bieur  d'Hérouville 
près  Caeni  élu  par  le  chapitre  pour  lever  la  fierté, 
la  cour  des  Aides  de'créta  d'ajournement  personnel 
ces  deux  huissiers.  Par  son  ordre,  ses  avocats 
procureur  généraux  allèrent  remontrer  au  parle^ 
ment  a  qu'en  enlevant  ainsy  uog  prison uyer  qui 
apparlenoit  à  la  cour  des  Aides,  on  avoît  agy  par 
circonvention ,  sinistreiiieut  el  autrement  que 
denement  »  Us  demandèrent  que  le  prisonnier  fât 
reudu  à  la  cour  des  Aides  ^  déclarant  qu'en  cas  de 
lefin,  çfMt  eour  entendait  en  fiûxe  les  pounnites, 
pour  en  avoir  raison  et  réparation.  Sur  le- refus  du 
païkmeut,  la  cour  des  Aides  envoya  une  députar 
don  aurai  L'afiire  nepardt  pas  avdhr  eu  d'auMa 
suites  ;  et  cependant  le  rfisgentimrnt  de  la  cour  des 
Aides  âait  grand  i  cair,  par  son  ordre,  Thomais 
I)acher ,  cûndefge  de  aes  prisons ,  .qui  avait  laissé 
enlever  Je  prisonnier,  fiit  mis  en  prisonà  sa  plaœ^ 
et  n'obtint  sa  liberté  que  iroùi  aiu  uprks.  ilu  1  G7â, 


0)  Le  dlBer  de  I»  ditnbrc  %'*et  comptes  s^appdait  woêâ  le  Cothoni  il 
evûi  élé  inrtîÉiië  ea  jum  1607.  ( iMenaicnl  4i  «à  Myiiiiièyi  ) 
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pour  éviter  de  semblables  conflits ,  ou  rédigea  au 
parlement  une  déclaration  que  sigtièrent  les  cha- 
noines de  la  cathédrale  de  Rouen,  par  laquelle  «  ils 
reconnoissoient  le  parlement  de  Normandie  pour 
le  seuijuge  des  prisoimiers  qu'ils  choisi  roi i!iit  pour 
jouir  du  privilège  de  saint  Romain,  Cela  n'em«- 
pécha  point,  dans  la  suite,  les  autres  juridictions 
de  disputer  quelquefoisauparlement,  mais  toigoors 
sans  succès,  des  prisonniers  ^létenus  dans  leurs 
conciergeries. 

Màis ,  le  plus  ordinairement ,  le  prisonnier  était 
délivré  sans  difficulté  aux  huissiers  du  parlement , 
qui  déchargeaient  le  concierge  de  l'écrou.  Pour  qu^il 
put  librement  marcher,  ils  attachaient  ses  fers  ou 
ses  chaînes  àune  seule  deses  jambea^Oana  cetétat; 

oii  ïc  lueiiait,  tête  nue,  à  la  conciergerie  du  Palais  ; 
iar  l'usage  voulait  qu*ily  fiiU  enregistré.  £n  qudqoé 
priscm  qnHl  eât  été  écroué  d*abord ,  il  lui  fidlmt 
passer  par  la  conciergerie  du  Palais ,  avant  de 
paraître  devant  le  parlement;  «  toiqours  on  Tad- 
meaoït  et  iaisoit  passer  par  I4  conciergerie  »  ^'^ ,  et 
«  si  le  prisonnier  n*estoit  pas  ferré,  il  fidknt  qu'il  J« 
fût ,  avant  d'estre  conduit  devant  le^  juges  »  Cette 
nécessité  de  passer  par  la  conciergerie  était  bien 
étroite  ;  car ,  en  1 602,  le  cliapiU  e  ajaut  ëiu  AuLoino 


Aegulres  du  pariemcat,  du  tl  mat  IbOO,  et  du  8  mai  IbOi. 
(*)  DemièMs  «■quête  de  lAtS. 
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DeLespine,  jeune  homme  de  Rouen,  dont  le  cximc 
ittttde  s'être  balta  en  duel  deux  ou  trois  jours  seu- 
iemenl  auparavaiU ,  aux  portes  de  la  ville ,  ce  pri- 
sonnier, détenu  au  liaiUiage ,  ëtant  blessé  au  point 
de  ne  pouvoîrvemrà  pied  du  bailliage  au  parlement, 
<r  fut  apporté  dans  uug  pennier  d'osûer,  pour  raison 
de  sa  blesBure.  On  le  fit  entrer  dans  la  conciergerie, 
.  encore  que  l'on  sçeust  bien  que  le  pennier  ne 
poiBToit  point  passerpai^le  dégrey^de  la  ToumeHe  ; 
puis  on  le  lit  ressortir  de  la  conciergerie  et  monter 
par  les  degrés  de  la  grànd'salle  des  procureurs  » 
C'est  qu  alors  on  faisait  monter  les  prisonniers  de 
la  conciergerie  par  un  escalier  de  la  Toumelle;  qui 
aujourd'lnii  n'existe  plus ,  ou  du  moins  nVst  plus 
d'usage,  liax  eiltrant  dans  la  chambre  dorée,  le  pri- 
sonnier êé  jetait  à  genoux.  Immédiatement  on  le 
&isait  asseoir  sur  la  sellerie;  et  alors  commençait 
son  interrogatoire;  «cetinterrogatoireétoit  toujours 
sëirère  ;  le  premier  président  av oit  soin  d  y  rappeler 
toutes  les'diaiges  du  procès,  et  de  demander  au 
rapporteur  et  à  chacun  de  messieurs  du  parlement , 
s'ils  nWoient  point  d^aùtres  inteirogats  à  faire ,  les 
inritant  à  le  suppléer,  s^il  avoit  omis  quelques 
chaires  essentielles     »  L^intercogatoire  étant  fini, 
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(*)  Lettre  de  M.  Hue  de  Mirumcsnil,  premierpicsidcnt^àBlLBerlilly 
flStcptembre  1766.  {Hegùiru  du paHemêni,) 
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oii£ûftait  retirer  le  prUonnier.  Alors,  conmeuçaLtla 

tàciie  des  gens  du  roi.  Coixuue  ils  avaient  été  préseos 
à  tout  ce  qui  venait  de  se  passer  «  ils  commençaient 
par  iltîlibtTer  coUégialement  entre  eux  si  le  cas  dont 
il  s'agissait  était  susceptible  ou  non  duprivil^  de 
la  fierté.  Après  quoi ,  l'un  d'eux  prenait  la  parole , 
e t  concluait  en  conibnnité  de  la  résolution  collégiale 
prise  entre  eux.  Long-tems  les  ave>cats  -  g<f nrfr an 
avaient  été  ou  s'étaient  dits  eu  possession  de  parler 
en  cette  circonstance  scdennelle,  à  rexchiaîon  du 
procureur-géuerai.  Mais  en  17â9,  M.  Durand  de 
Missjr»  nouveau  procureuT'^géaàral^  vaubil  dooneir 
les  conclusions  sur  réleclion  des  sieurs  De  Bosc- 

geffîroy  etDe  Torcy,  etne  Et  connaître  sapréteaiion 

que  le  jour  même  de  T Ascension,  lorsqu'on  allait 
se  rendre  à  la  chapelle  du  Palais^  pour  entendre  la 
messe.  Au  retour  dans  les  salles  du  Balais  ^  les 
avocats-généoiux  réclamèrent  vivement  contre  la 
prétention  du  procureur-général.  Le  parlement  t 
après  les  avoir  enteiidus  dans  leurs  soutiens  tm^ 
pectifs  y  décida  que  ,  par  pmviskm  »  san£  et  mss 
préjudice  des  avocats-généraux  et  du  prociu-eur- 
glénéral,  ce  dernier  porterait  la  parole  dans  TafiEsiffc 
de  cii  jour.  Alors,  les  deux  avocats -généraux  sortirent 
de  la  grand'chambre,  d*asses  mauvaise  humeur, 
et  ils  se  hâtèrent  d'adresser  une  plainte  au  roi, 
contre  ce  qu'ils  appelaient  l'entreprise  du  procu- 
reur-géuéral.  Dans  ce  mémoire,  qu'ils  rédigèrent 
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collectivenieut ,  ils  disaient  que  «  le  procureur-ge- 
iie'ral  n^avoit  que  le  ministère  de  la  plurae,  lequel  de- 
mandoitdu  silence  et  du  secret.  »  Dans  les  registres 
du  parlement,  on  trouvait  des  preuves  multipliées  de 
la  possession  où  ils  étaient  de  porter  seuls  la  parole, 
ce  jour-là.  M.  Durand  de  Missy,  repondit  «  que  le 
procureur-géne'ral  nVloit  pas  un  muet  à  qui  toute 
parole  fut  interdite.  »  De  plus  amples  détails  sur  ce 
dëmêlé  seraient  peut-être  fastidieux  pour  le  lecteur. 
Nous  ignorons  ce  que  le  roi  ou  son  conseil  décida 
sur  ce  différend.  Mais  depuis  ,  on  vit ,  le  jour  de 
l'Ascension  ,  tantôt  un  avocat-général ,  tantôt  le 
procureur-général  prendre  la  parole  ,  sur  le  cartel 
du  chapitre. 

.  ^^L' orateur  du  parquet  prononçait  un  discours  dans 
lequel  il  avait  soin  de  rapprocher  toutes  les  charges 
du  procès  ;  lorsqu'il  avait  &ui,  la  délibération  com- 
mençait. Quelquefois  des  parties  civiles  puissantes  y 
en  crédit,  signifiaient  au  parlement,  en  ce  moment 
même  ou  peu  auparavant ,  des  lettres  d'évocation 
par  lesquelles  elles  avaient  espéré  lier  les  mains  de 
cette  cour  ;  mais  on  en  tenait  peu  de  compte.  Le  39 
mai  1631 ,  sur  une  pareille  évocation,  le  parlement 
jugea  «  qu'elle  n'empêchoit  point,  en  ccprivjlége, 
cpie  la  t  our  y  interposât  son  autorité,  et  n'en  jugeât 
le  mérite  pour  riutérétpublic.  »  On  avait  plus  d'égard 
aux  réolsations ,  et  avec  raison  :  il  ne  convenait  pas 
que  des  magistrats,  parens  du  prisomiierou  de  ses 
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parties  adverses,  prissent  part  aujugement.  Ainsi,  en 

i  634 ,  MM.  Baudry  et  Payen,  conseillers ,  parens  du 
sieur  De  Montot,  homicidé  par  le  prisouaier  qu^avait 
ëlu  le  chapitre ,  se  retirèrent.  En  1609,  on  mit  en 
question  si  MM.  Moynet,  Grrimoult,  De  la  Rivière, 
et  Le  Seigneur  de  Viqneinare,  conseillers,  faisant 
profession  de  la  religion  prétendue  reformée , 
devaient  -«  assister  au  jugement  du  |mvilége ,  qui 
estoit  un  acte  de  cérémonie  »  :  raflirmative  fut 
résolue  ;  Tannée  précédente  ,  le  pariement  avait 
airété  que  ces  quatre  magistrats  s'abstiendraient; 
mais  c'est  que,  cette  année-là,  le  choix  du  chapitre 
était  tombé  sur  un  prêtre  ;  et  il  n'avait  point  paru 
convenable  que  des  réformés  en  jugeassent.  Les 
conseillers  clercs  ne  prenaient  point  de  part  k  cette 
délibération,  et  cela  se  conçoit:  d'abord  il  ^'agissait 
de  matière  criminelle ,  ensuite  ils  devaient  être  an 
chapitre  ;  et  que  seraient-ils  venus  faire  dans  une 
compagnie  assemblée  pour  examiner  la  vaUdité  de 
leur  élection? 

Toutes  ces  précautions  n'empéchi|ient  point  les 
brigues.  En  1 61 1 ,  M«  Du  Vicquet ,  premier  avocat- 
général,  voulait  qu'il  fut  décidé  que,  chaque  année, 
le  jour  de  l'Ascension ,  «  avant  de  délibérer  sur  le 
cartel  du  chapitre ,  tous  les  membres  du  parlement 
jiirm>ient  qu'ils  n'avoient  poursuivi  ou  sollicité  le 
privilège  pour  leurs  parents  et  amis.  »  Tons  les 
membres  du  parlement  reculèrent  devant  la  gène  et 
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les  obstacles  qui  seraieat  ué&  pour  eux  d' un  engage- 
ment  si  solennel  et  si  sacré  ;  el  on  décida  que  «  le  cas 
s'oilBrant^  il  y  seroit  pourveu  :  maïs  qu'acluellemenl 
il  seroit  passé  outre  à  la  délibération  sur- le  fond  y»  ; 
il  n^eu  fut  plus  question ,  et  les  membres  du  parle- 
ment soUkitèrent  comme  avant* 

Le  premier  président  recueillait  les  voix ,  sans 
sortir  de  sa  place  ;  chaque  membre  opinait  loi^/ Aon/, 
sans  sortir  de  là  sienne  ;  d^abord  le  rapporteur,  puis 
les  plus  nouveaux  conseillers,  et  ensuite  les  anciens, 
en  finissant  par  les  présidens.  Le  public ,  admis  à 
cette  audience ,  entendait  tout  ce  que  disaient  les 
magistrats,  et  voyait  à  quelle  majorité  le  prisonnier 
avait  été  délivré  ou  refusé  au  chapitre.  Ainsi,  en 
1750,  le  7  mai,  jour  de  T Ascension,  lorsque  le 
parlement  déclara  indice  du  privilège  de  saint 
Romain  le  sieur  Septier  d'Uéricourt,  échevin  et 
procm^enr  du  roi  au  grenier  à  sel  de  Montrenil  en 
Picardie  ,  élu  par  le  chapitre,  on  sut  que  cet  arrêt 
aérait  été  prononcé  à  la  migorité  de  19  voix  contre 
1 3.  Si  la  pluralité  des  sufirages  allait  à  refuser  le 
privilège  àu  prisonnierélu  par  le  chapitré ,  on  faisait 
venir  le  chapelain  de  Sainl-llomaiii ,  et  lo  premier 
président  lui  prcmonçait  un  arrétainsi  conçu  ;  «  La 
ctnir,  OUI  le  procureur-général  du  Roi  *,  a  déclaré 

et  déclare  JS        indigne  du  privilège  de  saint 

Romain.  »  On  a  vu,  dans  la  partie  historique  de  cet 
ouvrage ,  plusieurs  exemples  de  ces  sortes  d'arrêts. 
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Le  premier  président  charf^âit  dort  les  députés 
d'inviter  le  chapitre  à  faire  une  autre  élection.  Sou- 
vent le  chapitre  s'en  tenait  à  son  premier  choii , 
et  il  l'envoyait  aiiuonçer  au  parlement  «  qui^  alors, 
n'avait  plus  qu'àseretirer;  ce  jour-là,  la  fierté  n'était 
point  letée,  et  bientôt  commençait  au  grand-conseil 
uneprooédure  dont  rissucétaitraremenldéfiM^oraUe 
au  chapitre.  Dans  ce  cas,  on  ne  sonnait  point;  la  pro- 
cession de  Notre-Dame  faisait  seulement  le  tour  de 
rarchevéché;  elle  sortait  par  le  portail  des  libraires, 
allait  par  les  rues  de  Saiut-Komain,  des  Bcmnetiers, 
de  1* Archevêché ,  et  rentrait  par  le  grand  poitail. 
Mais  quelquefois  aussi,  les  chanoines  acquiesçaient  , 
à  la  décision  du  parlement.  En  voici  deux  exempks, 
à  des  époques  très-rapprochées.  En  1 747 ,1e chapitre 
avait  éla  Robert  et  Jean  Lëooufflé,  d'Avranches, 
condamnés  à  mort  pour  avoir  tué  leur  frère.  Le 
parlement ,  après  avoir  entendu  la  lecture  du  procètf 
et  interrogé  les  deux  frères  Léconfflé ,  les  dédara 
indignes  du  privilège  de  la  ûerte,  et  ordonna  qu'ils 
seraient  réintégk^  dans  les  prisons  de  la  concier- 
gerie. Le  chapitre  ,  instruit  de  cette  décision  par  le 
chapelain  de  Saini^&Mudn ,  entrai  nomream  en 
délibération ,  et ,  renonçant  à  son  premier  choix , 
élut  te  sieur  Gautier  Duvigpau ,  gentilhomme  du 
Périgorci ,  accuse  d'avoir  homicide  Pierre Matllftlîe. 
Un  second  cartel ,  contenant  le  nom  de  ce  prison- 
nier, fut  porté  au  parlement ,  qui  délivra  le  sieur 
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Gautier  Duvignau.  Toutes  ces  délibérations  du 
chapitre  et  du  parlement  avaient  pris  beaucoup  de 
lems  ;  le  registre  dit  que  messieurs  du  parlement 
ne  sortirent  du  Palais  qu^à  huit  heures  du  soir.  La 
cérémonie  de  la  fierté  dut  ne  finir  qu'assez  avant 
dans  la  nuit.  En  1750  ,  le  chapitre  avait  élu  Claude  • 
Septlerj  condamné  parsentencedubailliage criminel 
d'Amiens  à  être  rompu  vif.  Le  parlement,  après 
avoir  examiné  le  procès  et  interrogé  Septier  sur  la 
sellette ,  décida  que  le  crime  dudii  Septier  n*éloitpas 
Jiertable.  Le  chapitre  de  Notre-Dame ,  instruit  de 
cette  décision  ,  envoya  au  Palais  un  second  cartel , 
par  lequel  il  désignait  le  nommé  OUivier,  des  envi- 
rons d'Avranches ,  condamné  à  être  pendu ,  pour 
meurtre.  Le  parlement  le  délivra  au  chapitre. 

Lorsque  le  parlement  avait  jugé  que  le  cas  était 
fiertable ,  le  premier  président  donnait  Tordre  de 
ramener  le  prisonnier.  On  le  faisait  mettre  à  genoux, 
au  milieu  du  parquet ,  et  le  premier  président  lui 
prononçait  son  arrêt  de  délivrance  en  ces  termes  : 
a  La  cour,  toutes  les  chambres  assemblées,  ouï  le 

procureur-général ,  a  ordonné  et  ordonne  que  N  

sera  délivré  aux  doyen ,  chanoines  et  chapitre  de 
l'église  métropolitaine  de  Rouen  ,  primatiale  de 
Normandie ,  pour,  par  lui ,  jouir  du  privilège  de 
saint  Romain  ,  pour  les  cas  par  lui  confessés ,  et 
mentionnés  au  procès ,  ei  non  pour  autres.  »  Cette 
dernière  clause  et  non  pour  autres,  restreignait 
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FeiTet     privilège  aux  crimes  couiessés  par  le  pri- 
sonnier ëlu,  el  en  outre  mentionnés  au  procès,  si 
toutei'ois  le  procès  avait  été  représente.  II  avait  fallu 
en  venir  à  cette  exactitude  rigoureuse  de  rédaction  » 
pour  empêcher  (jue,  comme  dans  les  premiers  tems^ 
L'élu  du  chapitre  ne  se  prétendit  absous  de  tous  cri- 
mes antérieurs ,  quelque  en  fut  le  nombre  et  Ténor- 
mité.  Les  mots:  ainsi çu  il  Icsacoi^essés,  réservaient 
à  la  justice  ses  droits  ultérieurs  sur  te  gracié,  s*il 
avait  trompé  le  chapitre  par  des  déclarations  men- 
songères sur  im  crime  qui,  mieux  connu  plus  tard, 
se  trouvait  exclus  de  la  grâce  du  privilège.  Quelle 
que  fût  la  décision  dupariement,  Tauditoire  deraît 
se  lever  au&si-lot  que  le  premier  président  se  cou- 
vrait pour  prononcer  l'arrêt ,  et  ne  devait  se  rasseoir 
qu'après  que  Tarrét  était  entièrement  prononcé 
Presque  toujours,  avant  de  prononcer  cet  arrêt,  le 
premier  président  adressait  au  prisonnier  une  re- 
montrance sur  Ténormité  de  son  crime.  »  £n  1 555, 
le  chapitre  avait  élu  Vanquelin  des  Yveteaux,  René 
et  Guillaume  Leverrier,  gentilshommes ,  coupables 
d*un*meuctre prémédité,  et  le  parlement  avait,  non 
sans  répugnance,  ordonné  qu'ils  seraient  délivrés. 


(')  n  Omnïi  SMurgil  chorus;  et  timetur: 

w  Parca  vox  tandem  strepit  hsc  ad  «aret:  * 

»  yhe.  Lpx  r<HÎ(>  siluit  loqueate. 
J»  IMaudite  ci\  es.  >• 

{Poèrn€  mr  la ^ttie ^  imprinir  en  1761*  ) 
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MaUJifL  De  Saint-Auihoi»  premier  présidealfitgpr- 
daot  œs  gentilshommes  dPmi  air  sérère ,  leur  dît  : 
«  Fous  açéz/aict  acte  contraire  à  la  fiature  desgen* 
iUskommes,  ipd  doibverd  esire  naiurdkïïneni  ver- 
tueux et  ne  faire  njr  souffrir  estre fcdci  tort,  mal,  ny 
b^unsàatikmns.  TmakêfoySt  WHisesUsasseaMéz^ 
et,  de  guet  apensé,  ayant  achepté  halehaides  ei 
basions  in^asifSf  avézmeurdrytiocciscehàyquiesioU 
m  une  foire ,  gai  ne  vous  demandoii  rien  ;  AVEZ 
TUÉ  LA  CRÉATURE  DE  DIEU,  QUE  VOUS 
NE  SÇAUBIEZ  FAIRE  RESSUSCITER  faiet 
sa  femme  veufve  et  ses  enfants  orphelins  ;  et  luy, 
pmke  le  corps,  et,  à  Vadt^niure  (  peui^étre) 
rame  ;  dont  le  sang  crie  vengeance  à  Dieu.  Ayez 
à  vous  bien  conduire  et  à  vivre  en  gens  de  bien, 
à  FadiHtnir  ;  et  saiiAez  bien  que  VOUS  ESTES 
ESCRIPTZ  AU  LIVRE  ROUGE  <•>,  et  que,  au 
prenuer  m^det  que  vous  cMunettréz,  vous  serez 
puniz  ainsy  qu'il  appartiendra,  et  sans  espoir  de 
grâce  ny  mercy,  y* 

En  1  706,  M.  Camus  de  Pontcarrë,  premier  pré- 
sident^  dit  à  Robert  Le  Gendre  :  mVousde^ezvous 
occuper,  le  reste  de  vos  jours,  du  soin  dfapaisÊr  la 
colère  de  Dieu ,  me  pommant  échapper  à  sa  justice,  à 


C')  Le  U^re rouge  <Uil  un  regUiretecret  de  la  Toornelle,  où  éiatent 
In  é^U  âu  rois  en  matière  crinuiieHev  et  lc$  arrèu  les  plus  notoUe» 
rendus  par  le  parlement ,  aussi  en  matière  criintneUe.  Ce  registre  ettsie 
encore  dnns  les  archives  de  la  cour  royale  de  Rouen. 

Tome  //.  18 
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laquelle  vous  rendrez  compte,  un  jour,  du  saii^  que 
vous  m^ezré/Mmdu  at^ec  tant  de  cmautieiiT inhuma- 
fdté.  »  Il  ne  Testait  plus  aux  magistrals  qa'à  ddivrer 
ce  prisonnier  au  chapitre.  U  devait  éire  couàml/erré 
à  k  YieiUe-Tour ,  «  et  avoient  accouatnmë  les 
cfiapelaiiis  de  Monsieur  saiact  Romain  bailUer 
au  geollier  dnq  sols  pour  les  fers  dudict  prison- 
nier » 

T .  pr;.^.nirr     Depuîs  rétabUssémeiit  du  parlement  >  le  prison- 
«tifrfwiMtiia  nier  n  était  pas  remis  immédiatement  entre  les 
mains  du  chapelain  de  Saint-Romain  et  des  maîtres 
de  la  confrérie  ;  il  appartenait  aux  Ikuissim  de  le 
conduire  à  la  Vieille-Tour,  et  ils  s'j.rendai^t, 
accompagnés  des  soldats  de  la  GnquanlaiDe  et  des 
arquebusiers.  Ainsi  escorté,  le  prisonnier  traversait 
la  ville,  tête  nue ,  comme  en  «rivant  an  palais4 
les  rues  étaient  remplies  de  curieux  qui  se  pres- 
saient les  uns  sur  les  autres  pour  voir  Télu  du 
chapitre.  On  s^arrétait  au  hallage:  c'était  en  ce  lieo 
seulement  que  les  huissiers  devaient  délivrer  le  prir 
•  sonnier'auchaj^itre ,  représenté  par  le  chapelain  et 
par  les  députés  de  la  confirérie  de  Sain^*Romain. 
£n  4630,  le  jour  de  TAsoension,  il  y  eut,  sur  eela, 
entre  cette  confrérie  et  les  huissiers ,  un  débat  que 
le  parlement  termina  à  l'avantage  de  ces  dermcrft  « 
«  cela  ayant  esté,  de  tout  temps,  ainsi  accoustumé.» 


t')  Deuxième  enquéU  de  U2ô. 


Digitized  by  Google 


DE  SAmi  HOMMN.  «75 

Cet-mi p ressèment  des  huissiers  n'était  pas  entière- 
inent  désiutéressé;  presque  toujours,  le priâokmiw 
leur  donnait  une  gratifieation^etonles  vit  quelque- 
fois rançonner  ce  malheureux  1 1  ses  complices*  Le 
jour  de  TAscension  1639,  les  kuissieré  Louvel  et 
Le  Chandelier  ayant  conduit  au  hallage  le  iieur 
Dochemin ,  prisonnier  déKvré  ku  dhapitre ,  ce 
dernier  leur  donna  trois  pistoles  à  partager  entre 
eux.  Louvel  y  «  non  content  de  ceste  gratification  », 
érigea  encore  du  prisonnier  deux  pfstoles.  Le 
corps  des  huissiers  Tayant  su ,  s'en  plaignit  au 
doyen  de  la  conununautë,  qm  vint  dénoncer  le 
fait  au  parlement  ;  il  demanda  instamment  que 
la  cour  fit  défense  à  Loovel  de  emmnettre  de  telles 
fautes ,  «  atieiHlu  que  cela  tournoit  au  deshon- 
oeur  de  leur  compaignye  i> ,  et  le  c6ndamn&t  par 
corps  à  restituer  les  deniers  quHl  avait  ,  pour 
ainsi  dire ,  ex^torqués  au  prisonnier.  A  entendre 
Louvel,  le  sieur  Dochemin,  arrivé  à  la  maison 
du  hallage ,  «  luy  avoit  baillé  ung  petit  paquet 
ployé ,  qu'il  avoit  accepté ,  croyant  qu'il  y  avoit 
dedans  quelques  lizetz  (rubans),  comme  le  prison- 
nier en  avoit  donné  à  la  pluspart  de  ceulx  qui 
Tassistoient.  Ayant  ouvert  ce  papier,  et  veu  qu^il 
conlenoit  deux  demies  pistoUes  et  aultant  en  mon- 
noie  blanche,  il  avoit  (  disait41  ),  sur  Pinsiance  du 
prisonnier,  rendu ,  le  lendemain ,  le  dict  argent  au 
procureur  de  Duchemin.  i»  Le  parlement  jugea  que 
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.cette  restitution  était  un  peu  tardive ,  et  condamna 

L94vel  «  pour  la  faulte par  luy  volontairemenl  corn- 
inifieHèil^iiaoaner  à  THoatel-Dieu  la  somme  de  six 
livres»  qu'il  fut  obligé  dercmettre,  à  Theure  même, 
dansiflim^ns  du  greii^er  en  chef.  U  lui  lut  défendu 
«  diipfiis  commettre  telles  faultes,  à  Tadvenir,  et 
d'eiûger aulcunsdeniers  que  suivant  les  ordonnances 
et  réglemeiMSv  ou  ceux  qui  luy  seroientvoloataire- 
ment  donnez.  »  Le  premier  président  lui  enjoignit , 
en  outre,  deporier  honneur  ei  resped  à  ses  anciens, 
qu'il  n'avait  pas  épargnés  dans  ses  expUcations, 
Arrivés  à  la  maison  du  hallage ,  les  huissiers  se 
retiraient  après  avoir  remis  le  prisonnier  à  la  con- 
frérie de  Saint-Romain.  On  le  faisait  monter  à  une 
chambre  de  4lbite  maison  ^  où  il  se  reposait  et  pre- 
nait quelques  rairaichissemens  ,  en  attendant  la 
procession  ;  je^sais  tel  fils  de  £amiiUe ,  aiigourd'hi^i 
père,  grand-peie,  magistral,  (jui ,  écolier  alors 
mettait  beaucoup  de  prix  à  regarder  le  prisonnier 
prendre  ce  léger  repas,  et  qui  même  lui  aidait  au 
besoin.  ÎA^  on  lui  ôtait  ses  fers ,  que  l'on  entor- 
tillait autour  d'un  de  ses  bras      et  lorsque  cVuit 
un  indigent  couyert  de  haillons ,  on  lui  donnait  des 
habits  plus  convenables ,  avec  lesquels  il  pât  figurer 
décemment  dans  la  cérémonie.  <c  Csj:  ,  parfois , 


0^  Onc^tiPs  personnes  m*onl  cîît  ^ne  deux  petites  chaîne Hcs  (l'argent, 
attachée»  a  2>i  >  jtitds,  t  emonlaicni  )u»i]u*4  sa  poitrine  où  eUcs  ctaieut 
fixées  par  des  rubans  de  soie  blancs. 
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il  s'en  trouvoit  de  si  misëiaUes,  qu'il  les  âlloit 
reveetir  toat  de  neuf  *  Mais  préalablement,  le 
prisonnier,  comme  pour  se  puri&er  avaat  d'être 
admis  à  lever  la  châsse  rëvàrëe  do  saint  éi^éque  de 
Rouen,  devait,  du  moins  anciennement,  se  con- 
fesser, dans  la  maison  du  hallage,  au  chapelain  de 
la  confrérie  de  Saint-Romain 

Notons  ici  une  différence  entre  Tanden  cérémo- 
nial et  cehû  des  derniers  siècles.  En  1910  (  nous 
Tarons  vu  par  la  lettre  qu'adressèrent  l'archevêque 
Robert  et  le  châtelain  d^Arques ,  an  roi  Philippe- 
Auguste),  le  cérémonial  était  bien  simple.  Le  clergé 
de  Noire-Dame  se  rendait  processionçellement  aux 
prisons  ;  les  dettinus  étaient  devant  la  porte ,  et  le 
chapitre  choisissait  entre  eux  celui  qu'il  voulait 
ftvoriserde  la  fierté.  Au  xir*.  siècle,  et  dès  la  fin  du 
Xlil^ ,  ce  n'était  plus  la  même  chose.  Le  chapitre, 
qui,  les  trois  jours  des  Rogations,  avait  fiut  intep» 
roger  tous  les  prétendant  pai'  ses  députés,  en 
choisissait  un ,  le  jour  de  T  Ascension ,  Tenvoyait 
chercher;  puis,  immédiatement,  la  procession  de 
la  cathédrale  se  mettait  en  marche,  et  se  rendait  ii 
la  Vieille-Tour,  où  elle  faisait  une  station  avec  b 
châsse  de  saint  Romain ,  en  attendant  le  prisonnier 


(*)  iie/ens£pourieprMi^iki0  fierté  ,  par  Dailrtf.  Rouea,  1609, 
in-S^.,  {âge  4f . 

Heg.  ctêfi.  RothonUf  9S  mâi  1656. 
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qui  arrivait  bientôt,  u  £t  font  (les  dictes  proces- 
sions )  arrest  et  stadion  en  nostre  marchië ,  en  un 
lieu  appelé  la  Viez-Tour,  jusques  ad  ce  que  les 
diz  deux,  chapelains  )  en  Tabbit  de  IV^lize,  aient 
amené  au  dit  lieu  de  la  Viez-Tour  le  prisonnier  ou 
prisonnière  à  eulx  livré  par  nos  officiers  et  mis 
hors  de  nos  dictes  prisons.  Lequel  prisonnier  ou 
prisonnière  est  amené  tout  ferré  parmi  la  dicte  pro- 
cession, jusques  à  la  dicte  fierté  de  monsieur  saint 
Romain  ,  et  là  est  délérré.  »  C  est  ce  que  disent 
textuellement  des  lettres-patentes  du  roi  Charles  VI, 
du  26  février  1 394 ,  jusqu'à  présent  inédites.  Ces 
lettres  sont  fondées  sur  la  pratique  alors  suivie.  Car 
une  des  propositions  avancées  par  le  chapitre  en 
1394.  est  ainsi  conçue  ;  «lAu  quel  jour  de  l'Ascension 
est  faicte  une  procession  solempnel  oè  sont  portés 
plusieurs  corps  sains ,  et  enespécial  la  iiertre  mon- 
sieur Saint  Rommaing ,  en  la  place  du  mardtië  de 
la  Viel-Tour ,  en  quel  lieu  les  chapt  llaïu^  de  la 
dicte  église  amaiiient  le  prisonnier  ou  prisonnièré, 
tous  ferrés  jusques  à  la  dicte  fiertre  saint  Boii- 
maiog,  »  Ia  deuxième  enquête  de  1435  disait 
encore  :  «  Et  le  corps  du  prisonnier  est  délivre 
aux  chanoines  et  chapellains^  .qui  le  baillent  aux 
fi*èires  de  la  frairie  saint  Roumain  qui  le  meinent  à 
la  fierté  d^icellui  saint ,  pour  rendre  grâces  à  Dieu 
et  au  dit  saint  Roumain  ;  et  là  acquiert  sa  pleine 
délivrance.  » 
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Mais  ce  vieux  cérémonial  tenait  encore  à  TufAgi^ 
eustam  alon,  de  déUmr  presque  tocg<N»  le  pri- 
sonnier ,  sans  Tinterroger.  A  cette  époque  ,  la  deii- 
viaace  du  prisonnier  par  les  magistrats  ëlant^  en 
quelle  sorte ,  iumumquable ,  aii5sî-t6t  que  les  en- 
voyés du  chapitre  étaient  partis  leur  porterie  cartel 
d'ëLaclioDf  la  proGession  de  Notre-Dame  semeClail 
en  marche ,  et  allait  à  la  Vieille-Tour  attendre  le 
prisomuer,  qui  ne  pouvait  guère  larder  d'anivar. 
Il  semble  que  l'on  en  usait  encore  ainsi  en  151^  ; 
car  Tédit  de  Louis  XII,  du  mois  de  Novembre,  dit 
que^  les  dictes  processions  font  arrest  et  station  en 
uniieu  appellë  le  marché  de  la  Vieille -Tour,  au 
quel  lieu  pav  les  dits  deux  chapelains  est  amenë 
tout  .ferré  le  dict  prisonnier  esleu.  »  Mais,  à  cette 
ëpoque  même ,  ce  cérémonial  dut  changer ,  car 
i  échiquier  a^aat  décidé,  de  son  chef,  eu  )v>12^ 
que  certains  crimes  seraient  esdos  de  la  gr&ce  du 
privilège  la  délibération  sur  le  cartel,  qui  jus- 
qn^alor»  n'await  presque  été  qu^une  pure  formalité, 
devint  une  affiûre  sérieuse,  et  l'objet  d'un  débatdont 
1  issue  était  incertaine.  £n  tonl  cas ,  Tinterrogatoire 
détaillé  du  prisonnier ,  l'examen  attentif  du  procès 
demandant  un  espace  de  tcms  que  Ton  ne  pouvait 
point  calculer  à  l'avance ,  le  chapitre  fiit  obUgé 
d'arrêter  que  dorénavant  le  prisonnier  attendrait 
la  procession ,  au  lieu  d'être  attendu  par  elle. 

liOrsque  ce4:érémonial  eut  été  adopté ,  à  peine  le 
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prisonnier  était-il  sorti  du  palais  qa*un  messager 

allait ,  eu  toute  hâte,  avertir  le  chapitre  que  le  pri- 
sonnier était  libre  et  sur  de  cartel  (  pavé  )  du  rojr. 
Varckevéque  ordonnait  de  sonner  ^  el  bientôt  toutes  ' 
les  cloches  de  Notre-Dame,  mises  eu  volée, 
GeOfges^Amèoise  par-dessus  toutes  les  autres , 
puis,  pr^squ' aus si-tôt ,  les  innombrables  cloches 
de  toutes  les  églises  de  Rouen  annonçaient  au* 
peuple  la  délivrance  du  prisonnier.  Alors,  dau^  la 
ville,  quels  transports  de  joie!  Mais  ce  sentiment 
n'était  point  renfermé  dans  les  murs  de  Rouen  ;  la 
voix  tonnante  de  l'immense  Georges-d' Amboise  se 
faisait  entendre  à  six  et  sept  lieues  à  la  ronde  ;  par- 
tout, dans  les  campagnes,  on  tressaillait  à  ce  signal 
désiré,  et  un  poème  )^tin  nous  apprend  qu'en 
témoignage  d  allégresse,  les  villageois  buvaient  le 
vin  le  plus  vieux  de  leurs  celliers  « 
Un  jour  de  1* Ascension  (10  mai  1 5f6  ),  h  peine 
le  chapelain  était-il  sorti  avec  le  cartel  d'élection, 
pour  se  rendre  au  Palais,  que  Ton  entendit  toutes 


(')  «  lib  vocali  gravit  IBM  molM, 

M  NommU  migni  tttulo  toperin, 
.  .  »  Laudia  in  pfertem  venil  et  boanti 
»  Inimurmaral  ore* 
»  Rura  jam  Utè  venerantur  omen  \ 
t    >»  E  coronatis  pia  lesta  ccllis 

M  Ritè  nuilatur,  patulum  <]uovîocit 
M  Guttur  amystU.  » 

(PttèMtfiiir/a^rfr/ iaqprîmë  ea  1711.) 
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les  cloches  de  Notre-Dame  sonner  en  volée.  Grand 
étonnement  de  la  part  du  chapitre,  qui  n^avait  pas 
donné  d^ordres;  grand  bruit  dans  la  ville,  où  Ton 
crut  que  le  prisonnier  était  déjà  délivré,  mais,  sur- 
tout, mécontentement  extrême  parmi  les  membres 
du  parlement ,  qui  supposèrent  que  Ton  voulait 
forcer  leurs  suf&ages ,  le  prisonnier  élu  ce  jour  -  là 
par  les  chanoines  étant  assurément  le  plus  grand 
scélérat  à  qui  la  fierté  pût  être  donnée.  Le  chapitre 
lit  aussi-tôt  cesser  la  sonnerie  ;  le  neveu  du  gardien 
de  Vhorloge ,  convaincu  de  cette  faute  ,  commise , 
disait-il,  sans  songer  à  mal,  fut,  à  l'instant , 
fouetté  de  verges  y  par  ordre  de  MM.  du  chapitre ,  et 
Toncle  fut  sévèrement  réprimandé.  Au  reste  ,  le 
carillon  n'était  que  difïéré  ;  le  scélérat  fui  délivré  par 
le  parlement  ;  et  bientôt  on  entendit  de  nouveau , 
qiais  à  bon  droit  cette  fois,  toutes  les  cloches  de 
Notre-Dame  sonner  en  volée. 

Au  chœur,  on  commençait  Tierce  ;  les  portes  du 
chapitre  étaient  ouvertes  toutes  grandes  ,  et  la  mul- 
titude, qui  se  pressait  aux  abords  de  la  salle  capitu- 
laire ,  pouvait  voir  l'archevêque,  ou  le  doyen  du 
chapitre ,  tenant  à  sa  main  une  baguette  au  bout  de 
laquelle  étaient  attachées  toutes  les  confessions 
des  prétendans  qui  n'avaient  pas  obtenu  le  privi- 
lège ,  et  les  brûlant  successivement  à  un  flambeau 
placé  sur  une  table  de  pierre  fixée  au  milieu  de  la 
salle,  afin  qu'il  n'en  restât  aucun  souvenir;  «  de 
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façon  que  la  méaoïoÎTe  en  esloit  abolie  et  tellement 

elîacëe,  qu'oncques  n'en  est  advenu  mconvëuient 
à  priaomiier  aucun,  pour  vwm  conlesaë  possible 
plus  que  son  procèz  ne  portoit^'^  »  La  confession 
du  prisonnier  dëHvrë  ëlail  seule  rësenrée  Ainsi, 
lesprétendans  malheureux  u  avaient  pas,  du  moins, 
à  se  repentir  des  aveux  trop  sincères  qu'ils  avaient 
pu  faire  pour  gagner  la  fierté.  De  plus,  ceux  d'entve 
eux  qui  étaient  venus  volontairemenl  se  constituer 
prisonniers,  dans  Tespénince  d'obtenir  lé  privi- 
lège, sortaient  librement  des  prisons.  Pendant 
vin^-qnatre  heures ,  on  ne  pouvait  les  anrèter. 
Partillement ,  à  dater  de  l'insinuation,  il  était  dé- 
fendu aux  officiers  de  justice  d'arrêter  sur  les  che* 
mins  les  criminels  qui  venaient  à  Rouen  se  consti- 
tuer prisonniers ,  dans  Tinteation  de  solliciter  le 
privilège.  En  1765 ,  un  cavalier  de  la  marédiaussé^, 
àQuincampoix,  avait  arrêté  un  individu  qui.  Vannée 


(<)  Les  Antitfmiét  H  Singntaniéz  de  ia  ville  de  Jtbiim»  pw  ÏV-N. 
TiiU^M.  Bma ,  1610,  ^  St. 

(">  Aa  XV*.  ttteU  t  on  hrSIail  h  c^nfcMion  du  priMoskr  dn^enBM* 
celle  det  entres  ;  ieâa  la  suite ,  le  chapitre  ayant  vu  attaquer  m  <lnc- 
tlont  par  dce  parties  âvîlcs ,  prit  le  parti  3e  conserver  la  confession  dn 
prisonnier  pour  la  ptoJÛvre  au  besoin  en  justice ,  et  établir  qu^îl 
avait  pu I  sur  ces  aveux,  faire  choix  du  prisonnier.  Le  registre  du 
chapitre ,  pour  U  îonr  de  rAseension  U&5 ,  dit  :  «  Omnium  et  singulo- 
fum pn'sionariorum  con/essiones  combustœ fiiemnt  suprà  îapK^fm  crec- 
liim  in  TOcdîo  capituli  coràm  omni  populo  ,  et  hostiiMi>  {  o>iu>  i  i  .ipifuli 
iipcitis,  inorc  snlito.  .  Le  registre  d»  \LL^  «Ut:  «  Fucrunt  depositionc* 
et  codex  seu  ^uAicrnus  hujus  moiii  casus  continens  inceudio  com- 
buslûs.  >* 
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précédente  ,  ayaul  envain  aoUicité  la  âerte ,  êQ 
rendait  de  nomtm  à  Ronaen  poor  te  eonalitaer 
prifioimier  et  la  demander  enccnre.  Les  chaooines 
itprëfttni^rait  an  pvocureor  do  roi  et  an  lieuteiiaiit 
de  la  maréchaussée  u  que  ce  seroit  poi  1er  atteiiiie 
an  privilège  de  aaint  Romain  que  d'anétarcev  qui 
▼enoieiil  Yakmtairement  se  oonstitaer  prisonniers, 
daofr  TaMuiaiice  d^obtenir  ledit  privilège  «  ainsi  que 
ceux  «foi  ae  retiroient,  ne  Tayaut  pn  obtenir.  »  Les 
deux  magistrats  déférèrent  à  cette  réclamation ,  et 
snr-k^dbanip  le  priwnnier  firt  rendu  ii  k  liberté. 
Depuis  riustant  où  les  cloches  avaient  été  mises  en 
▼olëe,  le  devgé  dn  chenir  chantait  Tierce,  Sezte, 
None,  et  ensuite  un  Te  Deuni  très  -  solennel.  La 
frpceéâm  s'oi^paiisail  poor  sortir;  lorsqu'elle 
^it  ftirméc ,  les  cbanoines  allaient  s'y  joindre.  Le 
cortège  sortait  par  le  portail  des  Liln^aires;  cette 
soitie  par  le  poiC»!  du  nord  tenait  sans  douteàce 
qu  il  y  avait  eu  très-anciennement ,  de  ce  côté-là  , 
une  chapelle  dédiée  à  saint  Romain.  En  sortant, 
le  clergé  cliantait  les  répons  «  Ascendii  Deus  in 
jmiih  »,  tt  J¥mkii$MJfMtm9,  et  la  belle  bjnme: 
«  Chrisie  quem  sedes  reçocani  p&Êmtm  » .  dont 
chaque  strophe  ,  était  répétée  deux  lois.  £a  chan* 
tant  ainsi  ^  Ja  processim  descendait  h  nie  Saint- 
Romain.  Au  portail  de  l'église  de  Saint-Maclou , 
se  trouvaient  trois  enfans  de  duBor,  dont  deux 
portaient  des  chandeliers  allumés ,  le  troisième 
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présentait  Tencens  au  chapitre      La  procession 
prenait  la  rue  Malpalu  ;  arrivée  devant  l'ëgUae 
des  Augustins,  elle  dëfoamait  par  la  rue  des 
Halles,  puis ,  descendant  à  gauche ,  se  trouvait  à  la 
place  de  la  Haute^Yieille-Tour ,  où  elle  £uaait  sa 
station  ;  alors ,  les  chants  cessaient.  Avertis  k  Vcms 
de  l'arrivëe  prochaine  de  la  prooeasion ,  les  con- 
frères de  Saint-Romain ,  le  chapelain  et  le  prison- 
nier étaient  sortis  de  la  maison  da  hallage ,  et 
sVtaient  rendus  à  la  place  de  la  Haute- Vieille- 
Tour  ,  où  devait  avoir  lieu  la  levée  de  la  âerte* 
Sur  cetle  place  existait  très  <- anciennemeiit  le 
palais  des  ducs  de  Normandie.  L^usage  immé- 
morial d'y  amener  le  prisonnier,  qui,  là  seolement, 
recevait  pleinement  sa  grâce,  n^avait-il  pas  son  ori- 
gine dans  Texiatence  ancienne  du  palais  ducal  en 
ce  lieu ,  existence  atlcslee  par  tous  nos  liisiorieiis 
normands?  Du  tems  de  nos  ducs,  sans  doute  le 
dergë  de  Rouen  devait  venir  diaque  année,  le 
jour  de  TAscension ,  à  leur  palais ,  demander  un 
prisonnier,  soit  à  ces  princes  eux-mêmes,  soit  è 
leurs  oiiiciers;  ou  bien,  s'étaot  fait  délivrer  ce  pri- 
sonnier dans  quelque  endroit  de  la  viUe,  venir  en* 
suite  rendre  hommage  au  souverain  et  le  remercier 
de  sa  déférence  pour  TégUse ,  et  de  aa  clémence 
envers  le  prisonnier.  L'usage  de  se  rendre  tous  les 


t')  iieg.  t'opitui.,  .^0  mai  1508. 
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ans  à  Vidlle-Tour.  usage  imniëiiumtl ,  ftiOThrant 
pendanl  aix  siècles  aux  ducs  et  à  leur  palais ,  et 
ne  cemal  qa^aTec  le  prÎTilëge  kâ-méme,  bous 

paraît  contribuer  à  établii^  quCi  dans  l'origiue,  le 
droit  de  délivrance  du  prisonnier  était  dans  les 
maius  du  souveraiu.  Ce  n  ètaitqu  à  la  Vieille-Tour, 
c'esl^ire  devant  le  duc  on  ses  offioerSf  qœ  le 
prisonnier,  levant  la  châsse,  acquérait  dans  leur 
plénitude  sa  ^âce  et  sa  liberté;  là  seulement  on 
lui  dtait  ses  fers.  Nous  le  répétons ,  cet  usage , 
religieusement  suivi  par  le  clergé  de  Notre-Dame , 
jusque  dans  les  derniers  tems ,  nous  parait  indi^ 
quer  ciairemeut  la  nature  primitive  du  privilège. 
An  bas  de  la  place  de  la  Haute-Vieille-Tour ,  et 

j  11  •  'in  ^*  Saint-RomaÎQ 

au-dessus  de  la  porte  qui  communique  a  la  Joasse-  èuvi«iu*-T««r. 
Vieille*Tour  f  on  remarque  un  édifice  haut  de 
soixante-quinze  pieds  environ ,  formé  de  six  corps 
superposés ,  qui ,  depuis  sa  base  f  large  de  vingt 
pieds,  jusqu'ao  dite,  va  toiqours  diminuant  de 
largeur ,  et  se  trouve  réduit ,  à  la  ûn ,  à  de  très- 
petites  propc^ons ,  ce  qui  lui  donne  une  allure 
svelte  et  quelque  chose  de  pyramidal.  Le  ree-de- 
dianssée ,  percé  de  trois  portes ,  offire  trois  &ces 


(*)  «  Porticus  l;i  andi  dominatur  aulee 

n  Quà  Duces  ollm  Tamesis  que  viclor, 
^  Cîun  daret  no&lru  sibi  régna  marte , 
»  Sceptra  tenebtiil.  » 

i^Poènie  suri  a  fterU,  imprime  en  17^1.) 
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dëcorëes  de  colonnes  corinthiennes  ;  sur  TentaUe- 

meai  qui  domme  celte  e^èce  de  portique  ,  ou  voit 
une  plate-finrme  ou  tribune  fortâerëe  k  laquelle  on 
accède  par  deux  larges  escaliers  découverts,  dont  1  un 
est  à  droite  «  l'autre  à  gauche  de  l'édifice.  C'était  là, 
dans  les  trois  derniers  siècles,  la  chapelle  de  Saint- 
Romain;  c'était  là  ipi'avait  lieu  la  levée  de  la  Berte. 
Cette  chapelle  ressemble  aussi  à  un  portiqne  ;  et , 
dans  des  proportions  moindres  que  celui  qu'il 
domine ,  ce  pOTtique  reproduit  à  peu  près  lea  ménaes 
formes,  et  est  comme  lui  orné  de  colonnes  d'ordre 
corinthien.  Du  centre  des  quatre  firoatoas  qui 
couronnent  ce  deuxième  péristyle ,  s'élance  un  petit 
édifice  de  la  plus  esipiise  élégance ,  enrichi  de 
colonnes,  de  pilastres,  et  percé  de  douze  petits 
portiques  à  jour.  Aux.  quatre  angles  de  la  corniche 
de  ce  petit  clocheton ,  quatre  aigles  supportent  mr 
leurs  ailes  à  demi  épioyées  dea  gui|:landes  de  feiûUes 
et  de  fleurs.  Trois  élégantes  camfianilks  ^  dont 
deux  sont  a  jour,  superposées  et  toi^ours  décrois- 
santes jusqu'à  de  très-petites  proportims  ^  sni^ 
laoutent  1  édifice  et  le  terminent  d'une  manière 
gracieuse*  Jusqu'à  1 543 ,  Ufierte  avait  été  levée  dans 
une  chapelle  de  Saint  «Romain ,  construite  très» 
ancicnncnieut  daus  un  autre  endroit  de  la  Vieille- 
Tour.  Mais,  au  mois  d^aout  1549,  s^occupant  de 
réparations  à  faire  dans  la  place,  MM.  de  Ihôtel-de- 
ville  reconnurent  que  cette  vieille  chapelle  menaçait 
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ruine  ;  ih  jugerait  nécestaire  de  la  reconstruire , 
BMÛ  à  un  «atre  «adroit  oà  elle  fiât  honorablement 

et  plus  eu  vue  ;  ih  oÛrireut  au  chapitre  d'en  faire 
les  frais.  Le  dupitre  y  consentit,  et,  d*acconl  avec 
l'archevêque  et  les  conseillers  de  ville  ,  convint  du 
lien  oà  serait  bâtie  la  nourelle  chapelle  ^  A  la  prière 
du  chapitre,  MjNI.  de  rhôtel-de-ville  s'obligèrent, 
par  on  acte  en  fonne ,  qui  est  panrenn  jusqu'à  nous. 
Par  cet  acte ,  en  date  dn  10  septembre  4549 ,  ces 
officiers  déclaraient  que ,  «  pour  la  continuation  et 
entreteoement  du  service  divin  et  décoration  de 
la  viUe,  ils  promettoieut  de  faire  de  nouveau 
amstruire  et  ëdiffier  la  chapelle  de  Sainct  Romain 
as/sise  eu  la  Vieille-Tour  du  dût  Fiouen ,  en  lieu 
ptofice  et  conTcnable ,  autre  que  celluy  oà  elle  estoi  t 
de  présent ,  lieu  qu'ilz  avoient  d'ailleurs  monstré  au 
trésorier  de  Mostre-Dame  et  à  un  autre  chanoine 
nommé  Romé.  Bs  sVnga^^ient  à  {aire  cet  édifice 
en  dedepsles&ogations  prochaines,  sur  Tobligation 
des  biens  et  revenns  de  la  maison  de  rille.  »  Cette 
promesse  fut  (idèlementaccomplie^  Dans  l'intervalle 
de  septembre  i  S0  k  mai  i  543,  s'éleva  l'édifice  qne 
nous  venons  de  décrire     ;  et  dans  un  manuscrit 


<0  Jliy; eapit  dct  «Set  31  M»àl iSU% 

I 

^•^  Voir,  à  la  fin  de  ce  volume,  une  description  inédite  de  la  chapelle 
de  SûiO-Eoaum ,  ou  B«Ék  de  la  VisiMe-Xour,  par  M.£^U.  Lao^oU. 
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de  1 543  9  nous'  lisons  que  «  la  fierté  te  lev^ ,  ceste 
anuée^  à  la  Yieu-Tour,  par  aoUe  homme  Jehan  De 
Mussy  Y  sieur  de  Goberville,  en  une  chapelle  nou-^ 
vellement  ërîgée  sur  la  voulte  de  la  porte  de  la  dicte 
Yieu-Tour  » 

Le  prisonnier  et  ceux  qui  raccompagnaient  mon- 
laient  à  la  plate-forme ,  par  le  côté  droit  du  pentm, 
et  le  prisonnier  se  tenait  debout  an  milieu  de  la 
plate-iorme  oii  le  peuple  le  voyait  de  tous  les  côtés 
de  la  place.  Comme  nous  Tavons  dit ,  la  procession , 
arrivée  à  la  Vieille-Tour,  s^arrétait;  le  chaut  cessait. 
L'archevêque,  TofiBciant,  le  diacre,  le  sous-diacre 
et  quelques  dignitaires  du  chapitre  moiitaieut  au 
haut  du  perron.  Derri^  eux,  deux  chapelains  por- 
taient la  châsse  de  saint  Romain ,  qu  ils  posaient 
dans  la  chapelle  sur  une  table  ou  console  courerte 
d'une  nappe  richement  brodée.  Le  prisonnier  était 
à  genoux,  nu-iéle,  délivré  de  ses  fers,  que  Ton 
voyait  entortillésaulourd^un  de  ses  bras.  Au  moment 
où  Ton  déposait  lâchasse  surTautei  ou  table  destiné 
à  la  recevons,  il  la  couvrait  de  baisers     Le  prélat 


('>  Mamucrit apptrienant  à  H Ed.  Frère,  lilmirv, voifa 
nous  le  coramnnîqiier. 

C*)  «  Huju5  (  capsse )  aspectu  larrymU  oborius, 
»  Debîtot  ftolvens  hoçaicida  riliu, 
»  Pigaori  centnm  lotUem  que  nmùt 
»  Oiciih  Ubet  » 

(PoèmgmriaJSerte,  imprîaië  en  17&1.  ) 
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lui  aifasessait  une  allocution  telle  que  la  saivaiile ^  que 
j'artEORiTëe  à^ns  m  ancien  manuNrh  da  diapitre  ^ 
et  que  je  ne  reproduis  qu'à  cmiae  de  la  &ingularitë 
ét  êeê  tmnes  :  «  Voat  Toic^,  monmar,  tout  i&ot 
el  au  \)\iis  beau  jour  de  vostre  félicité,  tout  coûtant 
et  M  plu»  heureux  esttt  de  vostre  gloire ,  lent  joyeux 
et  en  la  plus  éminente  élévation  de  vostre  gra^ndeur, 
respirant  un  air  dëgiâcë  et  esdaiicy  de  tons  nuages, 
dans  tm  serein  du  matin ,  qui  vous  ouvre  la  plus 
tiapte  fslte  du  soleil  des  humains.  Je  ceconnoys  hien 
que  MMb  ^iSmfAm&'  vous  ont ,  ce  jourdln]^,  finct 
p<irt  du  (rès  sainclei  sacré  thré&or  que  ce  grand  sainct 
INMilill4HÉ^,a  raninis  pour  en  esire  les  fidèles 
dispensateurs  et  maistres,  vous  faisant  renaistre  à 
une  nour^  rie,  revivre  en  un  renessantbonfaeur» 

vous  qui  ne  respiriéz  plus  qu'ua  funéreux  cercueil, 
si  une  divine  métamorphose  n'eât  ehangë  Teneur 
de  la  justice  de  Dieu  àune  plus  douce  ndséncardë 
et  démence,  de  la  quelle  wus  jouissez  ce  jourdhuy^ 
INen  vous  m  fesse  la  grâce.  »  &  kii  ordonnait, 
ensuite,  de  réciter  \t  confiieor.  Anciennement,  et 
encore  en  1519,  il  parait  que  le  i^sonnier  «  déçoit 
Jaire  confession,  sacramefUalle  à  un  presire ,  en  pré- 
sence dHceHe  châsse  ou  fierté,  et  n'estoit  déferrë' 
qu'après^ »  Nous  venons  devoir  qu*en  1656  cette 
coniéssioji  se  taisait  dans  la  maison  du  hallage; 


Ëdit  ae  LoQM  Xil ,  nèvcmbre  15f{!. 
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alors,  le  prisonnier  se  contentait  de  réciter  à  genoux 
le  Cof^Uor,  Cependant ,  le  célébrant ,  lui  mettant  la 
main  sur  la  tête,  et  récitant  ks  prièrea  Mi$emdur 
et  InduJgeniiam  f  lui  faisait  mettre  les  épaules  sous 
les  deux  bras  de  devant  du  brancard  de  la  cbâase* 
Le  prisonnier ,  s€  levant  trois  fois ,  haussait  chaque 
fois  légèrement,  et  avec  respect,  la  châsse,  en  signe 
d^ absolution.  «  Et,  en  signe  de  sa  délivrance,  luj  ei>l 
baillé  à  soustenir  et  porter  le  bout  de  devant  de  la 
dictefierte ,  jusque^  àréglise  Nostrc-Dame^*^.  »  CVtait 
un  signai  pour  le  peuple  «  estant  à  i'entour ,  sans 
nombre  » ,  qui ,  plein  d*endiousiasme  ,  de  joie  et 
d'attendrissement,  faisait  aussi-tôt  retentir  ia  place 
du  cri  :  NoUi  Noël/  Noël/  «  qui  vaat  autant  (assure 
un  vieil  auteur  )  que  si  on  disoit  :  Dieu  soii  avec 
nous  ;  car  MO£  EL  est  interprëté  requies  damimit 
repos  de  Dieu  »  Ce  cri  de  joie ,  autrefois  usité 
partoutelaFrance,lors  desr^ouissancespuUiqiies, 
s^ëtait  fidèlement  conservé  k  Ronen ,  où  îl  exislaift 
encore  dans  les  derniers  tems    ;  mais  alors  on  j 


(>)  ËnquèU  de  1394. 

(0  Tatllepied,  Antiq^lé*  et  mngulariié*  de  ia  fftfe  ée  Rotâm, 
pag.  S3.  Les  AntiquUés  et  recherches  det  villes ,  chameaux  et  plaen 
phis  remm^fiuabies  ée  êOÊÊk  Im  Fmnee;  par  Oaclaeniei  €«u  éditîoa, 

Prilîonarium  pcr  pcdes  rerrailum  duxerunt  in  aaii(|uà  lurrt  ubt 
»  gftildcBter  populo  cUmante:  Nouel,  Nuuel,  idem,  feretrom bâalt 
»  Roanaî  tmm  altaro  firatrvm  c«»fralm  laacit  Rovâni  ktwk  cl 
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joi^ait  les.  cm  de  vit^  ie  Boil  qui,  peut^lre  méme^ 
coamiciit  randen  cri.  C'est  ce  moment  qu*a  choisi 
l'auteur  d'une  ancienne  estampe  représentant  la 
cérémonie  de  la  levée  de  la  fierté  ;  et  ce  moment 
était  inipor^ut ,  puisque  la  libération,  l'absolution 
entière  do  prisonnier  était  comme  attachée  à  la  levée 
delà  châsse  du  saint.  Dans  cette  estampe,  on  voit , 
au  haut  du  perron,  le  prisonnier  à  genoux  levant  la 
'fierté,  an  conspect  de  la  multitude  qui  se  presse  dans 
la  place  de  la  V  ieilie-Tour.  Mais  cette  composition 
était  d'une  extrême  faiUease,  aoua  tons  les  rapports, 
et  les  lourds  costumes  du  tems  de  Louis  XV  qui  y 
fÊffÊ$ÊÊÊÊÊ9AÈi^  «ohearè  paniers  «iftmtt ,  aom  dnphis 
triste  eflet.  Mademoiselle  Espérance  Lauglois ,  en 

tmiÊmfê/ÊÊ^IaLt  sqet ,  a  placé  la  scène  au  xvi*.  siècle; 

cette  époque  lui  offrait  des  costumes  pittoresques 
et  gracîfîux  qu'elle  a  su  reproduire  avec  ^admirable 
talent  que  chacun  lui  connaît.  Cétail  alors  qu'un 
con&èce  de  Saint-Romain  mettait  sur  la  téte  du  pri- 
acMinier  une  couironne  de  fleurs  blandies ,  symbole 
deTinnocence,  delap.ureté  qu  il  venait  de  recouvrer; 

couronne  dont  il  ne  se  &it  pas  un  plaisir  »  dit  un 
manuscrit  .du  XVn*.  siècle.  L'archevêque  et  ceux 
qui  rayaient  accompagné  au  haut  dupeiron  descen^ 


»  porU^it  à  dicto  loco  us^uc  ad  cccleslaiu  Rolhoiuagcnsem  ».  {Hegistre 
€ap.  du  iour  de  l'Âsceiuion  et  autres  rcgUtres  tlu  même  tems.) 

Vojc«  ansM  Ducui^,  Ghttar,,  m  waot  Noëi, 
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cUenft  1«8  dcgi^.  Le  prisonnier  les  suivait^  povtamt 

dur  ses  épaules  etteuaiit  de  ses  deux  mauis  les  bouts 
de  de vanl  du  brancard  sur  lequel  étiÀi  la  châiae.  Les 
deux  bouts  de  derrière  étaient  portés  autreiois  par 
un  cenfirère  de  S«int-Romain     ;  d^nis,  ils  le 
fiirent  par  le  chapelain  de  la  coofréne  ;  on  aérait 
bien  soin  que  ce  ne  ïùi  pas  un  boiteux      D  arriva 
qoelifiicfois  que  le  prisonnier  se  trouvait  hors  d'ëtat 
de  porter  la  fierté  à  la  procession.  En  1 609,  le  jour 
de  TAsoenaton ,  le  parlement  ayant  délivré  aux  dm- 
noines  les  nooimës  Antoine  De  L  Espine  et  Robert 
Briselance^jeunesgens  delà  ville,  prisonniers  pour 
s*étre  battus  en  duel  aux  portes  de  Rouen*,  De 
L*£spinef  <pù,  à  raison  des  blessures  graves  i|u'il 
avait  reçues  dans  oe  duel,  avait  été ,  ce  jonrualflie, 
transporté  du  bailliage  au  parlement  dans  un  panier 
d'osier,  fat  jogé  bors  d'état  de  lever  la  fierté.  Le 
chapitre,  dans  son  cartel  d'élection,  apics  avoir 
indicé  ces  deux  prisonnim  au  parlement,  av«t 
ijon^  ces  mots  :  «  remettant  à  la  prodeMe  de 
messieurs  de  la  court  d' ordonner  de  celuy  qui,  sans 
danger  de  sa  vie^  poiura  porter  ladiAsse  de  mon** 
sieui^  saint  Romain,  à  la  procession.  »  Le  parle- 
ment ordonna  que  la  fierté  aérait  poftée ,  de  la 


<')  Jbjf.  eap.  de  U6S,  tU%  et  evtm,  ptuàm, 
0)  Bgg.  cap.f  ë  septembre  15^2. 


Digitized  by  Google 


INI  êèdhl  AOilAlll.  Ml 

Vkllb  Tourà  la  cathédrale,  par  Robert  Briseian ce, 
coiBf  Uce  de  De  L'Espme.  Ce  dcmier  tat  parlé  k  h 
proeetfioii^  €mtM  dm  sm  penmytr  Jtomr, 

Une  foule  immense  ae  pressait  sur  ks  pas  du 
cortège  les  mes,  ks  places  «  les  croisas  ne 
suffisaient  pas  ;  les  toits  même  des  maisons  étaient 
couverts  de  corieax. 

fi»  Il  eouvartim  de  dix  des  échoppes  ou 
boutiques  appelées  les  Feisis^Cionges  (près  k 
Gskode)  a  csteit  presque  loste  rompue  «l  brisée , 
à  raison  de  ce  que ,  tous  les  ans  ^  plusieurs  gens 
■UNQloiHtt  dessus  la  dicte  coorapture  et  la  déyas- 
tOttnlet  ronapoient^  le  jeudi  des  Rogations,  pour 
veîr  passer  le  posonmcr ,  ^piand  il  retoomok  de 
kvsr  la  fierté  de  ■Mmseignew  sainct  Romain,  »  La 
ville  fut  obligée  de  les  faire  couvrir  à  neui ,  et  on 
nttidaasoaaimedeffence  tk ^nns,  semée  de doM 

fichés  dedans  le  dict  bois  ,  tout  au  long  des  dictes 
échoppes  »  «fin  que ,  doresnavmt ,  les  gens  ne 
pâaaeniplasjniinter  sur laomimiure  d'ycidles  ^\  » 
Lks  dames,  les  demoiselles,  avides  de  ce  spectacle, 
se  pi^essaient  aux  fenètces  de  tous  les  étages  de 
la  rufi  de  TÉpicerie ,  de  la  place  de  la  Caleiide , 


(0    M  Intérim  passu  gindiens  decoro 

»  il  pcr  obstantfs  sacer  ordo  turmai; 
»  DevoUnt  flores,  et  odora  pauîm 
»»  Copia  vcn*  *».  ' 

(*)  Titre*  nuniwuiU  de  U  biliilâatliè^  du  roi. 
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de  la  rue  du  Change  et  du  parvis  ;  un  poème 
latin,  que  nous  avons  déjà  citë,  nous  Tapprend  : 
«  les  jeunes  filles ,  si  avides  de  tout  ce  qui  est 
nouveau  pour  elles,  groupées  aux  fenêtres,  atten- 
dent avec  impatience  le  cortège  qui  va  passer  ; 
elles  désirent  voir,  elles  ne  désirent  guère moin» 
d'être  vues  » 

Décrivons  la  procession  qui  excitait  on  si  vif 
empressement  ;  cette  procession ,  à  laquelle  assis- 
taient tous  les  couyens  d'hommes  de  k  ville  , 
toutes  les  paroisses  avec  leurs  croix  et  leurs  bsn- 
nièjes,  si  bien  repre'senlces  et  caractérisées  par 
mademoiselleEspérance  Langlois,  dans  radmîraUe 
planche  qui  décore  le  premier  tome  de  cet  ouvrage. 
Le  cortège  se  '  remettait  en  marche  , .  emmenant 
comme  en  triomphe  le  prisonnier  délivré  au  cha- 
pitre «  et  chantant  l'hymne  ;  Félix  dies  mortaUbuSs 
revenait  à  la  cathédrale  par  la  me  de  rÉpiœrië , 
la  Calende,  la  rue  du  Change  et  le  grand  portail 
du  parvis^  appelé  andennement  Airtotf  ^«Sbaiil-» 
Romain.  C'était  alors  que  la  procession ,  devenue 
complète  par  la  présence  du  prisonnier  délivré, 
excitait ,  au  plus  haut  degré ,  Tavide  cnriositë  et 
Tintérét  toi^yours  croissant  de  la  iouie  immense 


«  Quas  javat  rerum  novîute  pasfci , 
»  Virgine«,  aUbdonibitt  reetpUe 
I*  £l  vident  pompa:  ticcus  et  vidiert 
»  Nec  miiià*  opUai.  » 
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accourue  de  tous  les  points  de  la  pYonnce  et  de 

plus  loin  y  pour  la  vom 

On  roipii  d'abord ka  quatre  écoles  des  pauvres, 
cxunposëes  chacune  de  trente  eaians  ;  leurs  croix 
de  bois  étaient  ornées  de  fleurs  ;  chaque  pauvre 
portait  un  pain  de  dooieouquinae  livres  ;  ces  pains 
leur  ëtaieut  distribués  aux  frais  du  maître  eu  charge 
de  la  confrérie  de  Saint-Romain.  Derrière  eux , 
deux  ecclésiastiques^  revêtus  d'aubes  et  précédés 
d'une  csoiz ,  d'une  bannière  et  de  deuxchandeUerSf 
povtsâent  la  châsse  de  saint  Biaise,  aux  deux  côtés 
<le  laquelle  marchaient  quatre  laïques  tenant  chacun 
une  torche  ardente.  Cette  châsse  appartenait  à  h 
confrérie  des  peigneurs  de  laine ,  qui  la  suivaient 
modestement  denx  à  deux,  portant  chacun  un 
bouquet  de  fleurs.  Le  clergé  de  Saint-Herbland 
suivait,  avec  la  châsse  de  ce  saint  ;  celui  de  Saiut- 
Godard ,  avec  fai  châsse  de  sainte  Ursule  ;  le  clergé 
de  Saint-Jean,  avec  la  châsse  de  Notre-Dame- 
de-Pitié,  contenant  les  reliques  de  saint  Lô  ,  et 
chargée  de  chaînes  d'or  et  de  colliers  de  perles  ; 
cette  châsse  appartenait  à  la  confrérie  des  mar- 
chands d'oranges,  fondée  en  Té^e  de  SainiJean. 
Suivait  la  Charité  de  Saint-Gervais  ,  avec  la  chasse 
de  ce  saint,  fliite  de  bois  doré  et  en  forme  de 
chapelle  ;  la  châsse  de  saint  Sebastien  ;  le  chape- 
lain de  Saint-Sever ,  précédé  par  la  châsc^e  de  ce 
saint ,  cl  suivi  de  sa  confrérie  composée  dechape- 
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lieni  el  cke  boimeliere  ;  la  châase  de  tma  lea  sainflSt 

de  forme  gothique ,  de  ciime  doré ,  ainsi  que  les 
dix-$epl  âgur^s  dont  elle  était  décorée  ;  la  chasse 
de  «ainte  Anne.  Derrière ,  menait  la  Cinquantaine  « 
compagnie  composée  de  cinquante  bourgeois  revê- 
tus de  casaques  de  velours  vert ,  armés  de  fusils  et 
de  hallebardes ,  et  marchant  deux  à  deux ,  en  bel 
ordre.  La  confrérie  de.  «erg^ ,  précédée  de  « 
vieille  bannière  ;  le  dragon  de  Notre-Dame,  serpent 
monstrueux  et  ailé,  porté  au  bout  d  un  bâton  par 
un  bedeau  revêtu  d'une  rabe  viokttei  il  éiaift  sur- 
moulé  d'une  image  de  la  sainte  Vierge  qui  Ui  toulait 
aux  pieda,  «  pour  aignîfiiar  que  Marie  est  celte 
ienkme  forte  qui  a  brisé  la  teste  du  dragon  infer- 
nal »  Dans  la  gueule  du  monstre^  fiy"*»**  un 
poisson ,  le  plus  gros  qu*on  eut  pu  trouver ,  «  spm 
tiuin  aditiirabile  rhombi  »  comme  dit  Juvenai  ;  car 
ce  premier  dragon  n'était  point  carniTOoe  ;  il  ne 
mangeait  que  du  poisson,  et  n'aurait,  pour  rien  au 
monde ,  accepté  de  la  viande.  Les  cbuchotemens , 
les  cria  <pii  s'élevaient  à  Tapparitiioti  de  ce  monstre, 
étaient  couverts  par  les  &n£aires  d'uue  musique 
nomfafeuàe  et  brillante^  par  le  bruit  des  cornets  ^ 
des  clairons ,  des  trompettes  «  résonnant  mélo- 
dieusement cantiques  et  mottets  en  rhonnenr  de 

<^  En  1(K96,  Ptvarîcc  du  maiire  des  Palinod*  fii  qu'il  u'^  cul  poiot  dr 
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Dieu     »  ClMCim  det  wornekims  {Mfttil  les  Kvi^ 

iiu  maître  de  la  couirérie  de  Notre-Dame ,  avec  ses 
mnoinesceiirëaciitëe»  sur  «M  «naeigiie  àt  laffeca»» 
eaviron  d'un  pied  et  demi  en  carré.  La  châsse  de 
Notre-Dame  ,  en  aigent  vermeil  doré  et  ciselé , 
peaant  cent  dix  MDroi  d^argimt^  omée  de  siske 
piliers  et  de  six  tableaux  représentant  Thistoire  de 
la  Yievige^  avec  trois  figures  en  bosse  posées  sur  le 

sommet  de  la  chà&se  ;  celle  du  milieu ,  haute  de 
hiBtpoiioes,  était  Timage  de  la  sainte  Vierge  ;  les 
antres ,  liaotes  de  six  ponces  ^  représentaient  denx 
prophètes.  Derrière  cette  châsse ,  f]ui  <c  contenoit 
dn  laict^  des  chereux  et  de  la  cbemise  de  la  bien- 
heureuse V  ierge  ,  on  voyait  «  plusieurs  notables 
boorgeois  de  la  ville,  marchant  deux  k  deux,  arec 
une  grande  dévotion.  >>  Venaient  ensuite  les  deux 
bannières  de  Noire-Dame,  les  enfans  de  chœur 
ponant  à  la  main  d'ënomes  bouquets  adietés  aux 
irais  d^ chapitre ,  qui  donnait,  annuellement ,  une 


Irooipettei  à  la  <^ce  «aaiacUe  d»Puy  deio  atmqtlion»  Cet  iucidcot 
iMpin  à  fcnliv  àm  b  Mtm  normmtde,  w  tmd  M,  où  il  diiaU,  * 
«■m  âatres  choses  : 

M  Vrément,  vrëiuent,  qui  frait  la  chose  aiateUe 

»  A  la  gargouille  f  et  que  sans  devantianx 

H  Fut  les  curneux  qui  vont  jouant  Mtquelie 

•»  Ou  Jean  de  \  crt  a  la  uio«lc  xiou\  elle , 

>*  Y  lî<îrct  bien  cmy  :  Michaux ,  .Michaux.  » 

(  Alute  nonnonde,  pages  196,  197.  ) 

(•)  Recueil  des  antiquiléz  ei  ûttgulariiù  de.  la  vUie  de  Jiamn,  par 
F.  N.  TaiUcpi^a,  page  ëâ. 
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somme  .assex  forte  pour  cel  olijet;  puia^  le 

de  la  Cathédrale,  au  nombre  de  deux  cenis  ecclésias- 
tiques f  environ  ;  tous  les  chanoines  avaient  leurs 
soutanes  de  soie  violette  ;  les  dignitaires  du  dia|Mtre 
et  les  conseillers-clercs  au  parlement  avaient  des 
soutanes  rouges  en  soie.  Le  chanoine  officiant ,  qui 
devait  célébrer  la  messe  ce  jour-là ,  marchait  le 
dernier.  L'archevêque  le  suivait,  donnant  la  beno^ 
diction  au  peuple  ,  qui  se  pressait  le  long  des  rues. 
Quelquefois,  des  personnes  de  haute  distinction 
suivaient  cette  longue  procesaioa.  Ën  1  àA9 ,  on  tU 
marcher  derrière  le  clergé  le  duc  de  Sommerset , 
lieutenant  de  Henri  VI,  roi  de  France  et  d'An^e- 
lerre  ,  gouverneur  en  France  el  en  Normandie, 
liln  1 756 ,  on  y  vit  le  duc  de  Montmorency -Luxem* 
bourg  ,  gouverneur  de  la  province ,  accompagné 
d^un  nombre  considérable  de  gentilshommes  ,  et 
suivi  de.  ses  gardes  ;  le  prender  président  du  paiàn- 
inent  el  tous  les  présidens  à  mortier  ;  le  doyen  du 
parlement,  les  gens  du  roi,  les  marquis  de  Pont- 
Saint-Pierre  ,  de  ViUcroy,  de  Puységur  ;  des  liente- 
nans-généraux  des  armées  du  roi,  des  colonels. 
Cette  année-là,  le  corps  du  chapitre  était  escorté 
d'im  détachement  de  grenadiers  de  France ,  mar- 
chant sur  deux  lignes,  le  long  des  rangs  de  MM.  les 
chanoines ,  en  dehors.  Cette  assistance  du  premier 
président  et  des  autres  membres  du  parlement  était 
fortuite  ;  et  c'est  à  tort  qu*un  jurisconsulte  a  dit  que 
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a  le  parlement ,  la  chambre  des  comptes  ,  la  cour 
des  Akles,.  le  bailliage,  rhôlel-de*TiUe ,  et  autre» 
cimipagnies ,  corps  et  communantës  it  la  ville , 
assistoient  loi^jours  à  cette  procession     »  ^ 

A  un  asaes  long  intervalle ,  par  respect  pour  le 
prélat  et  pour  les  personnes  de  distinction  qui 
le  ravalent,  on  avait  va  long-tems  marcher  on 
bedeau  vêtu  d'une  robe  violette,  portant  au  bout 
tl'uu  bâton  la  iigare  en  osier  d'un  dragon  ailé  que 
le  peuple  regardait  comme  rnie  représentation  de 
celui  qu'avait  anéanti  saint  Komain ,  ou  comme  la 
dépouille  méntie  de  ce  dragon.  La  confirérie  des 
gargouillards ,  qui  renvironnail,  avait  Tordre  de 
se  tenir  à  une  assez  grande  distance  de  Tarche- 
véque ,  non  sans  sujet  ;  car ,  aassi^tât  qne  le  bas 
peuple  'percevait  ce  dragon ,  il  éclatait  en  cris  de 
joie ,  en  exclamations  bruyantes,  à  n^entendre  pomt 
Dieu  touuer.  Comme  si  ce  u  eut  pas  été  assez  que 
de  produire  en  public  cette  grolesipie  image ,  pour 
exciter  rhîlarité  générale  ,  les  gargouillards  ne 
manquaient  guère  de  lui  mettre  dans  la  gueule  ^ 
tantôt  un  jeune  renard ,  tantôt  un  lapin ,  tantôt  un 
petit  cochon  de  lait  vivant,  dont  les  cris  glapis- 
sans  divertissaient  infiniment  le  peuple;  car  ce, 
second  dragon  ne  se  serait  pas  contenté  de  pois- 
son, comme  son  confrère  qui  le  précédait;  il  était 


C)  ScrpiOiMit  Cewwwiwiiiiwg  tHffardomumn  iÊe  1670,  page  763. 
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caraivore^vomméon  anthropophage  enim  besoin. 

Mais  qu'euit-ce  que  cela?  De  mauvais  plaisaus  ne 
sVmparèrenwils  pas  «  un  jour,  da  petit  cochon  de 
lait,  prêt  à  figurer  dans  la  gueule  du  dragon;  et  vile 
de  lui  oijbrir  du  lait  doux ,  mêlé  de  jalap ,  doiU  le 
glouton  ne  se  fit  pas  faute ,  comme  on  peut  croire  ; 
voilà  cette  petite  béte  dans  la  gueule  du  monstre  ^ 
criant d*abord  et  se  démenant  fort;  vient  enfin  le 
inoment  de  la  crise  :  le  deauuemeut  fut  tel  qu^oii 
avait  dû  Tattendre;  se  saura  qui  put;  le  panvre 
bedeau  porte -gtorgouille  était  le  seul  qui  ne  put 
s  enfuir  ;  aussi  paraît-il  qu'il  fiit  pris.  Apparemmcilt, 
ceci  était  une  ruse  des  confrères  de  Saint-Bonun 
et  de  Notre-Dame ,  qui  voulaieul  que  i  on  cessât  de 
porter  les  deux  gaifpuiUes.  Le  chapitre^  qui  voftit 

dans  ces  deux  scrpeiis  tout  autre  chose  (|uece  qu'y 
apercevait  le  peuple ,  voulait  qu'ils  figurassent  dans, 
les  processions.  Le  4  février  1534  9  à  la  lameuse 
procession  faite  akm  à  Rouen,  par  Tordre  de 
François  I**. ,  «  pour  réparer  Fhonnenr  du  saind 
sacrement  de  T autel,  les  gargouilles  de  Nostre-Dame 
et  de  sainct  Romain  avoient  paru ,  accompagnées 
de  quatre  trompettes ,  d'un  cornet  et  de  six  autres 
joueurs  d'instrumeus  »  Au  milieu  du  xviu''. 
siècle ,  tes  confiféries  de  Notre-Dame  et  de  Saint* 
Romain ,  souvent  raillées  à  Toocasion  de  ces  deux 


(0  rmyiiûêQÛ9ikiiMÊtnséëùaaé^^m,i«m»à^^9t. 
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df agonit  voiiliireai  cesser  de  les  £nre  porter, 
aBi^giiant-  «  qu'ils  nVtoieiit  point  en  éM  d'être 
ptHiëSy  vu  leur  vetusië  »;  et,  eu  1753,  Tabseucc 
des  deux  gargouilles  fat  remarquée  an  procès*- 
sious  des  trois  jours  des  Rogations,  maigre  Tordre 
expiés  intiaié  aux  confiréries,  de  les  £iire  poiteri 
elle»  repartirent,  le  jour  de  F  Ascension ,  mais  apr^s 
des  ordres  réitérés  du  chapitre,  qui,  à  cet  eÛet, 
«irait  mandé  plusieiim'fois  les  membres  des  deni 
confiréries  ;  ces  derniers ,  qui  avaient  pris  les  deux 
gargomlles  en  déplaisance,  jorèrenl  de  les  rendre 
si  riJiculcs,  (pe  force  serait  au  chapitre  de  renoncer 
à  les  Êôre  paraître.  De  là  les  énormes  aloses  dans 
la  gneule  d'mi  des  dein  serpens  ;  de  là ,  les  jeunes 
renards,  les  li^ins  et  les  petits  cochons  de  lait 


■ 

JJ 
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scène  un  peu  trop  bouffonne  que  nous  avons 
indiqMéè;  imagines  son  aooeia  sur  le  peuple; 
ima|»inez,  s'il  est  possible,  les  trépignemens  de 
la  mukitade  k  ce  spectacle  burlesque ,  et  ses  cris 
d^admiralion  et  son  feu  rire!  Le  chapitré  de  Ne'ére- 
Dame,  s' apercevant  combien  cette  parade  compro- 
mettait la  solennité  de  là  iSétéMûgme  du  prisonnier, 
se  résolut  eaûn  à  faire  disparaître  les  deux  serpens^ 
et,  l'année  suivante ,  les  curieux  qui  aimaient  les 
scènes  du  genre  de  celle  que  nous  venons  de 
décrire ,  ne  virent  plus  de  gargouilles ,  et  s'en 
allèrent  bien  désappointés. 
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Mais,  même  à  l'ëpocjue  où  étaient  porlëes  les 
deux  bétes  moDSIrueuses ,  cet  incidente  d'un  in*» 
stant  s*oublîait  TÎte ,  lorsque  Ton  voyait  pandtfe  It 
chà&âc  révérée  de  Saial-liomaiii ,  surmontée  de 
rimage  en  bosse  de  ce  saint,  et  le  pmonnier,  sa 
couronne  de  fleurs  blanches  sur  la  tête,  portant 
cette  châsse  sur  ses  ëpaules ,  par  les  deux  bouts  du 
brancard  de  devant  «  ce  dont  il  ne  se  faict  pas  tous- 
iours  mig  plaisir  (dit  naïvemeat  un  vieux  manu- 
scrit )  combien  quMl  n'y  ayt  enflant  de  bonne  mère 
<|ui  ne  iuy  preste  la  main  pourie  soulager .»  Disons, 
en  passant  t  que  cet  empressement  n'était  pas  tou- 
joui6  desintéressé  ,  et  qu  eu  15^7  ,  un  de  ces  en- 
fans  de  bonne-^mère  déroba  un  des  anneaux  d'or 
dont  la  piëtë  des  habitans  de  Rouen  avait  cnridii 
lâchasse. 

Cependant,  à  l'aspect  du  saint  reUquairè,  pins 

de  cris ,  plus  de  rires  indccens. D'abord,  la  châsse 
du  saint  évéque  commandait  le  respect;  *  et  puis, 
hommes,  feminei»,  jeunes,  vieux,  n'avaient  plus 
qu'une  pensée,  ne  songeaient  plus  qu'à  un  seul 
objet  ;  tous  les  yeux  étaient  fixés  sur  le  même  point, 
sur  le  prisonnier,  héros  de  la  féte  ^'^  Était-il  jeune, 
neux,  ffmd  ou  petit,  beau  ou  laid,  noble  on 


C')    «<  Ut  stupcnt  maires  !  ut  ab  ore  peoJent 
*  £t  TÎnim  ei^lorant  pueri ,  senes<]uc  !  » 
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vilain  f  quel  ëtait  &011  crime  c  était  lui  texte  inëpai- 
saUe  de  colloques  à  toîx  basse,  dont  fenseaible 
produisait  un  bruissement  confus  ^  solennel  et 
doux.  Le  prisonnier  marchait  lentement,  char^ 
du  doux  fardeau  auLjuel  d  devoU  son  salut  «  dulce 
ommÊ^iêimida  solçens  » ,  comme  le  dit  tiès-bien 
UÊÊB  Ji's rinscriptiops  du  jeton  gravë  sur  le'titre  de 
notre  (Mivrage.  Lorsque  c'était  un  gentilhomme, 
sasrfliâi  se  tenaient  près  de  hii,  Tëpëe  nue  à' la 
main,  comme  pour  le  protéger  contre  tl'audacieux 
9f/KÊtllimm^^.  On  voyait  encore  auprès  de  lui,  du 
iBilÉiÉrflMcieMiement ,  sept  personnes  qui  mar* 
chaient  la  tétc  nue ,  tenant  à  la  maiu  une  torche 
aHkMlfllft  if^Sâdent  les  prisonniers  qui ,  les  sept 
^fliypnéyiai prëc( ' <  1  c  u tes ,  avaient  levé  la  herte.  Ceux  qui 
les  aYaicnt  déjà  tus  aimaient  à  lés  reconnafire  ;  les 

autres  se  faisaient  raconter  les  dëlails  des  crimes 
divers  qui  les  avaient  contraints  à  recourir  précé- 
demment au  privilège  de  saint  Romain.  Jamais 
roi  n'eut  plus  nombreuse  escorte  que  celle  qui , 
en  tcte  circonstance ,  entourait  le  prisonnier 


V'^>  «  Sobqma tarin* ftuiaiosa  pubet  ^ 
»  St  suo  ▼orit  conâtem  todali , 

»  £n&il>us  strirtis  per  maoevilll^ 

»  Ardua  fn  t«r.  « 

«  Mus  iiivaluit  ul  sons,  si  sil  avmiger  ,  aut  ahcu|iu  nomnùs ,  magnu 
amicorum  numéro  valietur.  Omae&  »  stricto  mucrone ,  adâuat  aut  soila- 
lîtetii  nittùemàà  rat  Mcimlatii  tatalite  Cftotâ,  s 

(  Poème  ééjà  cité.) 

U)  Un  babiiraft  dis  Rran  m*a  dit  que  de  jeiuiM  filkt,  fCTltawd^ 
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Coudent  des  bourgeois  de  la  yitte ,  avec  des  bou- 
quets à  la  main  ;  c^éiaienl  les  membres  de  la  coii-> 
frërie  de  SûnuRi>mai0,  les  bourgeois  soldats  de  h 
Cinquantaine,  les  sergens  royaux,  les  arquebusiers. 
U  y  en  a^ail  devant,  derrière^  au  côtë  droit,  an 
r<^té  gauche ,  le  tout  par  arrêts  de  la  coor ,  rendns 
souvent,  il  n'y  avait  pas  une  heure;  arrêts  qui 
avaient  mordfië  les  uns  et  dont  ks  antres  triom- 
phaient. Dans  un  jour  où  le  parlement  avait  tant 
à  faire,  il  lui  falUdt  encore  entendre  sonveoa,  tonr- 
à- tour,  les  prolixes  dolëances  des  maîtres  do  l.^ 
amkém^  des  capitaines  de  ht  Cinquantaine,  des 
sergens  royaux ,  des  arquebusiers,  qui  se  disputaient 
la  droite,  la  gauche,  le  devant  et  les  côtés.  Un 
airèl  avait  été  rendu,  sur  cela,  en  i6S1;  enl6S9^ 
il  fallut  Vinterpréter  pour  des  gens  qui  ne  I  Vuttîiî- 
datent  que  trop  Uen,  mais  qui  espéraient  le  fiiire 


robes  blanches,  eotomaisilt  t»  diaut,  te  nuit  dans  leurs  mains  da» 
guiilandes  de  fleun  «ttachccs  par  Textrëmilé  aux  fers  du  pruonnier. 
Mais  aucun  de  ceux  qui  ont  vu  lever  la  fierle  el  que  j'ai  rnnMjhe.<  ni* 
se  rappelle  cette  particularité  :  en  revanche,  iU  disent  l'avoir  remarquée 
lors  de  la  procession  de  la  rccicmption  des  captif»,  par  les  Pères  Mathu- 
rins.  Peut-être  la  personne  dont  je  rapporte  ici  le  témoignage  confond- 
elle  ces  deux  cérémonies  religieuses.  Peut-être  aussi  a-t-eUe  lu,  comme 
moi,  le  Siégt  de Bumm ,  piur  M»  MortwnriL  Htm  ce  tomukt  oa  voit 
«  doue  lenlics  vierges  vêtues  de  Uane  et  poMuet  à  le  neîn  dee  «aa-^ 
Twum  in  Aoûts,  marcher  d«9Mift.PAa,  vîeiit. dRêlr*  éâawém 
{  tome  IV ,  page  171);  mais  ce  roman  peut^l  être  regpedéeeease  wmt 
autorité  sur  le  sujet  de  la  fierté  ?  C'est  ce  dont  douteront,  je  crots, 
ceux  qui  liront,  comme  moi,  les  chapitres  S,  3,  &  et  6  du  lene  iv  de 
cet  ouvra|;e,  intéressant  d'ailleurs  à  beaucoup  d'égards. 
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rapporter;  pourtant,  à  h  fin,  force  était  de  se  rë-^ 
soudre;  il  lui  décide  que  des  gardes  delà  Ciaquan- 
taiae  et  des  arquebusiers  marcfaeraient  devant  la 
fierté  ;  doyse  encore  d'entre  eux  à  droite  et  à  gauche, 
el  que  le  prisonnier  serait  suivi  immédiatement 
par  la  confrérie  des  sergens  royaux,  derrière  la- 
quelle marcherait  un  détachement  de  cinquante* 
niem  et  d'arquebusiers.  H  leur  (ut  enjoint  it  tous  - 
de  «(  se  comporter  modestement,  sans  apporter 
aucun  trouble  on  division  en  la  cérémonie,  à  peine 
de  respondre  des  inconvénients  qui  en  arrive- 
rotent^'^;  »  singulière,  mais  utile  recommandation 
à  des  gens  qui,  appelés  pour  établir  l'ordre,  étaient, 
à  chaque  instant ,  prêts  à  le  troubler  par  leurs  riva- 
lités! Une  autrefois  (en  1667  ) la  Cinquantaine  et 
la  compagnie  des  arquebusiers ,  que  naguère  on 
avcit  vues  d'accord  contre  les  sergens  royaux,  dis^ 
putèrent  ensemble,  à  leur  tour.  Les  capitaines  plai« 
dèrent  alternativement  la  cause  de  leurs  compa<- 
gnies.  Le  parlement ,  après  de  longues  discussions, 
ordonna  que  les  arquebusiers  marcheraient  de- 
vant le  prisonnier,  les  cinquanteniers  après  lui , 
et  qu  aux  cotes  du  prisonnier  marcheraient  des 


0)   «I  Civicâ  pridem  mctaendiis  liasU 

•  lictor  imdftDtcm  populmn  coilcct; 

*  Ai  manii  <]uidqui<l  furti  MtnoiA 

»  Mer^tnr  ondà.  w 

(  Poème  d^|à  cilé.  ) 
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escouades  des  deu  compagnies,  avec  leurs  armes , 

savoir  :  celle  de  la  Cinquanlaiue  ^  au  cote  druii  ; 
celle  des  arquebusiers,  au  côlé  gauche.  Mais, 
sans  nous  embarrasser  davantage  de  l'ordre  dan^» 
lequel  marchait  cette  escorte ,  i^ous  dirons  qu'elle 
^taît  toiiQOurs  utile  pour  contenir  une  foule  in- 
discrète et  tumultueuse,  et  que,  dans  des  tem&  de 
*  trouUe,  elle  sauva  quelquefois  la  liberté  et  peut- 
être  la  vie  de  quelques  prisonniers  élus,  que 
poursuivaient  avec  acharnement  et  fureur  des  en* 
nemis  indignés  de  les  voir  échapper  au  supplice. 
Sans  cette  escorte  armée  et  nombreuse,  ou  auiait 
vu  tomber  peut-être  le  gracié  du  chapitre  sous  les 
coups  d'un  père  dont  il  avait  tué  les  ids,  d'euians 
dont  i)  avait  immolé  le  père;  ou,  du  moins,  on  l'eût 

vu  enlever  au  chapitre  qui  l'avait  de'Iivrë  ;  et  ainsi 
aurait  été  attristée,  ensanglantée  peut-être,  une 
brillante  solennité  de  joie ,  de  grâce  et  de  pardon. 

Au  reste,  il  y  avait  des  disputes  sur  la  préséance 
dsns  d'autres  rangs  oùil  semble  qu'oQ  await  du  tire 
préoccupé  de  plus  graves  pensées  ;  les  religieux  de 
la  Madeleine,  jaloux  des  chanoines  de  Saint-JUô , 
qui  marchaient  entre  ceux  de  NotreDame  et  les 
chapelains,  voulurent  souvent,  au  xv^.  siècle,  en- 
treprendre de  marcher  avec  eux,  malgré  les  défen- 
ses du  chapitre.  En  1478,  U79  et  1/i80,  il  y  eut 
sur  cela  de  longs  débats.  Le  iSmsi  MdO,jourde 
l'Ascension,  il  fallut,  pour  les  empêcher  de  se 
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mêler  parmi  les  dianoines  de  Saint^Ld,  et  peut^ 
élre  de  se  battre  arec  eux ,  que  le  chapitre  les  me- 
naçât d'excommunication. 

ArrÎTëe  au  panria  de  h  cathédrale,  la  proceasion 
faisait  une  station  de  queli|ues  instaus.  Ancienne- 
mentt  et  encore  dana  le  xvi*.  aiècle,  deux  chanoine»* 
prêtres ,  revêtus  d'aubes ,  montaient  à  la  tour  de 
^aint-^omain,  et^  dubaut  de  la  galerie, chantaient,  ' 
le  yîsage  toamë  vers  le  peuple ,  le  repona  :  «  f^trt 
gaiUœi .  quid  quœriiis ,  etc.     Puis,  Tarchevéque, 
.  le  célébrant ,  le  gmnd-ehantre,  le  diacre  et  le  sou»- 
diacre,  prosternes  a  genoux,  chantaient  les  versets 
du  T£  JMkUM  :  7^  rex f^ria  Ckrisiê.  Tupairissêm-- 
pitemtês  êê  films.  Tu  ad  lièenmdum  sMeepiums 
iwniuàem.  Tu,  devicio  mùrtis  aeuleo ,  aperuisii 
treiênHhu'  ngna  HÊiomm,  »  Dana  les  demiera 
tems,  on  n'observaii  plus  que  la  dernière  partie  de 
ce  oéiémonial      ie  troure  aussi,  dans  d'anciens 
rituels ,  que ,  pendant  que  la  procession  rentrait 
dans  ^otre-Dame ,  deux  prêtres  en  aubes  tenaient 
la  fierté  de  saint  Romain  élerëe  en  Iravers  devant 
le  grand  portail,  dit  FMûil  de  Sainl-Romam, 
Tout  le  peuple  qui  ayail  suivi  la  procession  pas- 
sait sous  la  châsse  en  se  baissant,  et  entrait  dans 
l'église ,  pendant  qne  Von  chantait  le  répons  : 


(*>  Anciens  ritucli  manascril»  de  l|i  ctikëdnit  de  Rotteo* 

("•)  Processionale  etclesta  Rothomogi ,  edtlîoii  de  f  7^. 
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Onmis  pidchriiudo.  Les  li  ois  jours  des  Rogations^ 
la  châsse  de  saint  Romain  avait  été  ainsi ,  chaque 

jour,  mise  un  travers  devant  les  portes  principales 

de  Saint*£loi,  de  Saint-Gervais  et  de  Saint-Micaise  ; 
et ,  après  la  station ,  en  sortant  de  Téglise ,  la  pro- 
cession ,  le  clergé  et  les  iidèles  avaient  passé  res- 
pectueusement sous  la  châsse 

Le  prisonnier  et  le  prêtre  qui  l'aidait  à  porter 
la  châsse  allaient  la  poser  sur  le  maitre*autel  du 
chœur;  au-dessus  de  cet  autel  ^tnl  une  niche 
destinée  à  la  recevoir.  Long-tems  on  vit  les  officiers 
snbakerties  de  Téglise  monter  sur  Tautel  pour  pou*» 
voir  placer  la  chasse  dans  cette  niche  ;  mais  y  plu- 
sieurs fois,  le  chapitre  réclama  contre  ce  scandale.  Il 
fut  décide  d'abord  qu'au  retour  de  la  procession  la 
châsse  serait  mise  sur  un  des  bcHxts  du  grand  autel, 
et  cpi'on  ne  la  monterait  dans  la  nidie  qu^aprèa 
TofBce;  plus  tard,  on  supprima  la  niche  pour  ôler 
aux  clercs  la  tentation  de  monter  sur  Tautel 

Après  avoir  déposé  la  châsse,  le  prisonnier 
écoutait,  à  genoux,  une  courte  exhortation  que  loi 
adressait  Tarchevéque  ,  et  qui  roulait  sur  les  obli- 
gations qu*il  avait  à  Dieu  «  à  la  sainte  Vierge  ,  à 
saint  Romain ,  et  à  MM.  du  chapitre ,  oi^pnes  et 
inslrumensdont  le  saint  s'était  servi  pour  le  rendre 


(0  AocieuA  rilueU  maDUScriu  de  U  cathédraie  de  Rouen. 
ciifi,p  5  octobre  USt  ei  8  seplcmbre 
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à  la  vie  et  à  la  libel  lé.  De  là,  conduit  par  Thuissier 
du  chapitre,  il  allait,  au  milieu  du  chœur,  faire  une 
génuflexion  devant  le  grand-chantre  ,  en  signe  de 
remercîmenl  ;  puis  il  allait  s'incliner  de  la  même 
manière  devant  les  autres  dignite's  et  anciens  cha- 
noines ,  qui  lui  adressaient  tous  un  mot  d'exhorta- 
tion. Il  commençait  par  le  doyen ,  et  continuait  du 
même  côte  en  deux  ou  trois  stations  ;  puis,  il  allait 
de  Tautre  coté,  commençait  par  le  grand-archidiacre, 
et  continuait  de  même.  «  Tous  Texhortoient  d'a- 
mender sa  vie,  et  de  ne  plus  récidiver.  »  En  1756, 
année  où ,  comme  nous  l'avons  vu  ,  le  duc  de 
Luxembourg  avait  assisté  à  la  procession ,  M.  De 
Gaqueray  de  Frileuse ,  prisonnier  élu ,  après  avoir 
reçu  à  genoux  les  exhortations  du  semainier,  du 
grand-chantre  et  du  doyen ,  alla  se  mettre  à  genoux 
devant  le  duc  de  Montmorency-Luxembourg ,  qui 
lui  adressa  quelques  mots  d'exhortation. 

Cependant  on  chantait  au  chœur  la  grand'messe 
solennelle  du  jour  de  l'Ascension ,  avec  musique 
et  orgues  ;  messe  qui  se  disait  quelquefois  à  neuf 
heures  du  soir  et  même  plus  tard.  En  164â,  tout 
l'office  était  fini  à  trois  heures  de  relevée  ;  aussi  un 
journal  manuscrit  du  tems  remarque-t-il  que  «  cela 
ne  s'estoit  pas  veu  depuis  quatre-vingts  ans.  »  C'était 
une  grande  gêne  pour  le  célébrant,  qui,  de  plus, 
et  par  suite  du  désordre  que  permettait  ce  jour 
tout  de  grâce  ,  u  se  voyoit  pressé  ,  à  l'autel ,  du 
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concours  du  peuple  dont  les  yeux  ne  pouyoient  se 
ras$ai>icr  dan  merveilles  de  cette  suleinnite.  »  An- 
dennement,  et  encore  au  xv^  siècle ,  l'archevêque 
de  lluucii  c'tait  tenu  d^ofEcier  pontificalement  à 
cette  messe ,  s'il  était  à  Rouen ,  et  de  donnée  en- 
suite  ^  à  son  choix ,  ou  à  dîner  ou  deux  sols  à  cha- 
cun des  quatorze  diacres  et  sous-diacres  qui  Tavaient 
assisté  à  Tautel 

Pour  le  prisonnier  y  après  qu'il  s'était  présenté 
à  chacun  des  chanoines  «  on  le  conduisait  dans-ta 
chapelle  de  la  Sainte-Vierge,  derrière  le  chœur,  où 
il  trouvait  réunis  les  confrères  de  6aiut-Romaiu , 
qui  loi  adressaient  aussi  des  avertiasemena.  Puis , 
il  se  rendait  avec  eux  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Romain,  oii  il  entendait  une  messe  haase,  qui 
était  dite  à  son  intention  par  le  chapelain  de  la  con- 
ircrie  de  Saint-Romain.  A  To^Eertoiref  il  se  levait, 
et  allait  baiser  la  patène  que  le  diapelain  kii  prë-> 
sentait;  alors  il  otait  les  chaînes  qu'il  avait  eues 
juaqu'4  ce  moment  entoitiilëea  autour  de  aoo  hraa , 
et  les  mettait  dans  le  bassin,  pour  offrande  au 
saint  son  libérateur  ^^K  Le  cbiyelain,  aprèa  cette 
haase-messe,  lui  faisait  une  remontrance  pour  le  pré- 
parer à  la  confession  qu'il  devait  iaire,  le  lendtmaia, 
au  grand-pënitenciev.  Aprèa  la  grand'mcate ,  les 


(*>  Anciea»  rUscl»  iMMiucriU  dé  U  eatllédfil»  de  RMieft. 

t*>  M  Te  i|ae  votivm  pioteft.  ipitriiiMtiit 
»  Coitipeile  aooct.  » 
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niusiciens  se  rendaii'iit  dans  le  parvis  de  la  cathë* 
drate ,  de^rant  le  grand  portail  appelé  ancienne^ 
ment  le  portail  de  Saint-Romain  ;  ils  y  exëcatalent 
des  symphonies  ,  et  y  chantaient  des. motels  en 
Phonneur  de  la  Sainte^ Vierge ,  et  aans  doute  de 
saint  Romain. 

Cependant ,  tout  n'était  pas  fini  pour  le  priion>-  ^nittrin 
nier;  quelque  heure  qu'il  fnl,  Tescorte  qui  l'avait  ■ 
accompagné  pendant  la  procession ,  et  les  con- 
firères  de  Saint^Ramain,  le  condniaaient,  par  la 
rue  aux  Ours,  à  la  vicomlë  de  Teau,  sise  dans  la 
rue  qui  a  pris  de  là  le  nom  de  tye  de  ta  Vkamià^ 
iioui  qu'elle  porte  eijcorc.  La  cour  de  celte  juridic- 
tioD  était  tendue  de  tapisseries ,  et  abritée  par  une 
tente  ;  tout  autour  étalant  assises  des  personnes 
invitées  pour  voir  le  prisonnier.  Au  milieu  de  la 
coor  étaient  nne  table  serrie,  à laqtielle  étaient  assis 
le  vicomte,  son  lieutenant-gëucral,  le  procureur  du 
roi  et  le  greffier  en  chef.  Tons  ces  préparatifs  n*an- 
nonçaient  rien  de  bien  redoutable  ;  c'était  toute- 
fois pour  se  voir  faire  encore  une  fois  son  procès 
qne  le  prisonnier  se  présentait  dans  ces  lieux. 
Là  on  lisait  les  pièces  de  la  procédure  instruite 
contre  lui  ;  les  juges  rinterrogeaientf  le  procureur 
du  roi  donnait  des  conclusions ,  el  rotipronoii^il^ 
pour  la  forme ,  une  senteiice  qui  déUyrait  le  pri- 
sonnier  au  chapitre.  Cet  usage,  de  pur  cérémonial, 
avait  été  conservé  par  les  magistrats  de  la  vicoiutc. 
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de  Teau  ,  comme  un  vestige  de  l'ancieunele  de  leur 
juridiction.  Â  les  en  croire ,  «  elle  existoit  du  tems 
des  premiers  ducs  de  Normandie  ;  le  vicomte  ^toit 
alors  le  seul  juge  civil  et  criminel  de  la  ville  de 
Rouen ,  et  tous  les  délits  qui  se  commettoient 
tant  dans  la  ville  c^ue  sur  les  rivières  de  la  province 
ëtoient  de  sa  compétence.  Sa  juridiction  n*avoit  été 
restreinte  aux  cas  civils  et  criminels  qui  se  commet- 
toient sur  les  rivières  de  Seine  et  d'£ure  ^  que 
depuis  l'ëtablissement  des  bailliages  en  ttibimaux 
de  justice  collégiaux  et  permanents      »  Après 
avoir  prononcé  cette  sentence  de  délivrance ,  les 
juges  de  la  vicomte  enregistraient  le  nom  du  pri- 
sonnier, son  âgCf  son  pays  et  sa  qualité.  Alors, 
paraissait  le  prieur  de  Notre-Dame^du-Pré,  autre- 
ment dit  de  Bonnes-Nouvelles ,  qui ,  selon  l'usage 
et  en  vertu  d'un  droit  très^^den,  adressait  une 
remontrance  au  prisonnier,  et  lui  donnait  ensuite 
la  bénédiction.  Dans  les  premiers  tems,  les  prisoi»^ 
niers  étaient  conduits  pour  cela  au  prieuré ,  sis  de 
Tautre  côté  de  la  Seine  ;  mais  il  y  en  eut  de  tué» 
par  leurs  ennemis  qui  les  épiaient  soit  surja  Seine, 
soit  sur  la  chaussée  ;  et  il  fut  arrêté  que  le  prieur 
du  Pré  se  rendrait  à  la  vicomté.  Use  tenait  ancien- 
neuient  auprès  de  ce  prieuré  une  foire  très-célèbre 
qui  appartenait  aux  religieux  ;  cette  foire  avait  lieu 


•    1*)  Lettre  de  M.  De  Miromcuiil  à  M.  Bcrtia  (  àé^k  dtée  ). 
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pendant  r octave  de  TAscensiou.  Entroos  dans 
qiielcpies  détails  relatÎTemeat  à  cette  foire  et  au  râle 

Ju  prieur  de  Bonnes-Nouvelles  dans  le  cérémonial 
de  la  vicomtë  de  Feau. 

ATanlla  prise  de  Rouen  par  Henri  V,  roi  d*  An- 
gleterre, on  voyait ,  tous  les  ans ,  le  jour  de  TAs* 
cension,  le  prieur  de  Bonnes-Nouvelles  partir  du 
prieuré,  à  cheval,  entouré  de  ses  hommes  et  de 
ses  vassaux  j  et  précédé  par  un  trompette»  Dans  cet 
équipage,  il  venait  à  la  vicomte  de  l'eau  prendre  pos- 
session de  la  foire  du  Pré  ou  d'Emandreville. 
trompette  proclamait  à  haute  voix  Touverture  de 
la  foire ,  la  suspension  des  droits  royaux  et  muni- 
cipaux ;  les  clés  de  toutes  les  prisons  de  la  ville 
lui  étaient  remises  par  les  geoUers  ;  il  les  leur  ren- 
dait aussi-t6t,.pour  les  garder  en  son  nom  pen- 
dant huit  jours.  De  là,  se  rendant  au  bailliage,  il  y 
installait  (  à  la  place  du  bailli  royal  et  des  asses- 
seurs ordinaires) son  propre  bailli  et  les  autres 
ofiiciers  de  sa  juridiction  ;  ce  baiiii  et  ces  oiTiciers 
pouvaient  seuls  rendre  la  justice  pendant  la  se- 
maine, dans  toute  Tétendue  delà  ville.  Les  nia^^is- 
trats  mtmicipaux  de  Rouen  cessaient  également 
leurs  fondions.  Dès-lors  aussi  la  ferme  des  poids 
et  mesures  lui  appartenait  pour  huit  jours  ,  et  il 
percevait  tes  droits  du  roi  sur  les  marchandises  ; 
les  coniiscations  étaient  a  son  proht  ;  c^est  ainsi 
f}u*en  1381   Véchiquier  lui  adjugea  un  cheval 
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échappé,  qui  avait  tué  une  iemitie.  Lors  du  siège  de 
Rouen  par  Henri  Y,  la  foire  du  Pré  fut  transportée 
daus  la  ville,  où  elle  continua  d'avoir  lieu  pendant 
quatre-vingts  ans.  De  cette  époque  date  sa  déca- 
dence ;  et  elle  alla  en  déclinant  toujours  ,  quoique 
rétablie  à  Bonnes-Nouvelles  en  Tan^  1 500.  Voici  ce 
qui  restait  de  c^t  usa^^'  en  1759,  époque  oil  écri- 
vaient les  auteurs  de  la  nouvelle  Gallia  christiana. 
Trois  jours  ayant  l'Ascension ,  deux  religieux  du 
Pré  se  rendaient  à  pied  à  la  vicomté  de  Teau, 
pour  y  prendre  possession  de  )a  foire ,  ce  qu^ls 
faisaient  en  appendant  un  bonnet  ou  cliap^  au  à 
un  poteau ,  faible  souvenir  de  Tédat  de  Tancien 
cérémonial!  Très-anciennement  aussi,  le  jour  de 
TAscension ,  le  prisonnier  élu  par  le  chapitre  était 
conduit  à  la  grande  église  de  Bonnes-Nouvelles  , 
pour  y  recevoir  une  semonce  du  prieur.  Eu  1577, 
lejonrnde  l'Ascension,  pour  la  première  fois,  on 
ne  conduisit  poiiii  a  Bonnes -Nouvelles  le  pri- 
sonnier éki  ;  on  était  alors  au  fort  de  nos  troubles 
civils;  le  crime  de  Richard  Sottynier,  prisonnier 
élu  cette  année,  tenait  aux  passions  du  tems  :  et , 
soit  qa*il  fut  impossible  de  se  faire  jom*  parmi  la 
foute  immense  qui  se  pressait  autour  de  Télu  du 
chapitre ,  soit  que  Ton  fât  averti  qu'une  embùs- 
cade  dressée  par  ses  ennemis  ralteiulait  sur  la 
route  du  prieuré  ;  soit  enfin  que  Ton  eût  recoumi 
qu'après  toutes  les  fatigues  do  jour  cette  dernière 
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carvét  était  au-dessus  des  fiNSces  d'un  hokiune  sou* 

vent  exténué  de  lassitude  et  d^maiûtion  |  à  dater 
de  celte  époque,  ce  fiit  toqjours  à  la  TÎaivaté  de 
Veau  cp'eut  lieu  cette  partie  du  cérémonial.  lÀ^ 
le  prieur  y  après  avoir  adressé  uue  remoutraDce 
au  prisonnier  et  lui  avoir  donné  aa  bénédiction  » 
lui  faisait  servir  du  pain,  des  fruits  et  un  verre 
de  vin,  pour  boire  à  la  santé  dn  rai  Dans  les 
dermei  s  teiiis ,  cette  eoUatiou  bt;  doiiualt  aux  irais 
du  prince  de  Condé  ;  c'était  une  charge  attachée  à 
la  ferme  du  poids ,  dont  il  était  propriétaire. 

Après  avoir  salue  et  remercié  les  magisarats,  le 
prisonnier  sortait  de  la  vicomté.  Anciennement^ 
il  était  d'usage  que  les  con&ères  de  Saint-R(miain 
promenaasent,  comme  en  trionçhe,  par  les  mes 
de  Rouen  ,  le  prisonnier  ainsi  délivré  ,  sans 
doute  pour  le  iaire  voir  a  ceux,  qui  n'avaient  pu 
Tapercevoir  dans  les  cÀémonies  du  jour.  Presque 
toujours  le  prisonnier  était  reçu,  sur  son  passage , 
par  des  acclamations  de  joie  ;  mais  quelquefois  aussi 
on  lui  iaisail  un  accueil  moins  flatteur.  Nous  avons 


(')  Presque  tous  les  détails  qui  précèdent,  rcUtifii  à  la  vicomlë  de 

(')  «  Ptelfiàm  Johnae»  Mterl  facnl  Kbeniltt  ,  et  èèm  èauMMmr 
p«r  fhitres  confnlriie  Sancli'RoniMii  »  îsil^pacMVKAiin  pervkoSf  mort 
âùSêù»-»  i^IUg'  cap.  du  samedi  après  l*Asceosioii  t39&.)  «  Et  hoc, 
presentifavs  plurlituÂ  fi-a tribus  confratrie  dicti  sanctissimi  ronfcssorîs 

Rumani,  qui  dirtuni  P^ti  uin  lîc  RipaiîA  prr  viliam  <(paciatuiTi ,  more 
Aolkoy  duceiyaiiti  dictù  die  AscensioiMS.  »  ^^sg.  cap.  du  6  juin  \S^6.  ) 
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• 

VU,  dans  Vhisioire,  qu-eh  1 394  »  Jean  Maignart,  en 

passant  par  la  rue  de  TEcole,  avait  été  apostrophé 
par  une  femme*  En  1 383,  le  jour  de  T Ascension , 
Pierre  De  la  Rivière ,  de  la  paroisse  de  Saint-Vivien 
de  Rouen,  qui  venait  de  lever  la  iierte,  et  que  les 
confirères  de  Saini-Romain  menaient  ainsi  par  les 
rues,  courut  un  plus  grand  danger;  uu  nommé 
Guillaume  Du  Monstier  ,  aussi  ppioissien  de 
Saint-Vivien,  non  content  de  l'injurier ,  voulut  se 
jeter  sur  lui  ,  le  menaçant  de  le  tuer.  Quelques 
jours  après.  Du  Monstier  vint  demander  pardon 
au  chapitre  de  cet  attentat  au  privilège  ;  il  iit  aussi 
de  très-humbles  excuses  aux  membres  de  la  con* 
frérîe  de  Saint-Romain  ,  qui  étaient  tous  là ,  ainsi 
qu*à  Pierre  De  la  Rivière ,  qu'il  avait  insulté.  £t 
comme  saint  Romain  lui-même  semblait  avoir  eu 
part  à  Toutrage,  Du  Monstier,  tenant  d'uue  main 
une  torche  allumée  du  poids  de  six  livres,  et,  de 
l'autre ,  une  tasse  d'argent  pesant  six  marcs  ,  se 
rendit,  nu-pieds,  de  la  salle  capitulaire  au  chœur 
de  la  cathédrale  où  était  la  châsse  du  saint  évéque , 
là,  humblement  prosterné  devant  la  sainte  châsse  , 
il  offrit  sa  torche  et  sa  tasse  «  en  l'honneur  de 
Dieu,  de  la  Sainte- Vierge  et  du  bienheureux  con- 
fesseur saint  Romain  »  ^  en  présence  de  tous  les 
chanoines  de  Notre-Dame  ,  de  tous  les  confrères 
de  Saint-Romain ,  d'un  grand  nombre  de  per- 
sonnes distinguées 9  tant  séculières  que  du  clergé. 
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«t  à  la  vue  d*une  foule  immense  qui  mnpK«iaif 

l'église. 

Des  scènes  semblables  à  celles  que  nous  venons 

de  rappoiU  r  puieat  faire  renoncer  à  l'usage  de 
pramener  ainsi  le  prisonnier  par  les  mes.  Dans  la 
suite ,  on  le  conduisit  directement  de  la  TÎcomté 
chez  le  uiaiire  eu  charge  de  la  cooiGrérie  de  Sainl^- 
Romain.  Là  il  trouvait  un  dîner  préparé  ^  et , 
«  quelque  pauvre  qu'il  fust^  il  esloit  txaictë  et  servy 
magnifiquement  n  Le  chanoine  qui  présidait  à 
la  confirerie  de  Saint-Romain ,  le  chapelain  et  les 
membres  de  celle  couirérie  ^  étaient  de  ce  repas.  Le 
maître  en  charge  ne  manquait  pas  d'y  inviter  le 
chanoine  qui  avaii  célébré  la  grand'mes&e  ;  appa- 
remment cet  ecclésiastique,  à  jeun  depuis  la  veille  ^ 
et  qui,  encore,  était  allé  dire  le  Benediciie  et  les 
Grâces  au  diner  du  chapitre ,  n'était  pas  celui  des 
convives  qui  faisait  le  moins  d'honneur  au  festin. 
«  Les  compaignons  (frères servans) de  la  confrarie 
Sainet  Roumaing  dévoient  avoir,  à  icellui  disner,  ^ 
dix  solz  d'avantage  (de  rétribution)  de  la  dicte 
confiarie  »  U  va  sans  dire  que  ce  diner  on  souper 
était  aux  frais  du  maître  en  charge  de  la  confirérie. 


(•>  JNmâoftr  foootaà  MontInMii,  pour  le  chapitro ,  en  1607, 
pa^e  SS. 

(*)  Article  1 U  des  sUtuU  de  la  coorrérie  de  Saint-RoMiii  |  confiraé» 

en 
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A  U  ùn  du  repas  «  le  prisonnier ,  se  levant  de  iable^ 
et  joignant  les  mains ,  remerciait ,  à  haute  voix  , 
saint  Komain,  du  bienfait  qu'il  lui  avait  acconic. 
C'est  ce  qu*on  appelait  Vaetion  de  grâces*  Puis , 
«(  se  le  prisonnier  avoii  son  hostel  (sa  demeure) 
en  la  ville ,  les  compaignons  de  la  confirarie ,  tous 
ensamble  ,  debvoient  Ty  convoier  (  s'il  loy  plai- 
soit  »  S'il  n^ avait  point  son  domicile  à  Rouen  ^ 
le  maître  de  la  confirene  devait  lui  donner  un  lit. 
Toujours ,  on  lui  abandonnait  la  plus  belle  chambre 
du  logis,  qu*encore  on  avait  en  soin  de  parer 
richement  pour  cetle  circonstance.  D'anciens  ma- 
nuscrits parlent  àt  l'étalage  que  faisaient,  dans 
cette  occasion ,  les  maîtres  en  charge ,  qui  rendit 
rissaieut  toujours  les  uns  sur  les  autres.  Probable- 
ment ,  le  prisonnier,  après  avoir  figuré  si  long>4ems 
et  avec  tant  de  iaù^uc,  se  couchait  bien  harassé  et 
devait  goûter  enfin  quelque  repos. 

En  4494,  la  nuit  d'une  prisonnière  qui  venait 
de  lever  la  berte  lut  troublée  par  un  incident  assez 
bisarre.  GuiUemine,  femme  et  complice  du  noilim^ 
Andrieu,  coupable  de  meurtre ,  avait  obtenu  le 
pririlége  pour  elle  et  son  mari.  A  la  voir,  lors  de 
la  procession  ,  marcher  alègre  et  gaie ,  portant  la 
fierté  de  saint  Romain  comme  si  ce  reliquaire 


.Siniuto  de  U  confrérie  de  ^aml- Romain,  oonfirinû  en  }3^6, 

drltcle  \U. 
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n'eât  rien  peaé ,  ou  n'aurait  pas  soupçonné  qu'elle 
était  groâise  ;  elle  Tétait  toutefois ,  et  luémeie  terme 
était  bien  prochain.  La  confirérie  de  Sain^Romain 
avait ,  celle  aniice  ,  pour  maître  en  charge ,  maître 
Fierre  Oaré  «  écuyer  »  sieur  du  Chàteauroox ,  lieute- 
nant-général du  bailliage.  C'était  un  personnage 
^émiuenty  et  <jui  datait  fort,  alora  qu'il  n'y  avait 
point  de  parlement  H  avait  été  le  premier  prince  de 

l'illustre  confrérie  de  la  Conception  de  la  Vierge, 
autreifient  dite  du  JPUjrf,  ou  des  JMmads;  c'était  lui 
qui  le  premier  avait  fondé  de$  prix  pour  les  poètes 
anteun  des  meilleura  ^fra.  En  un  mot,  il  jouait  un 
grand  rôle  à  Rouen ,  et ,  de  long-tems ,  prisonnier 
ayant  porté  la  cbâs^e  n'était  tombé  en  si  bon  gîte. 
Hébergée  et  régalée  magnifiquement  par  son  bâte, 
voilà  qu'après  avoir  diné  avec  tous  les  cpnfrères , 
dame  Guillemine  est  prise  des  douleurs  de  Venfante- 
ment;  vite  on  la  conduit  dans  la  belle  chambre  riche- 
mmtaccaustriê;VéfQ\M  du  maître  en  charge  s'em- 
presse autour  d'elle  et  fait  merreilles  ;  une  heure 
après,  les  douleurs  de  dame  Guillemine  avaient 
cesse ,  et  elle  remerciait  Bîeu  et  saint  Romain  de  sa 
double  délivrance  )  et  de  ce  que  le  mal  i  avait  prise 
dans  une  si  bonne  maison»  plutdt  que  dans  la  geôle 

où  elle  était  encore  le  matin.  Le  lendemain,  on  ne 
pouvait  pas  songer  à  la  conduire  au  chapitre  pour 
y  entendre  la  semonce  et  y  faire  les  sermens  d*usage. 
Tous  les  memlM'es  de  la  confrérie  de  Saiut-liomaiu 
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n'eu  alièreat  pas  moins  eu  procession  trouver  le 
chapitre.  Pierre  Darë  était  à  leur  téte  «  el  porta  la 
parole  en  leur  nom  ;  il  remercia  MM.  les  chanoines 
de  ce  qu'ils  avaieut  bien  voulu  accorder  leurs 
suffrages  à  la  femme  Andriea  ;  il  leur  fit  connaître 
le  motif  qui  empêchait  la  graciée  de  se  présenter  à 
la  barre  du  chapitre ,  les  pria  de  Texcuser  et  de 
députer  quelques-uns  d'entre  eux  pour  recevoir 
ses  sermens.  On  lui  répondit  que  cela  était  inutile; 
la  femme  Andrien^  comparaîtrait  au  chapitre  après 
ses  releirailles  ;  en  attendant,  on  allait  lui  expé- 
dier sa  pancarte  de  délivrance.  Enfin  «  le  99  mai 
suivant,  la  prisonnière,  relevée  de  couches,  vint 
au  chapitre ,  accompagnée  de  tous  les  membres  de 
la  confrérie.  Son  mari ,  qui ,  condamné  aux  i^alères , 
à  raison  du  même  meurtre,  avait  été  délivré,  à  la 
demande  du  chapitre ,  par  le  patron  des  galères 
d*Honfleur,  était  avec  elle.  Ils  reçurent  la  semonce 
d*usage,  et  prêtèrent,  Tun  et  l'autre ,  les  seniieiis 
accoutumés. 

Au  reste ,  si  le  prisonnier ,  harassé  de  fatigue  ^ 
dormait  profondément  pour  rordinaire,  il  n^en 
était  pas  de  même ,  du  moins  dans  les  lems  anciens, 
de  toute  cette  jeunesse  de  la  ville  et  de  la  province , 
doat  les  brillantes  solennités  du  jour  avaient 
échauffé  les  tètes  et  exalté  les  imaginations.  De  Bras 
de  Èourgueville ,  né  vers*  le  commencement  du 
XVI*.  siècle,  nous  apprend  qu  autrefois  et  «  encore 
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du  temps  de  sa  jeunesse  (c'est-i-dire  dans  les  beaux 
joiir«  de  François  P'.  ) ,  il  se  iaisoit ,  au  jour  de 
rAscenaion»  de  grands  festins^  danses,  mommeries 
ou  mascarades ,  tant  par  les  féturiers  de  la  conirairie 
Saiot-iiozaam ,  ^ue  autres  jeunes  hommes ,  arec 
excessives  despences  »,  et ,  sgoute  le  bon  De  Bras , 
peuckanceux  ea  étymologie,  «  s'appeiloit  lors  tel 
joutJSûuuoysomf  à  cause  que  les  processions  rouent 
de  lieu  en  autre  et  disoit  Ton,  coinine  en  pro- 
verbe, quand  aucuns  dëbanchéz  dëclinoient  de 
biens ,  qu'ilz  avoient  faict  Rouvoysons ,  à  sçavoir 
perdu  leurs  biens  en  trop  voluptueuses  despences 
el  mommeries  sur  charrioto ,  qui  se  faisoient  de 
nuict  par  les  rues ,  quelque  saison  d'esté  qu  il  iust» 
pour  plus  g^randes  magnificences  »  Encore  au 
milieu  du  XVUI*.  siècle,  dans  toutes  les  rues  de 
Rouen,  on  dansait,  on  chantait,  ou  tirait  des  armes 
à  feu^'\  Dans  les  derniers  tems,  on  voyait,  après  la 
cérémome  de  la  levée  de  laherte ,  tous  les  habitans 
de  Rouen  se  rendre  au  Ck>urs.  Là  paraissaient 
les  brillantes  tciktics,  les  mode^  uouv elles,  les 


(')  Rouvoisons  f  vient  de  rogationes  ,  rogations  ,  [h  k  rrs, 

(")  Les  Hechavhes  etArUiquitéi  de  laduchéde  JSonmundie,  l^^.j^artici 
page  hU. 

«  Pars  levés  totà  «erit  urbe  plaasus , 
•  Barbito  ducunt  alii  dioreasf 
»  Igneiu  tlùTii  Mars  simulacia  prœbet 
»  Lodicra  beUi.  u 

{Poème  déjà  cité.) 
Tome  II.  «t 
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somptueux  équipages;  deux, ou  trois  cents  car^ 
rosses  appartenant  à  la  noblesse,  au  parlement, 
au  haut  comioerce,  s'avançaient  ieutement  à  la 
suite  les  uns  des  autres ,  comme  à  Longchamp  ;  et, 
saiii»  aucun  doute,  parmi  tous  ces  gens  à  pied, 
à  cheval  et  en  voiture,  il  était  beaucoup  parlé  de 
la  gargouille,  du  prisonnier,  et,  en  ge'iiéral,  de 
toutes  les  particularités  de  la  cérémonie  du  jour. 

CÉRÉMONIAL 

Le  lendemain ,  à  huit  heures  du  matin ,  le  cha- 
pelain 'et  les  membres  de  la  confrérie  de  Saint- 
Romain,  précédés  de  la  croix,  venaient  à  la 
maison  du  prévôt  ou  miuire  en  charge,  chercher 
le  prisonnier.  Ce  dernier,  ayant,  comme  la  veille, 
une  couronne  de  fleurs  hlandies  sur  la  téte, 
ëtail  conduit  processiouacUement.à  la  salle  capi- 
tulaire  où  tous  les  chanoines  étaient  assemblés. 
Les  portes  du  chapitre  étaient  ouvertes,  et  un 
grand  nombre  de  personnes  de  Tun  et  de  l'autre 
sexe  se  pressaient  à  Tentrée ,  pour  être  témoins 
du  dernier  acte  de  ce  drame  plein  d'intérêt  Le 
prisonnier,  «  quelque  grand  seigneur  qu'il  (ut  »,  ' 
se  mettait  à  genoux,  têle  nue,  devant  le  bureau  du 


<*>  «  Altiste  plebit  mnltitmine  niâxiinl.  »  Acta  àa  Imàïïmùm  de 
PAMcimoa  1£9S,  et  «atm. 
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chapitre  ;  et  uu  chanoine  lui  adressait  une  vive  se- 
nMnice.  Ce  dianome  avait  été  désigné,  pour  cette 
miasioii,  dans  rassemblée  capitidaire  du  lundi  de 
Quasîmodo;  ou  avait  remis,  le  jour  de  TAscen- 
siooi,  conune  pour  servir'  de  texie  à  son  discours , 
la  confession  écrite  dn  prisonuier ,  la  seule  qui  eût 
été  réservée  t  comme  on  Ta  va.  L'aUocmion  da 
chanoine  portait  donc  sur  les  fautes  confessées 
parle  prisonnier,  principalement  sur  le  meurtre, 
«r  combien  il  est  desplaisant  Dieu,  quek  eflects 
en  proviennent  et  sont  produicts  eu  public ,  en 
général,  et  en  la  conscience  dn  criminel  en  particu- 
lier » — «  Geste  I emonstrance  estoit  quelquefois 
suivie  d'une  aboadanœ  de  larmes  »  ;  elle  durait 
trois  quarts  d'heure  ou  une  heure.  Après  l'avoir 
ainsi  «  grandement  ino  epe,  il  Texhortoit  de  bien 
et  cadioliquement  vivre  à  Tadvenir,  et  l'adinonestoit 
de  rendre  grâce  a  Dieu,  à  saint  Romain  et  au  cha- 
pitre »  En  14965  le  doycadu  chapitre  exhorta 
JeanMygraine,  qui  avait  levé  la  fierté  la  veille,  àcon* 
fesser  ses  péchés  avec  contrition^  et  à  iaire  les  péieri- 
nagts  et  autres  pénitences  dues  et  accoutumées  ^^>. 


10  D^fiuue  du  pripa^  de  saint  Romain  ,  par  Dadrë  ,  page  â5. 

(•>  Exhorlatos  àt  cavendo  in  fvtunmi  à  aimilibiia  aaleficu*  et  at 
r«co|ptaicer«t  gratiam  sibi  imjpemam  es  privUe^  eitecatioae.  >*  Acte 
p«iitr  Pierre  Anbert, 

(>)  «  Veagia  que  Taciat  et  aiia  ob  reverentieia  ^ti  aencti  Romani 
«lebita  et  eomoete.  »  Meg.  cap,  de  U%. 


Digitized  by  Google 


m  UISTOIBE  DU  PRIVILEGE 

Le  chapitre  faisait  toiqours  un  «présent  à  celui 

de  SOS  membres  qui  avait  fiât  cette  remontrance. 
Quelquefois  i  archevêque  se  chargeait  de  la  faire. 
En  1618,  le  sieur  De  Thirac,  conseiller  au  par> 
lemeiit  <lc  Bordeaux  ,  ayant  ëtë  admis  à  lever  la 
(ierte «  M.  De  Harlay,  archevêque  de  Rouen,  ofiril 
de  lui  adi'esser,  le  lendemain,  la  remontrance 
accoutumée,  «cil  âit  grandement  remercié  et  prié 
de  la  faire,  t»  Le  lendemain ,  «  le  sieur  De  Thirac 
fut,  en  la  présence  de  grand  nombre  de  peuple, 
repris  et  increpe  grandement  par  le  prélat,  et 
exhorté  de  bien  et  hoiiiiestement  vivre ,  à  Tadvenir, 
sans  plus  commettre  aulcun  crime.  »  En  1  ti^l ,  ce 
prélat  adressa  la  remontrance  au«iéur  De  Gadaigne 
Champeroux;  il  le  lit  d'autres  lois  encore  ;  il  recher- 
chait cette  occasion  de  faire  briller  réloquencedont 
il  avait  lait  preuve,  dès  sa  première  jeunesse,  dispu- 
tant publiquement  en  Sorbonne  avec  les  savans 
les  plus  illustres ,  cl  cela  en  français  ,  en  grec  et  en 
latin  \  Cette  exhortation  était  suivie  du  serment  du 
prisonnier.L'archevéquePinterpellaiten  ces  termes: 

u  Tu  iures  a  sainies  eui^angiiles  que  tu  seras  léal 
eiobèissant  d^ores  en  avanl  aux  doyen  ei  chapiire  de 
réglise  de  Roueit.  et  a  leurs  successeurs. 

lUm,  que  tu  garderas  le  profit  et  honneur. 


(')  Abraham  Golaiu,  Vinsses  BelgicQ-OaiiioÂS ,  ex  ojficinâ  el&evi— 
tiané,  1631,  page  209. 
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droitures  et  libertés  d'iceUe  ^ise,  pour  tout  ion 
po^ir* 

Ilem,  ifue  tu  ne  seras  en  /et,  en  conseil^  ne  en 
aide,  où  les  biens  et  droitures  et  honneurs  ficelle 
é^ise  sojrent  dijraudèes  ne  amenuisiées  en  cuMCune 
mmikref  oins  lês  deffmdras^  pour  tout  ton  poçoù', 
et,  se  deffendre  ne  le  poçojres,  que  iu  leur  S4^ni-^ 
fieras. 

Item,  que,  d^ores  en  want,  tu  seras  bon  et  loyal, 
pour  tout  ton  povoir,  sans  commettre  larrechin, 
murdre,  ne  autre  crisme. 

Item ,  que  iu  seras,  en  toutes  les  Jesles  de  I As- 
cension,  en  la  pourchession  des  frères  de  la  fierté 
saint  Roumaing,  à  tout  (avec)  un  eMerge  honneste-, 
j ouste  (selon)  ta  possibilité,  tant  comme  tu  seras 
dedens  le  rofoume.  Ei,  quani  aux  Aoses  dessus 
diites  à  acomplir,  tu  te  submetz  à  la  juridition 
ficeulx  doyen  et  chapitre,  et  esliz  ton  domidUe  en 
Fostd  de  Feuçre  de  la  dicte  esglise  ^'^  i»  Pendant 
cette  lecture ,  le  prisouuier  avait  les  maius  sur 
rëvangile  ;  et,  à  chacune  des  clauses  de  la  formule, 
il  rc-puuiiait,  a  haute  voix  ;  Je  le  jum,  £iUrous  dans 
quelques  dëtaik  sur  rengagement  que  prenait  le 
prisonnier,  de  se  trouver  tous  les  ans  à  Roueq,  le 
» 

-  „  r     -      ■  i 

('>  Formole  ixtit  du  plus  ancien  regUlre  du  chapiire  de  la  cathédrale 
de  Rouen 9  maouac.  du  xnr*.  siècle.  Celle  formule  est  mttlulée  ;  Jura 
meftàim  inoÊftemil* 
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jour  de  1  Ascension  ,  et  d'y  assister  à  la  procession 
de  la  fierté ,  une  torche  à  la  main.  Nous  avons  tous 
lesyeu  v  1  origiual  d'uu  acte  du  bailli  de  Rouen,  en 
date  du  mai  1358^  où  il  est  dit  :  «  Pourmë- 
moire  du  dit  pre'vilëge,  est  le  dicl  prisonnier  tenu, 
et  est  acoustumé  de  retourner  tous  les  ans  au  jour 
de  la  dicte  festin  (de  l'Ascension)  à  la  procession  et 
e'glisc  dessus  dictes,  portant  un  cierge  en  la  main.  » 
Les  complices  de  celui  qui  ayait  levé  la  fierté  de- 
vaient, comme  lui,  ligurcr  à  cette  procession, 
mais  pendant  quel<{ues  années  seulement 

Dans  les  premiers  tems  du  privilège ,  les  pri- 
sonniers délivrés  iurent-ils  exacts  dans  Taccom- 
plissement  de  ce  devoir?  Nous  l'ignoroiks ;  mais, 
dès  l'an  1342,  on  voit  Gautier  Héron,  qui  avait 
précédemment  obtenu  la  fierté,  condamné,  le  10 
juin,  parle  chapitre,  à  figurer  nu-tête  à  la  proces- 
sion du  SainirSacrement,  tenant  à  sa  main  un  cierge 
éteint ,  ou  bien  à  donner  deux  marcs  d'argént  pour 
iaire  une  image  du  même  métal ,  et  cela  parce  qu'il 
n'avait  point  paru  cette  année  à  la  procession  de 
la  fierté.  Raoul  Heusé,  qui,  ayant  obtenu  le  pri- 
vilège en  1 403 ,  avait  manqué ,  en  mai  1 U 
procession  du  jonr  de  l'Ascension,  fut  arrêté  le  6 
juin  suivant,  par  ordre  du  chapitre,  et  mis  dans 
les  prisons  de  l'église,  où  il  jeûna  pendant  cinq 


(')  Rcg.  Au  riiapilre  »  mai  1502. 
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jours  au  pain  et  à  l'eau.  Enfin ,  le  dimanche  1 1  juin, 
le  chapitre,  touche  de  son  repentir  et  satisfait  de 
la  pe'nitencejpar  lui  subie ,  Tadmit  à  re'parer  publi- 
quement son  offense.  A  cet  effet ,  la  procession  de 
Notre-Dame  se  rendit  solennellement  à  la  Vieille- 

^TTour ,  avec  la  fierté  de  saint  Romain.  Raoul  Heusë, 
nu-tête,  nu-pieds,  sans  ceinture,  marchait  der 
rière  la  châsse ,  tenant  à  sa  main  une  torche  allumée, 
du  poids  de  deux  livres.  Arrive  sur  la  place  de  la 
Vieille-Tour,  après  avoir  offert  sa  torche  à  saint 
Romain ,  Heusë  se  mit  à  genoux  devant  les  mem- 
bres de  la  confi^e'rie  de  Saint-Romain,  confessa  sa 
coulpe,  et  cria /wrci  (miséricorde).  Les  confrères  de 
Saint-Romain  déclarèrent  qu'ils  lui  pardonnaient. 
Alors,  la  procession  se  rerail  en  marche.  Son  iti- 

^néraîre  pour  se  rendre  à  la  Vieille-Tour  avait  été 
le  même  que  le  jour  de  TAscension;  elle  revint 
aussi  à  Notre-Dame  par  les  rues  qu'elle  avait  cou- 
tume de  prendre  ,  lors  de  cette  fête  ^ 

Malgré  ces  actes  de  rigueur,  à  la  fin  du  xvi*. 
jîède ,  ce  devoir  était  mal  rempli.  Le  chapitre  se 
plaignait  tous  les  ans  de  l'inexactitude  des  prison- 
niers délivrés  à  venir  assister,  les  années  suivantes, 
à  la  procession  ;  et ,  comme  un  sermon  à  la  louange 
de  saint  Romain  était  prêché  annuellement  dans  la 
cathédrale,  le  dimanche  qui  précédait  l'Ascension, 

(')  Aeg.  du  chap.  ilc  Rouen,  11  juin  1/^18. 
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en  1 483 ,  le  chapitre  recommanda  au  prédicateor 

d  insisler  sur  Tobligatiou  où  étaient  les  persoaues 
délivrées  par  la  fierté,  de  venir  aux  processions 
el  d'y  assister  une  torche  à  la  main  ^^K  Plus  tard , 
il  s'ëtait  introduit,  dans  TaccomU^ssement  de  ce 
devoir,  un  grand  relâchement.  Le  Me'senguier, 
qui  avait  obtenu  la  tkerte  en  1  ài6à ,  n^  vint ,  ni  eu 
1500,  ni  en  1501,  porter  la  torche;  il  fut  mande 
devant  le  chapitre,  à  raison  de  cette  double  omis- 
sion Peu  d*annëes  'après,  on  voit  le  chapitre 
obligé  de  faire  des  procédures  pour  coxiUaiudre  les 
prisonniers  à  Taccomplissement  d*une  obligation 
si  sacrée ,  puisqu'elle  avait  été  contractée  sous  le 
sceau  du  serment.  Jean  Le  Lauduis ,  seigneur  du 
village  d'Hërouville ,  près  de  Caen ,  qui  avait  levé 
la  iierte  en  1533,  ne  vint  point,  l'année  suivante, 
porter  la  torche;  il  avait  écrit  au  chapitre  qu'il 
était  malade,  et  prie  qu'on  ie  dispensât.  Le  cha- 
pitre ne  se  contenta  point  de  cette  allégation  ;  dès 
le  lendemain ,  ordre  (ut  donné  au  messager  d'as- 
signer ce  gentilhomme  à  comparaître  le  mardi  après 
la  féte  de  la  nativité  de  saint  Jean,  devant  le  pro* 
moteur  de  Tofficialité ,  pour  y  justifier  des  causes 
qui  avaient  pu  l'empêcher  de  venir  à  Rouen,  avec 


<*>  Reg.  du  tS  avril  UtiiS. 
i  >  Hcg.  duâimai  1501. 
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déclaration  qu'à  faute  de  comparaître  au  jour  fixe, 
il  serait  excommuaië.  Le  messager  du  chapitre 
signifia  celte  assignation  au  domicile  que  le  sieur 
D'Hérouville  avait  choisi  dans  Koueu  l'armée  pré^ 
cëdente ,  et  affifj^a  aux  portes  de  la  cathédrale  une 
copie  du  mandement  du  chapitre.  Au  jour  indi- 
qué, le  sieur  D^Hërouville  comparât  par  procureur 
devant  l^oflBcial ,  et  allégua  une  indisposition  qui 
Tayait  mis  dans  T impossibilité,  disait-il,  de  venir 
à  Rouen  le  jour  de  T  Ascension.Lechapitre  ordonna 
qu'il  serait  iuiormé  de  la  vérité  de  cette  excuse,  et 
envoya  une  commission  rogatoire  à  Tofficial  de 

Bayeux,  résidant  à  Caen,  pour  t|Li  il  eut  à  faire  une 
enquête  spmmaire  sur  le  fait  allégué ,  et  constater 
si  le  sieur  D'Hérouville  ayait  été  dans  un  état  tel 
qu'il  n'eut  pu  se  rendre  à  Rouen  pour  remplir  son 
engagement  Le  sieur  Le  Landois  d'Hérouville  fiit 
cité  à  comparait! e.  Une  enquête  eut  lieu  a  Caeu 
devait  M*.  Lam^nt  Mérie,  prêtre  délégué  à  cet 
effet  par  Tofficial  ;  il  fut  constaté ,  par  les  déposi- 
tions de  témoins  produits  par  le  sieur  D'Hérouviiie 
lui-même,  que  ce  gentOhomme  n'avait  guère  été 
malade  y  ou  que  peut-être  il  ne  Tavait  pas  été  du 
tout  Deux  ou  trois  jours  avant  T Ascension,  on 
Tavait  bien  entendu  dire  u  qu'il  estoyt  malade  et 
qu'il  cujdoit  aller  à  Rouen ,  n'eust  esté  sa  maladye; 
mays  le  dict  sieur,  quelque  maladye  qu'il  eust , 
n^avoit  point  laissé  à  touruier  et  aller  de  costë  et 
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d'aulire  par  le  YiUaîge  d'HërooviUe,  se  poorme- 

naat  et  faisant  bonne  chière  comme  les  aultres.  » 
Aussi  le  chapitre ,  jugeant  frwoUs  les  excuses  allé- 
guées par  le  sieur  D'HérouTilIe,  le  condamna  k 
vingt  livres  d'amende.  Quelque,  personnes  pen- 
saient qu'il  suffisait  que  les  prisonniers  délivrés 
vinssent  à  cette  procession,  les  sept  années  qui 
suivaient  ieur  délimnce  ;  mais,  en  1543,  le  jour 
de  rAsccnsion  ,  le  chapitre  ,  se  lun  Jant  sur  la  for- 
mule du  serment  que  nous  avons  rapportée,  dé- 
cida «  qu*ik  seroient  tenus  d*y  assister  loufelnirtur 
eu  personne.  »  C était  mal  prendre  le  tems  pour 
appesantir  le  joug;  car  alors,  «  aucuns  des  didz 
prisonniers  estoient  tombez  eu  telle  ingratitude, 
qu'ils  avoicnt  mis  et  mettoient  le  dict  Ineniaict  à 
non  chaloir  (  à  mépris  ).  »  M.  Morelon ,  procuranr- 
genërai ,  s'en  plaignit  en  ces  termes  au  parlement, 
le  5  mai  1544,  le  jour  où  les  dépotés  du  chapitre 
vinrent  insinuer  le  privilège.  U  demanda  que  les 
irapétrans  du  privilège  fussent  tenus,  dorénavant, 
«  pour  la  louange  de  sainct  Roumain  et  recou- 
gnoîssancedu  privilège  etbienfaktti  eulz  troovcrv 
par  tel  nomhre  d'années  qui  seroient  limitées ,  au 
couvoy  de  la  dicte  chasse,  uue  teste,  avec  toiche 
ardente  à  leur  main,  pour  recongnoissance  éapri- 
vilége  et  du  bieufaict  à  eulx  advenu ,  sous  peine 
d^estre  privé»  et  déboutés  du  dict  privilège.  »  Le 
parlemetit  invita  les  quatre  chanoines  présens  à  en 
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conierer  aviH:ie  chapitre,  et,  quelque»  jours  après, 
il  fat  arrêté  que  «  ceux  qin  aurôieiil  levé  la  fierté 
seroient  tenus  d'assister  en  personne,  pendant  six 
ana^  à  la  procession  de  PÂsœnsion,  nue  teste  et 
une  torche  à  la  main ,  à  moins  qu'ilz  ne  feûssent 
lég^timemenl  empeschëa*  »  Dans  ce  dernier  cas , 
Gem:  qui ,  admis  préoëdeimnent  k  lever  la  fierté , 
étaient  reconnaissans  de  ce  bienfait  signalé ,  don- 
naient procuration  à  quel  qu*u|i  de  leurs  amis ,  pour 
les  remplacer  ou  les  faire  remplacer  à  la  proces- 
sion. Cette  grâce  avait  été  refiisée,  en  iâ7i%  ^ 
M'.  ELicune  De  Baudribosc,  clerc  de  Saint-Pierre- 
THonoré  ;  mais,  dans  la  suite ,  on  s'était  yu  forcé 
de  Tacéorder  aux  prisonniers.  Le  sienr  Du  Plessis 
Mélesse ,  qui ,  protégé  par  le  pape  Grégoire  XID 
et  par  Henri  HI,  avsit  levé  la  fierté  en  1584,  se 
trouvant ,  aux  approches  de  VAscension  1 582 , 
«  (^eCvement  afiligé  d'une  fidbvre  ague  »  qui 
Tempèchaît  de  se  rendre  à  Rouen  ,  envoya  an 
chapitre  deux  geutilshonunes  porteurs  de  sa  pro- 
cnration  notariée ,  qui  \sb  chargeait  «  de  comparoir 
pour  hiy  par  devant  messieurs  du  chapitre  de 
Nostredame  de  Rouen,  pour  obéir  à  leur  demande, 
et  pour  se  ofïrir  faire  le  debvoir  que  luy  mesme  eost 
estélennÊMre  en  personne.  »  Je  trouve,  en  158i, 
un  acte  de-  même  nature ,  passé  par  Cfaestien  De 
Gommer,  seigneur  du  Breuil,  homme  d'armes  du 
gn^nd-prieurda  Champagne^,  qui,  ayant  levé  la  fierté. 
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lannée  précédenle,  et  se  trouyant  retenu  à  Cosne- 
«ur-Loire ,  pour  le  service  du  roi ,  chargeait  un  de 
ses  amis  de  le  représenter  à  la  cérémonie ,  et  d'y 
porier  pour  lui  la  torche  ardente.  En  1 583 ,  Jac* 
<j[ueliiie  ou  Jaujuemiiie  Du  Boisdliuult,  (|ui  avait 
assisté,  deux  années ,  à  cette  procession ,  demanda 
d'être  dispensée  pour  les  années  restantes ,  «  veu 
qu'elle  estoit,  presque  sans  intermission,  travaillée 
de  maladye.  » 

Souvent  des  nobles  ou  des  bourgeois  de  Rouen 
consentaient  à  cautionner,  à  cet  égard,  le  prison* 
nier  c'iu,  cl  s'obligeaient,  par-devant  nolairts,  a 
porter  la  torche  à  sa  place ,  s'il  ne  se  présentait  pas 
au  jour  voulu,  ou  à  acquitter  les  condamnations 
qui  pourraient  être  prononcées  contre  lui  à  raison 
de  ce  manquement.  J^ai  vu  plusieurs  actes  de  cette 
nature. 

En  iSé^,  deux  seulement  des  prisonniers  déli- 
vrés précédemment,  ayant  assisté  à  la  procession, 
le  chapitre  arrêta  que  désormais  les  noms  des  pri- 
sonniers élus  seraient  inscrits  sur  un  taUeau  qu'on 
afiicherait  dans  la  salie  capitulaire  ,  et  qu'on  y  efia.- 
cerait  les  noms  de  ceux  qui  viendraient  à  moarir. 
En  1 586,  le  cliapiu  e  avait  imaginé  de  faire  prendre, 
le  jour  de  l'Ascension ,  par  le  sacriste  assisté  du 
tabellion ,  les  noms  des  prisonniers  libérés  précé- 
demment ,  qui  se  présentaient  à  Toffirande ,  avec 
torches  et  cierges;  cette  liste  était  remise  au 
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chapitre ,  poitr  qu'il  put  procéder  à  l^enconire  des 

dëfaîllans;  mais  il  fallut  renoncer  à  ces  ri^ucuLs. 
Eu  1613,  161i,  1615,  et  les  années  suivantes, 
les  prisonniers  élus  donnèrent  de  Pargent  au  tré- 
sorier de  la  fabrique  de  Notre-Dame  ,  pour  faire 
porter  la  torche ,  pendant  sept  ans ,  k  la  procession, 
en  Itiur  Heu  et  place. 

Outre  le  serment  que  prélait  le  prisonnier ,  le 
lendemain  de  TAsctosion ,  de  porter  la  torche,  les 
années  suivantes ,  à  la  procession,  il  signait,  à  cet 
égard ,  un  ade  écrit,  qui  restait  entre  les  mains  du 
chapitre.  £ntre  un  grand  nombre  d  actes  de  cette 
nature,  que  j*ai  vus ,  je  citerai  celui  du  8  mai  1 567 , 
par  lequel  Gaspard  Des  Aubuz,  sieur  de  Morthoii, 
ayant  levé  la  iierte  la  veille ,  promet  que ,  suivant 
le  serment  qu'il  vient  d'en  faire  au  chapitre ,  il 
assistera ,  «  ioul  le  terres  de  sa  vie,  par  chacun  cm, 
à  la  procession  de  l'Ascension,  avec  une  torche  ou 
cierge  ardent  en  sa  main,  pour  recongnoissance 
de  la  grâce  qu'il  a  reçeae.  »  Plusieurs  fois ,  le  parle- 
ment avait  condamné  à  de  fortes  amendes,  des 
prisonniers  qui  avaient  manqué ,  sans  cause  légi- 
time ,  à  l'accomplissement  de  ce  devoir.  Par  l'acte 
dont  nous  parlons ,  le  sieur  De  Morthon ,  pour  le 
cas  où  il  ne  serait  pas  fidèle  à  sa  promesse ,  se  sou- 
mettait à  payer,  a  la  simple  ordoiiuauce  du  chapitre, 
«  les  amendes  contenues  ès  dictz  arrests  du  parle- 
ment donnés^  en  pareil  cas  »,  ou  à  telle  autre  amende 
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que  pronoacerait  contre  lui  le  chapitre  on  le. parle- 
ment. Il  consentait  que ,  pour  le  paiement  de  cette 
amende ,  aes  biens,  meubles  et  héritages  pussent 
être  pris  ou  vendus  par  exécution.  L'acte  contenait 
élection  de  domicile  à  Rouen,  aux  fins  de  Taccoin- 
plissement  de  cet  engagement.  Le  28  mai  159i, 
Nicolas  De  iCoquerel,  qui  avait  levé  la  (ierte  la 
veille,  ngna  aussi  rengagement  d'assister  à  la 
procession ,  avec  une  torche ,  tout  le  temps  de  sa 
vie,  par  ékaeun  an;  firate  de  quoi,  ses  biens, 
meubles  et  immeubles,  pourraieui  être  vendus  pour 
le  paiement  de  Tamende  qu'il  aurait  encourue  pour 
ce  manquement.  Quelques  uns  accomplissaient 
religieusement  leur  promesse;  ils  venaient  ou  en- 
voyaient à  leur  place  ;  mais ,  en  général ,  on  se  pi* 
quaitpeu  d'exactitude^  et  De  Bras  de  Bourgueville, 
qui  écrivait  à  la  (in  du  XVT.  sîède ,  se  plaint  ét  ce 
que,  de  sou  tems ,  «  le  privilège  estoit  enfreint 
à  cest  égard  par  ceux  qui  avoient  kvé  la  fierté.  Le 
debvoir  d'assister,  pendant  sept  ans ,  k  la  proces- 
sion, estant  (dit-il)  à  ceste  heure  trop  contempnë. 
Tel  mespris  (syoute-t-il)  pouiroit  esire  reproché 
aux  iuipetrans  ,  comme  indignes  et  contempteurs 
d'un  tel  pardon.  » 

Cette  coutume,  de  plus  en  plus  négligée,  finit 
par  tomber  en  désuétude.  La  vivacité  du  sentiment 
religieux,  qui  avait  dû  lui  donner,  dans  les  pre- 
miers tems,  quelque  chose  d  auguste  et  de  touchant. 
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aUtil  loq|OMr»â*rf6âMia>a|iit»  et ,  avec  ce  ientiment, 

disparaissaient  les  covitnraes  auxquelles  il  avait 
donné  naissance.  Enùn ,  l'usage  ceafia  touuà-iut; 
et,  en  16S8^  mais  tans  doute  avant,  tdane  M*€sé^ 
culoil  plus 

Âprèa  la  prestation  du  serment  et  la  rédaction 

des  pioniciiscs ,  on  deiiviait  au  prUoimîer  son 
acte  on  pvicane  de  délivrance^  conune  titre  de 
libëralioa  et  sauve-garde  contre  )eè  poursuites 
uUérieures  dont  il  pomait  êlre  i'ol^et.  Mous  en 
reproduisons  un  id  ; 

«<  Le  venciretli  9*.  jour  de  may  1578,  au  chapitre 
de  l'église  cathédnde  Nostredame  de  Rouen,  les 
chapelains  et  confrères  de  la  confrairie  de  monsieur 
saînct  iioaiain,  fondée  en  la  dicte  église,  ont 
représenté  Français  Du  Memz  dkiDetaMonêBigne, 
escuyer,  lequel,  par  le  privilège  du  dict sainçt ,  et, 
suivantrélection  faicte  de  sa  personne,  aurait  esté, 
le  jour  d  hier,  délivré  des  prisons  de  la  court  des 
Aydea.  £t,  présence  deplnsiears  personnes,  a  esté 
grandement  incrépé  par  M.  Chavi^pnac,  chantre  en 
la  dicte  église ,  de  la  iaulte  par  lui  comniise  ,  et 
eibonéde  bien  et  catKoliquement  vivre  à  Padvcnir. 
Ce  il  a  promis  iaire ,  taici  et  preste  les  serments 
aceoustnsaés,  dont  il  afakt  lecture ,  se  sulnaeclant 


Requête  nu  roi  pour  les  offîciers  du  bailliage  et  piesulial  de 
Rouen  y  contr*  M.  l'archevêque  et  le  chapitre  de  Rouen.  1698, 
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à  la  jumdiction  du  chapitre  pour  le.  contenu  en 

iceiilx,  et,  à  ces  fins  ,  a  esleu  son  domicile  en  la 
maison  de  laiabricque.  » 

Ensuite,  on  commençait  prime,  an  chœur  de  la 
cathédrale  ;  le  prisonnier  délivre  ëtail  conduit  pro- 
cessionnellement  dans  IVglise,  à  la  chapelle  de 
Saint-Pierre  et  Saint-Paul  ,  où  il  confessait  ses 
pëchës  au  grand-pénitender,  qui  lui  donnait  l'ab- 
solution. Puis  il  se  rendait  à  la  chapelle  Saint- 
Komain  où  il  entendait  une  messe  basse,  après 
laquelle  il  ëtait  reconduit  processionnellement  à  la 
maison  du  prévôt  ou  maître  en  charge  ,  ou  un 
d^eûner  avait  ëtë  prëparë  ;  c*ëtaît  le  repas  d'adieu.. 
Après  ce  déjeuner,  il  remerciait  humblement  le 
maître  et  les  membres  de  la  confrërie ,  de  tous  les 
soins  qu'il  s'ëtait  donnës  pour  lui.  Puis ,  il  prenait 
congé ,  après  que  le  maître  de  la  confrérie  lui  avait 
donnë  vn  chapem  neuf.  De  là ,  il  allait ,  accompa- 
gné de  ses  partons  ou  amis ,  chez  tous  les  membres 
du  parlement  et  chea  tous  les  chanoifies  de  la 
cathédrale ,  les  remercier  du  bienfait  qu'il  avait 
reçu  d'eux. 

Après  tant  d'angoisses  et  d'alarmes ,  après  tmcit 
d'interrogatoires ,  d'allées  et  de  venues ,  de  génu- 
flexions et  de  semonces ,  le  prisonnier  devait  res- 
pirer avec  délices  et  renaître  à  la  vie ,  lorsqu'euim 
il  se  i*etrouTait  libre,  tranquille,  au  milieu  des 
siens.  S'il  faut  en  croire  un  vieil  auteur,  qui  n'avait 
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garde  de  décrier  le  privilège  de  la  iierte ,  u  il  8*en 
trouva  plusieurs  qui ,  ayant  droonspectement  veu 
et  considéré  les  pounnonades  du  prisonnier  ,  la 
honte  et  vergongne  qu'il  recevoit  le  jour  de  k  feste 
et  le  lendemain ,  protestèrent  aymer  mieux  être 
décapitez  que  de  jouyr  du  privilège  ^  »  C'étaii  une 
rude  corvée ,  il  faut  le  reconnaître  :  mais  enfin  le 
gracié  pouvait ,  après  cela ,  se  montrer  et  vivre  ; 
avec  la  vie ,  il  avait  recouvré  sa  fortune  et  sa  liberté. 
Kt  à  ces  gens,  que  la  tâche  semblait  rebuter  si 
fort,  on  eût  montré ^  d'un  côté  rëcha£Btud  dressé, 
et  de  Pautre  le  besle  de  laVieille-Tour  et  la  tribtmîe 
où  brillait  la  châsse  de  Saint-Komain ,  disons- le 
hardiment ,  ik  n'auraient  pas  réfléchi  long4emi. 


i')  Dr/citse  iiu  priviiége  de  Saint- Romain ,  par  Dadré,  Rooen^ 


Tonu  II, 
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DË  SAINT-HUMAIN. 


NE  châsse  de  Samt-Romaîn  exîdie 
aujourd'hui  dans  le  trësor  bien 
apauvri  de  la  cathédrale  de  Rouen. 
Ceux  qui  ont  assisté  à  là  eéréin<mie 
de  rÂscension,  dans  les  dernières  années  de  l'exis- 
tence du  privilège  f  ont  vu  cette  même  diâsse 
figurer  à  la  procession  ;  ils  ont  vu  le  prisonnier 
la  porter  sur  ses  épaules  par  le  brancard  de  devant; 
c*est  bien  elle;  ils  la  reconnaissent,  à  ne  pouvoir 
s*y  méprendre.  Le  fait  étant  ainsi  avéré ,  il  fallait 
que  cette  châsse  figurât  dans  notre  ouvrage  ;  aussi 
en  ofTrc-t-il  une  représentation  fidèle  due  au  biiriu 
de  mademoiselle  Espérance  Langlois ,  qui  Ta  exé- 
cutée sous  les  yeux  de  son  père,  avec  un  talent 
digne  d'elle  et  de  lui.  Il  y  avait  long-tems  que 
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M.  Langlois  s  occupait  de  cette  diàsse  de  Saint- 
Romain  ,  si  intéressante  par  sa  destination  der-« 
nière ,  si  éminemment  remarquable  comme  objet 
d'art;  il  s'était  autrefois  proposé  de  la  décrire 
et  M.  DeviUe  s^ëtait  livré,  de  son  côté,  à  des 
recherches  sur  l'origine  de  ce  beau  morceau  d'or- 
févierie.  Aussi-tôt  que  mes  deux  sanrans  confrères 
surent  que  je  m^occupais  dVcrîre  l'histoire  du  pri- 
vilège de  saint  Komain,  ils  renoncèrent  à  toute 
publication  particulière  sur  la  châsse ,  et  murent 
à  ma  disposition  les  matériaux  qu'ils  avaient 
recueillis  sur  cet  oljeL  M'approprier  le  fruit  de 
leur  travail  eût  été  bien  mal  répoudre  à  ce  que 
leur  procédé  avait  de  délicat  et  de  généreux.  Nos 
lecteurs  trouveront  domc ,  à  la  fin  de  œ  volume  « 
les  deux,  savantes  notices  de  MM.  Langlois  et 
Deville ,  sous  le  nom  de  leurs  auteurs  ;  et  ik  y 
reconnaîtront  toute  Térudition  et  la  saine  critique 
qui  distinguent  ces  deux  habiles  archéologues. 

IVIais  une  fois  bien  d'accord  sur  Fâge  du  reli- 
quaire, et  sur  sa  destination  dans,  les  derniers 
temS)  nous  nous  demandâmes  si  cette  dernière 
châsse  de  Saint-Romain  est  celle  que  fit  iaire  l'ar- 
chevêque Rotrou  en  1 179;  qui  fut  brisée  en  1569 
par  les  calvinistes;  dout  les  morceaux,  que  l'on 


O  JSssûi  AT  Im  pmtttun  tw  verre ,  pur  Bi.  E.-H.  Langlois,  tn-S*, 
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retrouva  à  la  Monnaie ,  fiirenl  ragoatés  contmie  Ton 

put;  dans  laquelle  on  trouva,  en  1637,  une  prose 
notéa  contenant  la  vie  de  saint  Romain ,  e|  trois 
actes  de  translation  du  corps  de  ce  saint  ;  que 
le  çhancelier  Séguier  vit»  en  1640,  «  couverte  de 
velours  et  de  drap  d'or,  au  lieu  d'argent,  comme 
elle  Testoit  avant  »  ;  qui,  dixr-neu£  an&  .après, 
ëtait  encore  dans  le  même  ëtat  ,  comme  nous 
Tappreud  Farin  ,  clans  sa  Nomumdie  chresiienne , 
imprimée  en  1659;  qui  enfin  existait  toujours  en 
1739  ,  comme  nous  l'apprend  la  leçon  VI*.  de 
Toffice  de  Saint-iiomain ,  dans  ÏJiMologe  imprimé 
alors  par  les  ordres  de  M.  De  Saulx  De  Tavanes, 
archevêque  de  Rouen  Cette  question,  MM. 
Langlois  et  DeviUe  Tavaienl  résolue  par  la  néga<- 
tive  :  on  verrii  leurs  raisons  dans  le^  uuiices  ;  elles 
sont  sans  réplique.  '   '  • 

Mais  puisque  cette  châsse  ne  fut  pas  toujours 
celle  de  Saint-Iiomaia ,  à  quelle  époque  prît>elle 
ce  nom ,  et  commença^tr-elle  de  figurer  dans  la 
cérémonie  du  prisonnier?  d'où  venait-elle?  quelle 
était  son  aariemie  destination?  par  quel  motif 
ckangea-t-on  cette  destination  prhnitive ,  pour  loi 


(')  Bgfi^.  Cfifnt. ,  16  cl  S9  juin  163". 

(*)  Manuscrit  du  chancelier  Sëguier  ,  bibliothèqiie  da  roi. 

M  Altcram  (  capsam  ).  fiert  curavit  arcbiepiMropus  Rotroldns,  in 
»  qai,  comitantibiM  cpîicopis  Levovîenti  et  Sagi<>n<ii ,  sanctoi  cînere« 
>»  déposait.  Ea  est  <ji»œ  voctOur  nuc  VSQQK  mbcIâ  Ronant  feremnoa.  ». 
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en  donner  une  nouvelle?  c'est  ce  que  je  cherchais 
avec  ime  extrême  sollicitude ,  mais  ce  que  je  déses- 
pérais de  trouver  jatnais,  lorsque,  tout  récemment^ 
un  de  nos  concitoyens ,  averti  que  je  m'occupaîa 
de  rhistoire  du  privilège  du  chapitre  de  Rouen, 
vint  m  apporter  des  pièces  qui  établissent  l'ori- 
gine de  la  fèouçelie  chasse  de  Samt^Ront&in,  Ayant 
d'exposer  en  détail  leur  contenu ,  quelques  expli- 
cations préalables  sont  nécessaires. 

Au  XIV^.  siècle ,  la-  cathédrale  de  Rouen  possé- 
dait dans  sou  riche  trésor  une  chasse  4e  tous  les 
samis,  £n  t366,  aux  Rogations  (et  non  pas  en 
1453  ,  comme  le  veut  Pommeraie  ,  Histoire  de  la 
eaihédrale^  page  83) ,  ou  y  renferma  les  relises 
de  aaini  Sénier  ou  Sénateur ,  évéque  d*Avrandies , 
et  de  sain.t  Judius.  Elle  était  alors  portée ,  dans  les 
processionâ  de  NolreJ)ame  ^  pai^s  membres  d^nne 
ancienne  confrérie  de  tous  les  sainls,  dont  les  regis- 
tre» capitulaires  attestent  Texialence  En  1476  f 
les  membres  de  cette  confrérie  ayant  reœnnu  que 
la  chasse,  de  tous  les  smnis  avait  besoin  de  répara- 
timSf  voulurent  les  faire  faire  à  leum  frais;  ils 
prièrent  le  chapitre  de  leur  coniier  la  chasse  ;  cette 
compagnie  y  consentit ,  après  en  ^oit  dté  préal»* 
blement  les  reliques  ,  avoir  fait  apprécier  la  châsse  , 
les  pierres  qui  T ornaient,  et  fait  prêter  serment 


(•)  nef(.  capiL  du  â  août  1505,  de  1522,  1533, 1336,  1538,  etc.  *' 
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aux  confrères  de  la  rendre,  ou  la  valeur  En 
1626  V  reliques  de  saint  Sénier  et  de  saint 
Judius  j  avaient  ëtë  trouvées  intactes  ;  le  10  janvier 
1639^  on  les  retrouva  dans  le  même  ëiai,  et  un  tu 
envoya  une  partie  à  Louis  XIII ,  sur  sa  demande. 
En  1 659 ,  e'poque  où  Farin  écrivît  sa  Normandie 
chresiienne  f  la  châsse  de  tous  les  saints  figurait  à 
la  procession  du  jour  de  TAscension.  Fariff  la 
décrit  :  «t  Elle  est,  dit-il ,  de  cuivre  doré  «  faite  à 
la  gothique ,  enrichie  de  dix'^ept  figurés  de  pareil 
metail.  Elle  contient  plusieurs  reliques  ramassées. 
Sa  longueur  est  de  deux  pieds  et  demi  ;  sa  hauteur 
est  de  deux  pieds  ;  elle  est  large  de  quatone 
pouces  »  A  ces  détails  sur  le  style ,  sur  le  métal, 
SUT  les  proportions  de  la  Aâsse  dê  tous  Us  saints^ 
qui  ne  reconnaîtra  aussi-tôt  la  dernière  châsse, 
la  châsse  actuelle  de  Sainte JSumain ,  celle  qui  était 
portée  dans  les  derniers  tems  de  Inexistence  du 
privilège?  Mais  pourquoi,  à  quelle  époque ,  com- 
ment la  châsse  de  tous  les  saints  devint-elle  celle 
de  saint  iiomain  ?  Les  manuscrits  qui  nous  ont  été 
confiés  nous  donnent  la  solution  de  ces  questions* 
Ib  nous  apprennent  que,  le  4  avril  1776,  on 
parla ,  au  chapitre ,  de  «  transporter  les  reliques 
de  saint  Romain  dans  une  châsse  plus  omée.  '  » 


(')  He^.  caff.^  S&  mai  U76. 
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Quelques  dianoines ,  BIM.  Bordier  et  De  Saiut- 
Gervâis ,  entr^autres ,  lurent  chargés  de  n  faire  £ûre 
diffàma  dessiné  d*une  nouille  ekdstê,  »  Le  jour 
dé  la  fête  de  TAscension  ,  lo  mauvais  etai  de  la 
vieiile  Jierti  au  châsse  dt  Saint-Romain  frappa  tout 
le  monde  :  et,  le  3  juin  suivaat ,  le  chapitre ,  re- 
nonçant a  l'idée  de  faire  iaire  une  nouvelle  châsse» 
qui,  apparemment,  aurait coâtë beaucoup,  résohit 
de  la  remplacer  par  «  la  chasse  de  ions  Us  saûUs , 
à  la  quelle  on  faroit  les  réparations  et  ornements 
convenables,  en  prenant  (en  outre )  les  moyens 
de  la  rendre  plus  légère.  ».  A  cet  effet,  il  fut  décidé 
que  «  les  reliques  contenues  dans  la  diâsse  de  toua 
les  saints  seroient  transférées  dans  la  châsse  de 
la  Sainle^Vier^  ;  que  les  reliques  de  saint  Romain 
seroient  mises  daos  la  châsse  de  tous  les  saints , 
la  fiêeUe  dommwMmi  seraU  ai^pelée  châsse  de  Sam^ 
Romain.  »  Dans  le  mois  de  juin  ,  MM.  les  cha- 
noines Tenisse,  Roflet,  De  ^ui^t-Gervais,  Delarue 
le  jeune ,  et  Carrel  de  Mésonval ,  ayant  ouvert  la 
châsse  de  la  Sainte-Vierge  (en  argent  doré) ,  recon* 
nureni  qu'outre  les  reliques  qui  y  étaient  renfer-» 
mées  ,  elle  pourrait,  eutore  en  contenir  tVautr^s. 
Le  assistés  de  MM.  Papillaut ,  Uéhert  et 
Flavigny,  leurs  confrères,  ils  ouvrirent  la  châsse  de 
ious  les  saints,  en  ôtèrent  les  jieUques  de  saint 
Sénier  ou  Sénateur,  et  de  saint  Sever,  évéquea 
d'Avr^ncK^^  ;  une  côte  de  saint  Judius,  et  autres 
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reliques  qui  y  avaient  été  enfermëea  en  1 366 ,  aux 

Uo^tions ,  comme  Fanuonçait  une  inscription  du 
tems ,  al  les  placèrent  dans  la  châsse  4^  la  Sainte» 
Vierge,  avec  cette  inscription  :  «  Anno  Domini 
1776  y  die  1^^  menais  jiuiii^  plurim»  sanciorum 
reliquiflD ,  ali»  cum  suis  tilulis ,  aliœ  quorum  tituli 
velus  taie  perièrunt,  è  capsâ  quae  sancionim  0nmiuni 
dicebatur  «  translata  sont  in  banc  capsellani,  et  in 
cap^à  B.  Mariae  Yirginis  recondita;.  >> 

Alors  Y  on  put  s'occuper  de  ^la  réparation  et 
restauration  de  la  châsse  de  tous  les  saints  ,  qui 
allait  devenir  celli  de  Saiiit-ilomain.  Pour  mieux 
caractériser  la  destination  nouvelle  'qui  allak  hni 
être  donnée ,  ou  plaça  sur  son  faîte  un  groupe 
représentant  saint  Romain,  le  prisonnier  age- 
nouillé et  la  gargouille.  Le  §8  avril  1 777,  ce  travail 
élaut  lenmué,  iVlM.  les  chanoines  Terrisse,  Carré 
de  Saint-Gcrvais ,  Duval ,  Ruellon ,  Ro£^,  Pa- 
pillaut  et  iumberl,  procédèrent,  par  Tordre  du 
chapitre ,  à  Touverture  de  la  vieille  châsse  de  Saînt- 
lioniaiii,  dégradée  de  vétusté,  et  dont  la  6uppreî»-r 
jMon  avait  été  décidée,  ils  j  trouvèrent  trois  anciens 
adtea  écrits  sur  parchemin ,  contenant*  les  procès 
verbaux  de  diQéreiites  visites  des  reliques  de  sainte 
Romain,  Ibites  en  10â6,  itâ4  et  1i79;  avec  cette 
inscription  ;  «,  Chartes  et  lettres  trouvées  dans  la 
châsse  de  sainct  Romain  y  avec  les  ossements  du 
dict'sainct,  la  quelle  châsse  fut  découverte  de  Tor 
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et  pien*es  précieuses  estant  sus  icelle ,  et  les  o&se- 
mento  hiusleft  le  mercredy  huitième  jour  de  juillet 
1 569.  »  Ils  y  trouvèrent  aussi  deux  bourses  d^une 
étoile  ancieime  de  soie ,  oùëttiieat  contenues  cUffé-* 
rentes  reliques  ^  les  unes  8vec  des  ^ti^uetles  ou 
inscrip lions  en  caractères  anciens ,  les  autres  sans 
înscriptîoQS^  paraiii  lesquelles  reliques  u  étoient 
quelques  ossements  ou  parties  d'ossements  qoi 
paroiâsoient  noirds ,  et  sembloieiit  avoir  été  atteints 
du  feu,  ce  qui  fit  penser  que  c'étoient  des  portions 
du  corps  de  saint  Humain  qui  ay oient  été  déro- 
bées aux  flanunes,  lorsque  les  calvinistes  bràlèrent 
les  reliques  de  ce  saint ,  en  1 56S.  »  On  mît  ces 
ossemens  dans  une  pedte  eusse  en  bois  j  avec  une 
inscription  ;  on  y  nât  aussi  un  autre  ossement  de 
saint  Romain,  donné,  vers  la  lin  duxir.  siècle, 
à  l'abbaye  de  Saint-ViAlor^en-Caux.  M.  Terrisse , 
abbé  de  ce  monastère  et  doyen  du  chapitre,  avait 
offert  cette  relii|ae  à. la  compagnie,  qui  Favait 

acceptée  avec  empressement  et  reconnaissance  ,  le 
1 9  juillet  1776.  Cette  caisse  de  bois,  scellée  du  sceau 
de  Parcbevéque  (M.  De  la  Rochefoucauld)  et  du 
chapitre,  fut  reniermée  dans  «  Tancienne  cbàsse  de 
tous  les  saints ,  nouvellement  réparée  et  dorée  »  v 
et  il  lut  décidé,  de  nouveau,  qu'elle  u  seroit 
appelée  doresnavant  la  ^rie  aU  châsse  de  SaUU-^ 
Jiomain.  » 

Ceci  se  passait  le  iâti  avril  1 777  ;  le  8  mai  suivant  » 
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jour  de  rAscension ,  on  vit  figoorer  à  la  processioo 

la  nouvelle  iiertc  ou  chasse  de  Saint  -  Romain , 
que  portait,  par -devant,  Thomas  Lemire,  ëlu 
cette  annëe  pour  jouir  du  privilège  ;  ce  fut  elle 
aussi  que  porta,  en  1790,  le  nonimé  Behérie,  le 
dernier  prisonnier  qui  ait  joui  du  privilège.  Telle 
est  1  histoire  de  la  dernière  chasse ,  de  la  cha&se 
actuelle  de  Saint-Romain;  et  si  Ton  demande  pour- 
quoi elle  n'est  omëe  que  de  douze  figures ,  au  lieu 
des  dix -sept  mentionnées  par  Fann,  nous  ré- 
pondrons que ,  peut-être ,  les  cinq  figures  quî 
manquent  décoraient  le  toit  ou  faîte  de  la  châsse, 
et  que,  lors  de  la  restauration  maladroite  qa'eUe 
eut  à  subir,  de  1776  à  1777,  on  les  aura  suppri- 
mées ,  et  pour  la  rendre  plus  ligtre^  comme  l'avait 
prescrit  le  chapitre ,  et  pour' y  substituer  les  raides 
et  lourdes  images  de  saint  Romain,  du  prisoimier 
et  de  la  gargouille  ,  qui  furent  fabriquées  idors  et 
qui  la  surniuuteut  encore  aujourd'hui. 
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QUI  ONT  LEVÉ  LA  FIERTE  ('). 
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TREIZIÈME  SIECLE. 


Il  \.  % 

...    J-i  ja* 


IL  chevalier  Richard,  abbe'-che^ 
valier  ou  avoue'  de  l'abbaye  de 
Saint-Mëdard  de  Soissons. 

Quel  était  son  crime  ?  Ou  l'ignore.  Seu- 
lement ,  on  voit  qu'il  avait  encouru  la 
peine  capitale.  «  Càm  essem  in  periculo  corporis  mei,  in  regio 
carcere ,  apud  Rothomagum  detentus  »»  ,  dit-il  dans  sa  charte 
de  donation,  m  J'étais  détenu  dans  les  prisons  du  roi ,  à  Rouen, 
en  danger  de  perdre  la  vie.  » 

tt38.  RiCtt\RD  DES  MoNTS ,  de  la  paroîsse  d'Haussez. 

M  Etant  mis  et  détenu  ès  prisons ,  pour  meurtres  et  larcins  , 
après  avoir  été  jugé  et  mis  entre  les  mains  de  Texécuteur  de 
la  justice  ,  pour  le  mener  au  supplice ,  le  mardi  des  Roga- 
tions ,  MM.  du  chapitre  s'opposèrent  à  cette  entreprise ,  et  le 


L'auteur  indique  ici  tous  les  prisonnier»  dont  il  a  pu  découvrir 
les  noms. 
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firent  garder  en  prûon  jusques  au  jeudi  suhrant ,  qu'ii  fui  élu 
et  mis  en  liberté ,  en  vertu  du  privilège  saint  Romain*  » 

(  Farin ,  Histoire  àe  Rouen,  ) 

m7.  NiCHOLË  LtECORDi^a,  autrement  dit  Pieeee  Le 
TvtxÉOR  ou  Le  TAïUftiâ. 

Oa  ignore  son  crime.  IVIais  sa  ])ancarie  de  délivrance  existe 
encore ,  et  il  est  certain  que  ce  fut  lui  qui  leva  la  fierté  cette 
année. 

QUATOMZ/JSâtE  SIICCLE, 

Guillaume  De  Mont-Guerard  »  ëcuyer. 

On  ignore  quel  crime  il  avait  commis. 

I3ftf.  Téomas  Engien,  dit  Alleaume  ^  de  Rouen. 

Il  avait  tué  im  nommé  Finoret. 

1327.  Pierre  Dantuel  ou  Daotuel,  autrement  dit 

Guillaume  De  la  Vallée. 

Coupable  de  plusieurs  ccimes,  et»  entre  antres,  d'im  meurtre . 

iJii.  Thomas  Grede  ,  dit  Pillavoine  ,  de  Kouen. 

Pour  bomicide. 

Vm 

im>  Yatier  Behnaat  ,  dit  BeaufilS  t  demeurant  à 
Rouen,  à  Thôtel  de  la  Céte^-Bakine^  paroisse 
de  ^iat-Cande-ie- Vieux, 
n avait toé ttà borame ,  àRom ,  dsotf  unetavoclie. 

Abraham  ,  ou  Gautier  UÉROM.  ' 

on 

Pour  un  meurtre  commis  de  complicité  avec  sa  -feaime  et 

d^auires  personnes. 

1365.  Jehan  Le  Boucher,  de  Bouquetoi. 

•   Pour  homicide*. 
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1352.  Jmbajx  De  Gaudrins  ,  de  la  paroisse  de  Saint. 

Maclou  de  Rouen. 
Pour  homicide* 

135a.  Jehan  Lëfevrë,  de  la  paroisse  de  Mont-^nx* 
Malades. 

Pour  meurtre.  * 

1356.  Jean  Yaudin,  drapier,  né  k  Fr&nlle^  deitmirani 

à  Rouen  ,  paroisse  de  Saint~]Mac1ou. 

Vaher     Roux  »  demeurant  au  Qos-Saint-Marc, 
>à  Rouen. 

Us  avaient  tu<^  {viron  une  feste  de  la  Toiissains),  dans  la  rue 
Faiiar^Blondd ,  à  Rouen ,  Jeajinin  De  GoUemare ,  drapûr. 

lasft.  Jean  Dismois,  de  la  paroisse  deMesnières,  dojenné 
deNeufchâlel. 

«  PrisonnÛT  pour  suuspe^on  d'homicide  iaict  à  ia  personne 
de  Jehan  i)u  Gardin.  » 

Ver. 

K«ia.  Sautel  (  les  trois  frères  ) ,  poulaillers  en  la  poulaU^ 
Urie  devant  Nosire-Dame^  à  Romn. 

«  U»  Msnoyer  ^offioîerde  la  Monnaie') ,  demdurant  en  la 
|Mratce  de  Sainot-Éloy  de  Bmien  ,  o(  d^bat  avée  eabc ,  {lonr 

cause  qn'il  vouloil  avoir  (It  la  poulaillp  à  son  pns.  L'un  des 
di» frères  férj  (frappa)  le  dit  homme,  dont  mort  s'eiisuy.  » 

1363.  Jehan  Le  Bourgois,  de  la  paroisse  de  Saint- 
Jacques  de  ^eufchâtel. 

Pour  avoir  tué  Guillamne  Le  Long ,  de  la  dite  paroisse. 

1367.  RemDND  Héraut,  de  la  paroisse  de  Saint- Vivien 
de  Rouen. 

Pour  avoir  occis  Raoul  Dufauc. 


I 
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im  Henri  Acart,  dit  Dupuis,  de  la  paroisse  de 
Loiigpaon,  près  Rouen. 
Pour  vol. 

1369.  Guillaume  Yor,  laboureur  de  bras, 
Guillaume  Dangiens,  tanneur. 

Demeurant ,  Tun  el  Tautre ,  à  Pavilly. 

ha  avaient  tué  Colin  De  la  Cliapelie ,  Loucher  à  Pavilly. 

1370.  Roger  CaiLLEER,  de  la  paroisse  de  Saint-Gervais- 

lez-Rouen. 

Pour  mit  occis  Robert  Be^heaux. 

1371.  Jehan  Fleurie,  des  Andelys,  âgëde  18  ans. 

Pour  avoir  tué  Bobert  Ango ,  à  Rouen. 

1372.  Jehan  Barate,  boucher  à  Rouen» 
"niOMAS  Barate  r  «cHi  frère. 

«  Un  débat  se  meut  en  la  taverne  de  TEstoilie ,  à  Rouen  , 
entre  eulx  et  Colin  Gueroult ,  dit  Teste  d'omme.  Gueroult  féry 
(  frappa  )  le  premier  e  dit  Barate  ;  et  le  dit  Barate  reféry 
d'un  coustd,  par  deux coux  f  le  dit  Gueroult,  parmi  le  gros 
du  corps ,  en  tdQe  manière  <]ue ,  peu  de  jours  après  ^  mort 
8*en  ensuy.  Pour  le  quel  fait  Jehan  Barate  eut  la  fierté  de  Saint 
Romain  i  et  i>uu  irere  aussi.  »  (Ensuite  de  ) 

1375.  Geoffroy,  ou  Godefruï  Courtaisie. 
«7fi.  Renoud  Richard. 

Pour  avoir  occis  Pierre  Le  Plastîer. 

Vert 

1379.  SymONET  De  ÂUTEUIL. 

\m.  GUILLEMEÏTE  GOMOMT.  . 
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mi.  j£iiANN£  M^LAET ,  épouse  de  Robert  Cariei,  de 
Honfleur» 

Pour  avoir  occis  Jcbaii  Vengier. 

i38ât  JiBAH  Lkiipereur  ,  du  diocèse  dç  Nojan. 

im.  Pierre  De  la  Kivièee  ,  de  la  paroisse  de  Saint- 
Vivien  de  Rouen. 

Pour  avoir  occis  Guillaume  GroBsin . 

138«.  Jehan  Vassal,  de  Morsan,  diocèse  de  Lasien, 

.  cousturier  (  tailleur  ). 

Pour  avoir  occîs  JehaD  Thibault,  mciutier  d«  Makmy* 

Uî>5.  JchanNoel. 

Pour  avoir  taé  GnflUnime  ThoaMs. 

vm,  j£HAM  Aquart,  duFresnoj,  diocèse  de  Lisieux. 
Jehan  DouTNEL. 

«  Pour  avoir  occis  Regnauk,  d'Avreuches,  variet  du  vicomte 
de  r£aa«  de  Rouen .  » 

ESTIENNOTE  De  Naples  ,  née  à  Louviers ,  veuve  de 
Goillanme  Loart ,  de  la  paroisse  de  Saint- Vin- 
cent de  Rouen.  ' 

Pour  avoir  oem  le  dict  GmiUaome  Luart ,  son  mari.  ' 

im  Jehan  De  Cla ville  ,  ne  à  Rouen  ,  demeurant  à 
Fonlaine-Châtel. 

Pour  avoir  tué  Guillaume  De  la  HonlHère. 

1390.  Jehan MoRm,  aUàs  Danart^  de  la  paroisse  de 

Btiurneville ,  vers  Pont-Audemer. 

Pour  ar<nr  ooeis  nobles  hommes  Jehan  Be  Livet  et  Richard 
De  finîUevîlle. 


35«  HISTOIRE  DU  PRIVIlAe 

# 

f39i.  HiCHABO  Le  PaivosT,  né  àu  Bosc^-Normand , 

près  le  Bourgaciiard ,  titulaire  de  la  ScrgenUrie 
m  bow^uégnon,  en  la  forest  de  ia  Londe. 

Pour  plusieurs  cas  crimimex  à  lui  imposés^  et ,  enlr'autres , 
pour  avoir  occis  Richard  Le  Monnicr. 

1392.  Henri  De  la  Sablonnière,  de  la  paroisse  de  Bcr- 
neTal-le^Grand,  près  Dieppe. 

Pour  avoir  occis  Martui  Uardy . 

139^.  JEHAN  MuGNARX,  de  la  paroisse  de  Saint-Maclou, 
à  Rouen. 

Pierre  Robert. 

Et  Jehan  Marie,  ses  complices. 

«(  Pour  le  meurdre  et  homicide  par  eubc  commis  et  perpétré 
en  la  personne  de  Rogier  Le  Yeautre.  » 

1395.  Jehan  Des  Vaux  ,  de  HouppeviUe ,  diocèse  de 
Rouen. 

«  Pour  h<ttnîci<Ic  sur  Jehan  Durant^  servant  d'annes  de 
nostre  seigneur  le  Roy.  w 

139:.  iissm  Dupont,  de  la  paroisse  de  Saint-Maurice  de 
Malaunay,  diocèse  de  Rouen. 

Pour  avoir  tué  Henri  Caillot. 

« 

En  i4o3  ,  un  cordonnier  Tajrant  traité  de  MMurâner,  fut 

obligé  d*en  venir  demander  humblement  pardon  au  chapitre. 

1398.  Hugues  Morel  ,  de  Quîncampoix  ,  diocèse  de 
Rouen. 

■ 

Pour  avoir  tué  un  prêtre  nommé  Le  Vigneron. 
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1399.  Richard  Le  Vavasseur,  dit  Pulquent,  ck  Hon- 
douyiOe,  diocèse  d'Émux. 
Pour  avoir  taé  Simon  Btliiunune* 

UOO.  Pierre  Coulombel,  du  Rouviaj  en-Bray,  diocèse 
de  Rouen . 

Pour  homietde  coranuft  «ur  Jehan  Ravhiel. 

QUINZIÈME  SIÈCLE.  ' 

UOl.  Jehan  Hodievke  ,  de  la  paroisse  de  Saint^Vigor-* 
le--Grand,  près  Bayeux.  ^ 

Pour  avoir  tué  Raoul  Libore. 

uoâ.  Robert  Le  Roy,  de  la  paroisse  Saim-5au?eur  de 
Rouen. 

Pour  plusieurs  larcins  et  autres  crimes  commis  à  lioucn  et 
ailleurs. 

t403.  Raout.  HeusÉ,  de  la  paroisse  de  Saint-Jacques-Sur- 
Damëtal,  près  Rouen. 

  0 

Pour  avoir  taé  nn  nommé  Roger . 
uos.  Jehan  MAAfm ,  de  Péquigny,  diocèse  d^ Amiens. 

Pour  avoir  tué  Jehan  Balleroy . 

U06.  Colin  Gueroult,  du  V  al-de-la-Haie  ,  près  L'hô- 
pital Sainte-Vaubourg,  diocèse  de  Ronen. 

Pour  homicide  de  Jehau  Delacroix  ,  dit  le  Baslard  de 
F'rédun. 

Colin  Çbieroult  et  Jehan  Dela/croix  étaient ,  l'un  et  l'autre | 
jusiatés  de  leurs  amis,  )oraque  oe  meurtre  fut  commit. 

Tonu  II.  5» 
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U06.  Raoul  Motssoii,  de  la  paroisse  d'EsUiii{Miis , 

près  Saint-\  ictor-en-Caux,  diocèse  tle  Rouen. 

Pour  homicide  comniû  sur  Jehan  De  Yareane ,  demconni 
àTdtes. 

■ 

Pjder&E  Boubbet,  de  Neufchâtel-en-Braj. 

Coupable  d'homicide  et  de  plusieurs  larcins. 

U10.  RoBSBT  Dd  Boflc,  d'Ann^nlle,  demeoFanl  au 

Mesoil,  près  Jumîëges. 

Pour  avoir  tué  Robert  Fauqoart ,  préire.  ' 

un.  Jehak  D'AuNATf  de  la  paroisse  de  Bourviiie-la- 
Baingnart. 

Pour  houiicide  conuaissur  Jehan  Chastekin ,  écujer. 

Robert  Gaillart,  de  la  paroisse  de  Saint-Ouen- 
de-Touberville ,  diocèse  de  Rouen. 
Pour  «Toir  taé  Midiel'Borél»  de  la  même  paroisse. 

i&i^  Jehan  Le  Vigiœaon  ,  de  la  paroisse  d'Aisier, 

diocèse  de  Rouen. 

Pour  avoir  tué  Marquet  Le  Frîlleux. 
Jehan  et  GuiUaujne  Germain ,  firèraa,  «le  la  paraiate  de 
TfooTÎIle ,  au-dessus  de  Pon^Andemer  f  étaiea^i^  oomplîces. 

uu.  Jehan  Fourré  ^  de  la  paroisse  de  Bourgachanl, 
diocèse  de  Rouen. 
Pour  homicide  sur  Rohert-le-Testu.  , . 

UI6.  Robert  Le  Gaucho ys  ,  de  la  paroisse  de  Saiou 
Sever-*lea-Rouen. 

Pour  avoir  tué  Geoffroy  Fauche  de  Quiévre ,  garde  de  b 
loret  de  Rouvrajr. 
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ui 7.  Rofisa  Le  Bbeton,  de  la  paroisM  de  Suna  VinA 


de  Fi 


iouen. 


Pour  «voir  tiiélWe  Focbe,  «erviteur  d#  f^nart  De  Siks. 
Ge*inieurtre  mît  été  comniis  à  Renfaigères,  non  loin  de 
PkvîQy,  diocèse  de  Koueii. 

UI8.  RAom.  Delakace,  de  là  paroisse  de  Saint-4)uen^ 

de-Touberville. 

Pour  «voir  homicide  Rich«Ed  Tuebeuf 

H^9.  jESUiîn  ÂKQUETiL,  de  la  paroisse  SainuG^vais-» 
les^Rouen. 

Pour  viol  sur  la  persounc  de  Guillcmette  Auber,  du  Moat* 
aax-Maladet. 

GuiëawDe  Le  Sueur,  sou  complice,  fut  d^itré,  le  3 
j«aner  flnlv«Bt«  p«r  l'ordre  de  Henri  Y,  rui  d$  Fimmee  ét 

PiEREE  Lamequim  ,  ^e  la  paroisse  de  Viie  ,  en 

Angleterre,  diocèse  de  Salisbëry. 

n  avait  tué  un  m«rcli«nd  à  IVbmtfortHd'AjpuMify. 
Jéuok  Gouyu ,  son  €Qal|l|^ce. 

tai.  Pi£RR£  Jolis,  de  la  paroisse.de  Canteleu,  diocèse 
de  Rouen. 

Pour  un  mt'ui  lrt;  commis  par  lui  dans  la  foret  de  Rouraare. 
Il  avait  eu  cinq  complices  :  deux  étaient  morts  ;  le  troisième, 
né  à  Jumiéges  ,  était  un  va^ibond  ;  les  deux  autres  vivaient  : 
Tun  «'«ppekit  Motin  Briquet  ;  r«ulre  Antoine  De  La  HouUe  ; 
ils  étaient  tout  deux  de  Moutîgny,  près  de  Gftatekn. 

iOSL  Jehan  DELAMABE^de  la  paroisse  de  ;Saint-ft|aGloa 
de  Ibiien. 

Pour  «voir  tué  Jehan  Cony,  bourgeois  de  Paris. 
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Uf3.  DfeMis  Letélier,  de  la  paroisse  de  NoyoïMur- 
-%  Andelie. 

.  Pour  un  meurtre  commis  prés  de  Maroou vîUe . 

ËUGREMÈRE  Fasqu£&,  de  la  paroisse  de  Sainte 

Jacques  de  Neafchâtel^  diocèse  de  Rouen. 

Pour  n  M  iirtre  commis ,  dans  ladite  paroisse ,  sur  Guillaume 
Faë,  dit  Mouton. 

US5.  Geoffroy  Coudebeuf,  de  la  paroisse  de  Saint- 
'  Aubin-sur^Mer. 

Puui  iiicui-U'c  J'un  Anglais  qu'il  avait  tué  à  Saint-Aubin- 
suiv«Mer. 

i^t6.  Robert  De  Flemnare,  de  la  paroisse  de  Houppe- 
ville,  diocèse  de  Rouen. 

Pour  un  meurtre  commis  à  UouppeviUe,  sur  un  homme 
avec  <^ui  il  eut  uiie  querelle. 

K27.  Jehan  Ryaut  ou  Kyaj^t,  de  la  paroisse  de  Graad< 
court,  diocèse  de  Rouen. 

Pour  un  meurtre  commis  par  fau  ,  dans  la  ville  de  Roui  n ,  la 
veille  de  la  dernière  féte  des  Rois. 

Utt.  ESTIENNOTE  PrÉSART,  de  la  paroisse  de  Sierville, 
diocèse  de  Rouen. 

Pour  avoir  volé  une  tasse  d'aifent  ches  M*.  BaonI  Yérète» 
prêtre  de  Saint-Sanveur  de  Rouen. 

Uf9.  Thomas  Gramdom  ,  anglais,  de  la  paroisse  de  Han* 

nicpiem,  diocèse  d'York.  • 

Pour  avoir  tu^,  k  Clkamliroix  (diocèse  de  listeiiK) ,  avec 
une  épëe,  Jean  Borllesse  et  Robert  Lescossejs. 


r 
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U30.  Maa3:in£t  Canyvet. 
Adam  Cantvet.  . 
j£HAN  Le  Mougnieb. 
Mahiet  Cuignart. 
Jaquet  Folue. 
Jehan  Pellet. 
GouN  Du  Mesnil. 

Bourgeois  de  la  ville  de  Dieppe .  oà  Hz  eskHeni 
bimenUgnagieSm 

Dans  une  batterie  qui  eut  lieu  en  février  14^99  entre  rttx 
et  iM&eim  Colin  JDeGrèf^etJeluai  De  Grd^  ton  fik,  Colin 
BtGré^  avait  été  tué. 

U3t.  Exupébe  ou  Sqcipus  Lehuie,  dTvetot ,  diocèse 

de  Coutaiices. 

Pour  viol  commis  sur  la  personne  de  Jelianne  Gorvière, 
la  paroisfe  de  N^ien  (mâne  dkioète  ). 

f(31  Jeban  BaudB-T,  derc,  marié,  de  la  paroisse  de 

Saint-Remj  de  Dieppe,  sa.mère  et  sa  femme. 

Pour  avoir  tué  PUipote,  femme  (enceinte)  d'un  pauvre 
mendiant  de  la  même  paroisse. 

*  f  tôSb  Pierre  Letasseur,  de  la  paroisse  de  Tiergeville, 

diocèse  de  Rouen. 
Pour  avmr  tué  Raoul  h»  Sesne. 

iiM.  Guillaume  Banc,  anglais,  de  la  paroisse  de  Saînt- 
Bin,  diocèse  de.  Carliste. 

Pour  avoir  tué  uo  ooromé  Sandres. 

» 

»    Guillaume  Pitee,  complice  de  Guillaume  Banc. 
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U35.  KAUti.  Le  Prévost,  de  la  paroisse  du  Bosc-^Hur- 
mand*  diocèse  de  Rouen. 
Henbi  Legerf. 

Pour  avoir,  de  complicité,  tué  Jcluoi  Barliîer,  Mm.  paroisât; 
de  NenvîUe  prés  Harcourt. 

GuiLiAUM£  DuHAGMiER ,  laïque ,  maiié ,  de  U 
paroisse  de  Bacqueyille. 

Pour  avoir  tué  Jehan  Philippe,  de  ladite  paroisse.  Coai' 
plîces  :  Laurent  Vassal  et  Jehao  Ualley. 

U37.  Jehan  Hotot,  l^que  ,  de  la  paroissf  de  Sainte- 
Marie  de  Helnyngan,  diocèse  de  Norfolck. 

Pour  avoir  tué,  près  de  Torcy-le-Petit ,  deux  Aiiglaib , 
Roger  Guissebourt  et  t^ynion  GoUechoo . 

U38.  jKNNEQViiN  Bknc  ou  litM  ,  anglais,  de  la  paroisse 
de  Boscr-Gliâtel ,  diocèse  d'Hërëford,  dans  le 
pays  de  Galles. 

Pour  homicide  commis  dans  le  village  de  Thurj  »ur  la  per^ 
sonne  de  Pierre  Burigt  ,;Ao|^is . 

JJtNis  Le  Chahuek,  clerc. 

Pour  homicide  commis  par  cas  fortuit  sur  la  persoime  d'iuH* 
femme  aommée  Adèle ,  en  thrantde  Farbaléte. 

Le  chapitre  ayant  renoncé  à  cette  âection ,  èhoiiit  ensmtir 
JEHAIN  HELYS,  anglais ,  de  la  paroisse  de  Hes^aiiMftvk, 

diocèse  de  Cantorbéry,  détenu  pour  larcins  commis  à  Rouen. 
•—Lui  et  ses  complices,  parmi  lesquels  étaient  :  Jehan  Jouen- 
san  et  Thomas  Kuect. 

luo.  Isabelle  De  GuLNOEËS,  delaparoissede  Guenores. 
Pom-  vol  d'or  A  argent  monnayé  ayant  cours,  commis  dans 


Digitized  by  Google 


DE  SAINT  EOMAm.  359 

lu  maison  de  Jtfhan  Gosselin ,  demeurant  daus  la  paroisse  de 
Saint-Nicolas-le-Painteur,  à  Koueu. 

Collète  la  Gomk«&e  ,  semnte  dans  Udile  nuuMo,  étàitqonH 
plicedavol. 

1U1.  j£HAN  D£lJ£USÂNT,  de  la  paroisse  de  6aint-Maclou 
de  Rouen, 
Nicolas  Dv  LaMoueite. 
JsHAN  Patin.  , 

» 

Chi^riers  employés  à  la  coiistniciMMi  èii  PtMê^Boyal  que 

Henri  YI,  roi  d'Angleterre  et  de  France ,  faisait  bâtir  alors  à 
Rouen  (  et  qui  dt'fiuis  s'nppela  le  Vieux— Palai*  ),  ils  avaient 
de  leurs  chciâ  d  ateUer  Tordre  de  faire  jtnmdro  un  bain 
'flant  la  Seine  à  trait  Ikniiidcs  qui  tKOulilaiciit  et  empédMÔMt 
lettnvanx. 

Ayant  jeté  en  trois  honraes  daai  la  Stmt  \  lelian  Langloîs, 
nn  des  trois  ,  fat  noyé ,  plutôt  par  la  maladresse  de  Jehan  Hé 

Lieuikâiit ,  i^ue  par  uu  dt&seip  iormé. 

U<t.  Jbhah  £dO0AET,  A^voïe  paroisse  voisine  de  Pont- 

Audemer. 

n  avâît  surpris  plusieurs  fois  Marie,  sa  femme,  en  adultère 
avec  le  chevalier  de  la  ForlemaiaiMi.  Ikifiii ,  qb  jour  Tayant 
conuncAbnt  ee  crime  avee  mi  codénaalkiiie  son  com- 
père, flktaa. 

iU3w  Jehan  Lbgetat,  du  diocèse  de  Goutances. 

Qui  avait  tué  sa  femme ,  par  cas  fortuit. 

lUi*  GmixAUBiE  Mbsmibr,  de  la  pairoisse  Sainte-JMane- 

du-Bois ,  diocèse  d'Evreux. 

Pour  avoir  tué  Simon  Mesnier,  son  parent. 

Piiùa&i<.  Micuiuii,  .de  la  paroisse  de  Normanviile. 
lies  registres  n*indi4|ttent  point  son  crime. 
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Nicolas  Hebjuix,  de  Survilte,  diocèse  de  Lisieux. 

Pour  avoir  dérobé  quatre  tasses  d'argent ,  deux  ceinture» 

ferrées  d'argent ,  douze  cuillers  d'argent ,  dix  en  or,  douze 
bretons  { monnaie  d'alors),  ehez  son  maître  le  sieur  Vanquelin, 
avocat  en  cour  luîe ,  à  Falaise ,  qu'il  servait  depuis  ueui 
années  ^  et  qui  refusait  de  lui  payer  ses  gages. 

1^7.  Jehan  Hoitcton  ,  anglais,  de  la  paroisse  de  Lang- 
thon,  en  Qindal,  diocèse  de  Dublin. 

11  avait  volé  une  tasse  d'argent ,  du  poids  de  six  onces , 
dans  une  taverne  près  du  pont ,  et  l'avait  donnée  ik  cacher , 
à  un  matelot  de  la  Bouille. 

précédemment ,  ayant  trouvé  le  cheval  du  capitaine  de 

Domfront ,  paissant  dans  un  herbage  ,  il  s'en  était  emparé  ;  les 
soldats  de  la  praniison  du  Mont-Snint- Michel  l'arrêtèrent  et 
le  tinrent  prisonnier  pendant  quatorze  mois  ;  arrêté  depuis  par 
'  le  capitaine  dont  il  avait  volé  le  cheval ,  et  mis  en  prison  ,  il 
composa  avec  lui  moyennant  36  saluts  (  monnaie  du  tems) 
et  20  sous  tournois. 

H  avoua,  de  plus  «  avoir  volé  des  vivres,  par  le  pays» 
ainsi  que  le  fauoUni  d'ordinaire  les  soldais,  » 

1448.  Jean  Du  Teil,  dit  Frérot. 

Lussi£a,  de  Sainte-Trinitc-de-Toubervilie. 
Jean  Gordoriem. 
Jëan  Jou. 
Robert  Carie. 
Robert  Mare. 

Thomas  Gjiouvel  :  tous  cinq  de  Saini-Ouea-de- 

Touberville. 
Martin  PoucuiN,  du Bosc-Gouci. 

GOUN  GimAERT. 
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Geoffroy  Boulon. 

Jehan  Gubdon. 

Robert  Le  Bourc.  • 

Jehan  Vqleren. 

Richard  Farel. 

Guy  BouiiENG. 

BvREL  PoucHm. 

Pjerrk  Grouvel. 
Cardot  Morieult. 

De  complicité,  ils  avaient  tué,  dans  le  village  de  Sainte» 
Trinité-de-Touberv ille ,  quatre  Anglais  qui ,  le  même  jour, 
avaient  violé  deux  femmes  et  tué  le  mari  de  Tmie  d*e]les. 
Us  étaient  allée  ensuite  jeter  les  corps  dans  mie  eayeme  d*mi 
bois  voisin.  Lon^temsT  ignorés ,  ks  anteuis  de  ce  meurtre 
furent  dénoncés  par  un  de  leurs  complices  qui  passa  aux 
Anglais. 

1U9.  Pierre  De  Longuemare,  de  la  paroisse  de  la 
FeuilUe. 

Il  avait  volé  trois  chevaux  j  en  trois  foîS)  par  misère  ,  à  ce 
qja'il  disait  :  le  premier  à  Routot  ;  1p  second  an  Keufbourg; 
le  troisième  à  Ronen,  prés  de  la  Yieille-Tour. 

U50.  JnAN  De  Baugt,  de  U  paroisae  de  Saint-Barttitf- 

lemiy  à  Paris.  . 

« 

n  avait  tué  deux  Immmes  ,  prés  d^  Gonrtray  en  Flandre. 

De  complicité  avec  Pierre  Le  Gras  ,  de  Dijon  ,  Gmllanme 
Messîor  ,  Amould  Farinel,  Jehan  Farînel ,  il  avait  tué  et  volé 
Jehan  D'£spaigne ,  dans  la  paroisse  d*Auhervillîers  ,  et  avait 
violé  une  femme  qni  était  avec  Thoraiatdé.  U  avait  eu  5o 
saints  ou  écns  pour  sa  pmt  dans  le  vol.  « 
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U5h  Raoul  Remtee,  de  Pibeuf ,  dans  le  diocèse  de 

Rouen. 

Il  avait  tué  y  d'un  codp  de  bâton,  GuilUiune  -  Simon  De  La 
Pommeraie ,  «piî  le  frappait  violemment  sur  les  kras  et  enr  les 

reins. 

1 RoBURT  Caughee,  charpentier,  de  la  paroisse  de  la 
Vîeux-Riie  ^  diocèse  de  Rouen. 

Il  avait  tué,  de  deux  coups  de  dague ,  Jehan  Alain  f  dit  Le 
Courtois ,  qui  venait  de  lui  donner  un  coup  4e  pem^  sur  l'oeil. 
Gela  s'était  passé  k  Qoeuvron  ;  c^est-à-diiOf  sans  doute  »  A 
Grevea. 

US3w  GinLLAUME  IjE  Bouviee  ,  charpentier,  de  Cerisy 

près  Saint-Lô ,  diocè&e  de  Coutances. 

Ëkant  à  Calleville ,  près  Bemaj,  chez  le  sieur  Savaiy^^  il 
voulut  9  à  la  prière  de  ce  dernier,  tuer,  \  eou|^  de  flèdie,  one 
poule  qui  s'était  juchée  tré»-baut  dans  un  ailire.  La  flèche  «Ha 
frappersur  une  Branche ,  puis  sur  une  pierre ,  rebondit  encofe, 

et  l)lessn  lo  61s  du  sieur  Savar^-,  qui  mourut  de  sa  blessure ,  âix 
jours  après. 

U5£.  Michel  Manant,  de  la  paroisse  de  Pommereux , 
diocèse  de  Beauvais. 

Sa  femme  loi  faisait  de  fréquentes  infidélités.  Souvent  il 
lui  avait  adressé  des  remontrances  et  des  menaces  ;  elle  ne  se 
corrigi  ail  point.  Une  nuit ,  qu'elle  s'était  levée  secrètement  de 
^nlit,  pour  rejoindre  un  de  ses  amans,  lorsqu'elle  revint, 
après  une  assea  longue  absence ,  Manant  lui  donna  des  coups 
de  bâton  ;  un  des  coups  l'atteignit  à  la  tète,  et  la  tua. 

i^s.  Jehan  Hellebout,  de  la  paroisse  de  BourneviUe^ 
diocèse  de  Rovem 

Crimiuel  de  lèze-majet^té. 
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11  avait  acheté  à  Aix-la-^apeUe ,  près  de  Liège,  et  a 
Utrecht ,  x6oo  livres  pesant  de  faux  deniers  et  de  favMes 
obdet  9  à  ralsoo  de  quatre  livres  pour  un  écu  d'or  ^  et  étaitvemu 
mettre  cette  fausse  moniutte  en  eirculation  dans  le  diocèse  de 
fiouen. 

im  Jehak  Bourrelain,  du  diocèse  de  Poitiers. 
André  BouRRELAJN,  son  frère. 
Jehanne,  femme  d'André. 

De  complicité,  ils  avaient  volé  une  chaudière  d*airain  ,  du 
\ui^e,  un  courrechef,  et  autres  oVtjrts,  chez  Jehanne  Lafleur, 
lépreuse  à  i  omfiUe ,  près  de  Rouen. 

Se  rendant  dans  le  Poitou  ,  ils  avaient  vole ,  dans  diverses 
hôtelleries,  du  bois  9  des  écueUes,des  SBliéies,de  la  toile. 
A  Bcawrais ,  ils  avaitent  volé  on  livre ,  qu'ib  vendirent  an 
iniear  des  Jaoohnis  de  Ronen . 

1&57.  MABGiiEltiN  CioSTENTiN ,  de  la  paroisse  de  Side- 

v^e ,  dans  la  Hague  en  Cki^entin. 

S'aorasMit  à  tirtr  de  rare  )  avec  Jean  aonfiin^  et  d'mttres  ^ 
à  Pavîllj)  sa  flèelie  rebondit  sur  la  téle  de  soA  frère  et  le  tua. 

1^58.     Les  registres  né  Pindiquent  point*  D  y  a  une 

lacune,  du  à  février  au  15  juin. 

U59.  Jeha^  Dk  Boys  Bazir£  ,  de  Cormeilles ,  diocè&e 
de  Lisiaix. 

Pour  avoir  accusé  faussement  quelques  petmmes  d'avoir 

cnlt  v  é  Guillemine,  &a  hlle  naturelle,  i^ui  avait  tj^uitté  la  maison 
paternelle. 

U60.  Jehan  Curestien.,  du  diocèse  de  Bayeux. 

Etant  à  Gonnevifle,  et  déracinant  un  saule,  cet  arbre 
tomba  sur  un  passant  et  le  tua . 


Digitized  by  Google 


mSXOUlE  DU  PJBlVILEâE 

U6I.      Le  registre  du  chapitre  iriiiiJi(|ue  point  le  pri- 
sonnier qui  fut  ëlu. 
U6SL  Nicolas  Nicole. 

Pour  avoir  tué  Guillaume  Hoonel ,  de  Louviers. 
PiERRL  AuBERT,  de  la  paroisse  de  Montfort. 

Pour  avoir  tué ,  involontairenieiit  ^  un  jeuoe  iMunnie  de  la 
même  paroisse  ^  nommé  Haipiin  Goippel . 

itU,     Le  registre  est  en  blanc. 

GuilXAlTME  y AUGOUCK ,  de  la  paroisse  de  Boos, 
diocèse  de  Rouen. 

Pour  avoir  tué ,  d^un  coup  de  caiQou ,  Gardîn  Le  Francbois, 
qui  le  frappait  avec  son  arc. 

U66.  Catherine,  femme  de  Raoul  Lesdgneur ,  de  la 
paroisse  de  Bretteville-en-Caux. 

Vonr  avoir  tué  Marie ,  mère  de  son  mari ,  qui  avait  voulu  la 
frapper,  comme  elle  était  couchée  dans  son  lit.  Elle  se  leva  tant 
émue,  et  la  tua  avec  une  pierre  qo*eHe  tnmva  sons  ja  moûi. 

U67.  Guillaume  Jehan,  de  la  paroisse  de  Saint-Sauveur 
de  Montivilliers. 

Il  avait  tue,  a\t'c  un  chenet,  Jehan  Le  liouteilicr ,  du 
diocèse  de  Beauvnis. 

Il  était  aussi  complice  de  Thomicide  d'un  matelot ,  tué  au 
Pont-de-rArche  ,  par  un  nommé  Guillaume  Baiattre.  ' 

En  outre ,  il  avait  commis  plusieuis  larcins. 

1468.  NicoL.\$  Lecakpentjler,  de  la  paroisse  de  Saintr- 
Vivien  de  Rouen. 

Lu  se  défendant ,  il  avait  liié ,  d'un  t  ouj)  de  dapie  ,  Pierre 
BrrfTer ,  serp^ent  roj  al.  Ce  meurtre  avait  été  commis  à  Rouco  , 
près  de  la  Crosse. 
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]m  Robert  Delacroix  ,  d'à  Hubert  ,  de  la  paroisse 
de  Mau<pieiiciiy,  diocèse  de  Kouen. 

Ilayait  tué-,  d'un  coup  de  caillou ,  Cardin  Montés ,  qui  Te- 
nait de  frapper  et  de  bk-sser  griévemeat  Guillaume  Delacroix 
son  père . 

U7(^.  Jagqvis  GoiiOMBELs  de  la  paroisse  de  Grouey ,  dio* 

cèse  de  Coutances. 

Un  individu ,  du  ]Miys  de  fireta^e ,  l'ayant  frapfpé  à  la  téte 
avec  une  dague,  et  l'a^  unt  grièvement  blessé ,  il  se  saisit  d'unfs 
cpée,  qu'il  trouva  à  terre ,  en  donna  deux  on  trois  coups  à  ce 

Breton  ,  et  le  tua . 

U7U  Jebar  YAUQtniiiN,  de  la  paroisse  de  Saintp-Martin 

de  Harfleur. 

n  tua ,  d'un  coup  de  pierre ,  Lucas  Le  Febvre ,  qui  lui 
avait  donné  un  eoup  de  fourche  de  fer  y  pendant  qu'il  kbou* 
raitla  terre. 

1471  j£AM  CA1UT£,  delà  paroisse  d'Auneviile  ou  Yville- 
sur-Seine  ,  originaire  de  la  paroisse  de  Saint** 
Remy  de  Drave ,  diocèse  de  Paris. 
H  avait  tué  Michel  d'Yainville  ,  de  la  même  paroisse,  en 

■ 

se  battant  Avec  lui . 

Il  avait  pour  complices  : 

Jehan  IjE  Page  père. 
Jehan  Le  Page  fils. 

KORERT  GUIOT. 

Tbomas  GmoT. 

JmAN  ASSEUN. 

LAinuENT  Plante. 

GuiEFf  iiîtt ,  mère  desdits  Graiot. 


m  mSWlRS.  DU  PaiVtLEtiE 

U73.  Étienke  De  Baudribosc  ,  clerc ,  de  la  paroisie 

^aint-Pierre-ie-Porlier ,  à  Rouen. 

n  avait  eu  une  dispute  avec  deux  Unmms  ou  cmntim  de 
Rouen  ,  et  avait  tué  d*im  coup  d'épée  l'on  d'eux  qui  Tacca- 

blait  d'iDjures. 

Jehan  Baqueler  ,  de  Freidleville ,  du  eàté  d^Eu , 
âgé  de  ans. 

Peu  de  tena  apr^  Noël ,  dans  un  jeu  qui  consistait  à  lancer 
de  loin  un  bâton  pour  atteindre  une  oie  attachée  à  un  poteau , 

son  hiUoa  ,  en  bois  de  houx  ,  gros  comme  le  bras,  mal  lancé 
parla  faute  d'un  individu  (\n\  éuit  dt  vi  it  le  lui,  se  détourna, 
et  alla  frapper  à  la  tempe  un  nommé  Bardia  LavaUoys ,  qui 
mourut  de  ce  coup ,  trois  jours  après. 

U75.  Guillaume  Morin,  clerc,  de  la  paroisse  de  Plaines, 
diocèse  de  Lisieux,  demeurant  à  Honflittr. 

Le  jour  du  Caréme-prenant  (O,  étant  a  table,  ù  HonHnu ,  avec 
quelques  voisins  y  û.  lança  dans  la  rue  un  os  de  bœuf ,  trèâr- 
gros.  Cet  os  alla  frapper  sa  fille ,  âgée  de  onze  ans,  qoi  revenait 
de  chercher  du  vin  dans  une  taverne ,  et  la  tna. 

De  plus ,  n  avait  volé  deux  chevaux  ^  au  hameau  du 
Chouqnct. 

1A76.  GiRAiiD  Le  Grant,  de  la  paroisse  de  Saint-Denis- 

le-Thiboult,  diocèse  de  Rouen. 
£t  PiEERE  KoûA&ï ,  son  oncle. 

Us  avaient  assisté  à  une  noce,  dans  la  pannsso de TaoK 

drimwe  ;  et ,  pendant  le  repas,  Pierre  Ro^art  avait  répandu, 
par  maladresse  ,  un  moutardier  sur  Thabit  d*un  nommé 
Grossent,  ce  qui  causa  une  altercation  entre  eux.  Kn  se  i^etirant 


(0  Oa  appelait  aiotiU  Mardî-Grai  et  le  prenier  dimanche  de  carême. 
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le  Mifar ,  la  qnerelle  fceomnmça  ;  les  wakm  wn^m  prfrenl 

parti  ,  les  uns  pour  Rogart,  les  autres  pour  Gossent.  On  se 
battit  ;  dans  la  mêlée  ,  un  des  conibaUans  s'enferra  avec  l'épée 
de  Girard  Le  Grant,  et  en  mourut  à  l'heure  même.  Pierre 
Rogart  guigna  /ranehise  dans  tesglàe  de  Saint-Dtny4'4e- 


U77.  Guillaume  Bézet,  dek paroisse  de  Cfaerrille^  près 

de  Châlons-sur^ame. 

Fabricant  de  fil  de  fer»  ajant  fenins  et  enfuit ,  demenront 
à  Ronen  »  jparoisie  de  Saint-Maelfia.  Etant  soldat ,  et  se  tr»i»*> 
▼ant  près  de  Bédrane ,  en  Artois ,  il  fit  nn  pari  avec  ses  cama- 

rades ,  à  qui  pointerait  le  mieux  une  couleuvrine  chargée  à 
poudre  et  à  pierre ,  et  alleiiiilraît  le  premier  une  porte  qui 
fut  le  but  convenu  entre  eux.  Par  la  faute  d'un  de  ses  cama- 
rades ,  fiézet ,  au  Uea  de  bien  diriger  son  coup  vers  la  porte  , 
Tadressa  Tets  une  baije ,  es  aorte  «pie  la  piem  lancée  par  la 
coolenvrine  tua  nn  hooune  assis  au  pied  de  eette  Imm. 

U7S.  Jehak  Lévanier,  tanneur,  de  ta  paroisse  du 
HëroQ ,  près  de  Rouen, 
n  «rail  ▼iolé  la  fentse  Marie  Ausonh. 

U79.  Guillaume  Lbbel. 

Le  registre  n'indique  point  son  crime. 

Robert  Sorel. 

Le  registre  n'indique  point  son  crime. 

1461.      Le  re^stre  n'indique  même  pas  le  nom  du 
prisonmer  ûu. 

litt.  BIathieu  Delamabs. 

l«e  registre  n'indique  pomt  son  crime. 
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Uft3.  Tbomas  Le  MÉS£MGtnE&,  de  ta  paroisse  de  Saint-. 

Eloi  de  Rouen. 

'  Un  prêtre  nommé  Robert  Clérot ,  déguisé ,  et  eadiant  une 
épée  sous  ses  vélemens ,  étant  venu  râder  souvent  y  le  soîr , 
autour  d^ime  maison  de  la  paroisse  de  Saint-Eioi  ^  où  était 
ooutorière  sur  laquelle  ce  prêtre  avait  des  desseins  ,  l^e  Mé- 

senguier,  qui  aimait  aussi  cette  couturière ,  attaqua  ,  un  soir  , 
l'abbé  Clcrot ,  qui  se  tlcfV'udit  avec  son  épée  et  le  blessa.  Le 
Méscnguier  ,  qui  était  accorapagué  de  deux  amis ,  viot-faci— 
lement  à  bout  de  cet  ecclésiastique^  et  le  tua  de.plusîenrs  coups 
de  dague. 

U8&«  Denise  De  Gou  y  «couturière,  du  Boiu:g-de-Saàae. 

Etant  au  service  cb'es  Godin  Lorget ,  bourgeois  de  Roueu, 
elle  avait ,  à  la  persuasion  d'un  homme  qui  rentrctenaît,  volé , 
chez  sou  maître  ,  du  linj^^c  h  usage  d'homme  et  de  ("emine.  Elle 
s'était  servie  de  fausses  clés  ,  que  lui  avait  fournies  Lefèvrc, 
son  amantt  Ce  dernier  avait  été  pendu,  tout  récemment  à 
Rouen.  Elle  avait  été  condamnée  à  mort  comme  lui  »  mais  son 
exécution  avait  été  ajournée ,  à  cause  de  son  état  de  grossesse. 

Antérieurement ,  demeurant  k  Yemon ,  un  jour  qu'elle  de^ 
cendaitun  escalier,  portant  un  bois  de  lit .  le  pied  lui  glissa ,  le 
bois  de  lit  alla  frapper  son  eniaal  qui  était  au  bas  de  rescalier, 
et  le  tua. 

i'.85.  Jehan  De  Rouen,  dit  Cornelay,  de  Bonneville- 
8ur-le-Bec ,  âgé  de  27  an6^  demeurant  à  Saiut*- 
GervaisJez-Rouen. 

Il  avait  tué  un  palefrenier  de  l'amiral  de  France,  qui  le  tour- 
mentait à  l'excès  et  l'insultait.  Voir  l'bistoire. 

1486.  Gautier  Caveuer,  de  Bourville-en-Caux. 

Il  y  avait,  a  BoumeviUe ,  des  gens  d'armes  dont  les  valets 
commettaient  mille  Insolences.  Au  mois  de  septemlire  i485. 


Digitized  by  Google 


DË  SuUNT  &OJkLUN.  3^ 

d«ttx  iNJeireiuers  attachés  à  Uur  senrice,  qui  avaient  insulté 
desliabiteiis  de  la  panufse,  ayant  été  mis  à  la  raison ,  dès  le 
lendemaîn ,  rni  tÎI  arrive  r  huit  ou  dix  gendarnus  ,  les  mis  à 
pied  ,  les  auues  à  cheval,  (jni  venaient  dans  l'intention  de 
vcugi  r  leurs  valeU.  En  apercevaat  ijwelqiies  villageois  réiiius 
pour  »e  concerter  sur  les  moyens  de  se  défendre.  Os  s*écriè- 
rent  :  «  Sus,  t>éez  Us  cf,  les  rivaux,  iuês,  iues ,  à  mort,  » 
Qoelgaes  mis  des  paysans  sWnrent  ;  mais  Gautier  Cavelier 
et  m  nommé  Lombart  tinrent  bon.  Cavelier  avait  un  arc 
bandé  et  cinq  ou  six  Oèches  ;  il  ci  la  aux  gendarmes  que  s'ils 
s'approchaient,  il  tirerait  .sur  eux.  Louis  De  Gressières,  Tutt 
d'eux  ,  neveu  du  sieur  François  l>e  la  SïuUvagière,  conti- 
nuant ,  malgré  ceHe  menace ,  de  s'approcher  Tépée  à  la  main, 
Cavelier  loi  décocha  une  déche  qui  l'atteignit  an  côté  et  le 
tna.  Les  autres  gendarmes  tuèrent  un  villag(  ois ,  et  donnèrent 
à  GaveUer  doute  coups  d'épée  ,  dont  il  ne  mourut  pas  ,  mais 
qui  le  rendirent  impotent  pour  la  vie. 

1W7.  Robert  TÉOKEL  ,  cirier,  de  la  paroisse  de  Lyons- 
la-Forêt,  demeurant  à  Etrëpagny. 

De  compHcifé  avec  Jehan  Thorel ,  son  frère  ,  et  Simon 
Delarue,  prêtres  tous  les  deux,  il  avait  tué,  à  coups  de  pierre, 
le  sieur  Jehan  De  Lymoges,  De  JSoyon-le-Sec,  qui,  fortinjus^ 
tement ,  injuriait  Robert  Thorel  et  le  frappait  de  son  ^pée. 
Robert  Thorel  gagna  franchise  dans  l'église  ahVatialt  de 
Mioitemer* 

1&88.  ^UD£L£lN£HuBE&T,  de  la  paroisse  de  Saint  Lubin* 
du-Pers,  diocèae  de  Bayeux,  âgée  de  20  ans. 

Servante  d*un  sieur  Langlots  ,  à  Lâmésy,  un  domestique  la 
séduisit  soos  promesse  de  mariage;  et ,  lorsqu'il  la  vit  grosse, 
quitta  la  maison ,  et  alla  servir  le  seignevir  Lom's  De  -Dreux,  frère 
du  sieur  D'Bsneval.  Peu  de  jours  après ,  elle  aeeoucha  ;  et ,  se 
voyant  ainsi  abandonnée  et  exposée  au  mépris  ,  elle  étouffa 

Tome  II,  an 
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SOD  enfant ,  a|>ré8  Tavoir  ondoyé ,  et  le  jeta  <lans  me  mare  où 

le  eadawe  fnt  trouvé  peu  de  joan  après. 

* 

Jehamme  Dantot  ^  de  la  paroisse  de  Ourilte- 

TAbbaye,  diocèse  de  Rouen,  âgëe  de  SI  ans. 

Un  jeune  homme  Tavaît  prise  de  force  dans  nn  bois  dépen- 
dant de  Ouville.  Son  père  le  sut,  et  la  maltraita,  ce  qui  la  con- 

traiprnit  d'aller  demeurer  à  Auzebosc.  Puis,  étant  allt'e  à  Blaiii- 
ville,  comme  servante  d'aulur^'^r,  elle  devint  grosse  désœuvrés 
d'un  homme~<l'armes  de  la  compagnie  du  sieur  De  Totchy, 
Elle  était  enceinte  depius  six  semaines  ;  nn  sîem'  De  Biennaiz  » 
qui  demeurait  de  ce  cèté ,  la  prit  chez  lui  et  en  fît  sa  eoneubine . 
n  l'entretenait  depuis  sept  mois  et  demi ,  lors^pi'^Ue  acoonchn 
chez  lui ,  en  lui  avouant  que  c'était  du  fait  d'un  Konune- 
d'armes  de  Jehan  D*Estouteville ,  seigneur  de  Torcy  et  deBlaSn- 
ville.  Le  sieur  De  Biennaiz,  furieux  de  ce  qu'elle  était  venue 
vivTe  avec  lui  étant  enceinte  ,  Ut  chassa  elle  et  son  enfant. 
Deux  femmes  la  recueillirent  chez  elles  ;  elle  y  vécut  trois 
semaînos ,  nourrissant  son  enfant ,  et  vivant  d*aumôncs.  Le 
sieur  De  Biennaiz  ne  faisait  rien  pour  elle  ^  et  allait  souvent 
rinjurier ,  lui  disant  qu'il  voudrait  qu'elle  eût  tué  son  enfant 
et  qu'elle  fût  briUée  vive ,  comme  l'avait  été  tout  réomment , 
à  Rouen  ,  une  femme  convaincue  d'infanticith  .  Jehanne 
Dantol  avait  euv<iyé  son  eiiliniL  au  père,  qui  avait  relusé  de  le 
prendre;  elle  était  désespérée»  chaque  jour,  le  sieur  De 
Biennaiz  lui  répétait  :  «  Qu*en  penses^u  faire ,  que  je  ne  le 
VMêplus?  »  Une  dçs  femmes  qui  lui  avaient  donné  asile  lui 
'disait  sans  eesse  :  «  pkut  à  Dieu  quil  fuH  en  paiwUs  et  vous 
aussy,  »-  Sur  ce  qu'elle  disait  qu'elle  porterait  clle'ménie 
l'enfant  à  son  père  ,  on  lui  répondait  qu'il  le  refuserait  encore 
et  couperait  hras  et  jambes  à  la  mère.  Enfin,  un  jour,  hors 
d'cUe-mémCi  elle  noya  son  enfant  dans  un  seau  d'eau  ;  puis , 
en  proie  au  remords  ,  l'en  tira  elle  réchauffa  devant  le  feu  ; 
mais  il  mourut  la  nuit  suivante.  Arrêtée  à  raison  de  ce  eriue  , 
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fkmeaée  wix  priMos  de  Rimeii ,  ék  9*j  Uêêêh  «ngrosser  par 
un  pnMimier*  Dans  cet  eut ,  elle  sollicita  et  obtint  la  fi^te. 

U90.  Jehan  BkocHEROii,  de  Nogenlr4e^oi,  igé  de 

30  ans. 

B  aTmît  tué ,  dans  un  maavaîs  lieu  de  Nogcnfe-Ie-Rol ,  U 
mafitresM  de  k  maison ,  qui  rinsuhah.  Après  quoi  il  s'était 
mis  enfranehifte  dans  Tcglise  de  Saint-Sulpicc  de  IVogent.  H 
avait  été  appliqué,  cinq  fois  différentes,  à  la  question,  à  raison 
de  ce  meurtre.  Les  deux  années  dernières,  afin  de  l'empêcher 
d'être  élu  pour  lever  la  fierté  ,  on  l'avait  transporté  une  fois 
à  JSlbeaf ,  l'autre  afiz  prisons  de  SainWGervais-4e>»Rimen ,  où 
«lors  les  d^puléa  du  ehapttte  aVaient  pas  le  dnîl  d'aHer. 
Enfin,  cette  année,' les  ebanoînes  Tayant  trouvé  k  la  maison 
de  pierre  (  prison  du  bailliage  ) ,  reçurent  sa  confession  ,  et  le 
chapitre  lui  donna  la  fierté. 

U91.  JlBAH  De  Beauyais,  de  la  paroÎMe  de  Méaervat* 

eu-Bray,  diocèse  de  Kouen. 

Poursuivi  à  outrance  par  Gieffin  Le  Kormant  y  qui  préten- 
dait avoir  été  surtaxé  par  lui ,  lors  de  Fassiette  de  la  taille  ik 

Ménerval ,  il  se  défendit  et  le  tua  d\m  coup  de  dague  ;  pui^  se 
réfugia  dans  l'abbaye  de  fieaubec,  où  il  lut  cinq  semaines  en 
franchise. 

Toyant  Le  Normant  étendu  mort  k  ses  pieds ,  Brnuvais  lui 
avait  pris  sa  bourse ,  qui  contenait  une  forte  somme  d'argent. 

H99L  Maaib,  épouse  de  Jacques  MamseL,  de  la  paroisse 

de  Honguemarc  ,  diocèse  de  Rouen  ^  demeurant 
dans  le  Glos-Saint-Marc,  à  Rouen.  *  .  ' 

A)rant  une  dispute  avec  une  couturière,  qu'eUe  accusait 

d'avoir  mal  raccommodé  son  corset ,  elle  donna  un  coup  de 
poing  u  cette  icinme  ,  qui  nu)ui  ui   de  ce  coup  huit 
après. 
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im  SiBiONET  Emery,  de  Saint-Oiien*en-Bray,  âgé  de 

28  ans. 

Son  pére  et  un  nommé  Jehan  Le  Blanc  étaient  depvia  long^ 
tems  en  procès ,  relativement  k  la  propriété  d  une'asMi  grsinde 
pièce  de  terre  sise  k  la  Hallotîère.  Ayant  su  que  Le  Blanc  allait 

faire  enlo'er  la  récolte  ,  il  dit  à  cvi  homme  ,  qu'il  rencontra  : 
«  Jclmii  Le  Blanc f  nousjcrcz-'ifoii.t  tou.noiirs  rcsic  paine?  f^ous 
ne  cesscrés  jamais  tant  qu'il  y  aà  nieickief.  *»  Le  filanc  lui 
répondit  i  vl  Je  te  feray  bien  pelil  varlel  de  quoy  tu  cuides 
estregranl  maistre*  «  Sur  cela,  on  se  liattit»  et  Émery  tua 
Le  Blanc  de  plusieurs  coups  de  son  hraqueman. 

u%.  GpiIiLKMINe  f  femme  de  Jehan  Anbbieii  ^  de  la 
paroisse  de  YAleron,  doyennë  de  FauviÛc. 

Son  mari  était  attache  à  la  personne  du  sire  de  Bourbon  .Pen- 
dant cju'il  était  à  Tarmée  avec  ce  prince,  elle  fut  obsédée  par 
mt  sienr  Le  Masurier,  de  Ausouville-Auberbosc ,  qui  vouhdt  k 
séduire.  Ses  relus  lui  attirèrent  de  mauvab  traîtemens  de  cet 
liommeemporté.  Son  mari  étant  de  retour,  un  jour  qu^iU  allaient 
à  la  messe ,  ils  rencontrèrent  Le  Masurier.  Son  nuu  i  (ju*elle  pria 
de  la  venger,  se  précipita  sur  Le  Masurier,  sa  da^e  à  la  main  ; 
elle-même  le  prit  par  les  cheveux  et  aida  ainsi  son  mari  à  le  tuer; 
puis  ils  gagnèrent  franchise  dans  l'église  de  Yébleron ,  où  ils 
restèrent  cinq  semaines.  En6n,  ils  j  furent  arrêtés  et  amenés  a 
Rouen  ;  et  le  mari  fut  condamné  aux  galères.  La  femme  leva  la 
fierté  le  jour  de  l'Ascension;  puis  elle  accoucha  la  nuit  suivante 
chez  le  maître  de  la  confrérie  de  Saint-Romain,  en  sorte  qu'elle 
ne  j)iit  venir,  le  lendemain  ,  suivant  l'usage,  remercier  le  cha- 
pitre et  prêter  Je  serment  accoutumé.  Ce  jour-là,  Pierre  Daré, 
lieutenant  du  bailli  de  Rouen  ^  maître  de  la  confrérie  de  Sain^ 
Romain»  vint  à  la  cathédrale ,  avec  les  antres  frères  de  la  con- 
frérie de  Saint-Romain;  il  remercia  le  chapitre  an  nom  del'a^ 
couchée,  et  demanda  que  des  députés  fussent  envovés  pour 
recevoir  son  serment.  Le  chapitre  déciiiu  qu'elle  viendrait 
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tllt'-âiàonu ,  après  ses  rele^aillt-s  ,  accompn^ée  des  membre» 
de  la  confrérie.  On  écrivit  aussi-tôt  au  maître  des  galères,  pour 
eût  à  mettre  Andrieu  en  liberté.  Un  sergent  fut  envojé  à 
Uoofleor,  et  obtint,  du  commandant  des  galères,  la  mise  en 
liberté  d'Andrieu. 

Le  29  mai  snirant ,  Andrieu  et  sa  femme ,  qui  était  rele- 
vée de  eouebes ,  vinrent  ensemble  remercier  le  chapitre  et 
prêter  les  sermens  d*usagc. 

im.  Gaultier  PoTEMAiN. 

Pour  homicide  commis  de  complicité  avec  plusieurs  autres 
indifidus.  Les  registres  n'en  disent  pas  davantage . 

U9&  Jkhan  Mtgrajdœ  ,  de  la  paroisse  de  Saint-Ouen  ^ 
diocèse  de  Rpuen. 
Pour  meurtre. 

U97.  Henriette  De  Noyon  ,  de  la  paroisse  de  Notre- 
Dame  de  Caiidebec-ieft>EUieuf,  diocèse  d*£vreax, 

âgée  «le  30  ans. 

Pour  avoir  tué ,  de  deux  coups  de  bflton ,  un  nommé  Yaul" 
drée.  Le  fait  avait  ealien  à  Caudebec. 

ft98L  PmRE  ADBEAT,  de  la  paroisse  du  Bec-Hellouin. 

De  complicité  avec  les  nommés  Anquetil ,  Etienne  Bazire  , 
Jehan  Goulle ,  maréchal  au  Houlme  ,  il  avait  fabriqué  de  la 
fausse  monnaie,  dans  son  jardin  situé  à  Rouen,  près  du  Vieux- 
Pdais. 

Pk^édemment ,  il  avait  connus  un  meitrtre  an  Bec-Hel- 


f(9S.  Mabie  Ganu,  de  Pavillyn  âgée  de  99  .  ans. 

Pour  deux  infanticides  commis  par  elle  ,  Tun  k  Pavilfy  ^ 
Vautre  à  Rouen ,  près  de  la  Rongemare; 
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1500.  lioBKRT  Lemoytte  ,  âgé  de  60  ans  ,  né  siir  ia 
paroisse  Saint- Jean  de  Rouen/ 

Un  jour,  s*entretenant  avec  un  des  ses  amis,  dans  la  rue 
Pinchedoz  ,  à  Rouen  ,  il  vit  un  liotuau  (jui  fuyait  et  accourait 
vers  eux  ,  poursuivi  par  un  sergent  rojal  qui  criait  ;  «  , 
tuéz  le  ribault  »;  et  comme  son  ami  faisait  muie  de  "waaUA 
arrêter  le  fuyard,  ce  dernier  le  menaça  de  sa  dague.  Lemojtte, 
touché  du  péril  de  son  ami ,  tira  sa  dague  du  fourreau  »  el  en 
porta  un  coup  mortel  .à  cet  homme  ,  qui  afla  mourir  dams 
régUse  de  Saînt«Godard ,  où  il  s'était  traîné  pour  gagner  iVan- 
chise. 

Précédt'inincut ,  étant  commissaire  aux  acquits  des  vins  , 
sur  le  quai  de  Rouen ,  il  avait  eu  une  dispute  avec  le  nommé 
Besquetot ,  l'un  de  ses  confrères;  et  ce  dernier  l'ayavt&n]ipé 
sur  le  nea  avec  ses  tablettes  d'ivoire ,  ilhiS  donna  un  ooo^  de 
couteau  qui  le  tua . 

J50I.  Philippe llEMARTAiimiiLE,  écuyer,  de  la  paroisse 

de  Soumont ,  près  Falaise ,  à^e  de  1 8  ans. 

Thomas  De  MartainyilIiE  ,  son  fi^re. 

Jean  De  Boissey. 
Jean  DEjmN. 

Damp  Nicolas  De  Garsalle,  religieux  dans  Tab- 

baye  de  Saint-Pierre--sur-Dive8, . 
M*.  PlEBRE  De  Gahsallb. 
Jean  Levavasseur. 
Thobias  Leobhdre. 
La  femme  de  Thomas  Legemdre. 
Pierre  Le  Mrry^  prêtre. 
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Guillaume  Le  Méry,  prêtre. 

GOUYAAT  BABBIER« 

Richard  Le  Prévost. 
MicoAUT  léK  Prévost. 
Omar  Billeheu. 

Lambert  Bardel. 

Jean  De  Boissey,  ami  de  Philippe  et  de  Thomas  De  Martain- 
vUie,  désirait  épouser  Marie  De  iVlartainville,  leur  cousiiie.  La 
mère  de;  cette  demîère  uundt  oooMiiti  à  ce  mariage  ;  mal»  le 
père  a'y  refosah  abaotoment.  Bms  un  souper  ipie  firent  les 
traîa  «mis,  i  Saml-Pierfe-tfiir-IKTes^  dans  Tabliaye ,  avee  les 
sieurs  De  GarsaDe  et  d'antres  jeunes  gens  ,  Boîssej  parla  de 
ses  désirs.  Alors  Damp  Ntcodc  De  Garsalle^  religieux  de  l'ab- 
baye de  Saiûl-Pierre-sur-î)iM  s,  dît  aux  simr^  I>e  MarlîiiuviUe 
irèm  i  %  Une  tendra  que  à  vous  je  monsieur  De  Boyssey  iCa 
«ojfrs  cousine  Marie  en  mariage*  »  On  lui  dit  de  s'e3^<pier; 

parla ,  (ut  applaudi  ;  et ,  dans  une  abbaye ,  fut  ourdî  le 
complot'  d*un  enlèreoieut  qui  fut  exécuté  le  lendemain  au 
soir.  Les  deux  frères,  ayant  réuni  dix  ou  doute  personnes  de 
résolution  ,  ils  se  rendirent  tous  ensemble  à  Boissey,  et  entrè- 
rent armés  dans  le  manoir  t|u'habitaii  Marie  De  Martainville. 
Philippe  De  Martainville ,  seul^  resta  à  faire  le  guet  sur  is 
jpofil  du  château .  Bientôt  survinrent  ses  compagnons  ,  emme- 
nant Marie  De  Martainville.  On  se  rendit  à  laCaulde,  où  le 
sieur  De  Boîsscj  et  Marie  De  Martainville  furent  fiancés  ;  le 
lendemain ,  on  alla  à  Cambremer ,  où  le  sieur  De  Poissey 
M  cspousa  sa  Jianccc  ,  sans  bans.  » 

Les  sieurs  De  Martainville,  reooonaissans  envers  le  chapitre, 
lui  léguèrent  une  magnifique  tnrquoise  valant  cinquante  écns 
d'or,  enchâssée  en  or ,  pour  orner  Ufierte  de  Saînh>R(Nnain. 

Cette  tnrcploise  fut  remise ,  le  t6  juin  iSog ,  au  chapitre  »  qui 

la  bt  iinmédiatemeut  attacher  ii  la  châ^&e  du  buiiii. 
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1502.  Marquet  Dcjbosg  ,  de  1^  paroisse  de  Ratt^Yille 

près  Clères,  âgé  de  30  ans. 

Après  avoir  b«  à  la  taverne  du  Cauderon ,  près  l'église 
Saint— Michel  ,  à  Rouen  ,  il  alla  imu  i  wnx  àv%  près  de  la  porte 
Beau  voisine .  Là  il  i^;iG:na  fjnelqut's  gros  deMdan  {grossos  meditt' 
ianenses)SL  uu  nommé  Cliouquet,  qui,  outré  de  colère,  lui  donna 
un  coup  (^  poignard  à  la  lèvre.  Cbouquet  avait  là  beaucoup 
d'amitf,  et  Dubosc  ne  put  se  venger,  pour  Theure.  Mais  le  lende- 
main, qui  était  un  dimanche,  il  alla^  comme  pour  se  promener, 
n  Saînt^eorges ,  accompagné  de  son  frère  et  de  sept  ou  huit 
de  leurs  amis.  En  revenant  le  soir  ,  ils  rencontrèrent ,  dans  11- 
Lois  ,  (^houqael  accompagné  de  (jiu-lques  camarades.  Eu  ce 
laomtut ,  ils  se  i)urncrent  à  s'injurier  ,  à  échanger  quelcpies 
menaces.  Mais  plus  tard  ,  les  deux  bandes  s'étant«  retrouvées 
h,  Groisset ,  les  épéea  et  les  dagues  furent  tirées  de  part  et 
d'autre.  Maftpiet  Dubosc ,  atteint  d*un  coup  d*épée  dans  la 
cuisse  ,  frappa  et  tua  celui  iptî  l'avait  blessé  ;  son  frère  alla 
ijaj^ier  liaiichise  dans  l'église  de  Sainl-\  i\ien  de  Rouen;  pour 
lui ,  il  lut  arrêté. 

Etant  au  service ,  en  Irlande ,  il  avait  tué ,  par  mégarde , 
avec  son  arbalète  ,  un  capitaine  irlandais* 

M.ucjuet  Dubosc  obtint  la  fierté.  Son  frère  vint,  li  lende- 
main de  l'Ascension  ,  se  présenter  au  chapitre  ,  qui  déclara 
l'élection  commune  aux  deux  frères  et  à  leurs  complices. 

*  Les  amis  de  Cbouquet ,  qui ,  lors  du  conflit  de  Groisset,  • 
avaient  tué  des  compagnons  de  Bfarqnet  Dubosc,  étalent  aOés, 
iHiiiu'dratrmrnt  après  ce  nu  iulre,  gagner  franchise  dans 
l'église  du  Mout-aux-Malades  ,  près  de  Rouen.  Après  l'As- 
cension ,  ils  ftrent  présenter  requête  au  chapitre  ,  pour  être 
nommés  dans  la  pancarte  de  délivrance  accordée  k  Marquet 
Dubosc.  Le  chapitre ,  considérant  que  les  requérans  étaient 
plutôt  les  adversaires  du  prisonnier  délivré,  que  ses  complices, 
résolut  de  ne  rien  innover    et  décida  que  ,  conformément  à 
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l'usage,  on  mettniît  dijiit  la  pancarte  :  «  et  ses  complices  > 
en  général  ;  saut  aux  niag^istrais  ,  s'ils  rr»<arclaient  les  requë- 
rans  comme  complices  ,  à  ies  laisser  jouir  du  privilège  de  saint 
Romain. 

1503.  BERTiiELOT  Lavayne  ,  de  Parçay  ,  diocèse  du 
.  Mans ,  merder^porte-balie. 

Yen  le  commencement  du  carême  ,  revenant  de  la  ttiirt  du 
Dinan  ,  il  fut  assailli  ,  dans  la  foret  de  Saint- Aubin  ,  par  des 
bri  gands  qui  lui  volèrent  ses  marchandises.  Réduit  par  la  k  une 
extrême  misère ,  il  commit  plusieurs  vols  an  Pont-d'OuîUy, 
à  YiUers-Bocac^e,  et,  arrêté  enfin,  fut  condamné  h  être  pendn. 

1506.  Nicolas  KAouuuEt ,  de  MaresuDampcourt  près 
Chauny,  diocèse  deNoyon,  soldat. 

Comme  il  allait ,  à  pied  ,  de  Louviers  à  Dieppe ,  arrivé  à 
Yameville ,  il  pria  des  eliassennarées  de  le  laisser  monter  sur 
un  de  leurs  chevanz  qui  n'était  point  chargé.  Sur  leur  reins , 
il  eut  une  dispute  avec  eux ,  et ,  ayant  reçu  des  coups  de  fouet, 
n  tira  .son  épée  et  tua  Fun  de  ces  chasse-marées . 

150S.  Jehan  De  Bbése^ïf,  du  diocèse  de  Cootances. 

Pi£KRË  De  Beebiùui  ,  son  frère. 

Etant  allés  voir  ensemble  un  héritage  qu'ils  avaient  acheté 
dans  le  bailliage  de  Gaen ,  un  nommé  Hébert ,  voisin  de  cette 

propriété  ,  vint  leur  dire  :  »  Yous  a\  vz  aclitpté  cesl  héritage  ; 
mais  ,  par  le  sang  Dieu  1  vuu.s  n  i  n  jouvréz  de  vostre  we.  >» 
Be  là  une  dispute  entre  eux  ,  puis  une  baiterie  ,  dans  laquelle 
Hébot  fut  tué  d'un  coup  d'épée. 

)m.  Gillette  Dk  La  Chapelle,  née  à  Falaise,  ser- 
TaDie  à  La  Flea  près  Sëez. 

Etant  accouchée  clandt.sliuement  ,  un  (liiiiauchi  ,  elle 
étouffa  son  enfant,  puis  se  rendit  à  la  luesse  paroissiale,  ahn 
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lie  détowner  tout  soup^.  Mab ,  pendant  Mfb  alwence ,  la 
dame  ffu'elle  servait  monta  à  ta  chanlire  et  trooTa  dans  le  lit 
Tenfant  étouffé.  GlUelte  de  la  Chapelle  fut  arrêtée  et  conduite 
à  Fîilaise,  où  elle  fut  condamnée  à  être  Lrùiée  vive. 

1507.  Henri  Eudet  ,  dit  Lanstliilin  ,  né  à  Dieppe ,  âge 
de  60  ans ,  marin. 

n  avait  eoimmifl  vne  mohitiide  de  pirateries. 

En  i5o5 ,  étant  en  mer,  aver  j)lusieur8  de  ses  camarades  , 
svar  le  navire  La  Marie-Gallani ,  ils  avaient  attaqué  un  navire 
d'Autriche  ,  avaient  tué  une  partie  de  l'équipage  ,  et  s'étaient 
emparés  des  marchandises .  Stir  la  plainte  deTarchiduc  ,  deux 
des  camarades  de  Henri  Eudet  avaient  été  pendns  à  Ronen« 
Pour  lui  y  condamné  à  mort,  comme  eux,  son  iMbîtetére^i 
connue  dans  la  profession  de  nlarin  fot  cause  que  le  roi  donna 
l'ordre  de  ne  le  point  exécuter. 

J)an8  ^a  j(  uuesse,  jaloux  d'un  mousse  dont  on  lui  dtait  la 
conduite  pour  exemple,  il  avait  pointé  une  couleuvrine  contre 
lui  •  et  l'avait  tué. 

n  avait  pris  part  àun  grand  nomlire  de  meurtres  oommis 
sur  mer. 

Il  se  disait  rîere  t&nsuré ,  et  se  plaignait  fort  des  juges  de 

l'échiquier  ,  qui  prétendaient  que ,  par  ses  pirateries  ,  il  avait 
encotuii  la  déchéance  du  privilège  de  cléricature. 
Jaccpies  Hache ,  son  complice,  fut  délivré  aussi. 

1509.  GuiiXAUME  De  M.\aTiNROZ ,  né  à  Lyons-la-Forét, 
agë  de  97  am ,  soldat. 

Des  diiiicultés  avaient  eu  lieu  entre  ses  parens  et  un  nommé 
Jehan  Le  fiouUenger ,  relativement  à  un  pré  ;  le  père  ,  la 
mère  et  les  soeurs  de  Martinboi  avaient  été  maltraités  et 
frappés.  Lui  et  ses  frères  en  voulâîeni  beaucoup  à  LeBonlp- 
len^.  Un  jour,  Gwlkume  De  Blartinboa  entend  dire  <^ 
frère  ainé  est  aux  prises  avec  leur  enn«mi  cmmun  ,  et  que  les 
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epées  sont  tirées  du  fourreau.  Il  v  vole,  suivi  de  «pielques 
amis ,  et  armé  d'une  couleuvrioe ,  dont  il  irappe  si  violemment 
le  neveu  de  Le  Boullenger ,  que  Tarme  se  détache  de  tOR 
•  manclie.  Aussi-tôt,  il  d^ine  son  ëpëe ,  et  en  donne  pliuueun 
ooupB  à  Le  BouUenger;  ce  dernief  s'enfuit ,  mais  Martinbox 
s'acharne  &  sa  poursuite ,  lui  donne  plusieurs  coups ,  lui  coupe 
une  jamW,  et,  le  voyant  terrassé,  lui  porte  encore  deux  ou  troig 
coups  qtii  l'achèvent.  Après  ce  meurtre  ,  il  se  rendit  à 
Tarmée  de  Naples,  où  il  perdit  ses  deux  Irères.  Bientôt,  s*é(ant 
misé  rôder  par  le  pays  avec  quarante  de  ses  camarades  ,  et  se 
trouvant  sans  ressource ,  ib  vivaient  k  discrétiod.  Un  hâte 
qu'ils  n'avaient  pas  payé  les  dénon^i  k  une  bande  de  gascons 
«pli  se  mit  à  leur  poursuite.  Us  se  battirent.  Martinbox  tua  un 
de  ces  gascons  d'un  coup  de  pique  à  la  ^oi  ge. 

1509.  Thomasse  Hanyas,  de  Saint- Wasl-souii-Eî>4ui- 
i|aeviUe, 

EBe  avaîl  volé,  dans  le  Pré-de-la-Bataille-lez^Rouen  ,  six 
aunes  de  toile.  Une  autre  fois ,  elle  avait  volé  un  corset  dans 
une  boutique. 

Ub^avait  oommis  beaucoup  d'autres  lareins ,  pour  lesquels 
eUe  avait  été  fouettée  par  les  rues  de  Bonen  ,  en-vertii  de  trais 

ou  (jnatK'  rondamnations  successives.  A  la  joyeuse  entrée  de 
François  1*^'.  n  Kuut  n  ,  l  Ue  avait  obtenu  remise  d'une  huitième 
ou  neuvième  condamnation. 

Une  autre  fois ,  et  à  raison  d*un  autre  vol ,  ette  obtînt  sa 
grAee,  par  l'eflfet  de  la  joyeuse  entrée  de  la  reine. 

EUe  avait  volé ,  dans  la  cour  de  TAlbane ,  une  tunique 
appartenant  k  un  chapelain. 

Elle  avwt  été  oMsplioe  d'ui  nmrtre  conm  près  de  Sain W 
Wast ,  par  son  mari. 

Condamnée  par  l'échiquier  de  Bouen  à  la  peine  de  mort , 
son  exécution  avait  éjlé  suspendue      son  état  de  grossesse. 
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1510.  Robert  Hameun  ,  âgë  de  35  ans ,  në  à  Samt- 

Denis-le-Thiboult  près  de  Ry. 

Il  était  apprenti  tondeur  de  draps  chez  un  nommé  Rose ,  à 
SaÎDt-Iknis-le*Thibooit;  il  était  marié ,  et  avait  wie  jolie 
fcmmè  qui  passait  pour  avoir  des  privautés  avec  Rose  »  maître 
de  son  mari.  La  femme  de  ce  dernier  accusait  Hamelin  d'une 

honteuse  conni\eiue  aux  désordres  de  sa  femme  ,  et  ne 
cessait  de  lui  en  adresser  des  reproches.  Un  jour  ,  fatigué  de 
ces  plaintes  continuelles  ,  et  d^ailleurs  pris  de  vin  ,  il  mit  le 
feu ,  avec  un  tison ,  à  la  maison  du  sieur  Rose  ,  son  maître  ; 
cette  maison  et  une  autre  contiguë lurent  brûlées. 

n  fut  arrêté  à  Yaooniil,  et  condamné  par  le  bailli  de  Ry  k 
iHrr  pendu  ,  et  à  avoir  préalablement  la  main  droite  coupée. 
Celli-  S(  iiUiice  iut  confirmée  par  le  bailli  de  Loiigueville. 
Hamelin  en  appela  à  Féchiquier  de  Rouen ,  et  fut  amené  à  la 
conciergerie.  Il  allait  être  jugé,  lorsqu'il  cbtiut  la  fierté. 

1511.  JfciiAN  Canu,  de  la  paroisse  de  Gaillarbois  près 

les  Andelys^  âgë  de  ans. 
Thomas,  du  Mesnil-Jourdain. 
Le  sieurl>£RoSAY,  de  la  suite  de  M.  d'Etouteville. 
JoNATHAS  Casxv  ,  laquais  de  M.  De  Bténé ,  grand- 

se'nc'chal. 
JëuamCanu,  enfant. 

Charles  Duvergier  ,  bâtard ,  yalel  de  l'abbd  de 

Fecanip. 

No£L  Le  Petit. 
Gauvet. 

Antoine  Loiset,  verdier  à  Lyons-la-Forêl. 
Antoine  Taillefer. 

Ils  ;i\ai(  iit  f'u  j)i  éct(k)ament  une  querelle  à  Rouen  ,  pour 
une  lille  publique,  avec  un  sergent  ro^al  nommé  LcMonnier, 


Digitized  by 


m>  Sà3»T  BOMAIN.  3SI 

t't  les  nommés  Robert  Lfinglois  et  Pierre  Martinet  ;  ils  nour- 
riasaieot ,  contre  ces  derniers ,  des  projets  de  vengeance* 
Bientôt  avertis  qu'ils  étuenl  à  Rouen ,  il»  s'y  rendirent  avec 
la  résolntion  de  leur  faire  un  maovaîs  |Nirti.  Ils  allèrent  souper 
dipis  une*  taTeme ,  sur  FEau-de-Robee ,  à  l'enseigne  de  la 
Barge\  oà  ils  savaient  que  Le  Monnier  venait. souvent.  En 
effet ,  ce  dtrnier  y  survint  bîentùL  avec  quelques  amis  ,  et  se 
mit  dans  un  cabinet  contif^  de  celui  où  étaient  Jehan  Ganu  et 
les  siens.  Bu  vin  ayant  été  apporté  à  Le  Monnier ,  un  de  ses 
•amis  s*écria  à  haute  voix  :  «  Sang  Dieu  !  nous  AoUiés-^as 
^fin  à  iaquàs?  »  A  ce  mot,  Jehan  Ganu  et  les  siens,  qui  étaient 
des  laqoais  ^  sortirent  furienx  du  cabinet  oik  ils  buvaient  avec 
des  fifles ,  et  se  ruèrent ,  fèpèe  la  main  ,  sur  Le  Monnier 
et  ses  camarades  ;  Le  Monnier  iul  tué  par  Jeh.m  Canu,  et  tous 
ses  camarades  lurent  blessés  ;  Canu  et  les  .siens  s't  niuirent 
sains  et  saufs  ;  Ganu  alla  gagiier  franchise  dans  l'église  de 
Boilri^-^hard. 

f3ljl^  FjLEURY  P£NN£L,  de  la  paroisse  de  Montchaton^ 
diocèse  de  Coutances. 

Il  avait  violé  trois  filles,  et  avait,  en  outre,  commis  nombre 
de  larcins ,  de  complicité  avec  un  nommé  Pierre  Chevalier  ; 
il  avait  volé  des  bètes  à  laine ,  des  boisseaux  de  blé ,  des 
queues-de-vin ,  du  linge ,  de  l'argent. 

Outre  Gbevfdier,  il  avait  pour  complices  les  nommés 
Etienne  Langlois  ,  Martin  Le  Yicomte  ,  et  Jehan  Yver ,  tous 
de  Moulchuton. 

^jlj   jAGi^uES  De  FoLLEViLLE  (lîôblc  homme),  de  la 
paroisse  de  Brioune ,  âgé  de  â4  ans. 

Guillaume  De  FoUeville  ,  son  oncle  ,  de  la  paroisse  de  Frau- 
queville ,  plaidait  depuis  long-tcms  contre  lui  et  contre  se  s 
cinq  frères  et  sœurs ,  qu'il  avait  entrepris  de  dépouiller  ou  de 
ruiner  par  seA  chicanes.  Jacques  De  FoUeville  lui  avait  offert 
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«juinie  livres toofuobde  rente  viscère ^'powift'illei UuseAi 
dësormtts  en  rcpoe.  Cette  offire  avait  élé  rejetée ,  et  MOme 

De  FoUeville  lui  avait  répondu  qu'ax  ant  de  cesser  ses  proc^ 
dures,  il  saurait  hivn  avoir  le  meilletir  dos  In  ritagcs  de  lui  et 
lie  ses  trères  et  sotsurs.  procès  ruinaient  Jacques  De  FoUe- 
vUle  et  les  siens.  Un  soir ,  entre  neuf  et  dix  toires ,  il  sepi^ 
senti  y  sans  armes  «  clMs  aon  oncle ,  et -le  pressa  d'accepter 
la  proposilMin  <|a'il  Ini  avait  précédemment  faite.  Gdnîi^i 
loi  répondit  avec  hmnenr  qn'il  fallait  que  Ini  «t  sei  I  frères  et 
soeurs  lui  abandonnassent ,  en  pleine  propriété ,  des  immeubles 
qu'il  dësijjpia  ,  ef  qui  formaient  la  meilleure  part  de  lour  hé- 
ritage i  sans  quoi  il  plaiderait  toujours.  Celte  réponse  exaspéra 
Jacques  Be  FoUeville  ,  qui  «  obéissant  à  Tinstigation  dn  malin 
esprit  M,  se  saisit  d'une  boon  qu'il  tnmva  là ,  en  fnppa  son 
onde  qu'il  terrassa ,  et  lui  en  donna  encore  àeéx  coups  qui 
l'aebevèrent.  Alors ,  il  enveloppa  le  cadavre  dans  un  linceol , 
et,  au  moyen  d'une  corde,  le  descendit  dans  imc  mamière. 

1SU.  Guillaume  Painsec,  de  la  paroisse  de  Aupenays 

(aujourd'hui  Bourg-Beaudouin)  ,  diocèse  de 
Rouen. 

Lui  et  son  fils  avaient ,  dans  le  bois  de  Radepont ,  un  ate- 
lier pour  la  préparation  du  cbarbon.  Les  deux  frères  Mander 
tour  ayant  voulu ,  un  jour ,  y  travailler  malgré  eux,  ils  leur 

firent  des  représentations. 

Mais  les  Maudeslour  répondirent  que  ,  soit  qu'on  le  vou- 
lût ou  non ,  ils  continuernient  de  travailler.  Guillaume 
Painsec  crut  les  intimider  par  une  clameur  de  haro;  mais  ils 
n'en  tinrent  aucun  compte.  Be-  là  une  querelle  qui  dégénéra 
en  voies,  de  fait.  Dans  ce  conflit ,  Robert  Painsec  fils  tua  un 
des  Maudestour ,  d'un  coup  de  bâton  à  la  téle . 

1313.  Nicolas  Dusault  ,  de  la  paroisse  de  Beaumont- 
le-Roger,  diocèse  d^Evreuz. 

11.  avait  fabrique  de  fausses  oboles  ,  fie  faux  gros  mUiuwis  , 
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des  tcus  d  'or  ,  de  plus  ,  il  avait  été  convaincu  ,  en  jugement , 
d*avoir  àkujfh^mc  Dieu  u  ses  saints.  Les  juges  d*£?feux 
r«vaîent  omàamné  à  éfeve  pendu  apiéf  «Toir  eu  Foreâle  eoopëe 
par  le  buurretn. 

151(1.  Nicolas  De  LA  Rue,  ëcuyer,  âgé  de  25  ans,  de 
l*fle  de  Guemesey. 

Ayant  surpris  sa  sonir ,  femme  mariée ,  en  adultère  avec  le 
fils  du  commandant  de  l'île  de  Guemesey,  il  les  tua  luus  les 
deux,  d'un  menu  coup  d'épée.  Le  commandant,  voulant  le 
faire  arrêter,  mit  cent  vingt  hommes  sur  pied.  Be  son  côté» 
Delarue,  <pi  avait  un  vaisseau ,  fit  armer  tous  les  hommes  de 
son  équipage ,  pour  sa  défense.  Un  combat  eut  lien,  dans 
lequel  les  soldats  du  commandant  furent  mis  en  déroute  ; 
Delarue  en  tua  deux  de  sa  main . — I>epms ,  réfugié  à  Snrville- 
sur-Mer,  en  Normandie  ,  il  devint  éperdûment  amoureux  de 
la  fillf'  du  st'i^eur  de  Commare  ;  il  alla,  accompagué  de  cent 
vmgtiF«in<]  hommes  armés ,  Tenlever  dans  le  château  de  Com- 
mare 9  malgré  son  père ,  et  vécut  avec  elle  pendant  <pielque 
tems ,  sous  promesse  demariage  ;  il  loi  avait  donné  ao,ooo,Uv., 
prises  par  lui  sur  les  Anglais  ;  c'était  tout  ce  qu'il  possé^t. 

Après  la  conclusion  de  la  paix  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre ,  il  captura  ua  vaiîvseau  anglais  ,  et  fut  condamné  ,  à 
raison  de  ce  fait,  à  deux  ans  de  bannissement.  Lorsqu'apre.4 
avoir  subi  sa  peine  il  revint  à  Harfleur ,  il  n'y  trouva  plus  la 
demoiselle  De  Commare.  Elle  était  allée  rejoindre  ses  parens , 
et  avaîl  ewporlé  les  do,ooo  Jir.  de  son  aidant.  Delaruie  ne 
eraignit  pas  d'aller  au  cbAteau  du  père ,  demander  à  la  derooi* 
selle  ce  qu'eUé  avait  fait  de  son  argent  ;  elle  lui  remit  dix  éciUy 
en  lui  disant  qu'ils  compteraient  ensemble  pour  le  reste. 
Ilelarue  se  répandit  en  injures  et  en  menaces  ,  et  resta  à 
Commare  »  pour  les  exécuter  ;  plusieurs  gentilshommes , 
puvens  et  aimis  de  la  demoiselle  De  Commare ,  avertis  de  ses 
desseins ,  s'eibrcèient  de  Tarréter  dans  un  marché  ;  mais  , 
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aide  de  quelques  mauvais  sujets  cpii  raccompagnaient ,  il 
résista  vigoureusement  et  blessa  plusieurs  de  ses  adversaires. 
Cependant,  deux  jours  après  ,  il  lut  Mi  irté  ;  on  instruis! U  outre 
lui  un  procès  crinuuel  pour  rapt ,  et  il  l'ut  condamné  à  mort 
par  réchiquier  de  Rouen. 

n  avait  tué ,  à  Harfleur ,  un  individu  qui  insultait  la  maî- 
tresse d*un  de  set  camarades, 

(L  Janval,  prés  Arques,  il' avait  tué,  d'un  coup  de  rapière, 
un  nommé  Bonnetot ,  qui  maltraHaît  un  de  ses  camarades. 

H  av:iit  doiiiic  un  coup  Jv  pin  1:11, ird  à  un  ulFicicr  de  Tamiral, 
dans  une  querelle  pour  une  lemme  qu^ils  fréquentaient  tous  les 
deux. 

Nams  des  complices  de  Delarue. 

i^.  Dans  le  combat  de  l'île  de  Guemesey  :  Guillaume  Roger; 
Colin  Gorbîn  ;  Thomas  Breton  ;  Jehan  Regnault;  Pierre  Au- 

bert  ;  Thomas  Simon  ;  ^Nicolas  Qoet  ;  Nicolas  PaUièvre  ; 
Nicolas  Allujs  ;  Hilaire  Yidamours  ;  Lubin  Nicole  ;  Nicolas 
Bély  ;  Nicolas  Duval . 

2^.  A  Janrnl ,  près  Arques  :  Jacques  Malo  ;  Nicolas  De 
Bruges  9  et  Guillemet  Ricques. 

3*..  Lors  de  la  capture  du  navire  anglais  :  Jean  Pierre  ; 
Jean  Hutin  ;  Antoine  Le  Prouvenceau  ;  Tabourin  ;  Sîmonet  et 
Michel ,  Tun  et  l'autre  de  Honfleur  ;  Georges ,  de  Ptouvcnce  ; 
Antoine  ,  de  Picardie  ;  Jrhan  Pal  ris. 

H  avait  eu  bien  d'autres  complices  ;  mais  sa  mémoire  ne  lui 
permit  pas  de  les  désigner. 

1517.  Jehamme,  &Ue  de  Colin  Julien  ,  de  la  paroisse  de 
Montfort-siir-RisIe,  âgëe  de  99  ans. 

A  râge  de  vingt  ans ,  étant  serv;inte  chez  un  boiivgeoîs  de 
la  paroisse  de  Saint-Gervaia-lex^Rouen ,  elle  fut  séduite  ftr 

un  jeune  homme  qui  lui  promit  de  l'épouser,  et  qui  bientôt 

Tabandonna.  Grosse  de  ses  opiivres,  elle  accoucha  clandestî-» 
uement,  et  «  à  l'instiguliou  du  diable  » ,  suadcnU  thaboio  , 
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ellr  étoiifla  son  enfant,  qui  mourut  sans  baptême.  £Ucaik 
enlbuir  le  corps  dans  une  étable  à  vaches. 

1518.  Pierre  Jouyse,  de  la  paroisse  de  Saint-Laurent 

de  Rouen,  vitrier. 

Bèvenant  d*tm  {en  de  ponme  ,  arec  ses  frères  et  sev  amis , 

il  trouva  son  neveu  ,  enfant  de  tlouzu  ans  ,  assailli  par  dix  ou 
douze  enfans  qui  le  maltraitaient ,  hii  tiraient  les  cheveux  ,  et 
raccablaîeut  de  coups.  11  délivra  son  neveu  ,  en  lui  donnant , 
toutefaîs  y  un  soufflet  pour  le  punir  de  a'étre  battu.  Mais  kt 
parens  de  <|aeli|ues  uns  des  enfans  «pi'il  venait  de  ekfttîer ,  se 
mirent  à  la  poursuite  de  Jouyse  et  de  set  frères  i  Fëpée  à  la 
main  ,  et  les  blessèrent  tous  trois  fort  grièvement.  Outré  , 
Pierre  Jouyse  tira  son  couteau  de  sa  ce  inture  ,  et  perça  un  de 
^  ces  individus  ,  qui  mourut  sur  Theure.  Ce  fait  arriva  près  de 
âamt^4jande-4e<-Yieux*. 

1519.  Guillaume  Morel,  de  la  paroisse  de  Gourfaleur, 

diocèse  de  GouUnces. 

Lui  et  sa  famille ,  revenant  du  [x'ierinage  de  Saînt-Sebastien 
de  Kohart  (  ou  de  Haids  ) ,  ils  burent  du  cidre  dans  une  au- 
berge de  la  paroisse  de  Saînt^illes  en  Cotentin  ,  et  Morel 
s'enivra.  Dans  Tivresse»  il  tHa»  d'uli  coup  de  bâton,  le  nommé 
Bnslard  >  «pû  était  de  sa  compagnie. 

im  GeHhain  Rou,  de  la  paroisse  de  Maicilly-la-Cam- 

pagne ,  diocèse  d'Evreux ,  tisserand,  âgé  de  30  ans* 

Ile  complicité  avec  un  prêtre  de  Mareilly»  il  avait  jeté  dans 
une  manlière  un  enfant  nonveauMlé ,  fruit  d'un  tommeree 
criminel  que  ce  prêtre  avait  eu  avec  une  jeune  personne ,  sa 

filleule.  Deux  jours  après ,  des  passans  entendirent  les  cris  de 
IVnfant  ,  l'ôtèrent  delà  poche  dans  lafjiu  lie  (ui  louait  mis,  en 
eurent  soin  ,  et  lui  sauvèrent  la  vie.  Le  prêtre  coupable  s'enfuit 
à  Borne.  Crcrmain  Rou  avait  .été  condamné  par  les  juges  de 
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m  msïuiiu!:  du  peivilégë 

Nonattaourt  k  être  femàa ,  a|Mrès  «Toir  «i  k  mam  coupée.  Le 
prêtre  loi  avait  donné  deux  gras  de  MSUm  «  duos  grasêOM 
diolanenses  »,  pour  l'engager  à  l'assister  lors  de  ce  crime. 

1521.  Robert  Robert,  sergent  royal  à  Rouen,  âg^de 

28  am^  demeurant  près  de  Saint-Martin-du-Pont. 

Son  erime  était  bien  récent.  La  veillé  de  TAs^endoti, 
après  avoir  joué  à  la  paume  et  au  houie^utrêp  dans  un  tripot^ 

sur  le  port ,  avec  le  mattre  et  plusieurs  membres  de  la  «m— 
frérie  de  Saint-Oueii  ,  il  alla  lioire  avec  eux,  dans  une 
taverne  du  Vieux-Marché.  Là,  ils  furent  injuriés  par  des 
marckanda  de  Dieppe  «piî  avaient  joué  avec  cax ,  au  tripot^ 
et  avaient  eu  le  dessous. 

Un  de  ees  nmreliands  ajant  traité  Bobert  deMmm»  ee  der- 
nier prit  son  «enAnt  (bâton  )  et  en  frappa  à  la  jambe  le  nommé 
D'Eiitremont ,  qui  ,  de  son  côté  ,  le  frappa  de  son  estoc.  Mais 
un  serond  coup  de  -Verdun,  que  Robert  donna  à  D'£ntremonty 
rétendit  mort. 

15^  Guillaume  De  Maistreyille,  àgë  de  ââ  ans  ,  de 
la  paroUse  d'£trëpagny. 

Ayant  violé  une  femme  à  Etrcpagny,  el  pfmrsuivi  par  la 
justice  ,  à  raison  de  ce  int  ime  ,  il  ne  marcha  plus  qu'accom- 
pagné d'hommes  armés ,  dits  adveniuriers. 

Peu  de  tenu  après ,  Jacques  Aubert,  lieutenant  du  bailli  de 
Rouen,  étant  venu  àEtrépagny,  en  vertu  d'un  ordre  do  roi, 
aeheter  des  Més  pour  le  besoin  de  la  ville  de  Rouen,  Dé  Bfnî»- 
tre ville  et  ses  amis  soulevèrent  le  peuple  contre  Im.  Emc  et 
tous  les  mauvais  sujets  de  l'endroit  le  poursuivirent,  à  main 
armée ,  en  poussant  des  vociférations ,  et  \e  menaçant  de  leurs 
armes.  De  Maistrevilleleva  son  poignard  sur  lui ,  en  lui  disant  : 
«  Çitt  me  wmidnit  en/re,  jammz  wms  m  MlaÊanmiêK  à 
Rouen*  »  Gosset  »  un  des  compegnons  de  Maîstreville ,  tira 
contre  ce  lieutenant  nne  iècbe  quitaillit  le  tuer.  Les  lieuIcMna 
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du  fattUi  et  du  vieonite  d*iMpagDy  «Yiient  M  MtpoiâM  d» 
leun  diarges ,  4  cause  de  lear  inertie  Im  de  cette  «édition. 

Voici  les  noms  de  quelques  uns  de  ses  complices  :  . 

Lo€I8  CORB^T. 

•  GUUJLAUME  GOSSET. 

Phwpw  BONirAGE* 

Mamdi  Laboue. 
Jehah  TnotJLT. 

JSHAH  BbETON. 

MlCHKL  POEiSTOU. 

Jehan  INIossadkt. 

PlEIUlE  NaZET.  ^ 

Mils  toute  la  populaee  d^Etrépagay  av«tt  trempé  datis  cette 
sédition . 

Le  chaj)itr<-  eut  du  mal  à  obtenir  du  parlement  que  les  lieu~ 
•     tenaili  du  baiUi  et  du  vicomte  fussent  autorisés  à  reprendre 
Texercicc  dp  leurs  fonctioiis.  Il  lit  i^ésenter  deux  gpJoma  de, 
TÎn  A  M.  De  MaUemaiiia,  oonaeiller  en  cette  cour  ^  qui  «fut 
aj^u^é  seidémaielie*. 

m  JM»  IgiLAiiDOTS  (noble  homme) ,  sieur  d'Hë* 

rouville  près  Caeii. 

Pour  licnmeide.  Ni  les  registres  da  chapitre^  ni  ceux  du  pat^ 
lement  ne  donnent  de  détails  sur  aon  crime. 

iSM.  EsTnaam  Le  Monvier  (noble  homme)  ^  ëcoyer, 

sieur  du  Mesnil ,  âge  de  §8  ans ,  deniourant  à 
£sco8  près  Falaise,  diocèse  de  Sëes* 

Antoine  De  La  Morissière,  sieur  de.la  Carbonnct,  avait  in- 
sulté et  frappé  la  damoueile  D'Aillj,  «pii  y  en  cette  occasion  , 


ass  HiSïom£  du  paivaioE 

«ytBt  eu  cinq  côtes  rom|iiie6,  mourut,  peu  de  mois  après ,  de 
ses  blessures.  Le  Momiier,  parent  de  cette  dame ,  résolut  de 

venger  sa  mort.  Il  obHnt  un  décret  de  prise  de  corps ,  qiie  le 
prévôt  des  maréclintix  fut  chargé  dVxt  imt or.  Lui  (  t  mu-  nn- 
quantaîue  de  gciitilshonimes  armés  accompaguèrcut  le  prévôt 
qui  allait  arrêter  La  Morissière,  dans  une  maison  oùlediei 
La  Morissière  esioti  lors  caudié  at^  une ftmmt  mariée,  autre 
que  la  sienne^  H  était  minuit  ;  ils  appelèrent  LaMorîssiéfe, 
qui  ne  répondit  pas.  Alors  ,  Le  Monnler  ayant  mis  le  feu  aax 
quatre  coins  de  la  couverture  de  la  maison  ,  La  Morissière  cria 
qu'il  s*'  n  iidail  à  Ju^tl'ce.  Mais^  romrne  il  se  fuydiut  rendre , 
Le  Meunier  le  frappa  d'une  jardine  de  barde  pa^lapoUcr/fie^ 
Le  sieur  De  Saint4]hristoplile,  fils  de  la  dame  D'Ailly,  et  le 
sieur  De  Beauchesne  le  frappèrent  aussi  de  leurs  basions,  et  k 
nafrèreiU  tdUmefUy  qu'il  toml»  a  terre  comme  mort.  Mais 
Le  Monnier,  voyant  qu'il  mofxf^/f  eneores  ung  peu  la  teste , 
le  frappa  de  rechiej  d'an  g  pougnart ,  du  quel  coup  moiirul  à 
Veure.  Colas  Du  Chesnay  et  le  bâtard  De  Beauvais  furent  pendus 
pour  ce  crime.  Le  Monnier ,  après  avoir  composé  avec  la  fa* 
mille  du  sieur  De  La  Morissière  ,  par  le  prix  de  i^aoo  liv. , 
ne  pouvant  obtenir  sa  grâce  du  roi ,  recourut  au  privfl^  de 
saint  Romain. 

La  confession  de  ce  prisonnier  est  la  preroiiTC  qui  ait  été 
rédigée  en  Francis.  Jusqu'alors ,  elles  lavaient  toujours  été 
en  latin. 

G>mpUce.s  : 

Les  sieurs  De  Saint-Christopblr. 

Jehan  De  Mailuk:  ,  ècuyer ,  sieur  de  la  Grue. 

Guillaume  Ballargemt,  sieur  de  Saint-Benyn. 

Patris,  sieur  de  Beauchesne. 
Pathis,  sieur  de  Grayes. 
Arthur  ]>uchesnay,  ecuyer. 


Ly  Google 


IKB  SAINT  EOMADT. 


38» 


Le  sieur  De  Gamtepie. 
ÏEHAK  De  Mailloc. 

L£  BAXAKD  De  LA  GrU£. 

Le  batabd  D*Aillt. 

Alain  De  Tummyèhes. 
GcMiAiTim  De  Hebetot. 

JlSAirHcREL. 

GmiNM  Le  Tbiineur. 

GiOLLAUME  GUTMONT  et  autres. 
9MU  (laquais). 

I5ts.  Nicolas  Courtil,  barbier,  né  à  Dijon,  doneiirani 
sur  la  paroisse  de  Saint-Jean  »  à  iiouen* 

Apprenti  chez  un  maître  barbier  ,  près  la  boucherie  de 
SaiDt-Ouen,  un  boucher  nommé  Clément  lui  dit  des  injures 
parée  qu*il  lui  avait  eonpé  les  cheveux  trop  courts ,  et  le 
neiia^  de  le  8oii£Beler  quand  il  le  rencontrerait.  Dès  le  len- 
demain ,  ce  bouclier  l'ayant  rencMitré  le  soir  près  de  la  fon- 
tatne  de  la  boucherie ,  lui  donna  m  coup  sur  la  téte  ^  «  al 
s'enjoujrt  aussi  tosl  dedans  le  cj'miticre  de  Sainct  —  Oucn. 
Courtil  Vy  poursuivit ,  tyra  ses  ckyseauJx  de  sa  i^ibechière  , 
et  frappa  icelLujr  Clément  ung  coup  par  la  gorge,  du  qu£l  coup 
taniost  ii  mawusL,  i> 

im.  Gilles  Baigna&t,  écuyer,  sieur  de  Juëz,  diocèse 
de  Lisieux,  âgé  de  94  ans. 

n  avait  servi  le  rof ,  parmy  les  adifmUurieri ,  tant  au  pays 
de  Picardie  que  par  de  là  le$  menu  et  aitiieurs.  (  Voir  Tbia- 
toîre.  )  • 
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15S7.  Damoiiielle  Tassine  Beluun,  veuve  de  Robert  1>sl 
Tallus^  demeurant  en  la  paroisse  de  lillebonne, 

née  à  Allouville  ,  âgée  de  19  ans,  nièce  de 
M\  Jbeilain,  otHcial  de  Coatances. 

Avant  son  maria^  ,  elle  avait  été  séduite  par  mditre  Pierre 
Bloc ,  clerc  ,  dtnieiu  ant  à  Allouville ,  qui luy  monstroit  à  liiyrc, 
à  escripre ,  et  à  jouer  du  manicordion .  Après  son  xuuriage  , 
leurs  relatioiis  criminelles  continuèrent  ;  et  j  enfin ,  ramant 
adultère  assassina  le  mari ,  pendânt  une  ibsenee  de  la  femme, 
qui  fut  aeeusée  de  complicité ,  et  condamnée,  par  les  ofiieîers 
de  Hareourt,  4  avoir  la  téte  tranchée. 

Maître  Bloc  avait  placé  sa  sœur  en  qualité  de  chambi  l n  e 
chez  la  dame  De  Tallus  ;  cette  chambrière ,  nommée  Collette , 
favorise  les  amours  adultères  de  son  frère  ef  de  sa  maîtresse , 
et  (ut  complice  de  l'assassinat  du  sieur  De  Tallus ,  son  nuillre. 

Jehan  AÙyray  ,  écuyer,  sieur  de  la  Poterie,  âgé  de 

31  ans  ,  demeurant  eu  la  paroisse  de  la  Poterie, 
près  Harfleur,  servant  dans  la  gendarmerie. 

1°.  11  avait  tué,  de  cinq  ou  six  coups  d'épée,  Martin  Davy, 
qui  ettoà à  gmiùuh  demru  lujr  H  lujrcrioit  mêrejr^ik  prétendait 
que  Davy  lui  avait  volé  one  malle. 

a*,  étant  k  Sainte-MarîeHiu^Bosc ,  près  la  Poterie ,  il  avait 

tué,  de  qtiatre  ou  cinq  coups  d*épée,  un  nommé  Ducroc^  ,  qui 
lui  avait  donné  (  disait-il  )  un  .coi^>  d'épieu. 

d^.  Il  avait  tué ,  de  deux  coups  d'arbalète  ^  le  bâtard  De 
Montad ,  d'Auvergne  ;  et  un  de  ses  domestiques  avait ,  par 
son  ordre ,  tué  le  valet  de  ce  gentOliommo. 

4".  Sachant  que  le  sieur  De  La  RougemaÎM)n  avait  mal  parlé 
(le  lui  ,  il  cstoif  allé  y  de  nu  yl,  accompnii^nc  de  son  frèrr  fxis-' 
tort  et  de  Pierre  Auberjr,  assaULir  U  sieur  De  La  Rougenuuson  ; 
il  avait  forcé  les  portes  de  sa  demeure  ;  et  son  frère  bâtard  avait 
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frappé  ce  ^enùiÏMmm€ftuRejweljrne,parla  cu/jse,  àplajrê 
*  et  sang. 

5^.  A  Samt-Glair-ftur-£tretat ,  il  avait  frappé  y  à  playe  H 
sang  deux  mariniers . 

6^.  Accoqipagné  de  cinq  oa  tiz  anlret ,  armé»  JtarhalêMtrês 
cl  de  hastmu ,  il  était  allé  assaillir  k  wifan  d'un  aomé 
Aubery  Ronron.  Un  de  tes  conipagnoBs ,  apereevant  B<h> 
geron  par  un  trou  de  la  maison,  lascha  son  arbaUstre ,  et 
frappa  le  dict  Ho  geron  par  le  bras, 

15C9.  GaBUT  Dk  Bbikst,  në  à  Reims  en  Champagne, 

âgé  de  3â  ans. 

nétait  allé  se  fixer  «n  Pbriugaly  d'eù  il  apporta  ^  Rmiai  <fe 

st espicerjre  que  dès  armges.  Etant  dnnt 

cette  ville,  U  alla  souper,  a^ec  le  maistre  de  son  navire  ,  en  la 
maison  de  une  nommée  la  petite  Jehanne  ,  dame  d*un  nianvais 
lieu,  demourant  aux  Camps-Makictz  ;  aiusy  qu'ils  souppoit  nt 

avec  deux  filles  mmimées  l'nne  Katarine  et  Tantre  Robow, 

'  vinrent  des  sergens,  ipiî  «  oonunenchèfent  à  crier  :  €ha,  p  , 

vanéz  en  prison.  Fous  estes  trop  aises  a»ee  ces  Portugalloys» 
fit  pnndmit  les  diètes  âles ,  et  les  inendfent  en  pnson. 
bert  De  Brucy,  niai  content ,  se  mit  à  la  poursuite  des  sergens , 
'  avec  plusieurs  jeunes  gens ,  et ,  à  la  porte  de  la  geôle  ,  il  tua 
un  des  sergens ,  de  deux  coups  de  eourte-dague.  Puis  «  il  s* m 
alla  au  cimetière  de  Saint^Jjaurens ,  pour  tenir  franchise  ; 
du  cpiel  lieu  il  sortist ,  à  Fassurance  dVin  sergent  qui  Inj  }ura 
et  promit ,  par  la  foy  qu'il  debvoît  à  Dieu  et  au  foy,  qu'il  le 
méneroit  en  son  logi^  ,  mais  ,  néantmoins ,  le  mena  en  prison 
en  la  Maison  de  pierre,  n 

Sa  femme ,  nommée  Gomille ,  «  esloy t  servante  de  la  royue 
de  Portugal-  * 
Complices  : 

Guillaume  DfXESTBfi. 

VlMOEMT  JODRUAm. 
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ROBBET  HABDfeL. 

Ung  laquais. 
JOAGHDf  AlIBER. 

■ 

Jehan  Marguerite. 
guiu«aume  duponx. 

Thomas  MaucqmbIiE  ,  barbier  ;  tous  jeunes  eompai- 
fnons, 

1530.  Pierre  Croisé,  në  à  £rigny-en-Bray »  âgé  de 

30  am. 

Il  avait  tué  un  nommé  Blanchemaiu  d'un  coup  d^épée  dans 
le  ventre ,  dans  une  querelle  qu^ils  eurent  pour  mie  fiUe.  Ceci 
s'était  passé  à  Saumont^-Potcrie. 

Au  Yivier-^-Bray ,  SI  avait  blessé  plnsiem  penonnet 
dans  une  dispute.  Le  paiiement  venait  de  le  '^"'^fimnftr  à 
avoir  la  téte  tranchée. 

1531.  Jehan  Db  La  Boullate  ,  ëcuyer ,  de  la  paroisse 

de  Morainville-sur-Danviile ,  diocèse  d'Evreux , 
âgë  de  91  ans. 

Etant  allé  à  Gnichainville  ,  où  demeurait  un  sieur  Palamjde 
qui  lui  devait  de  l'argent ,  il  s'empara  de  la  cappe  de  cet  indi> 
vidu,  comme  d'un  gage.  Guillaume  Le  Franc ,  sieur  de  la 
Gat^e  I  oncle  de  Jehan  De  la  fioullaje ,  lui  ayant  dit  «  foe 
ce  fCtsiùU  honneur  à  btjr ,  de  despouitter  ung  genti&omme  »| 
une  dispute  s*éieva  entre  l'oncle  et  le  neveu  ;  l'oncle  dégaina 
sa  dague  ,  mais,  pour  Theurc  ,  iln*en  arriva  rien.  Le  lende- 
main ,  Dr  la  Boulbivo  et  ses  cousins,  armés  de  hallebardes  et 
et  arbaleslrcs  bandées ^  rencontrèrent  les  sieurs  De  la  Gaty  ne  et 
Palamyde  ;  Jehan  De  la  Boullaye,'  voyant  son  onde  venir  à  lui, 
avec  son  épée,  «  lascka  mn  arhaUttrê,eil»fàamm  ttmt  gvnè 
'    dedens  le  ventre,  dont  U  mourut  le  lendfipiaûi.  » 
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Jacques  Le  Feakc,  ses  cousins  et  complices. 

1532.  Marie  ,  femme  de  Robert  Duchesne  ,  orfèvre  à 
Rouen,  demeurant  sur  la  ptroîsse  de  Sainte' 

Herblaiiti,  àgce  de  J3  aiis. 

«  Son  maiy  maintenoît  (entretenait)  une  femme  nommée 
Manon  Pàssemer,  avee  la  quelle  il  dissipoit  et  eonsummoît 
beaucoup  de  son  Hen.  »  Avertie ,  elle  les  épia  et  les-  surprit 

ensemble  ;  u  lors  elle  eust  plusieurs  paroles  rigoureuses  avec 
îcelle  Marion  ,  tellement  qu'elle  la  menaea  ,  si  elle  la  trouvoit 
à  sou  advantage ,  qu'elle  luy  feroit  desplaisir.  Quoy  voyant ,  la 
dicte  Marion  U  feist  citer  devant  monsieur  Tofficial  de  Rouen , 
pour  \ay  donner  trefves  ;  elle  les  luy  donna  ;  et  il  luy  fust  faict 
deffense  qu'elle  ne  luy  meffîst.  Et ,  ce  néantmoins ,  icelle 
femme  Ducliesne  conçeult  en  son  courage  telle  indignation 
contre  la  dicte  Marion  ,  que  ,  de  l'eiirc,  olle  proposa  que  <i  rlle 
la  povoit  rencontrer  à  son  advantage,  elle  luy  tcroit  desplai&ir. 

«  Par  plusieurs  nuytz  ensuy vantes,  desguisée  en  hahù 
dhamme^  dlei  cherdba  sa  rifale  ;  enfin ,  un  jour ,  encore  en 
liabit  d'homme ,  et  accompagnée  de  qudques  amis ,  ayant  dei^ 
coayert  la  retraite  de  cette  femme ,  ils  rompirent  l'huys ,  en- 
trèrent par  force  en  la  dicte  maison ,  OÙ  ilz  trouvèrent  la  dicte 
'  Marion  com  hce  en  son  lyt  ;  ilz  la  feirent  lever,  et  l'emine- 
aèrent  hors  par  les  rues.  £t  comme  Marie,  femme  Duchcsue , 
mandioitdeTant  ainsi  Tcatifte^n  habit  d'homme,  la  dicte  Marion 
ayant  demandé  qui  esloit  cest  homme  (eoydant  que  Ut  dicte 
déposante  (ait  naghomme  ) ,  quoy  oyant ,  la  femme  Duchesne 
se  reloama  vers  la  dicte  Marion,  et,  d'me  ttmfUhiagm  qn'dle 
portoît ,  la  frappa  par  la  poicterine  ,  du  quel  coup  elle  mourust 
le  lendemain  *» .  —  La  femme  Duchesne  se  retira  ès  Aujrustins 
4e  Rouen ,  en  franchise  du  quel  lieu  die  sortist  nuytamment , 
ft  s'en  alla  an  Mans,  puis  à  Orléans  oà  elle  servit  le  bailli  de 
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cette  ville.  Plus  tard  ,  lors  de  l'entrée  de  la  reine  à  Paris  ,  elie 
(rfidnt  I  8ur  un  faux  exposé  ,  un  brevet  de  rémission  qui  lui 
profita  point ,  les  juges  ayant  refusé  de  rentérilier.  Enfio, 
m  i53si>  elle  oiblint  la  fierté. 

1533.  HbbHiAKD  ÂumRil,  ftbricant  de  peignes,  demeu- 

rant en  la  paroisse  de  Sainl-Michel  de  Rouen , 
âgé  de  35  ans,  clerc. 

Étant  h  Dieppedatle ,  et  voulant  séparer  deux  hommes  cpiî 
se  battaient  ,  «  Tuo  d'eux  luy  osla  ung  sang  de  dey  (')  qu'il 
portoit  pendu  en  sa  chainture,  et  d'icelluy  le  voulut  frap- 
per par  le  costé.  »  Auberéc ,  secondé  par  quelques  amis , 
fiait  par  ravoir  son  sgmf  de  dejTj  mats «  oUîgé  de  l'eift* 
pougner  par  le  taSUant ,  il  se  coupa  aux  doys  à  saDg  :  de  quoi 
esmeu ,  il  tua  cet  bomme ,  deux  coupa  d'espée.  Ne  pouToiC 
le  dîct  Auberée ,  user  de  son  prévilége  de  clérîcaturc ,  pour  ce 
que  autres  foys  il  avoit  re^cu  la  souldaye  soubz  monsieur 
l)c  la  Maiileraye.H 

1534.  Maître  PiERHJi  Li!.ii£lxlER,  clerc,  avocat  en  cour- 

laie,  demeurant  en  la  ville  de  Caiïdebcc ,  âgé 
de  35  ans. 

Bavait  épousé  la  fille  de  maître  Pierre  HaaH ,  procmr 

du  roi  h  Caudebec ,  et  les  deux  époux  demevraieiit  ^et  oe 
dernier,  qui  s  éUiit  obligé,  par  une  clause  du  contrat  de  roaria^, 
à  les  loger  et  nourrir  pendant  trois  ans.  iNIailre  Pierre  Houël 
avait  deux  cbanMères,  et  vivait  ea  concubinage  avec  l'une 
d'dlety  dont  â  eut  «  enfant;  won  gmdre  fut  contraint  de 
tmircet  enfant  mêt  les  fins  de  haptÊmte.  Bans  Gaudebec,  an 


(*>  Songde  éty,  ëpée  courte  »  telle  qa'en  portaieol  les  nobles  vëaitîeas. 
(Hoquclort) 
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vojaii  de  mauvaùi  œil  ce  concaJiMnage ,  et  la  connivence  de 
PSem  Letellier  et  de  sa  fenuBe.  Les  deux  éponx  «  en  estaient 
fort  Mndalifés  (blâm^),  et  n'iMOÎenl ,  flomrentcs  feys,  lié- 
<|naiter  en  mmemm  compaignieâ ,  pinir  les  reprouches  qoe  ai 
leur  en  faiioit.  »  De  là  une  grande  méstnteÔîgence  entre  le 
beau-père  et  le  gendre.  Ce  dernier  soupait  souvent  en  vîlle  , 
et  rentrait  assez  tard  ,  plusieurs  fois ,  le  beau<~père  avait  fait 
fermer  sa  porte,  pour  qu'il  ne  pût  rentrer.  Un  soir  qu'il  avait 
frappé  long-tems  à  la  porte ,  sa  femme  vint  lui  ouvrir  f  en  en- 
mat  il  adressa  des  repffoelies  à  la  ehamlmèR,  qid  «vsst  fermé 
la  porte  et  relîiséde  la^pii  antrir.  Mais,  aii  même  instant,  sni^ 
vint  maître  Pierre  Houâ  «  ayant  seidlenienl  set  eliaasses , 
sans  àon  poujpoinct,  lu  quel,  tenant  un*;  baston  appelle  ung 
marcus  ,  rua  troys  ou  quatre  coups  sur  sdq  gendre,  tant  sur 
la  teste  que  sur  les  bras ,  à  piaye  et  sang.  >»  Outré  de  ces 
mauvais  trailemens,  Letellier  frappa  son  beau -père  plu- 
sien»  conps  d'an  sang  de  ds/  oa  poognart  qa'il  portoit , 
tdlaBMat  qu'il  Ipniba  à  tane  ;  et  taatast  fnst  porté  ea  la 
salle  par  ses  cbambérières ,  eu  la  quelle  salle  tantost  aprèz 
décéda,  n 

j£HAM  TlLLEREN  ,  demeurant  à  Ocqueville- en- 

Î^Miis  De  Hoiidt  tot,  sous-dîacre ,  fils  de  monseigneur  de 
Uoudetot ,  avait  séduit  la  femme  de  Tilleren ,  ce  qui  avait  forcé 
ce  dernier  de  <|aitter  Cleuville  et  d'aller  demeurer  à  Ocqne* 
irille,  k  trois  lieues  de  là ,  cliez  le  sieur  De  GatheviUe ,  son 
beaifrpdre .  Louis  De  floadetat  yiat  y  poursalvre  la  femme  qn*tl 
avait  sédnite ,  «  et  il  y  fréqaeatoit  soaventes  fcys ,  at^ec  plttm 
sieurs  mauvais  ^archotu ,  tant  de  nuyt  que  de  jour.  »  A  quelque 
teins  (le  là,  TiUeren  étant  à  Rouen,  ou  vint  l'avertir  que 
Louis  De  Houdetot  avait  battu  les  domestiques  de  la  dame  De 
Gnllieville^  «  Lors ,  il  priasi  aag  hallecrest  (  corselet  de  fer 
battu)  et  aae  ailialeitie,  avec  aag  garrot,  et  bailla  à  aag 


398  mSTOIBE  DD  PEIVIli«SB 

nomme  Justin /qui  Taccompai^noit,  imej»  brtgandines  et  une 
hallebarde.  Accompai^é  de  cinq  ou  six  autres  ,  il  rencontra 
Louis  De  Houdetot  dans  une  me  de  Rouen ,  lasdiA  aon  ailia- 
lestre ,  et  luy  transversa  le  dîct  garrot  tout  à  travers  du  corps , 
du  quel  coup  il  moumst  peu  d'heures  après.  »  TiUeren  alla 
tenir  franchise  au  contient  des  Jacobins  d* Amiens. 

1536.  Nicolas  yYmmm^  âgé  de  96  ans ,  demeurant  à 

Caudebec-en-Caux. 

M*.  Jehan  Gautier,  greffier  du  vicomte  de  Gauddiec ,  avait 
été  destitué  et  remplacé  par  M*.  Nicole  Simon.  Yynementy 

part'iit  de  Simon  ,  demeurait  avec  lui était  son  collaborateur, 
et  signait  pour  lui  en  son  absence.  Gautier  ,  greffier  destitue, 
et  sou  fils,  manifestaient,  en  toutes  rencontres ,  leur  baiue  pour 
Simon  et  Y^nement.  Le  27  avril  de  cette  année,  Simon, 
Vynement  et  d'autres ,  ayant  soupe  chez  un  ami ,  rentraient 
chez  eux,  le  soir,  reconduits  par  leurs  ampby  trions  «  qui  les 
convoyoient ,  une  torche  ttUumée  devant  etdx  »  ;  le  lib  de 
Gautier  insulta  Yynemenl .  Celui-ci ,  étant  rentré  chex  lui , 
u  prinst  sa  rondelle  (  son  bouclier  )  et  son  espce ,  et ,  accom- 
pagné de  Noël  Simon  ^  de  Montfreulles ,  de  maistre  François 
Alexandre ,  sieur  d'Ësquimhosc ,  escuycr ,  et  autres ,  «  saisis 
chascun  d'une  espée  » ,  alla  chercher ,  par  les  rues ,  le  fils 
Gautier ,  qu*à  la  fin  ils  rencontrèrent.  Les  épées  furent  tirées. 
Vjnemenl  donna  à  Gautier  «  ung  coup  dV  spée  sur  la  teste  , 
à  grant  playe  ,  et  lors  le  dit  Gautier  gettn  son  (  >pét  parterre , 
disant  ces  paroles  :  «  /e  sujs  mort*  >»  Mais,  ce  néaul  moins , 
Jf^jmement  U  frappa  encores  de  son  etpée  ung  coup  ou  datx, 
t^lement  qu'il  décéda  quelques  jours  aprèz,  » 

iW»  Pi£aR£  D£  TfiiBOUTOT ,  écujer,  âls  de  Jehan  De 
Tbiboutot ,  sieur  de  Myreville,  et  de  Marie  « 
bâtaixie  d'Ëtouteville ,  âgé  de  iO  ans. 
n  était  écuyer  de  madame  la  duchesse  d'Étouteville. 
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n  avait  gagné  a6  Uttm  tournois  au  jeu  de  paume,  k  Fran- 
çois De  Marenil ,  écuyer,  âgé  de  18  ans  ;  et  ce  dernier  dUrciait 
toujours  de  payer  sa  dette  contractée  sous  sa  foy  de  gentil* 
homme.  Enfin  un  jour ,  en  la  me  ,  Thiboutot  le  vinst  tyrer par 
la  cappe ,  luy  disant  qu'il  ne  monstroit  pas  estre  gentiUiominey 
comme  il  laj  avoit  dîst,  et  qae  s'il  Testoit  de  nom ,  9  ne 
Testoitpas  de  faict.  Sur  les  quelles  paroles ,  ih  se  desmentirent; 
etsemMaàTh]boQtot<pie  BeMareoil  vonllust  tyrer  son  espée; 
à  raison  de  quoy  il  tyra  la  sienne ,  de  la  queUe  il  frappa  le 
dict  De  Mareuîl  parle  manton ,  et  ung  autre  coup  dedans  le 
corps; du  quel  coup  il  mourustpeude  temps  aprczenlame.  >• 
Ainsi  périt  «  le  seul  filz  de  la  maison  de  MareuU,  fort  ancienne 
et  de  grans  biens  »  et  de  gros  parens.  » 

Tbiboutot,  malgré  la  protection  de  monseigneur  de  Sainte- 
Pol ,  de  mottselgne«irle  cardinal  de  Boorbon  et  autres  princes, 
ne  put  obtenir  sa  <2;râce  ;  il  a\aiL  été  coiidaimié  à  ;nrtir  la  tête 
tranchée.  »  Adverty  que  Nicolas  De  Thiboutot  ,  son  trcTC 
putné,  luy  vouUoit  faire  foscherie,  et  soy  porter  héritier  de  leur 
père  décédé  depnys  un  moys ,  il  estoit  venu  solliciter  la  fierté , 
estant  bors  d'espoir  de  povoir  éviter  la  mort  sans  la  bonté 
divine  et  la  grâce  de  monsieur  sainct  Rommain.  » 

1537.  Jehan  De  BrviUiB ,  ëcuyer,  sieur  d'Yenconrl,  âgé 

de  26  ans ,  iils  du  sieur  De  Saint-Lucien ,  des 
enyiron»  de  Gournay» 

1°.  Nicolas  De  Corval ,  émyer,  lui  avant  cherclié  querelle, 
parce  qu'autrefois  il  avait  battu  son  frère  ,  et  lui  ayant ,  d'ui^ 
coup  d'estoc  9  «  cauppé  rohe ,  powpmnct  et  chemjrse  au  bras 
'  senMtn ,  0  rua  sur  le  dict  De  Gorval  plusieurs  coups  >  et  Fat- 
taingnistd'un  coup  de  taille  par  la  main  senestre  et  d'un  autre 
coup  sur  le  col,  dont  le  sieur  De  Gorval  monrost  peu  de  jours 
après,  w 

Poursuivi  sans  cesse  par  la  famille  De  Gorv'al ,  à  raison  de 
ce  meurtre ,  «  il  s*aeeompaigna  de  advanturiers  H  daulres 
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gens  nud  vitrons, . .  avec  les  quels  il  «priast  el  contiiniA  k  nuQ 
faire ,  qui  fut  k  priacipalle  orne  de  son  mesckmt  gouTcnie* 
ment ,  avee  les  qadz  advantarien  il  fist  pluneim  balerict  » 
ravÎMements  et  détiatz.  w 

Il  enleva  la  niaîlrcssc  du  rcccvenrdti  sieur  De  Conipainville, 
de  complicité  avec  trois  admniuners  ,  et  apré»  avoir  briaé  les 
portes  de  la  maison . 

Il  viola  une  fille. 

Etant  ivre ,  Il  tua  une  ancienne  servante  de  son  père ,  qui 
avait  tenu  des  propos  sur  son  comple. 

On  l'avait  aecuaé  d'avoir  tourné  la  reUgion  en  ridicule ,  avee 

des  aventuriers  âes  compagnons ,  n  qu'il  faisoit  tenir  à  genoulx 
chantans  la  messe.  »  Il  répondit  tjue  ung  nommé  l^yol ,  advan- 
torier ,  troublé  de  son  sens  ,  étant  à  table  ,  j  avoit  chanté ,  te* 
nant  du  pain  et  ung  voirre  plain  de  vin  i  avoit  dist  plosiein 
clioses  de  la  messe  ;  Jelian  De  Biville^  k  qui  eda  me  pimtoà 
gueres  ,  disi  au  diet  Yyot  qu'il  n'estait  que  ung  fol. 

n  avait  frappé  de  l'épé»;  plusieurs  de  ses  fermiers  h  k  raison 
de  quoy  ,  la  femme  de  l'un  d'eux,  grosse  dVn fan t ,  eust  si 
grant  paonr  (|ue,  quatre  ou  cinq  jours  après,  elle  se  desduuryea 
de  son  cuiant  (  avorta  ) .  » 

n  avait  battu  le  portier  de  Goumaj,  et  lui  avait  pris  ses  dés 
parée  qu'il  ne  voulait  point  lui  ouvrir,  la  nuit. 

n  avait  battu  et  Uessé  des  arriéra. 

Enfin  y  il  avait  fait  plusieurs  autres  bateries  et  excèz, 

Gmiplices  : 

Ung  sien  frère  bastard. 

Le  sieur  De  la  Poterie. 
NlCOliAS  De  FOLLfiVUXE. 

Jeyenet  Maheult. 
Phujpot  Hubert. 
Thomas  Pbksel. 


BSVI&X  P^RQUIlUt. 
PlEBRE  MALHENÉE* 

Edudeye&t  Le  CAVcaoïSy  et  beaucoup  d'autres 

qu'il  ne  nomma  poiat. 

153».  PlBUE  LegleeC  (noble  homme),  sieur  de  Crois- 
.  sel,  demeurant  à  Kouen^  paroisse  de  Saint- 
Vincent,  âgë  de  SIS  ans,  marië. 

Il  menait  une  vie  très-clëréglée  ,  et  s'était  signalé ,  dans  la 
ville ,  par  de  fréquens  excé«. 

Un  soÎTf  «près  avoir  soupë  chez  hk  dame  Des  Marettef ,  m 
bclk-mArc ,  «  il  s'en  alla  passer  temps  pannj  k  yiUe ,  ac- 
campalga^  de  sob  serviteur.  »  Ua  sergent,  nommé  Du 
IVonquay,  cliargé  de  Tarréter  pour  quelque  prouesse ,  l'ayant 
rencontré  au  pont  de  Robec ,  luj"  mût  la  main  sur  le  hras  , 
en  h/y  dii^ttiit  :  «  Demeure.  »  Marest,  domestique  du  sieur  De 
Groiftset ,  «desguajna  son  espée ,  et  fit  Sujr  Bu  Tronquay.  m 
Mais  «  tosi  après,  ce  dernier  revint,  aeoonipaîgiié  de  troys 
on  «piatre Immaies  a  tout  (avec )  leurs  espées,  et ,  de redbef , 
assafllist le  sienr  0e  Groisset,  criant t  ivê,iuê, et  gettaali,  sur 
hij  et  son  domestique ,  grans  coups  de  pierres  et  dVspées.  Le 
sieur  De  Croisset  fut  frappé  d'un  coup  d'espée  par  lu  gorge  et 
d'un  coup  de  taille  sur  le  dos ,  h  plave  «sang.  Il  se  fit  panser 
chez  lui  ;  puis  alla  k  sa  maison  de  droisset.  Mais  il  revint 
à  Rouen ,  huit  ou  dix  jours  après ,  avec  la  résolution  de  se 
▼enger ,  et  accompagné  de  Jehan  Garin ,  son  Bean-Trère ,  et 
de  qndqaes  amis  et  domcsiîqaes.  Après  avoir  soupé  au 
Mouton  d argent ,  en  la  panisâê  Sàmet-'Candr^-Ue^f^ieil ,  ils 
cherchèrent ,  par  la  \  ille ,  le  sergent  Du  Tronquaj,  et  k;  rcii- 
ccmtrèrent  enfin  ,  à  la  boucherie  de  Beauvoisinc  ,  saisj  et  une 
rondelU  M  et  une  espée ,  et  accompagné  de  quelques  gen«  ; 
Croisset  et  les  siens  desgàymrmu  ainsi  que  Bn  Tronipuy 
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€t  ses  gens  ;  dans  ce  conflit ,  Du  TroDquajr  re^t  un  coup 
mortel.  » 

iSLO,  Charles  ,  Antoine  ,  Guy  et  N  ,  £1$  de  noble 

homme  JSHAN  Des  Essahs  ,  baron  d'Aulnay , 
en  Normandie. 

Pour  plusieurs  crimes ,  dont  les  principaux  sont  indi<piés 
dans  l'histoire ,  sous  Tannée  i54o. 

En  voici  d'autres,  qui  sont  moiiidres;  Charles,  acco»* 
pagné  de  deux  yalels ,  alla  chet  un  nommé  Andxjta ,  de  la 
paraisse  d'Estry ,  le  battît  et  lui  enleva  une  arbalète. 

Ayant  rencontré ,  à  Burcy,  un  sergent  qui  avait  cherché 
précédemment,  à  l'arrêter,  en  vertu  «l'nii  mandemeTit  de 
justice  fil  le  /eist  mettre  à  geiwulx  en  la  Jauge,  pour  luy 
crytr  nurey^ 

n  avait  donné  deux  eoops  d*épée,  sur  les  épaules ,  à  un 
ncmuné  Besongnet  qui  avait  sauve-garde  de  lui . 

Un  nommé  Le  Bigot ,  laboureur  à  Chaultlieu  ,  ayant  refusé 
de  le  loger ,  il  lui  fit  donner  ,  par  son  domestique ,  des  coups 
de  bâton  sur  le  dos.  Plusieurs  fois ,  il  avait  logé  «  cheulx  des 
laboureiirs  et  autres  gens  desckamps,  sans  payer  aucune  dme» 
et  prins  leurs  cbevaulx ,  malgré  eulx.  » 

François  De  Fontenat,  ëcuyer ,  sieur  de  Saint- 

Remy  ,  homiue-d'ar  nit-s  dp  la  compagnie  du 
comte  de  Brienne ,  âgé  de  39  ans^  demeurant  à 

Foiitaines-les-ilouges,  vicomte  de  Falaise. 

n  servait  depuis  TAge  de  seize  où  dix-^^ept  ans  ;  il  avait  fait 

toutes  les  campagnes  d'Italie. 

1®.  A  l'âge  de  quinze  ans  ,  il  avait  tué,  <lf  romplîcîté  avec 
quelques  parens  et  amis  ,  un  sergent  dont  tout  le  crime  était 
d'avoir  signifié  un  exploit  à  sa  mère. 
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h&  &UIIX  EQMAIK^  M 

a*.  Qrafles  DeMailloc,  son  ami,  lui  a^aiit  dit  que  Yves  De 
Marlaiiivilk'  ra\  ait  menacé  de  le  tuer,  Fontena)r  répondit  que 
«  micidx  eslojrt  au  dict  MaiUoc  de  tnw  Martainpille ,  qué  le 
dict  Martaintfille  U  luast .  » — »  Et  Ion  s'ca  ptrtit  le  dklMdHoe^ 
et  s'en  alla  eo  la  pannsse  deBooa,  an  <^  tien»  tm  le  diet 
MarteinviUe.  »  Fontenaj»  ne  tvQjant  pas  qué  Texéendon  àSlk 
wàm  de  aitôl  le  conseil,  sVhemmait  ▼en  Btos  R  h  l'intention 
de  ayder  au  dîct  De  MaiUoc  pour  Kww  Ma rlaiii ville.  »>  En 
routt' ,  il  rencontra  Mailloc  ,  qui  lui  dit  que  c'était  fait.  «  Et , 
pour  ceste  cause ,  Fontenay  condujaît  et  BMoa  le  diciMailloe 
en  franchise  en  l'abbaye  du  Pk^aû.  » 

3*.  Fontenay  conduisant^  un  jour ,  la  Compagnie  de  M*  De 
Boîsy,  quelques  soldats  brûlèrent,  par  ëon  ordre,  une  des 
maisons  d  un  vLUagc  prés  de  Gisors. 

4°.  A  Bameville-4ur-mery  en  Golentiny  lui  et  un  doninié 
TiteiM^MBont  enmen^«nft  '«  une  femme  tcandalipée  TiTmte 
en  iobricflé,  l'admenèrent  par  force  en  ung  village  prés  de 
là  ;  la  quelle  lut  congnue  chameUement  par  plusieurs  de 
la  compaignie ,  et  spécialement  par  le  frère  du  sîeur  De 
Fontenay  et  par  Jeban  De  I  hicuviUe  sieur  de  Guébébert.  « 

5*.  «  Y  arcilTj^n  sept  4m  huit  ans,  estant  fervîlear  ho»* 
oesto  o<ii  ammnenz  d'nne  daraeiscUe  de  Gostentin  y  qu*y  ne 
vooldroft  nommer  pour  tous  les  biens  de  ce  monde ,  pour  bi^ 

faire  service,  il  se  retiroit  souvent  devers  Jfjiati  De Tenvîlle 
qui  luy  ini.soit  compaignie .  Dont  Cliarles  Des 31oii>li<'rs  ,  sieur 
de  Touille,  â'avani^a  parler  en  déshonneur  d'icelle  damoiselie  et 
des  sieuBS  De  Fontenay  et  De  ThieuviUe.  Dont  advint  que ,  en 
la  maason  et  présence  de  la  dicte  damoiselie ,  Thienville  donna 
mig  sodilet  an  sieur  Des  Menitiers.  La  damoîsdle  dict  à 
Tlnenville ,  et  par  luy  ,  manda  à  Fontenaj  que  8*ils  ne  la 
vengeoient  de  Des  3I«nstit  r s  ,  jà  mais  ne  diroyt  (ju'ilz  fiissent 
gentilzhommes.  Dès  lors  Fontenay  et  ThieuviUe  consacrèrent 
et  machinèrent  la  mort  de  Des  Monstiers ,  deslibéréi  le  tuer 

Tome  II.  tf 
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ou  iaire  lucr.  Ils  prirent  complut  t^ue  Theuville  yi*oît  en  l;i 
maison  de  Des  Monitiei^ ,  aoubz  ooulleur  d'amytié ,  et  cherche- 
ffoit  occaiioo  de  4|«erelk  avec  luy  ;  et  que ,  sur  iceile ,  boane 
on  ma«?iÎM ,  Fontefiftj  ne  lailbioit  k  ïmf  dMUi«r  d«  la  dague 
au  tramt  du  coi|i« ,  au  pnonier  Ueu  où  îl  le  tvouwsoit.  » 
TheuTiUef  accompagné  d'un  bâtard  dn  comte  de  Cféaueet, 
alla  chez  Des  Monstiers  ;  et  lui  chercha  querelle.  Les  épéea 
furent  tirées,  et  on  se  battit.  Le  bâtard  de  Créances  lut  tué  ; 
Theu ville  et  Dca  Monstiers  tureut  Ibrt  blessés.  Ikpuii* , 
Tkeuville,  à  raisou  de  ce  guet-à-peui,  fat  eendawMié ,  auK 
grauds  jours  de  Bayeux  «  à  avoir  k  tète  coup^. 

6°.  Prié  par  le  sieiu*  Daumesnil  de  donner  deux  ou  trois 
c<nq)s  (l'i'péc  a  uii  appelé  Paris,  de  Secquevilie-ia-Campaiçi^e  , 
il  ny  manqua  pas,  et  ataigmst  U  dtcl  Paris pmr  le  jarret, 
U  nen  en  mort, 

7*.  A  Samt"6eri«aiii*le-*yafliom ,  il  avak  fait  îoÊtm  «ue 
grange  dépendante  de  Tabbaye  d'Aimay,  et  fiuftcqipoitardeuK 
mille  gerbes  de  tout  grain . 

Etant  en  la  maison  de  Montgardon  ,  avec  aa  mère  ci 
quelf|nee  personnes,  «  afij»  fêtent  devant  la  dicte  mattcn  q«t- 
finte  hnnnies  am&  et  embastona^ ,  aoempugaéi  de  deux 
sergeani  y  envoyés  par  aaeterilé  de  justice  pour  les  piundnt  et 
apprébender  Kiy  et  son  frère.  Au  qn^  assault ,  Fontenay  feiat 
tyrer  «ng  coup  de  ^^rot,  duquel  (ut  tué  un^  arquebuaier 
nommé  Leclerc,  qui  mourust  la  mcame  heure.  Cette  troupe 
assiégeait  toujours  le  château,  et  avait  envoyé  cbeiciMr  1b 
canon.  Fentsnay  fit  avertir  ses  amis,  ^  aecoururenft  ea 
armes,  entre  autres,  le  aeignenr  du  Mont  de  la  Yîgnn ^  Wn 
banms  de  U  Femére  ;  Gilles  IkfiktuiW  Garpiqort  ;Ctti^9 
le  bâtard  d'Aussy,  et  autres  ;  mais ,  en  airivant  au  châtfeaa  de 
Montgardon  ,  Hz  ne  iroiwcrent  les  dictz  sergeans  et  cussaiUans , 
tfn  D%  complicité  avec  trois  des  barons  d'Aunay  (  que  mnie 
•vons  vus  lever  la  fierté ,  Tannée  précédante  ),  et  avue  Jeas  et 
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Antoine  Dp  Sarciily.  seigneurs  de  Ërnes,  il  avait  tué  un  nommé 
Bouliari,  dans  la  paroiaae  da  Wnmtf  m  àb  JuFqaes»  b«Sl-> 

10*.  BuMnt  par  la  campag^ne  du  NcnAourg ,  avec  sa  com- 
pagnie ,  pour  aller  à  la  monstre ,  les  liabitans  d'un  village 
ayant  voulu  s'opposer  à  son  passage ,  um  de  ces  viilageeis  fut 
tué  par  son  domestique  aidé  de  quelques  soldats. 

II**.  PlMsant  à  ia  Ferté^Macé  avec  quelfoes  geatilshoiimies , 
«  les  paysans  de  la  Peilé  se  mettent  k  feneontre  de  Iny  et  de 
aetamjs,  eteidx  à  Teneontie  des  diets  paysmis  ;  el  Ion fot 
tué ,  par  Fontenay  et  les  siens  ^  ung  homme  pom  h  môins ,  et 
antres  qni  Aarent  Uécés . 

12**.  Sa  rompagnîe  étaiU  logée  aux  faubourgs  de  I)un4e** 
Roy»  lors  de  la  dernière  expédition  en  Piémont,  «  les  paysans 
et  gens  de  guerre  de  dedans  k  viMe  se  meorenl  eontre  set 
eompaignoBs  et  aoHfirent  sur  eols.  fie  ee  adveirly,  Fontenay 
monta  à  elie¥al»  et  se  trouva  au  UeH  oè  estohladîele  oimotîoo , 
frappant  de  son  êtpée ,  à  tort  et  à  traders ,  el  ses  gens  en 
firent  autant  ;  croira-t-on  qu'il  n'y  eut ,  eu  cette  occasion  ,  que 
ung  ou  deux  Iwmmes  lucz  ? 

Un  jour ,  lui  et  le  sîeur  fie  Yaudoiie,  voulant  seeourir 
lé  sienr  Hé  la  Men^pngyio ,  étuyei  èa  oomte  do  Btaisne,  qae 
douao  on  qninoe  avontanieM  ornaient  d'assailBi,  fla  ^Êèreak 
leurs  épées  ,  et  en  tuèrent  deux. 

i4**-  Lui  et  Jehan  De  Fontrnay  son  frère  en  voulaîeUt 
beaucoup  k  Sainte-Germain  y  vicomte  du  bailliage  de  Cotentîn. 
Étant  h  Lyon ,  et  ayant  appris  que  leur  ennemi  y  était  aussi , 
îU  se  mirent  à  le  etieidier  pour  le  tuer.  «  fia  le  trouvèrent  sur 
le  pont  delà  fidne,  an  quel  Keu  »  soudainement ,  ilz  meisrat 
la  main  sttax  eapées,  en  donnèrent  quatre  ou  oinq  coups  à  Saint- 
Germain  ,  rt  le  tuèrent  sur  la  pince.  Ce  faîct,  François  De 
Fontenay  print  Jt  lnui  son  fi  i  re,  et  le  mena  en  franchise  dedans 
Feag^iac  do  Wotre-J)niije-de-Montfort ,  de  Lyow.  >» 

i5».  Ile oomplM:tté  avec  GUrèeslkMAilkk:  dit Sainl^am 


suns  scr géant  ne  autrr  Jiommc  de  justice  ai^cc  lay,  il  alla  , 
au  cbàteau  de  Montgardon  ,  en  Coientin,  prendre  par  force 
Guillaume  De  Martainville  contre  (|ui  il  avait  un  mande- 
ment de  prâe  de  corps,  et  le  lit  écrouer  aux  prÎMiiia  du  toi, 
à  Gmh* 

i6^.  Gomme  îl  reyenait  du  Piémont  avec  sa  eompafipne ,  let 

habitansd*un  village  à  six  lit  ues  de  Bourges  se  /ne  tirent  contre 
lujr  et  ses  compaignons  ,  et  eulx  contre  les  paysans  ,  à  propos 
d'une  femme  de  la  campagne  ^u*un  aoldat  avait  battue.  Dans 
ce  conflit ,  à  en  croire  Fontenaj^  deux  vilkgeoîs,  seulement , 
furent  blessés. 

1*7*.  et  18*.  lies  sieurs  De  la  Perrière  soupçonnaient  un 

nommé  J^e  Mo^ne  ,  €ulti\  ateur  à  Baron  (  bailliage  de  Caen  )  , 
d'avoir  soustrait  de  Targeiit  à  une  damoiselle  leur  tante  ,  iju  il 
avait  soignée  lors  de  m  mort.  Sur  ce  âoup<^on ,  deux  jours 
différais  )  assistés  de  Fontenay,  ils  allèrent  piller -ce  coUivar- 
teur.  première  Ibis  y  ils  enlevèrent  ({uatre  chevaux  de  hnr- 
nais|  six  ou  s^t  boeufs  ou  vacbes,  et  un  grand  nombre  de 
^  moutons.  Le  second  jour,  ik  enlevèrent  encore  des  cbevaux, 

des  vaches  et  des  moutons.  Tout  ce  bétail  fut  coaduit  cbez 
Foutcnaj,  qui  eut  sa  part  dn  butin. 

I  tf .  Porteur  d'un  décret  de  prise  de  corps  contre  GuiUaittie 
JDe  Martainville  »  il  slla  à  Esy,  bailliage  de  Gaen»  ame  na 
sergent  et  dix  on  douae  de  ses  amis ,  pour  arrêter  ce  ^eatilk 
b^mme.  Mais  la  maison  était  fermée  ;  slors  ,  quoique  son 
mandement  ne  lui  en  donnât  point  le  droit ,  il  fît  effraction  à 
la  maison,  par  le  gâble  et  par  une  tourelle,  et  parviiàt  à 
entrer  avec  sa  suite.  Martainville  s*étant  rendu ,  ils  remme- 
nèrent dans  la  maison  de  Sain^^DenifrJUailloc  «  où  il  fui  pri.- 
sonnier  trois  jours ,  et  d*oà  il  ne  sortil  qn'après  avoir  i^fomié 
ast0c  les  deux  /rires  De  Fantena/,  de  quelque  dijférmi  qui 
estoyl  entre  eulx. 

20**.  Accompagné  de  quelque. s  gentilshommes  et  de  valets  , 
il  était  allé  à  Yaraville»  cbes  un  sieur  Giffard  ,  son  débâtew^  et 
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a\  ail  enlevé  «  par  voye  de  iaict  et  auctorité  de  justice ,  plusieurs 
beui'z  appartenautz  au  dict  Giffard.  m 

^1^.  «  Par  plusieurs  foys  et  en  divers  îours»  il  avoil  faict 
pliisieiirs  ports  d'armes,  accompagné  de  gentibbommes ,  tant 
daniBl  la  foyre  de  Guybray  que  en  autres  lieux.  » 

s*?.*.  A  la  foîre  de  Guibray,  en  i5^o  ,  lui  rt  quelques  gen— 
lîlsKomme.s  ayant  mené  aux  prisons  de  Falaise  un  des  varletz 
de  Micbel  De  Saint^ermain ,  il  s*en  suivît  une  querelle  entre 
eux  et  ce  gentîllioinme^  qui  reçit  un  ooup  d*épëe ,  d'estoc ,  à 
un  bras. 

23°.  n  avait  ni;ilti;iité  et  tenu,  quelque  teni> ,  en  chartre 
privée  un  sergent  qui  venait  de  saisir  un  cbevai  appartenant 
k  sa  mère, 

^4**  une  rue  de  Falaise ,  il  tira  son  épée  pour  tuer 
un  cordonnier  qui  tardait  h  lui  livrer  deux  paires  de  souliers 

qu'il  lui  avait  eouiniaudées.  Vuib  il  alla  prendre,  dans  la 
boutique  de  cet  artisan  ,  les  deux  paires  de  souliers ,  qu'il  ne 
paya  jamais. 

25*.  Lui  et  son  frère  avaient  souffleté ,  dans  une  rue  de 

Falaise ,  deux  personnes ,  un  prêtre  entre  autres ,  «  à  raison  de 

quoj^  se  feist  esmotion  de  peuple.  » 

26*.  Lui  et  son  valet  avaient,  une  axitre  fois,  encore  à  Falaise, 
excité  par  leui  insolences,  une  émeute  populaire  ;  ils  avaient 
tiré  leurs  épées  contre  le  peuple. 

^•^•.Lui  et  ses  amis  donnèrent  un  eoup  d'épée  à  un  ser- 
gent qui  était  venu  Faioumer  à  donner  trêves  à  un  nomme 
Les  Fossés. 

aB^.ileuxfoishii,  ses  amis  et  ses  gens,  étaient  allés  loger 
dans  un  prieuré ,  près  de  Bajeux,  /  woktUfaiet  grand  dêi^ 
pence  des  èiems  dm  dkt  primré ,  et  s'étûeot  retirés  sans  payer. 

Se.s  domestiques  y  avaient  volé  des  poules.  Font«iay  avoua 
«  que  depuis  qu'il  estoit  en  Testât  de  la  gendarmerie,  il  avoil 
tenu  les  ^rbamfm  avec  pbisieurs  autres  gens  d'armes ,  et  en 
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filysieurs  Ueux  éU,  rûyiMme  de  France  »  sans  paytar  auanae 
chose ,  luj  De  ses  gens.  » 

2g".  Lui  et  plusieurs  gentiUiomaies  de  ses  «bis  avaient 
^s|y^es  les  habitans  de  lisîeux ,  et  y  en  enst  de  UeMex 

ès  bras  et  cuisses  , ...  et  adviut ,  à  raison  de  ce  ,  p^rand  émo* 
cîon  à  la  di(  lr  \  Depuis,  plusieurs  fois,  ils  épièrent  sur 
les  chemins ,  les  haiiitans  de  Lisieux  qm  aUoient  et  venoietH  à 
leurs  araires  et  marchandises ,  et  les  battirent  et  oiiltra|pirent 
de  plats  d'eépées  et  de  basions  de  boys .  • 

3o^.  Lui,  son  frère  et  leurs  anus  «  avoyent,  par  plusiears 
foys  et  II  port  d'armes ,  cbarebé  le  sieur  De  Sainlp-Gontest,  pour 
le  batre  et  oullra^^or,  à  raison  îles  haynes  el  rancuiu  ^  qu'ils 
avoyent  pour  parolk-s  seaudaleuses  qui  avoyent  esté  proférées 
d'une  part  et  d'autre.  >* 

3t*.  Gotttllie  il  coiidttissit  la  c(iiliîiagliieducointe  deBrieine, 
^âSsaUt  par  fiolsy-le-Sec,  deux  de  ses  homibes a jant  éprouvé' 
de  Ift  résistance  de  la  pari  des  habitans  d'une  muson  OÀ  les 
rourHerâ  Avaient  marqué  IcUr  logement ,  F*onténay  fit  forcer 
les  portes  ;  lui  et  beaucoup  de  ses  gens  d'armes  y  entrèrent 
répée  0  la  main  ,  et  frappèrent  de  Tépée  )<  plusieurs  des  gens 
da  pays  qui  estoyetit  dedi^  la  dkte  mAison .  • 

32*.  De  complicité  avëcOuillannieDeGMpafin^,  écnyor, 
ilatail  lait  enlever  des  Inmitims  appiotëmnitttt  sfirar  Dtf  Gro»* 
pérmy  père ,  et  qui  pdiiscieiit  dans  les  paroisisi  dft  BiMfte , 
Banneville  et  Périers. 

33**.  De  compiidié  avec  k  sàésMB  ,  il  «vait  valé  un  ebeval 
chez  un  cuitivateur. 

34**  Une  autre  fois ,  ils  allèrent  ches  un  cullivaleur  «nmm 
Ymar,  «  «à  ils  prindreni  et  adïncnèwnt ,  oultfe  k  twolair du 

dictYmar,  deux  chevaulx  de  valleur.  » 

35°.  Ces  deux  gentilshommes  allèrent  à  fiierviile  ^  forcèrent 
une  grange ,  et  en  enlevèrent  grand  noMére  de  bbed. 

3^.Lniet  qliek|neAgMiyshiMiéeiesanii|  allAMt  en- 
semble à  fisiÉt-4é ,  HMéelWlMttylbMèraiitiiieniaiM, 
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enlevèreni  une  femme  «  et  plotteuft  ée  k  hnMl«  màtetkt  la 
conipaignye  charnelle  de  ceste  femme,  oultre  le  voidoir 
d*icelle ,  et  on  donna  deux  ou  trois  coups  d'épée  au  mari,  (|ui 
vonloit  résister.  » 

3^*.  De  «ompUcité  avise  d'antres  ée  la  compagnie  du  tieur 
De  Brienne ,  il  avait  blessé  et  fait  fouetter  avec  des  eeintnM  de 
emr  deux  aventoFiers  <i  qui  vyvoieni  en  grande  prodigdilé  en 
uug  iopis  ,  vi  voulloicnt  battre  leur  hoste.  » 

3d°.  De  complicité  avec  le  sieur  De  Grosparmy  u  il  avoit 
desponillé  y  par  le  chemyti,  un  homme  qu'ils  haïssoîent ,  Ta  voit 
mis  maàf  et,  sobhétoinit ,  des  eitrivtères  de  sa  sette,  Tavoît 
liatn  et  Iny  avoit  laict  gMt  violcnee.  » 

3c)®.  Lui  et  son  frère  avaient  souvent  épié  ,  par  les  cbettins^ 
le  haroii  de  Touniclm ,  pour  lui  mol  faire,  en  h;iine  de  ee 
qu'un  des  vaietâ  de  ce  gentilhomme  avait  tué  leur  oncle. 
A  Bretteville-sor-rAize ,  ils  faillirent  tuer  on  serviteur  du 
baron. 

2(oP<  De.ttMipBtjté  aVee  lehaii  De  Perrière,  écoyer,  sieur  de 
Baron ,  il  avait ,  sur  la  toaAe  de  Fiervile,  înmilé  el  ft«ppé 

Guillaume  De  Burgueville. 

4i°.  «  Y  avoit  vyron  trois  ans  ,  ung  nommé  Mailloc  Saint- 
Aubin  li;^  ayant  dict  qu'il  avoit  esté  merveilleusement  oultragé 
par  ko  paysans  de  Malleville-sur-Ie-Bec ,  près  Evrenlx ,  il 
li^  donna  oonseilsoy  en  vengier ^  luy  offrant  eonfbrt  et  ayde 
à  ce  faire.  Da  quel  conseil  et  oUadon  de  ayde ,  Alailloc  fort 
enhnrdy  alla  à  Malleville  et  en  toa  nng  on  denx. 

Le  17  juin,  le  chapitre  remit  à  Jean  De  Theuville ,  com- 
plice du  sieur  De  fontenay,  une  pancarte  de  délivrance. 

Iiea6jQillet|  oncndoonamneaCharlesDeMailloc.  Le27, 
on  en  donnaaaiant  à  Jow  De  Foatenay t  frère  de  François , 
«tà  €rtdHanaseDeGvosparniy. 

Le  27  août ,  à  Jean  De  Mailloc . 

Le  3 1  oelobre,  onen  accorda  autant  a  nobles  hommes  1  René, 
a*.  Jean,  «t  a*.  Fran^  DeFonlenayy  anesi  complices. 
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Le      uuvembre ,  à  un  gentilhomme  doni  le  nom  est  eu 

Le  1 1  mai  t542,  à  noble  boBuue  GuiUaiuneLeooq,8Îettr 
de  LingreviUe. 

Le  la  mm  suivant,  autant  i  noble  homme  Robert 
Gohier^ 

Le  parlement  s'efforçait  toujours  de  porter  atteinte  an  pri- 
vilège de  saint  Romain.  M*.  Guîllanme  Le  Rat,  chaïunne, 
alla  s'en  plaindre  a  la  cour  de  Frant^ois  Les  cardinaux  du 
Belley  et  de  Lorraine  lui  promirent  d'employer  toua  leun 
cffojpts  k  maintenir  le  privilège  dans  sou  intégrité. 

N.B.  En  mai  1 54^  ,  François  De  Fonlenay,  averti  que  ses 
nombreux  mnemis  lui  tendaient  des  embûches  à  Rouen, 
n'osa  y  venir,  pour  assister,  une  torche  à  la  main  ,  à  la  pro» 
cession  du  jour  de  rAsoension.  Le  chapitre  Ini  permit  de  se 
faire  rem]da€er. 

JxoAN  Onffrot,  sieor  de  Saioft-Laurenl^ur-aier, 

près  de  Bayeux,  âgé  de  4^0  ans. 

En  1539  ,  <i  par  auctorité  de  justice ,  luy  avoit  esté  hiîUée 
en  garde  damoiselle  Jacqueline  Lévesque ,  mineure  ,  nièce  de 
feue  sa  première  femme.  »  Anne  De  Térignj,  son  épouse  en 

secondes  noces  ,  vivait  encore  ;  mais  elle  mourut  bientôt,  et 
alors,  quoiqu'en  jiistic*;  ,  en  lui  baillant  en  t^arde  damoîseliff 
Jacqueline  Lévesque,  on  lui  eût  recommande,  aux  termes  d'une 
ordonnanee  de  Francis  ^  toute  récente ,  qvCil  eusi  à  la 
gardtr  comme  son pnpreeorps,  «  0  eut  la  eompaignye  chai^ 
nelle  delà  dicte  Jacqndine ,  par  plusieurs  et  diverses {bys, 
tellement  qu'enfin  il  en  sortist  lignée.  «  Ymodant  épouser  cette 
demoiselle  ,  il  sollicita  des  dispenses  en  cour  de  Rome, 
Tnnib  lit'  put  les  obtenir,  néant  moifu  qu'il  cust  offert  grant 
argent.  Alors  il  sollicita  des  lettres  de  rémi&&ion«  u  Le  chan- 
cellier  refusa,  par  trois  foys,  bailler  les  dictes  lettres.  »  Son 
Hls  présenta  requesic  au  roi,  /e  yanr  4»  vetulredx  Moimi» 
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pour  avoir  des  letlres  de  rémission  ;  le  quel  roi  nostrc  sire , 
finablement ,  les  dénya  (  refusa  ). 

^  H  obtint  la  fierté.  Le  lendemain  de  l'Ascension  ,  reconnais- 
sant de  la  grâce  qui  lui  avait  été  accordée ,  il  offrit  et  remit 
actuellement  au  chapitre  un  anneau  d'or ,  de  la  valeur  de 
i5  ducats ,  pour  être  attaché  à  la  châsse  de  saint  Romain ,  en 
mémoire  du  bienfait  reçu  par  lui. 

Le  dauphin,  le  duc  d'Orléans  et  l'amiral  d'Annebaut  avaient 
écrit  au  chapitre ,  dans  les  termes  les  plus  pressans ,  en  faveur 
du  sieur  De  la  Boissière ,  homme  d'armes* 

Le  1 4  juin  1543,  le  sieur  Onffroy  de  Saint-Laurent  envoya 
au  chapitre  deux  chiens  dont  il  lui  faisait  présent ,  pour  garder 
l'église  cathédrale  pendant  la  nuit.  Le  chapitre  fit  donner  deux 
testotu  au  valet  qui  les  avait  amenés.  * 

f5U.  Jehan  De  Mussy,  escuyer  (noble  homme),  sei- 
gneur temporel  de  Goberville  (diocèse  de  Cou- 
fances),  âge'  de  §1  ans,  archer  de  la  compagnie 
du  comte  de  Saint-Pol. 

i**.  Il  devait  600  liv.  à  un  sieur  Bonllard  ,  en  vertu  d'un 
arrêt  rendu  aux  hauts  joiurs  de  Bayeux.  Un  jour,  ayant  ren- 
contré son  créancier,  celui-ci  le  pressa  de  le  payer.  ««  Par  le 
sang  Dieu! je  ne  vous  doib  rien  »,  lui  répondit  Goubervîlle.  «  Je 
vous  feray  payer  comme  ung  asnier  (  répartit  Boullard  ) ,  et 
ne  demourera  en  vostre  maison  vache  ne  veau  ne  autres  biens 
que  je  ne  face  vendre ,  jusques  ad  ce  que  je  soyc  paié,  »  Gou-  • 
berville  ayant  répété  qu'il  ne  devait  rien  ,  Boullard  lui  dit  : 
y DUS  avez  menty.  Alors  Goberville  ,  tirant  son  épée  ,  lui  dit  : 
•«  Par  le  sang  Dieu/ je  vous pairay  maintenant  à  coup<fespée.  » 

BouUard  ,  effrayé  ,  piqua  des  deux  et  gagna  un  petit  bois  qui 
était  voisin.  Mais  Goberville  et  son  oncle ,  qui  était  survenu 
pendant  la  querelle ,  le  poursuivirent  «  ayans  chascun  une 
espéc  au  poing.  »  Le  neveu  lui  donna  par  derrière ,  comme 
il  s'enfuyait,  un  coup  d'épée  qui  le  fit  tomber  de  cheval.  Alorsv, 


Fonolfi  et  le  ilma ,  valant  Bmdtord  terfc ,  hn  émiiièreiit 
trois  ou  quatre  coups  d'épéc  par  la  ^or^e  et  dans  le  corps  ; 
de  quo  r  moujusl  alors  le  dici  Boula rt  en  la  place. 

Guillaume  I>8  Gebenrilie,  onde  de  Jeluue  Be  Mussy,  solli- 
oitadn  roi  Mgtffteeeteélle  desoM  neveu;  mus^  trois  fois,  le 
roi  le  refti«a>  tnalgré  toutes  les  instances  du  comte  de  Saint-Pol 
et  d'autres  seigneurs  qui  protégeaient  les  sieurs  De  GoberWOe. 

Etant  récemment  entré  dans  la  compagnie  du  comte  de 
Saint-Pol ,  et  se  trouvant  h  Vivain  ,  dans  le  Mans  ,  comme  ils 
voidaient ,  lui  et  un  sîetir  de  Qoéteville,  loger  riiez  un  bour- 
geois^ ce  dernier  résista,  «  et,  pùnr  ceque,  d'icelle maison 
lut  jeeté,  pturemutilnijresloientytdQsieuispotsplains  de  terre 
et  de  pintes ,  ktee  uHg  coup  de  traiet  qui  fut  tâeiié  de  la  ^ele 
maison  sur  eux  ,  dont  ung  laquais  fut  atteint.  GobervilleUi  lia 
ungcoup  de  trait  dv  itrbalestre  qui  blessa  le  maistre  à  Tépaule; 
et ,  à  Tinstant ,  un  de  ses  camarades  tira  ung  coup  de  haque- 
busu  et  en  donna  par  la  gorge  du  dict  èoutgeois ,  du  fud 

U  méUrta  «n  là  piàeê. 
3%  A  seize  ans ,  étant  page  et  tib  tHtmvant  m  garnison  à 

Montmorillon  ,  en  Poitori ,  il  i  tucoulra  ,  à  unqitartdelîeiiedp 
la  ville  ,  un  homme  ijui  portait  un  lièvre  et  qui  tenait  rarbaléte 
avec  laquelle  il  venait  de  le  tuer.  GeberviUe  lai  ei^oignit  de 
lui  donner  le  lièvre  et  Tarbalète  ;  sur  son  rdî»,  G^llierviHe 
et  son  domestiqpie  lui  adressèrent  des  meneees  ;  effir^é ,  il 
s*enfuît;  alors  le  valet  de  GoberviUe  tkn  son  épée  et  kffr  m 
donna  au  travtrs  du  corps,  m  sorte  qu'il  moanu  doua  j'omiv 
après. 

En  sollicitant  k  iîerte,  il  montra  Tiolention  d'aller  se  mettiv 
en  une  religion  (  un  couvent)  pour  user  le  reste  de  sa  me, 
disant  ipi'Ueiiei^  «fort  si  moâsiears  de  ehefitrë  n'atmimjfidé 
deiay* 

KotA .  Ce  (ai  lui  tjui,  If  prrnii(^r.  leva  la  iicrte  dans  la  nouvHIe 
chapelle  de  Saint-Romain,  qui  venait  (  de  t54a  à  l543  )  d'être 
élevée  dans  la  |ilacede  la  Yieille-Tonr,  et  qui  existe  enein«« 
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CSoiuplices  t 

CriHiiiAUME  De  Mussy,  son  onde. 
6ùlr  ÔÈOAgIN  ,  son  valet. 

hE  QuiixvuxE  (noble  homme  le  «ieur),  vicomle 
d'Auge. 

De  Moyaux  (le  sieur),  frère  du  sieur  De  QuéteviUe. 

isu.  Jmmm  Fossaat  ,  fille  de  Guillaune  FoMot,  de 
lâ  fmniue  de  Qttiébof»g,  ptià  Sà!iit-L6  ,  en 

*Cotentin,  âgëe  de  20  ans. 

Btant  »  service^  à  Sitint^,  clw»  im  tabulUoii^  VMe 
de  ce  tabellion  la  séduisît  sous  prome&^e  de  mariage  ; 
devint  gros&e  tic  ses  œuvres,  accaucha  i  et  jeta  Teniant  dans 
Ufà  privé. 

Ji^a.  GÊOtiGËS  DÉPREStREVAL,  écuyer(noble  homme), 
igëdeââouâ3  ans«  fils  du  sieur  De  Prestreyal, 

du  pays  de  C^ux. 

n Mit,  dè  son  propre  aveu,  «  faict  et  perpétré  lieaucoup 
de  ces  dignes  de  punition  de  mort,  w 

f  *  tJitg  joui' ,  feste  de  Ifc  ïrfiiité ,  pendant  que  son  père 
et  sa  mère  estoïcut  à  la  tnèsse,  il  avoit  rotnpU  uiigbiahut,  eli 
la  cbambre  de  ^on  pi  re ,  et  avoit  robbé  (volé)  sept  à  huiét 
cens  livres  toulnoys  qui  y  estoient ,  puis  avoit  prins ,  en  Te*- 
liUe  deséApére^kliàqîtftttéedepoilgrijtet  tiig  cKHirtaat , 
«lcUiiltp«rqrdeliliuûsoti,  aveélepalelVeniet.  ^ 

Qeeitl  il  tout  Àifisaiê  m  argent ,  en  jdtm  Û  là  pHndm»,  il 
lÉfle  $Êli9^ ,  utig  pou^nart  appuié  sur  la  goYgc ,  le  reteveur 
«le  son  pét-e,  de  lui  donnér  Tàrgent  qu'il  avait  dans  les 
mains. 

«  Pkméwrs  ibys ,  ii  «voyt  ooétrefaict  lettres  soiibft  lë  faict 
et  IMM  de  son  père,  pour  se  precurer  de  l'argent.  » 


Hit  HlSXUl&E  nu  PfilVlLÉtiE 

Son  père  loi  refusant  de  Targent,  il  alla,  avec  une  bande  de 

mauvais  sujets  et  de  filles ,  s'établir,  malgré  lui ,  au  iiiaDoir  de 
Mesmoulins,  «  Idjud  il  munjl  et  iortiflTia  de  bnschcs  et  de 
foîn  ,  comme  un  lort ,  par  dedens ,  et  de  hacquebustea  à  cro» 
cJiet,  pour  résister  à  son  dict  père,  qui  le  mena^it  luy  oracuer 
artUleiye  pour  le  deskiger.  « 

Il  se  tint  six  ou  sept  mois  dans  ce  manoir,  vivant  du  revenu 
delà  terre  et  des  vivres  qu'il  rontraîgnait  It  .s  iermicrs  à  lui  don- 
ner. Souvent,  accompagné  de  ses  bandits,  il  allait  chez  son  pére, 
h.  Piestreval,  où  Uprenoit  et  roboit  par  force  du  bestial,  comme 
beufz ,  porcs  praz ,  moutons,  détrouaioil les  serviteurB  de%on 
père ,  qui  portoieni  la  farine  et  les  provisions  de  la  maison  \ 
et ,  quand  il  pouvoit  entrer  dans  la  maison ,  roboît  et  pre- 
noit  linge ,  voiselle ,  et  tout  ce  qu'il  trouvoit ,  oulire  le  gré  de 
sa  mère  tp^ii  n'y  pouvoil  donner  ordre.  Pendant  ce  temps- 
là,  il  envojoit  des  gens  de  sa  compaignye  aux  villaiges  et 
maisons  des  labonreux  voisins ,  pour  enlever  de  la  poulaille 
par  force  et  outre  le  gré  des  dictz  voisins  ;  les  quieux  le  dict 
déposant  et  ses  compaignons  avoient  assubjeetîs  lellçment 
qu*ilz  n'eâssent  osé  refuser  ce  qu'on  leur  demandoit;  des 
ijnelles  poulailles  et  autres  biens  uiul  prias  ilz  vivo^eul  cl 
eutretenoient  des  iemmes  en  lubricité. 

Indigné  de  tons  ces  excès,  le  père  de  Georges  DePvestreval 
dénonça  son  fils  au  bailli  de  Montivilliers,  qui  envoya  des 
encpiesteurs  et  des  secgents  à  Presireval ,  pour  recevoir  en 
détail  les  déclarations  du  père ,  et  informer  sur  tous  les  crimes 
de  Georges  De  Prestreval  et  de  ses  ailidés.  Mais  Georges  De 
Prestreval ,  qui  en  fut  averti ,  arriva  la  nuit  chez  son  père , 
aooonqMgné  de  bandits ,  armés ,  comme  lui ,  dtspéu  à  deux 
mains  et  de  hacquekties,  et  là ,  ils  effimjèrent  teHeme^t  ets 
enquestairs ,  en  les  frappait  et  les  menafust ,  ipie  ces  oIIk 
ders  s'enfuirent,  sans  avoir  fait  aucune  procédure. 

Décrété  de  prise  corps,  Georges  De  Presireval  Jnrnjea  cl 
renforça  ie  fori  de  Mejmouiint,  s'associa  de  nouveaux  bandits^ 
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fît  mettre  sux  neuflfiéRS  du  fort  i|iMlf0  <m  €iriM|  sri|iiriliiMiP9 

À  rrochct.  Ces  précautions  n'étaient  |>as  inutiles,  car  le  lieu- 
tenant du  prévùt  des  maréchaux,  el  grand  nombre  de  genz 
jusques  à  cent  ou  six  vingtz ,  qu'accompagnait  le  sieur  Dl? 
PiMtreval  père ,  vintoit  assaillir  le  oniioir  de  MesmonUns. 
lu  gêetàrent  une  gmuuk  brâkmU,  et  Utéretet  «ng  eoiip  de 
bacq^iQlIlvMê  au  lieu  o&  était  Ceevj^  De  Prestrevid.  Ge  dernier 
et  ftea  eamarades  répondiresl  par  plntienr»  emips  de  haequet' 
billes  à  crochet  et  de  aihalt.sLres,  dont  iut  tué  un  des  hommes 
du  prévôt. 

Il  roua  de  coups  un  paysan  qui  avait  mal  parlé  d'une  fiUe 
<|^*il,eft^f!^^e>M>jt  k.  Mesmoulins  ,  «  il  kij  mit  inig  gros  os  en  la 
IxNiclie  y  cttyjiriiit  de  rkiiille  en  un  gnaaset  ^  qvi'tl  hiy  TouhiiA 
fittre  anraDer,  ea  jurant  et  bluphémant  qo'll  avaletoît  le  dîet  m 
et  liuille ,  et  dont  le  dîet  Auzout  fut  grandement  malade.  » 

««  Esprins  de  folle  amour  de  la  femme  dNin  nommé 
Coquelin  ,  il  l'obséda  tellement  (ju  t  ]le  et  son  mari  quittèrent 
la  paroiaie  de  Annouviile  |  et  allèrent  demeurer  ailleurs.  Quel» 
qneB  jours  après»  cimune  on  lui  montrait  «  ung  cheval  estant 
en  la  elmmie ,  qui  eslmt  celfaij  qui  «roit  porté  la  femme  de 
Goqndisi ,  il  tira  son  etpée,  de  laquelle  il  donna  an  tMrers  le 
ventre     diet  ebeval ,  et  le  tna.  » 

n  obtint  la  fîierte ,  quoiqu'il  ne  se  fût  constitué  prisonnier 
que  le  jour  de  l'AsceiiMon. 

n  Plusieurs  et  diverses  foys,  il  avoit  couroucé  son  père  et  sa 
mèire  ^  lenr  désobéiieant  en  tantes  choses ,  sans  leur  porter 
honnenr  ni  révérence ,  eetymant  que,  k  cave  de  ce,  Dieu 
l'avoît  dv  tout  dâaissé.  » 

15«&  AirioiNK Bu  Bosc,  écayer  (noble  homme sie«r 

de  Pampou ,  de  la  paroisse  de  Septeuil ,  diocèse 
de  Chartres  ^  âgé  de  35  ans ,  homme  d^armes 
de  la  compagnie  de  M.  Tamiral. 
«  Ëataot  pour  oïr  vespresy  en  l'église  de  Septeuil,  le 


HISTOOUI  BU  MBVnJgK 


(leuxièi)!^  4uiKSttce  de  careame ,  et  apercevant  le  sieur  De 
(juiiiclimiic ,  efCHÛr»         ^  la  dicte  es^fse , 

pmv  olr  vc»pm  ^  t  U  te  promit  4»  te  vcii^y  spnès  T^fira , 
Û«  cip  gpptîllioiwwe  qoî  Yvw9ii  maltmié ,  opcuf  quaiwu 
ou  qumiie  4tts,  dftiM  W  boîfl  de  EraemUe ,  on  de  Smivffle, 
près  !M^intes.  A«  «ortir  de  l'église  ,  il  donna  ung  f^rand  coup 
de  taille  au  .netir  De  QuincheiLv ,  et  Im  (  mipa  le  hra.<.  (lettre^ 
et  quoique  ca  mallieumuc  fût  tombé  à  terre ,  criant  mercf, 
Dii  Rose  liijr  àmiim  tm  amp  d^upée  pmr  le  trat^ers  dtL  corps, 
du<{uel  coup  il  mourut  en  la  place^  sont  confession, 

l^e  fîmir  Pimpott  était  fiève  df  aoMe  komie  maftre 
Jeliaii  Du  Bpsc  ,  sieur  D'Ementreville ,  eonseîMcraupailemeiit 
de  Koucp  ,  f^ï  fut  décapite  à  llouen  ,  m  1 56a ,  pour  s'Itrc 
.'«igiiulc  ])npmi  les  religionnaires  (jui  avaient  désolé  la  ville  £t 
déva«tjé  le$  églises. 

liH  tamÂlle  de  rhoinicidé  chercha  à  faire  casser,  par  le 
ooaseO  I  VvHli  du  parlMMaft  de  Roueu ,  qui  avait  admis  le 
sûnir  Pu  B(l44s  à  lever  la  ierte  ;  elle  se  fondait  sur  ce  que  ce 
g«9iitill)oiinme  n'était  pas  de  la  province  de  Normandie  ,  et  que 
\i'  privilège  n'était  (|ue  pour  le»  Normands.  En  octobre  i55?. , 
Du  lioftc  ohiiiit  au  conseil  un  arrêt  eoDlirmatif  de  Télcction 
faite  de  lui  par  le  chapitre  de  Rouen. 

fin  1690  »  k  fieele  ht  aceardée  à  M^gcr  Du  Base,  écoycTi 
sieur  dl  Pampou. 

JiQAIi  liK  Fou^Tin,  écuLjer  (Mbit  bamiM),  âgé 

de  30  ans,  de  la  paroisse  de  Saint-Marceau, 
près  Veriion. 

Sa  femme  venant  d'accoucher,  il  avait  entendu  \me  voi:.ine 
lui  reprocher  que  «t  ung  nop^p^é  frère  iXicoUc  Baillehache^ 
religieux  de  SausseiisCi  rentretenoit  et  roaiptenoit  en  lul^ri- 
cité  »  ;  cette  voisine  ^  injuriant  la  femiQe  dje  Forestier,  li|i  avait 
•  prodigué  les  épithètes  que  Ton  donne  aux  femmes  perdues. 
Outeé  de  voir  sa  lempe  ainsi  dét^enotés^  «  de  fiilet  apens 


et  propos  délOiM,  «yantprins  son  e$pée  en  la  saUe  de  bas  , 
il  monta  dans  la  chambre  où  si  femme  était  couchée,  des- 
gajrna  sur  sa  dicte  femme  ,  et ,  mns  lui  donner  oisir  de  parler 
à  iuy ,  fappeliant  meschante  p....  »,  et  loi  disant  :  «  Par  la 
sang  Dieul  tu  m'as  faict  ung  tel  déshonneur,  tu  en  mourras  à 
eeatelieiare  i»9  il  luj  donna  d'estoe,  par  le  oosté  gauche,  img 
coup  d^etpée  du  qud  elle  décéda  ung  cart  d'heure  aprèz.  i* 

\M.  iKçtffm  SOBE,  âg^  de  â7  OU  98  aas,d«  la  |Mrais8e 
de  Notre-Dame  d'Eu. 

Pour  avoir  figuré ,  en  première  ligne ,  dans  un  mouvement 
populaire  «jui  eut  lieu  dans  la  Tille  d'Eu ,  contre  les  officiers 
de  la  duchesse  de  Nevers ,  comtesse  d*Eu  ;  avoir  blessé  et  tué 
ptasîenrs  de  ces  officiers.  (Toir  l'histoire.  ) 

1569.  Jacques  Vauuibe,  valet  d'ëlable,  à  Lëiy. 

Pour  homicide  sur  la  personne  de  Simon  Yaliet. 

1550.  GoAEUS  Baudreiw  ,  âgé  de  30  ans  ,  laboureur  à 
Pi«3y,  diocè^^  Uoue». 

Bans  une  querelle  qu'il  eut  k  Pavfllj,  avec  Bicfaart  Tamî er, 
de  la  paroisse  de  Grofiy ,  il  lujr  èaiUa  par  le  flan^  un  coup  4e 
dague t  dont  il  mourut  dans  les  vingt-quatre  heures. 

fS5i.  Jehan  Mondely  ,  porteur  de  sel ,  de  paroisse 
Saini-Micaise  de  Rouen ,  âgé  de  38  ajofi. 

Ayant  eu  une  querelle  avec  un  nommé  Le  Biond  ,  parois- 
sien tie  Sainl-GuJiirJ  ,  à  roccasion  d'une  tille  publique  que  ce 
dernier  battait,  le  lendemain  la  dispute  recommença,  et  des 
injures  on  en  vint  aux  coups.  Mondely»  blesse ,  à  la  n|ianu;lle, 
d'an  coup  d'une  fourche  que  tenait  Ijc  i^londi  le  ppurpuivit 
rëp^  k  la  main ,  et  voulant  l'en  frapper ,  tua  hi  fenmie 
Le  Blond ,  qui  faisait  a  son  mari  un  rempart  de  son  corps. 

Jbham  Daj^  ,  aon  coaipUce. 
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1559.  JuANLBMàluÉ,  teinturier,  âgë  de  90  ms,  demeu- 
rant en  la  paroisse  de  Saint-Madou  de  Rouen. 

Une  nuit ,  ajant  rencontré ,  au  Pelk-Rttis*d,  les  nomnét 
Bdlenger  et  Sainte* Adresse ,  chacun  saîus,  de  deux  pièces 

de  draps  qu'ils  avaient  rohée^,  ces  deux  bommes ,  qu'il  con- 
naissait, lui  dirent  ck'  prendre  sa  part  des  objets  voles.  Il  y 
consentit,  et,  <«  d'un  commun  accord,  s'en  allairent  passer 
par  la  muraille  et  fosséz  de  Bouvreuil  m  ,  saisis  des  draps 
volés  ;  ils  allèrent  «  en  ung  certain  jardin,  en  la  rmdeVJEsp^ 
nette,  au  quel  jardin  n'y  a  aucune  maison,  manants f  ou 
kabitans.  w  Mais  on  les  avait  suivis ,  et  ils  furent  arrêtés* 

Le  7  mai ,  Bellenger  et  Saint^Adresse  forent  pendus  à 
la  Vieille-Tour.  Le  bourreau  se  saisissait  de  Lemarié  ,  pour 
le  pendre  à  son  tour ,  lorsque  ,  de  l'avis  de  plusieurs  assis- 
tans ,  ce  jeune  homme  déclara  qu'il  était  clerc  tonsuré. 
Ramené  aux  prisons ,  on  ne  tarda  guères  à  déoouvir  qu'il 
avait  menti.  Mais  le  privilège  de  Saint-Romain  ayant  été 
insinué ,  l'exécution  fut  suspendue ,  et ,  le  jour  de  l*Ascen- 
sion ,  Lemarié  fut  élu  par  le  chapitre ,  délivré  par  le 
parlement  y  et  leva  la  fierté. 

1553.  Antoine  D'ImBLEVAL,  écujcr  (noble  homme),  de 

Neslette  près  Blangy ,  en  Pieardie  ^  âgé  de  33 
ans  ,  de  Vesial  de  la  guerre ^  aous  le  capitaine 
Saiul-Aubin. 

Son  père,  Nicolas  Blmlileval ,  éeuyer,  lieutenant  du  eapi-i- 
laine  de  Dieppe ,  avait  été  tué  par  le  sieur  Du  Clocher  d'In— 
coiirt.  Antoine  D*Tmbleval ,  âge  de  i6  ans  ,  page  du  sieur  De 
Nerpont)  conçut  le  projet  de  venger  son  père.  Mais,  «  pour 
raison  <pie  le  sieur  Bu  Clocher  estoit  homme  fort  et  puissant, 
accompaigné  ordinairement  de  grand  nombre  de  soudars  et 
serviteurs  portans  arbalestres  et  basions  invasibles,  ne  Fosoît 
assaillir.  »  Enfin ,  un  jour ,  averti  que  son  ennemi  devait 


i^idui^cd  by  Googl 


jmuer  par  CrffâMumietBÎl,  îl  te  t^km.  dans  une  maison  du 

bourg,  et  y  attendit  \v  passage  de  ce  gentilhomme.  Par  un 
trou  qu'il  avait  pratiqué ,  avec  sa  dague ,  dans  le  mur  de  U 
maison,  il  décocha  une  tiécbe  sur  le  sieur  Du  Clocher^  et  le 
Y«i^ant  blessé  et  prêt  à  s'enfuir,  il  sortit  de  sa  caclwlle  ^  \m 
porta  on  coup  d'cpien  qui  le  renvena ,  et  Ini  donna  biûteoiipa 
de  dague  en  plnsienn  poftifet  de  son  eorps,  à  cmue  de  qmy 
demùura  mort  «n  /a  jiiaee,  Antoine  Blidbleval  avait  huit  ou 
dix  complices  ,  dont  deux  l  urent  pendus  à  raison  de  ce  fait.  • 
2'.  Il  avait  tué  ,  à  Blaiigy,  un  cordonnier  qui  s'opposait  à  ce 
(|a'il  entrât  dans  sa  maison  pour  y  voir  um  fiU  mménltutt 
fummée  Péronne, 

'  3**.  U  avait  blesaéi  de  deux  eoopt  de  dagoe,  un  scigcnt 
rojaly  qoi ,  commis  par  justice  pour  saisir  et  Tendre  les  Ucm 
d*nn  sieur  D'Imlileval  son  parent ,  nWaît  point  obtempéré  à 

la  prière  qu'il  lui  avait  faite  de  diiférer  cette  sai&ie. 

Jacques  Bellot  ,  âgé  de  40  ans  ,  demeurant  en 
la  paroisse  de  Saint-Sever-le^Rouenf  në  à  Sau- 
yelon  ,  près  Meaux  en  Brie ,  tailleur  de  pierre 

de  meule. 

Criblé  de  dettes ,  il  avait  en  ,  dans  Rouen ,  un  grand 
nomlnre  de  querelles  avee  les  scTf^ens  de  ville ,  qui  voulaient 

l'arrêter.  Il  leur  avait  toujours  résisté ,  et  en  avait  LLessé 
plusieurs ,  avec  une  dague  sans  laquelle  il  ne  sortait  jamais. 

Cuablës  Vauquelin  ,  sieur  des  Yveteaux  (noble 
homme),  demeurant  aux  Yveteaux  «  en  la 

vicomte  de  Falaise  ,  diocèse  de  Seez ,  âge  de 
39  ans.  ' 

£n  i55i,  lui ,  son  frère  Guillaume  Yanquelin,  sienr  de 

Boissay,  et  plusieurs  autres  gentilshommes,  rendirent  de 
Taillebois  à  la  foire  de  Guibra^,  afin  d'y  rencontrer  les  sieurs 

Tmm  //.  «7 
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Hes  Kotours ,  leurs  ennemys  capitmdMf  j  étant  arrivés ,  âé 
ptrlirent  de  rhâteUerie  du  Griffim,  accompagnés  de  mîm  ou 
dix-liiiit  indîvidiia  «  ajant  eipées  »  liiklMvd«  ,  dagnet, 
jaque»  de  maille ,  houelicit ,  bercelottsojs  et  piatoUcls.  » 

Avertis  que  les  rieurs  Des  Bolours  étaient  au  marclié  aux 
chevaux,  As  y  allèrent.  Aussi-tôt  que  Guillamtiu  \  auquelîn  , 
sieur  de  Boissay,  les  aperi^ut,  il  cria  à  ses  amis  et  à  ses 
gem  t  «  Sut,  qm personne  ne  se  faingne,  et  que  eeulx  qui  num 
des  tipéet  prendent  du  fierretf  akvty  tous  enieiiilile ,  d'une 
Benne  forée  et  Toloiité,  eommeacérent  à  (rapper  ^  de  Icnrs 
halebardcs  etdeleme^ées,  sar  les  sieuri  Iles  Retonn  >  le 
sieur  De Boissaj,  criant  ;  nTue,  tue.  »  Dans  cette  mêlée ,  un 
des  valets  des  sieurs  Des  Retours  fut  tué ,  et  deux  ou  trois 
autres,  blessés. 

Le  sieur  De  Boîssay,  le  plus  coupable  de  tous  ces  meur- 
triers ,  mourut  peu  de'tems  après  le  crime. 

Dans  sa  confessiqp ,  Tauquelin  des  Tréteaux  dit  «  qta'il 
avoit  femme  et  cuffans  en  grands  /rais  entretenue  aux 
escoles,  »  Le  précepteur  de  Louis  XIII  était  un  Vauquelln  des 
Yveteaux  ;  je  ne  doute  pas  qtic  ce  ne  fût  «n  des  descendans  de 
Charles  \  au4uelin  des  Yveteaux,  dont  il  est  ici  qi^eslioD. 

Complices  : 

Jehan  Dë  Komnat. 

GlTILLAUMË  L£V£RRI£R. 

1556.  PiERRK  FiTON  (noble  hoTTime),  verdier  de  la  forél 
de  Monifort,  âgë  de  35  ans. 

Jean  Travers,  son  cousin  ,  l'avait  souvent  insulté;  un  Jour 
que  Piton  était  à  cheval  dans  la  forêt  de  Montfort ,  uyaM,  à 
farekondeea  arfk,  une  arhalestre  ètmdiê ,  ie  garot dessus ^ 
apercevant  Travers  dans  la  forêt;  il  le  poursuivit,  à  la  eaurse 
de  son  cheval.  Travers  se  jeta  dans  la  rivière ,  à  la  nage . 
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criant  à  Piton  (ie  ue  point  le  tuer;  mais  cchii-ci,  prenant  son 
acbaléte  y  lui  lan^a  ie  garrot  fui  estait  desms  /  Traveity  fttteuil 
et  percé  d'outre  en  outre ,  mourut  dedans  la  ritnère* 

PîUm  était  un  homine  d*mie  extrême  violence  ;  et  il  avouait 
beaucoup  d^aulres  fait»  mains  gram  que  cdm  qui  précède, 
-  mais  qui  accusaient  son  caractère  emporté  et  sa  vie  désor- 
donnée. 

Poursuivi  en  vertu  de  décrets  de  prise  de  corps ,  il  était  en 
fuite  depuis  six  ans.  «  Puysie  dict  tems,  ses  terres  estojent 
demouréez  en  friche  et  en  ruyne.  —  Les  aiz  fils  de  Richard 
]|e  la  Hoquaie  t  mm  de  Fk»co«vt ,  âé^  emisiitfs*  tl  àes 
ennemis  caytanx ^  fmtsans  et 'redoabtéz  au  pays,  l'avoient 
poursuivi  à  outrance,  pour  le  tuer  avec  haquebustes  et 
pistolets.  M 

Lui  et  ses  amis  «  avoient  eu  querelle  contre  des  gentils 
hommes  dn  pays  ^  ses  parens  ;  ilz  s'estoient  charché  les  vmfi 
les  autres  par  amas  de  gens,  soudartt  et  ports  d'annet»  » 

1557.  Le  aieur  B' AinuBNifiC  (noUe  homme),  neven  de 

Diane  de  Poitiers,  duchesse  de  Valentiiiois. 
Ma&tin  Mignot,  ëcujer  (noble  homme),  seigneiu* 
de  Biévredenl,  de  la  pnoiase  deFry,  non  lom 
d^Ai^eil ,  eotre  Neuichâtei  et  Gournay. 

«     «  Hz  s'estoient  trouvés  ensemhle  à  quelques  jeuiiesses.»,  » 

C'est  tout  ce  que  dit  le  registre  du  chapitre. 
« 

1558.  Lots  LesenS  ,  ëcuyer  '  (  noble  homine  )  ,  de  la 

paroisse  de  Keviers,  diocèse  de  Bajeux,  demeu* 
rant  à  Vassy,  près  de  Vire. 

U  avait,  de  complicité  avec  plusieurs^  assassiné | à Gaen^ 
Tenquesteur  Godes. 

n  avait  mis  le  feu  A  la  maison  de  ses  helles^Mnrs.  (Toir 
lliîsloiTO.  ) 


1559.  RoBUT  LUAM  ^  âgé  de  90  ana ,  në  m  Bmyle- 

Hard,  diocèse  de  Rouen. 

Loi  et  deux  de  ses  amis  i  «rm^  d'épées  »  de  dagues  et 
de  pertuisanes,,  kani  allés  dans  la  garenne  dv  tkvf  De 
MaÂloc  tendre  filets  pour  prendre  des  eonnins  (  lapins) ,  3s 

fui  (Mil  une  querelle  avec  trois  ou  quatre  individus  qui  étaient 
venus  ià ,  avant  eux,  pour  le  même  motif.  Ils  se  battirent. 
Robert  Lesage  et  son  ami  tuèrent  les  nommés  Antoine 
HuîUart ,  Jehan  MallemaSsoo  et  Gufllaume  Mallemaîson. 

1560.  Guillaume  Quibel,  de  la  paroisse  du  Meanil-^ 

souA-Saint-Georges,  âgé  de  95  ans,  labonreiir. 

Pour  lui  et  tous  lies  babitans  du  Mesiui^soiuScufU'-Geofgts, 
près  la  Yaupalîère . 

Dans  line  mêlée  entre  eux  et  les  gens  du  sieur  Ofe 
Radepont ,  un  de  ces  derniers  ayait  été  tué ,  deux  autres 
blessés. 

Les  re&;istres  du  cbapiire  indiquent  les  noms  de  quelque 
uns  de  ces  habitans  : 

■ 

OlHXASSE  VaSSE. 

Jehan  et  Guillaume,  ses  fdsr 
Pierre  AyiSART  dit  iKkiRUB. 
Jehan  I>u  Perron,  aînë. 
Jehan  Du  Perron  ,  cadet. 
Nicolas  Du  Perron» 
Collas  Quibel. 
lifbcHEL  Quibel. 

Jehannk  ,  femme  de  Michel  Quibel. 
Anne  Quibel  ,  leur  &lle. 

ESTIENNE  MaRATS. 

■ 

Madeleine  ,  sa  femme.  i 
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DE  SAINT  ROMAIN. 

Pierre  Lerron. 
ViLLAiN  Leroux. 

Pierre  Leroux,  son  frère.'':»  s'X»*'''  *       Al  ^ 

Jacques  C A VELIER.        «  ^  ^  l 

Sa  sœur.     •     i  >  *'  .  ^»>i#itnil 

Nicolas  Cavelier.     •»  .a.,.*. 

Marin  Lefort.  ,        /  ,  ,        .  i 

Sa  femme.  *    »       ,  .t*     i  •  • 

Pierre  Guignon.  t  j  i 

.    ..  ."  :  •         .  •»iT)i|ftih  iiRiv  vttiqnif'»  •♦I 

Sa  fille.  j^.    ^rf      I  .  I 

Guillaume  Mallet. 
Gervais  Vasse. 

Sa  fille  unique.  ^  ^'^^^^ 

Jehan  Piquefeu.    '  .«^^^««-^•A-^W  r^v^  Vw«> 

Marguerite  Vasse  ,  veuve.  .  '*! 
Jehan  Le  Roux.     '       \  '    1^  ^      ^  .  ^«^i 
Martin  Dubusc.  *  *  ^  '  ^ 

Pierre  Mauboue.,  ,^  ^  '> 

Robert  Vasse^  il  v  ^ 


Sa  femme.  \        -  ^g^tm*»*^  »  .ft.»^^ 

Jehan  Chandelier.  * 

Et  beaucoup  d'autres ,  dont  Quibel  ne  put  se  rappeler 
les  noms. 

1561.  Guillaume  Delacourt  ,  ëcuyer,  sieur  du  Maresc 
et  de  Grainville. 

A  sa  persuasion ,  et  de  complicité  avec  des  hommes  soldés 
par  lui ,  le  sieur  De  Saint-Remy  avait  assassiné  les  sieurs 
De  la  Mare  et  Ragucnel ,  au  Pont-de-Lande ,  sur  la  route 
de  Gaen.  .  ' 
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Michel  Mérie  dit  Saiigrenée  , 

Et  Orlando  D£  G)URS£ULLES  ,  aâftùtaieat  ke.  sieur 
De  Saint-Remy,  en  cette  occasion. 

Jehan  De  Pelle vé^  sieur  de  Tracy,  Henri  et 
RiGBARD  Be  Pelletiê  ,  ses  frères  ,  étaient 
impliques  daas  cette  affaire.  (Voir  Fbi&toire.) 

1561  La  fierté  ne  fut  point  levée.  Les  religionnaircs 
étaient ,  alors  »  msdtres  de  la  ville  de  Rouen  ; 
le  chapîire  e'taît  dispersé ,  le  parlement  rctfipé  à 
Louviers ,  et  le  culte  catholique  avait  cessé  dans 
Rouen. 

f  SfiS.  GmLLADME  DiFCBESNE  ,  wUif  des  faubowgz  d$ 

Smni-Gerçais-kz-Rouen ,  âgé  de  2^  ans  ,  pape- 
tier, et  précédemment  soldat. 

Du  tvim  qu'il  ùlait  soldat,  lui  et  ses  camarades  avaient 
acheté  un  rlieval  à  des  soldats  qui  Tavaient  volé  à  Varengc- 
ville,  à  un  nommé  Cornillot  qu'ils  avaient  tué.  Maître  Jehan 
CorniUot,  prêtre,  fils  de  Thomicidé,  étant  Tenu  à  Hoapp^ 
ville ,  pour  reprendre  le  chcral  de  ion  fèk ,  BnAaiâé 
«  lasduL  iing  omp  de  sa  lur^oetime ,  et  frappa  le  diel  Ce^ 
ndot ,  prebtre ,  par  l'ajne ,  dont  décéda  la  nnyt  avivante.» 
Lui  et  ses  camarades  ,  disait— il ,  l'avaient  pris  pour  un  hugaie- 
not,  «  et,  à  la  vérité,  le  dict  prebtre  homicidé  estoit  non 
en  habit  de  son  eatat  d'église ,  mais ,  selên  que  le  temps 
IwéomiiaU  pour  là#  trmN»t,  vetta  iffâmieBl  df na»  diiniiiè 
de  drap  bteu  sur  ses  cbausses  et  pourpldliit.  »- 

Etant  ouvrier  papetier  à  Maronme ,  fl  avait  en  une 
querelle  avec  deux  ou  trois  villageois  qui  lui  avaient  jeté 
des  pierres.  Se  voyant  assaillj' ,  il  tira  son  cspce  et  m 
frappa  et  couppa  le  goret  de  Guillaume  Delarue,  Cun  et cax\ 
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«  El  «,  k  dict  jour  ef  an  ,  le  chapitre,  apie»  l'élection 
du  dict  Duchesne  ,  procédé  à  rélection  d'un  second  pri-, 
foiiiiit  r.  Du  quel  le  nom  et  suroom  ,  avec  sa  confeMion^ 
et  déposition ,  sont  demeuréz  au  secret  du  chapitre ,  an  lieu 
de  celoj  «(aeTon  avoit  eaiea  Tani^  précédente,  iSôs,  efc 
le  i|ael  ne  fut  nommé  pour  obvier  à  Tesmotion  et  aéditioA 
dn  peuple  9  avec  protestation  de  t^en  pourvoir  en  tempe 
etlieii.  « 

1564.  Baltba&ak  D£âPR£z ,  de  la  paroisse  de  Frette- 
meule  en  Caux  ,  âgé  de  37  ans  ,  soldat  de  b 

compagnie  du  capilaiue  Mesuii-Vass^ 

«  .  _ 

Le  jour  de  Saint-Mathîas  1 563 ,  lui ,  et  plusieurs  soldats  , 
un  prêtre  et  deux  moines ,  »e  rendirent ,  de  compagnie .  à 
la  foire  d'OaviUe-4'Ahbaye ,  armés  d'épées,  de  da|^s  et 
d*ârqaelMiM8« 

Hé  aperçurent  y  dans  la  foire  f  Remj  Le  Ikyea  et  Nioolas 
Le  Boucher ,  domestiques  du  sieur  De  LindeboeuF ,  aussi 

annés.  <*  En  indignacion  de  w  qu'ils  cstoient,  ehacun  jour, 
pillez  par  ces  deux  hounues  ,  et  aullres  de  la  nouvelle  reli- 
gion dont  Uz  tenoient  le  party  »  ,  Despréz  et  un  de  ses 
camarades ,  apoetraphant  lee  deux  valets  de  Lindeboeof ,  leur 
dirent  :  «  BotUe  les  armes  ku,  ce  as  tu  esté  qui  wi£as  piilé  tmu 
de  feh*  »  En  padant  ainsi ,  et  «  sans  donner  aulenn  leisir 
à  ces  deux  valets  de  tirer  leurs  armes,  ou  de  les  mectre 
lias  >>,  Delaraare,  un  des  camarades  de  Despréz,  »  lascha 
uog  coup  de  harquebuse ,  du  quel  B.eaij  Le  Doyen  fut 
altaindt ,  de  sorte  que ,  tost  après ,  il  rendit  Tespérit.  » 
Despcéz,  de  son  odlé»  aidé  de  ses  camarades,  tua  Nicolas 
Le  Bouelier,  à  coups  de  da^ê.  Quelipie  tems  après.  Des- 
prés  fit  descoQvert  par  le  siear  De  Lradebcmif  i  accompagné 
de  dix  ou  douze  hommes  de  cheval ,  et  autant  de  pied ,  en 
la  paroisse  de  Uugleville,  prins,  et  par  l\xy  mené  prisonnier 
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en  8on  chaâteau  de  Liiidcbœuf,  de  là  à  Longueville  ,  puis 
k  (jêny^  et  eniîn  à  Rouen.  -« 

Complices  : 

Nicolas  Macbok  ,  soldat ,  né  à  YTccrique. 

Jacques  D£LAMAEii£,  d'Ouvillc-F Abbaye,  soldai. 
Frère  Chbistophe  LEMOinmn ,  religieux  à  Mor- 

temer. 

Frère  Jacques  Lemomnyee  ,  religieux  à  Fecamp. 
Jacques  et  Guillaume  Lebioiinter  ,  écuyers  ^ 

frères  di^  sieur  De  Bermonville  et  Des  Moulins. 
HsHBONNlijaES ,  serviteur  du  sieur  Des  Moulins. 
M*.  Jacques  Belart  ,  ancien  vicaire  de  FreUe- 

meule, 
ApRp:!^  De  Byyillb. 

15S5.  Pi£a&£  LAac£u.v£5QiJ£,  në  à  Neufchâtel-eii-Braj, 
clerc  tonsuré  ,  demeurant  à  Rouen  ^  rué  de 

lEspicerjre, 

Cétnt  un  cathoKqtie  ardent.  Le  serg«nt  GniHaaine  Gsrier 
lui  ajant  adrené  des  reproches,  parce  ^u'il  portait  une  épét 
an  odté,  malfré  les  édits  du  roi ,  le  peuple  prit  parti  contre  ce 

sergent  qui  était  un  religionnaîie  txjdté  ;  on  lui  jeta'  des 
pierres,  il  fut  terrassé,  et  enfin  Larchevcsque  le  tua  d'un 
coup  de  dague.  La  scène  commença  au  Port-^forani,  près 
la  cathédrale ,  et  finit  à  la  Grande''Qwse,  (  Voir  rhiilnifi.) 

1566.  Nicolas  De  Maduel  (noble  homme)  ,  sieur  de 
Cbus,  në  h  Coupesarte  ,  diocèse  de  Msien. 

n  en  voulait  ii  M*.  Pierre  Lf  Sauvage ,  avocat  à  Pont* 
l'Ev^ue ,  qui  hii  avait  intenté  des  procès  devant  les  haiUis  de 
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Caen  ,  de  Rouen  ,  le  pn  vot  des  marécLaux ,  et  le  parlement 
de  jUouen ,  procèz  dans  les  quelz  U  aimt  consummé  sa  jf«Uh* 
nesse  et  la  pfrispatt  de  ses  biens.  Cet  avooil  avait  fah  toèriin 
laqoaifl'du  aienr  De  drat,  tt  volé  la  haqmn^  aor la^fiiellê 
ce  laqniâs  4tah  moiité*  Le  iicnr  De  Ghw  Fépia ,  mr  le  pmtà 
cbeiDÎn ,  cl  loi  adresea  des  «forée.  M*.  Le  Sauvage  atH)ù  ung 
jai'c/of  au  poing  f  du  quel  il  blessa  h  sieur  De  Chus,  jélors,  ce 
dernier  luy  donna  trois  ou  quatre  coups  espée  dedens  ieeorpSf 
pour  raison  des  quelz  U  mourust  en  la  place. 

OmàfmÊé  à  mort,  par  contamaee ,  û  fut  exécuté  par 

effigie. 

£ii  1662 ,  lorquc  l'armée  de  Charles  IX  assiégait  Roueu, 
ça'oceapaient  alors  les  religiomiaires  rebelles,  le  sieur  De 
Chus  ,  ipii  était  de  service  au  camp  du  roi ,  «  se  présenta  A  ce 
monarque ,  et  demanda  sa  rémission  et  pardon ,  ipii  Iny  fol 
accordée,  au  rapport  de  M.  De  Gtiîse  ,  qui  attesta  an  roy  les 
bons  services  que  ce  gentilhomme  iu^  avoil  iaictz  au  faict  de 
srs  guerres.  Maïs  ne  luy  fust  oncqiies  possible  de  faire  pnssrr 
ie5  lettres  a«  sceau,  aios  furent  tousiours  rompues  en  (jueue 
pnr  mensfignenr  le  ch»ncelicr  de  L'Ho^tal.  » 

'  s*.  M^.  Bastien  De'Yaiettie ,  cnrédela  Molte*de4lruges , 

avait  ëlé  asi>assiné  par  Pierre  Bisson  ,  secrétaire  du  comte 
de  Motitgommery .  Un  mandement  de  prise  de  corps  ;i\ant 
été  obtenu  contre  Bisson ,  le  sieur  De  Chus  et  plusieurs  autres 
gentilshommes  accompagnèrent  le  sergent  qui  en  était  porteur, 
afin  de  hd  prêter  main-lbrle.  Ils  épièrent  Bisson  dans  le  village 
de  l'Epinaj,  et  lorsqu'ils  Tapor^irent,  crièrent  tons  :  ^ta/de 
d»  Mey,  Gomme  Bîsemi  se  mettait  en  défense,  François  De 
Pescan  ,  sieur  des  limiillous  ,  «  le  mira  d'une  arquebuse  (fu'il 
portoit ,  et  luy  en  bailla  ung  coup  de  balle  au  travers  du  t Di  ps, 
du  quel  il  mourust  à  la  place.  »  Arrêtés  à  raison  de  ce  faict , 
De  Chus  et  ses  complices  furent  menés  dans  les  prisons  de  la 
conciergerie ,  k  Bonen«  «  Dont  adverty  le  sieur  De  Monl» 
gommery  ,  et  pour  empesdier  que  la  court  de  parlement  n'en 
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qier^'  y  accompaigné  de  trente  ou  quarante  hommes  de  cheval, 
vint  les  tirer  de  la  conciergerie,  les  inena  aux  prisons  de 
Séez ,  et  les  livra  ès  mains  du  sieur  De  Rabodenges ,  baiUj 
d'Alençon ,  afin  de  faire  leur  procèz  comme  juge  tcmretaîa  an 
peïB,  Par  scotance  de  ce  magiitrafty  Ghéverïe'et  Pilot  Imât 
décapités.  »  Le  sieur  De  Ciras  et  ses  aattes  cenpliees  s'ei» 
fiurent ,  et  évitèrent  ainsi  le  supplice. 

1567.  Perrette  Legrahd  ,  nëe  au  Mesnii-GuiOaume , 

diocèse  de  Lisieux  ,  âgëe  de  22  ans,  cî-devanl 
chambrière  du  sieur  De  Caliége. 

Pour  crime  d'infanticide.  Les  détails  de  crime  n'elfiNnI  rlcm 

d'intéressant.  ' 

1568.  Chahtm  Yauée,  âgë  de  93  à  9}  ans,  né  it 

Pavilly,  ci-devant  soldat,  eu  garnison  à  Neuf- 
châtel,  sotts  le  capitaine  Montuyt. 

1**.  Etant  au  BuiC-Béreiiger ,  .ivec  sa  liant  ,  *ept  soldats 
italiens  voulurent  lui  enlever  cette  femme.  Aidé  d'un  nommé 
Nicolas  AUaîre ,  soldat  coliune  lui ,  il  en  tna  denx  »  et  mit  les 
eBM|  autres  eA  faite» 

CesseptitaKensappartenaieiftàanecoaspa^BÎa  defettsde 
guerre  deleitf  nation,  logée  alors  au  fioeo-Béronger  et  dans 
les  enviions ,  et  qui  était  soas  les  ordres  du  baron  d'Esneval. 

a**.  En  i568  ,  après  l'édit  de  pacification  ,  ««  im^  huguenot 
de  Rouen ,  ayant  envoyé  son  ei\ffcau  pour  estre  baptisé  à  la 
pnseke^  plusieun  Soldars  et  gnttd  ntmhge  de  populace  eteH 
^lapoftednBae,  Vo«ttwetttdonperan|iesekeneiit  aa  pas* 
sagedn&tenffittktwsflsyréQSsirentf  et  l'enfanl  fat  rapporté  à 
Ja  maison  de  son  père,  près  Téglise  Notre»IlBme>4^4i-Ro«de. 
Le  peuple  v'oulou  entrer  de  force  en  ccsie  mai  ton.  Vallée  fut 
arrêté  comme  instigateur  de  ce  mouveraenl  popidaîre  ,  <ju  a 
Ten  araire ,  il  avait  »  au  eantraire ,  voulu  comprimer. 
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1569.  Ambroise  Nez  ,  de  Rouen  ,  âgë  de  â4  ans  ou 

environ. 

Georges  Godefroy ,  son  intime  ami,  avait  été  assassiné  dans 
Rouen  ,  par  plusieurs  espagnols  ;  et ,  en  expirant ,  lui  avait 
dit  :  Ha  !  mon  grand  amy ,  je  suys  mort  ;  je  vous  prye  bien 
fort  de  les  faire  meclre  en  prison ,  car  Hz  m*  ont  faict  une  acte 
malheureuse.  >• 

Néz  et  ses  camarades  allèrent  dans  la  grand  rue  du  Pont  , 
où  demeurait  Castro  ,  un  de  ces  espagnols  ,  afin,  dit-il  depuis, 
de  le  faire  arrêter.  Gomme  il  frappait  à  la  porte,  survinrent 
Castro  et  quatre  autres  espagnols  venans  de  devers  le  Pont, 
qui  chargèrent  Néz  ,  Tépée  à  la  main ,  et  lui  donnèrent 
des  coups  d'épée  dont ,  toutefois ,  il  ne  fut  point  blessé  ; 
Ambroise  Néz  ,  se  voyant  ainsi  chargé  ,  «  mect  Tespée  au 
poing  ,  poursuyt  les  dictz  hommes  ,  et  donne  à  Tung  d'eulx 
plusieurs  coupz  d'espée  dont  il  alla  mourir  ung  peu  plus 
bas  que  la  fonteyne  du  Grand—Cimetière  de  Tesglise  Nostre- 
Dame.  »  H  tua  aussi ,  d'un  coup  d'épée  au  travers  du  corps* 
un  autre  espagnol  nommé  De  Lerme ,  qui  lui  avait  donné 
un  coup  de  dague  par  derrière. 

1 570.  Claude  Goubert  ,  dit  Filleul  ,  ne  à  Anceaumevîlle. 
LOYS  De  Braque  ,  sieur  de  Byënetz  ,  ëcuyer  , 

homme  d^aimes  sous  les  ordres  du  duc  d'Anjou, 
frère  du  roi.  41 
Jehan  Le  Chevalier  (noble  homme),  sieur  des 
Ifs  ,  de  la  paroisse  de  Montville ,  près  Rouen , 
archer  de  la  compagnie  de  M.  De  Balzac  d*£a- 
'  traignes  ^      .  . 

*  •  * 

'  (■)  Un  des  descendant  de  ce  Jehan  Le  Chevalier,  «ieur  Dt$  Uk ,  leva 
U  fierté  en  1780.  .        r  , 
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Benoit  I^aoux,  Teneur  du  baron  de  Clères. 
Baullin  Genault,  varlet  de  chiens  du  baron. 
Lotns  Hastereau,  laquais  du  sieur  De  Braque. 
hots  De  Largille,  de  la  paroisse  de  Saint-Remy- 
deS'Lettes. 

G£OaG£S  Plli£L. 
liBJECniE. 

LoYS  Du  Glan. 

RoBBHT  Pellecoq  (ces  trois  derniers  de  Hengle- 

ville). 

Un  lundi  de  juin  iSâg,  les  sieurs  De  finque  et  De  Dimh 
TÎQe  s'ëtant  mélës  aux  danses  des  habitans  de  Préaux , 
village  Toîsm  de  Rouen ,  Tun  d'eux  avait  donné  un  souflletè 

un  soldat  qui  se  moquait  de  sa  manière  de  danser.  Il  en  était 
résulté  une  dispute  ;  puis  ,  on  s'était  battu  ;  uoniraés  Morel 
(ou  Moreau)  avaient  désarmé  le  sieur  De  Dran ville,  et 
Tavaient  contraint  de  se  retirer  avec  le  sieur  De  Braque ,  dans 
lé  dilteau  de  Préaux  ^  après  aToir  été  frappés  et  menacés. 
Résolus  à  se  Tenter 

de  eei  aftunt,  mérité  peub-étre  I  les  sieuis 
De  firaque  et  De  Dranvîlle  allèrent  à  MontviUe  prier  les 

sieurs  Des  Ifs  et  Goubert  dit  Filleul  de  les  accompagner,  le 
lendemain  ,  à  Préaux  ,  et  de  les  aider  n  punir  les  paysans  qiû 
les  avaient  insultés.  Ces  deux  gentilshommes  j  ayant  consenti, 
ib  partirent  tons  quatre ,  le  lendemain,  acoompag^ét  de  lirais 
De  Largaie,  de  Louis  Du  Glan ,  de  Robert  PcUecoq ,  Georget 
Pynel ,  du  veneur  du  baron  de  Glères ,  de  son  meneur  ie 
t/iit/ij ,  et  de  trois  ou  quatre  laquais,  «  tous  gamîi  d*armes , 
comme  arquebouzes  ,  pistoletz ,  espées  et  dagues.  «  Quand  ils 
arrivèrent  à  Préaux  ,  vers  midi ,  «  cstoient  les  dictz  Mon  aulx 
(accompagnés  de  plusieurs  personnes),  en  taUe,  prenante 
leur  réfedioii  en  u»  racroq  d'une  nopee.  »  Les  sieurs  Oe 
Dranville  et  Des  Ifs,  qm*,  les  premiers,  le  pistolet  à  le  mail». 
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attaquèrent  ces  villageois,  furent  bientôt  terrassés  et  blesses. 
Goubeit-Filieul  h  atteint  d*ung  coup  d'e^ée  par  la  teste,  douk 
le  sang  lu  j  couloit  sur  le  vûaige ,  pensant  frapper  les  dieiK 
Moieaiilx  i  frappa  d'ung  coup  d'espée  leur  mdie  qui  se  mettait 
an  devant  d'enlx ,  dont  elle  tomba  tost  après  morte ,  et  pln- 
sieors  ^  tant  de  part  que  d'anltare ,  toent  fort  bl^cëa»  » 

1571.  PlEHBX  Hubert  ,  cousturier  (tailleur),  âge  de  98 
ans  ,  né  à  la  Prée ,  uon  loin  de  Caillj ,  diocèse 
de  Rouen* 

Une  haine  invétérée  existait  entre  la  famille  Hubert  et  la 
famille  Queual  ou  Queval,  l'une  et  Tautre  domiciliées  à  la 
Prée. 

Pierre  Hubert  avait  déjà  M  eir  (irison  à  Bonen ,  ^fiuûgé 
Muix  ia  custode  f  pour  des  voies  âe  fait  envers  Robert  Qneval. 
Cette  haine  ne  faisant  que  s*envenimer ,  ils  se  battirent  un 

jour  dans  le  cimetière  de  la  Préc ,  et  Pierre  Hubert  tua 
Queval  d'un  coup  de  dague.  Ce  dernier  paraissait  avoir  été 
l'agresseur. 

157«.  IVliCHEL  DuvAL ,  né  à  Echauffua  »  diocèse  de 
Lisieux^âgëdeâSans. 

Attaché  au  service  de  puissant  seigneur  Félix  Lcp^ris , 
baron  d'IâdiaufiiMi  »  guidon  de  la  compagnie  de  monseignevr 
de  Kenty. 

L'aimée  royale  étant  devant  Loodon  ^  le  marMial  des 
logis  marqua  le  logement  du  baron  d'Eehanffou  ehea  on 
genliflHnnme  nommé  Hngnes  La  Basselle siew  de  Varennes. 

Les  sieurs  De  Manton  et  Des  Courtilz  entreprirent  de  déloger 
le  sieur  d'Ëchauffou  de  cette  maison  ,  et  menacèrent  de  mettre 
dehors  ses  chevaux  et  ses  bagages.  Le  baron  d'£cliauffou 
éinBt  sorvenui  le  sieur  Des  Courtilz  lui  tira  un  coup  de  pistolet 
c|ui  le  blessa  à  la  jambe  ;  le  sieor  De  Manton  hû  tira  aussi 
un  oonp  de  pistolrt  »  mais  qni  ne  Tatleignit  pas.  Miehei  Oitval 


était  là ,  avec  le  sieur  De  la  Thibaiildière  ,  le  marquis  de 
Ghaiissis ,  écuyer  ;  Pierre  Prévost ,  Jehan  BuisscMi ,  Nicolas 
Morel,  et  aujbres  ofiiciers  du  baron  d'Eckaiiffou;  voyant  leor 
maître  ain»  attaijné  y  ib  se  jetèrent  snr  ses  agnssenn ,  et  les 
terrassèrent  ;  Buisson ,  l'on  d'eux ,  donna  on  eoup  ^épie 
dans  la  gorge  au  sîeor  De  Manton  ,  et  ce  dernier  mourut  à 
rheure  même.  Michel  Duval,  s'aperce  \ant  que  le  sieur  De 
Varennes  favorisait  les  ennemis  de  son  maître  ,  et  venait  de 
tirer  Tépée  pour  les  défendre ,  loi  donna  deux  coupa  d'épée 
dont  il  mourut  sur  Thenre. 

1573.  Feamçois  De  Beaufo&t  (  noble  Komme),  baron. 

de  Montboissier  ,  seigneur  de  Boissonnellc , 
d^Aubuston  ,  de  i|auteri?ei  de  Vaux-Meaude , 
du  Monteil ,  chevalier  de  Tordre  du  roi ,  âge 
de  ià.  ans>  du  diocèse  deClermont  eaÀUTergae» 
ancien  page  d^honneur  de  Henri  II« 

Depuis  long-tems,  Florie  D'Apcliier,  sa  femme,  et  lui, 
vivaient  en  mauvaise  intelligence.  Ds  semUàient,  toutefois, 
réeoncîlîésy  et  avaient  fait  leurs  pâques  ensemUe.  Mais ,  dans 
la  naît  dn  mardi  de  Pâques  au  mercredi^  ^tant  couchës  dans 
le  même  lit  ehes  le  aeignear  de  Beauvoir,  teu^  vuMn  et 
parent ,  ils  eurent  une  querelle  Uèà-violente  ,  qui  finit  par 
la  mort  de  Florie  Û  Apchier ,  que  son  mari  tua  de  deux  on 
trois  coupa  de  dague.  (Yojea  riiiskoire.  ) 

157&.  Mesaire  âmd&e  Dk  M^lqebjbk,  sieui:  du  Monukr- 
fiathëmo,  chevalier  de  Tordre  dn  rci,  capilaiBe 

de  la  ville,  château  et  vicomte  de  Vire,  âgé  de  40 
ans,  në  à  Gathëmo^  vicomtë  de  Vire. 

M'.  Martin  Néël,  curé  de  Placy. 

RoBsaT  Lkgoiiiiiir,  aiêar  do  Bar. 
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Lop»  rieur  àt  h  BjMMapjqre, 

Baknabé  De  Sainï-Pauul  ,  sieur  de  Carville. 
Jehan  De  B&SNOuyiLLEt  %ieur  du  lieu. 
Le  rieur  De  la  RouAUnnkaB. 

GasparNéel. 

ROBEiy  VXElGÈauS. 

Jean  Lemergier  ,  etc. 

m  te  bftltire&t ,  dans  T^gUse  de  Vire  ,  avec  des  gentîU- 
towwftf».  pnrteslin»  qui  panlaïueiit  avoir  de  nuravus  de»* 
icm  Mir  cette  é^jlbe  «  oaguéte  dëvaitée  par  eux.  Dbm  la 
mAée ,  i^ntieors  gentîlilMiiwie»  périrent,  de  pari  et  diantre. 

(Voir  l'histoire.)  ,  .  . 

1S7S.  Claîto  Bu  Lac,  ëcnyer. 
Bertrand  Du  L.\c. 
Pector  Du  LaC|  ses  frères. 
PlBRRR  Delaporte  ,  leur  domestique ,  de  la 
i   paroisse  de  Bar  uche-le-Galsambies ,  près  Orléans. 
Ba  aTaient  aaaaaâaé  le  sîeor  Ddalandre  dans  Bon  lit.  (  Yoîr 

15;^  j^QQ(;£ij{i£  ou  Jacqi^^ 

/^IBKMlLTf  du  pays  de  Bretagne* 

Mariée  y  malgré  die,  dans  uu  âge  tort  tendre,  à  Guy  De 
Guite ,  sîeor  de  Yauooiilenrs ,  prés  Dinan  ^  en  Bretagne ,  et 
aecablée  psr  loi  de  numviis  tniteiBeiis ,  elle  le  fit  àsaaamier 
par  le  Aear  Briaad  de  Ghiteaidiriaad  »  qie,  peu  après,  éHe 
^pemtL  en'  secondes  noces.  Mais  leor  erime  fut  déeoovert  ; 
ChSteaubriand  fut  arrêté  ,  mis  en  jugement,  condamné  à 
mort  par  arrêt  du  parlement  de  Bretagne  ,  et  décapité  è 
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Rennes.  Jac(|ueiiae  De  Boisrionk  fui  aussi  condamuce  à 
mort,  mais  par  eontumaoe,  comme  complice  de  cet  assassinat^ 
(Voir  l'histoire.)  « 

1577.  RiGHÀBD  SoTTlNlEa,  âgé  àùM  aûS,  né  à  Gourson, 
vu  omte  de  Vire. 

Valet  et  complice  du  sieur  Lemarchand  de  Chavoy  du 
Gnppon,  a  avait  assassiné,  conjointement  avec  lui ,  le  sieur  Oe 
Villarmoys ,  capitaine  des  légionnaires  de  Basse-Normandie- 

Le  s'umr  De  Chavoy  alla  avec  les  nommés  Ridiard  Sotli- 
nier ,  Michel  Sottinier  ,  JuUian  Halley ,  Pierre  Le  GonUie 
et  antres ,  attendre ,  prés  du  gros  chêne  de  Suriguy  ,  le 
SKor  De  Villarmoys,  qui  revenait  d'Avranches  ;  atteint 
d'nn  conp  de  pistolet,  le  sienr  De  Villarmoys  succomba 
le  jour  même.  Sottinier,  dans  sa  confessiiNi,  dit  que ,  pr^ 
cideinmeut ,  le  sieur  De  VtUarmoys  vmi  juré  fermt 
mourir  le  sieur  De  Chavoy,  à  cause  de  l'empêchement  ^ 
ce  dernier  donnait  au  manapc  d'une  de  ses  vassales  avec 
mi  des  vassaux  du  sieur  De  YiUarmoys.  A  rtnttn^lr.  ,  le 
sienr  De  Chavoy  ne  fit  que  prévenir  un  ennemi  qui  voulait 
le  faire  périr. 

Cet  assassinat  fit  beaucoup  de  bmît.  Le  sîeor  Dn  Gtippoa 
futarrêtc  et  détenu  misérablement  dans  les  prisons^ jii^ram^es, 
M.  De  Matignon ,  chef  des  catholiques  en  Normandie ,  voulut 
le  faire  enlever  de  ces  prisons  par  les  vibaîUls  du  Caen  et 
de  Gontances ,  et  le  faire  conduire  au  château  de  Caeu  , 
pour  le  faire  juger  à  sa  déiK>tion,  D  voulait,  dit-on ,  inire 
périr  le  sieur  Du  Grippon ,  pour  /aceammodtr  de  ia  mrr€ 

du  Grippouj  qu'il  convoîtMt. 

Le  sieur  De  Villarmoys  subit,  pour  ainsi  dire,  en  cette 
occasion,  la  peine. du  talion.  Car  lui-même  avait  assas- 
siné, en  ï56a,surlarotttedeSainl-Lô,  le  sieur  Hermesis 
qui  allait  rqoindre  Montgominery.  (De  Hieu,  UU,  uttw-, 
livre  XXX. } 
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Sottinier  esl  le  premier  prisonnier  délivré  parle  chapitre, 
qui  n'ait  pas  été  conduit  au  prieuré  de  fioDnea-JSouveiles , 
pour  recevoir ,  après  Tofficc  de  la  cathédrale ,  une'  semonce 
du  prieur.  (Voir  le  cérémonial. } 

En  164s  >  la  fierté  fut  levée  par  un  «eur  '  Leinarcband 
De  Chavoy. 

sieiir  de  la  Hérissaye  y  parle  de  ce  sieur 
Du  Grippon,  dans  ses  contes  d'£utrapel^  imprjmét  à  Rennes, 
en  1697. 

«  J'ay  chanté  quand  il  m'a  plen  (dit-il),  beu  quand  j*ay 
en  soif,  resvc  et  solitairement  entretmu  mes  pensées  et  sou- 
haits, lors  qu'ils  se  sout  présentez;  et,  eouiiue  disoit  le  sei- 
gneur Du  GrippoTi  ,  de  Normandie ,  me  suis  tousiours  retiré 
des  compagnies  ,  demie  heure  auparavant  qu'il  me  deust 
ennuyer  ;  dit  librement  et  consulté  ce  qui  bon  me  sembloit, 
traité  révéremment  la  grandeur  du  roi  et  des  princes ,  ans 
qnelz,  s'ils  le  m'ont  demandé ,  je  n'ay  rien  dissimulé.  »  {Contes 
ttEuirapel,  édil.  de  1697,  fol.  t53.) 

1578.  *^ANÇ01S  Dtr  MÉRÈZ ,  Ht  De  la  Montaigne,  écuyer, 
sieur  du  Giierrouil,  âgé  de  S5  ans,  du  pays  de 
•Bretagne  ^  lieutenant  de  son  père  ,  qui  ëlait 
gouverneur  d'Audieme,  petit  port  de  Bretagne. 

Il  chercha  querelle  au  nommé  Francis  Yerdon  «  qu'il 
prenait  pour  un  espion  des  relîgioonaires  vaincus  h.  la  Kochelle, 

et  qui  avait  refusé  de  quitter  Audierne,  malgré  ses  ordres.  Un 
duel  eut  lieu  ;  François  Verdun  fut  tué ,  et  son  corps  jeté 
à  la  mer.  (Voir  Thistoire.) 

f579.  François  Lori£R  ,  de  la  paroisse  de  Tilly,  dans  le 
bailliage  4e  Gtén. 

Jëan  Lorier,  curé  de. Tavigii^-sui  Seule,  sua  frère. 

Cjomplices  de  Tassassinat  de  Jey  De  Haicovt  »  sieur  de 

Tome  il.  S8 
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Juvîgny,  dont  Us  habitaient  le  chuteau.  Ils  avaient  agi  à 
riniti^tioB  de  réponse  de  ce  gentiUioaiBie.  (Voir  rkistoire.  ) 

1580.  J£AN  Bëllët  ,  de  la  paroisse  de  Saiate-Croix- 

SainwOaen  de  Rouen^  âgé  de  93  ans. 

Complice  du  capitaine  Maynet  la  Vallée  et  du  sieur  Jérôme 
Maynet,  qai^  dans  un  combat  prémédité,  sur  le  pont  4^ 
Rouen ,  STsie^t  tné  les  neurs  De  Lîsle  et  De  TîeofiMeé,  101 
jour  et  mile  de  SaùU'^MarUn  ^eslé.  (Yoir  lliistoire.  ) 

1581.  Jeham  Du  PiiESSlS,  ëcuyer  (noble -homme),  sieur 

du  Plessis-Malesse,  ou  Mëlesse,  en  Bretagne. 

«  D  avoit  esté  nourrj ,  une  partie  de  sa  jeunesse ,  avec 
Sébastien  De  Luxembourg,  seigneur  et  comte  de  Martîgues, 

et  l'avoit  suîvy  en  plusieurs  exploîctz  de  guerre  »  ,  notam- 
ment à  l'action  (|m  eut  lifu  en  i  568  sur  la  levée  de  Sainnui 
action  où  D' And  dot,  frère  de  Coligny,  et  les  protestans  qui 
étaient  sou»  ses  ordres ,  furent  battus.  Martîgues ,  pour  le 
récompenser  de  sa  belle  conduite  en  celte  occasion,  lui  vnix 
donné  alors  une  enseigne  de  gens  de  pied.  Du  Plessis  avait 
aussi  assisté  à  la  bataiUe  de  Moncbntour,  à  celle  4c  Gbâtean- 
neuf ,  à  ta  déFafte  des  Provençaux  ,  amc  escarmoucbes  de 
Jazcneuil  et  de  P.miproux  ,  et  enfin  ,  en  l56c),  qti  siège  de 
Saiut-sJean-d'Angôlv ,  où  le  comte  de  Martîgues,  sou  protec- 
teur, fut  tué  d'un  coup  de  mousquet. 

Irrité  de  cette  mort ,  il  se  relira  en  BretagQC ,  le  coeur  plein 
de  haine  contre  les  protestans  et  les  autres  ennemis  du  roi. 
Beaucoup  de  gentilshommes  remuaient  dans  cette  province, 
malgré  les  édits  qui  leur  avaient  ordonné  de  mettre  bas  les 
armes  et  de  se  retirtr  d.iuô  leurs  maisons.  Pai  nii  eux  était 
le  sieur  Delahaie-Saînt-Hilaire  qui ,  rentré  chez  lui  depuis  peu 
de  tems ,  redressait  desjà  son  esquipage  pour  retouirter  trotuw 
eeulx  dont  il  tenojrt  le  pnrtf.  Du  Pi^ssis-Mélesse,  ennemi  de 
cegentilhomine,  wenm^S^^ltbmd/éummet  1^70,  à^vatre 
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heores  dn  matt»;  avee  Mm  frère  et  plwcm  gemashonmes , 
i  U  mmma  ân  lîear  Ikelrinie-Saint-Hilaire ,  «<  u  rmientwn  de 
le  prendre  prisonnier  el  le  rendre  entre  les  mains  de  justice, 
comme  rebelle  à  la  majesLc  du  Roy.  »  Le  sieur  ûehduiM» 
Sakt-Hiiaire  étant  deseendu  en  bas ,  «fat  inif^k moct, par 
auicuns  à»  la  compaigiiye,  de  pliuînmi  coupa  dt  pialollt 
et  de  poignard,  deaquela  il  mourut  îwsontiBeM.  i*  (Voir 
lluatowe.) 

158S.  CLAuas  D' AraiGNT ,  chevalier  de  Tordre  du  roi , 
gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  de  sa 
majesté  ,  seigoeur  de  la  Touche  «  d'Aiibigiif  et 
de  la  Jousselinière,  baron  de  la  Rodie  et  de  la 

Seicherie,  seigneur  et  châtelain  de  Sainte-Jeanne 
et  de  firenesche  ojui  BreVeâche,      de  35  ans, 

du  pays  de  Bretagne. 

Oolie  les  dm  qievrlrea  tvpparti»  pac  noM  daaa  rUfl^ 
il  confesfa  lea  laita  sn^rasa  : 

D  avait  été  complice  d*un  meurtre  commis  dans  les  rues 
d'Angers,  par  le  sieur  De  Pennentèz  ,  qu'accompagnaient  Ica 
sieuTi»  De  ia  fii^lonnière  et  De  Marsilly,  puîné  de  Serrent. 

Le  sieur  De  MarsiUy ,  puîné  de  Serrent ,  ayant  été  tué  dans 
les  met  d'Angers ,  k  ipuAqne  ten»  de  là ,  Claude  O^AulMgnj 
allait  Boment  k  Angeta,  aoeompagité  dliavuiies  armés,  pour 
venger  la  mort  de  ce  jeune  gentillMnnme,  son  ami. 

Etant  capitaine  de  cent  hommes  d'armes,  sous  le  comte  de 
Martiales  ,  son  parent ,  et  se  trouvant  h  Périgny,  en  Lorraine, 
les  sieurs  De  Fastal  yoularent  emporter  de  force  de  Tavoine 
qui  était  dms  son  logis  ;  comme  ils  s*y  opîniâtraient  mal^icé  SCS 
défenses,  on  mit  l'^^ée  à  la  main«  et  jb'Aahignj  d«wna  anz 
dcnx  frères  un  coup  d*épée  a»  travers  du  eorps,  dont  ils 
moumrenl  i  Vlieare  m^e. 

De  retour  à  Paris ,  il  se  rendait  à  cheval  de  chez  Tévéque 
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de  MaiUezaU,  son  pareot,  chez  le  roi»  ayâiit  en  croupe  le 
sieur  De  la  Tour,  et  à  sa  suite  son  frère  et  deux  ou  trois  gen- 
tilshommes. Dans  la  rue ,  il  fut  attaqué  par  uu  frère  des  feus 
sieurs  De  Festal ,  accompagné  de  huit  à  neuf  hommes  à  cheval. 
Ce  dernier,  voulant  donner  par  derrière  Un  coup  d*épée  à 
D'Aubignjsurla  téte ,  atteignit  le  sieur  De  la  Tour,  et  lui  porta 
un  coup  mortel.  D'Aubignj,  avant  de  pouvoir  tirer  son  ëpée, 
reçit  deux  coups  d^épée,  l'un  au  bras,  l'autre  à  la  gorge. 
Enfin ,  ayant  tir^  son  épée ,  et  appelant  son  agresseur  ekien  ei 

huguenot ,  il  lui  donna  deux  coups  d'épée  au  travers  du  corps , 

dont  il  mourut  la  nuit  suivante. 

Il  leva  la  ûerte ,  accompagné  de  plus  dù  trente  personnes, 

J€s  etanpUces» 

1583.  ChR£STI£N  De  Gommer  ,  écuyer ,  sieur  du  Breuil , 
âgë  de  98  ans,  né  au  pays  de  Brie. 

Son  père,  grand -maître  des  eanx  forets  à  Château-* 
Tbieny,  avait  été  assassiné  par  Tabbé  d'Orbais.  Plusieurs 
années  après,  excité  par  tons  les  gentilshommes  de  son 
voisinage  à  venger  la  mémoire  de  son  père,  il  tua  l'abbé 

d'Orbais. 

François  De  Gommer  ,  son  frère  / 

Et  Françols  De  JouAi^ ,  &ieur  de  Malherbe ,  sua 
beau-frère,  étaient  ses  coniplices«  (  Voir  Tbistoire.  ) 

1586.  Pierre  Gueroult  ,  âge  de  â8  ans ,  né  à  Friche- 
mesnil. 

Un  mardi  de  Pentecôte,  lui  et  douze  de  ses  camarades 
étant  aRés  à  Boso-le-llard  pour  se  divertir,  une  <{ueiy#e  s'éleva 
entre  un  jeune  bomme  de  Bo8o4e-&rd  et  un  jmine  bommc  de 
Qères.  Les  amis  des  deux  combatt^i^  prirent  parti  les  uns 
contre  les  autres.  «  Hs  s'entremeslèrent ,  se  battant  les  uns  les 
autres,  que  de  poings,        de  pierres,  que  de  coups  de 
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(i«guç&  et  d'espées.  >•  Gueroult  donna  un  coup  de  dague  au 
travers  du  cocps  d'un  nommé  Jean  Trevet,  de  la  paroisse  de 
Grigneuzeville ,  et  ie  nommé  Auber ,  de  la  pasoisse  de  Fridi»* 
mesnîly  Taclieva.  Ils  pouvaient  être  deux  eents,  de  trois  pa- 
roisses, Grigneuseville,  Bo8c-le»Hard,  Carmesnil.  Trois  autres 
que  Trevel  y  moururent.  H  y  eut  des  blessés  de  part  et  d'autre. 

Iâ85.  PltaRE  De  VaussÉ  (noble  homme),  sieur  de 
Vaugatrry,  né  à  Mont-Ghemuil^  âgé  de  33  ans. 

Etant  aux  guerres  de  Flandre,  il  avait  eu  Une  querelle  avec 
le  capitaine  Julien ,  bâtard  de  Médavy ,  et  il  nourrissait  contre 
lui  des  projets  de  vengeance.  De  retour  en  France ,  il  s'attacba 
au  baron  de  Médavy,  ennemi  irréconciliable  du  capitaine 

Julien ,  qui  avait  osé  se  présenter  pendant  long-tems  comme 
béritier  de  Médavy  ;  il  avait  m^mc  plaidé  au  parlement  de 
Normandie  contre  le  baron  ;  mais  cntin  ce  dernier  avait  obtenu 
•  un  avét  qui  déclarait  Julien  bastard  et  non  fih  légitime.  Le 
baron  baissait  mortellement  Julien;  le  sieur  De  Yaugarry 
n'aspirait  ipi'à  se  venger  de  lui  ;  ils  s'entendirent  donc  en  peu 
de  tems.  Taugarry  se  Tendit  k  Paris,  dans  l'unique  dessein  de 
se  défaire  du  capitaine  Julien  ;  et ,  en  effet ,  un  italien ,  nommé 
Bfarc  Tulle,  qu*il  avait  pris  avpc  lui  comme  im  homme  d'exé- 
cution, tua,  d*un  coup  de  pistolet,  dans  la  rue  des  Anglais, 
près  la  place  Maubert ,  le  capitaine  Julien  ,  qui  rentrait  chez 
lui,  et  qa*Qs  avaient  épié.  Le  procureur  du  baron  de  Médavy, 
complice  de  ce^  assassinat,  fut  mis  sus  la  roëk  Paris. 

Lui  et  un  gentilbomme,  son  voisin,  nommé  Gyprien  De 
BervîUe,  sieur  dala  Mauguignière ,  étaient  ennemis  jurés,  et , 
par  défiance  Fnn  de  l'autre,  ils  ne  marchaient  qu'armés  et 
accompagnes  de  gens  munis  d' espécs ,  arquebuses  et  ptslolles. 
Un  dimanche,  le  sieur  De  Yaugarry,  allant  à  la  messe ,  fut  atta- 
qué par  le  sieur  De  la  Mauguignière.  Un  des  deux  soldats  qui 
accompagnaient  y«ng»rry  riposta  par  un  coup  de  pistolet,, 
qui  tua  le  sieur  De  la  Mauguignière  père. 
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Haoul  GouaHET  (noble  homme),  secrétaire  du  roi, 
në  à  Paris,  âgé  de  95  ans. 

Il  était  en  prooès  avec  Fran<;ois  Coignet»  ton  iréie  dbé-, 
et  ce  procès  les  avait  brouillé».  L'ub  et  l'autre ,  a^cmDpafBét 
chacun  de  leurs  amis ,  s'étant  rencontrés  prés  de  Neaufle  9  une 

querelle  s*éleva  entr*eax  à  Voccasîon  de  ce  que  Raoul  Goîgnel 

avait  battu  le  chien  de  François.  Ils  étaient  tous  armés  de 
pistolets  vli\e  jJou  frtnaiLr^^^ .  lis  st  battirent.  François  Col^iiet 
ei  le  sieur  De  Floriniont,  son  ami,  iurml  tués.  Il  paraît  cer- 
tain que  François  Goignet  périt  de  la  mam  de  son  iîrère.  (  Voir 
l'ittiloin.) 

i$97.  Gaspard  Des  Aubuz  ,  ëcoyer ,  sieur  d%  Morion , 

du  pays  de  Loudunois,  âgé  de  àl  ans. 

1**.  En  15^49  il  Avait  été  complice  d*un  meurtre  commis 
par  six  gentOshommes  du  Poitou. 

a*.  Un  sieur  Des  Dormants  ayant  usurpé  120  arpens  de 

marais  appartenant  à  la  commune  qu'habitait  le  sieur  De 
Morton  ,  ce  dernier  prit  parti  |)(iur  la  commune.  Dès-lors  ces 
deux  gentilshommes  se  vouèrent  une  haine  proibnde ,  et  Des 
Dormants  chercha  plusieurs  fois  Toccasion  de  tuer  son  ennemi. 
En  diverses  rencontres ,  assistés  chacun  de  qaeUpies  ami* 
armés ,  ib  se  combattirent  par  les  chemins ,  et ,  dans  ces 
combats ,  il  y  eut  des  hommes  tués,  d*autresTaits  prisonniers» 
M  comme  s*Uz  eussent  esté  en  faict  de  guerre  et  contre  les 
eiiiH  rnv^-  »  Le  maréchal  de  Cossé,  chargé  parla  reine-mère 
d'accommoder  leurs  diiiérends ,  mourut  avant  d'avoir  terminé 
cette  affirire.  A  cpielque  tems  de  là ,  un  combat  eut  lieu  dans 
les  rues  de  Loudun ,  entr^  le  sieur  De  Morton  et  Ui  beaux- 
0b  du  sieur  Des  Donnants.  Dans  ce  combat,  le  sieur  Des 
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Aubus,  frère  de  Morton  y  «ywi  M  tué  ^'^"^fjftt^ 


/rûui/  (  sorte  d'arquebuse  )  »  MortoD  ,  qui 
lui-même  un  ooup  d*épée,  n  voyant  sondîct  frère  mort  et  ïuy 
h\éeé  ouitrageosement  »  ,  donna  deux  coups  d'épér  à  un  soldat 
qu'il  éteiitiit  mort.  Il  blessa  au  même  instant  celui  qui  avait 
tué  son  frère.  Un  des  beaux-fits  du  sieyr  Des  Dontiants  fui 
tué  aussi  dans  cette  rencontre.  Enfin ,  en  septembre  i586^ 
lui  ;  et  trois  éàvalien  qui  étaient  avec  lui^  ^JT^^  M duii^ 
dap»  lé  vîHage  par  quatre  frères  ûm  nom  de  IKÎnuaB^2 
aeeompagnésde  soldats  aimés,  dii|ee  eondbaf  on  des  sieuA 
'  ^  Des  Dormants  périt  de  la  main  de  ]Morton  ,  qui  lui— même  vît 
tombera  ses  côtés  deux  des  hommes  qui  raçcowpagnaîent. 

158».  Nkxnlas  Augxa  ,  de  la  paroisse  de  NoUeval  » 
militaire. 

Envoyé  par  les  sieurs  De  Samle-€al]ierine'M  D'Angers, 
pour  dire  à  Etienne  Leclerc ,  leur  voisin ,  de  renvoyer  des 
pestiférés  logés  chez  lui ,  qui  pouvaient  infecter  tout  le  hameau, 
oïl  le  re^ut  mal,  et  il  répondit  sur  le  même  ton.  Les  sieurs 
De  Sainte-Gatiierine  et  D'Angers  accoururent,. et,  se  voyant 
aussi  injuriés  par  Etienne  Leclerc,  qui  les  menaçait  d'une 
fourchefile ,  ils  résistèrent  et  tuèrent  ledit  Leclerc ,  de  com- 
*  plicité  avec  Nicolas  Auger. 

t589.  Valkhiui  VkuâM ,  dcuyer  (noUe  bomme),  sieur 

de  Blanc-Fosse'  ,  enseigne  de  la  compagnie  du 
capitaine  Tré&aint ,  sous  le  coaunaudement  du 
;  neur  Du  Noyer,  âgë  de  97  ou  98  an». 

1**.  «  jËstant  aux  troiippes  du  capitaine  llemas  ,  voulant 
imsaet  par  Okbec ,  W  habitants  féirent  résistance,  où  il  ^  en 
«nt  "quelques  igs  des  dits  babîtans,  jusqncs  au  nombre  de 
^  trois  ou  quatre,  de  tnéz.  «* 

A  NenvM.au  Bpuhne,  près  Fdaise,  il awt  en  qnarelle 
avec  un  nommé  Villers ,  «<  pourquoy  ils  racireni  tous  deux  la 
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main  à  Tespée ,  et  Blancfoa&é  donna  à  Viliers  ung  coup  d'esloc' 
dont  il  mottiut  en  la  place,  w 

3^.  n  avait  tué  en  duel  un  nommé  Vieumonde ,  parce  qu'il 
»    portait  une  hngue  que  le  sieur  îh  Blancfossé  reeonnut  pour 

TuNoir  donnée  à  une  lîlle.  ♦ 

4°*  £n  juillet  i588,  les  troupes  du  sieur  Du  Nojeri  pas- 
sant par  un  village  nommé  ia  PetUe--Uaie,  qu|itre  ou  dnq 
mille  paysans  les  attaipièrent  et  les  poursuivirent  pendant 
huit  ou  neuf  lieues.  Les  troupes  se  mirent  en  défense,  et  A 

y  eut  beaucoup  de  ces  villageois  tués  et  blessés. 

5^.  I^s  sieurs  Du  ^oyer ,  De  Blaiicfossé  et  quelques  autres , 
se  trou\:mt  à  rhôtellcrîe  des  Trois-Marîes ,  à  Argentan,  le 
sieur  D*Hémery  de  Yillers  se  mit  k  parler  des  états  4e  Mdia 
où  il  allait  se  rendre ,  puis  il  se  vanta  de  la  rémiMÎon  qu'il 
venait  d'obtenir  du  meurtre  par  hn  commis  sur  la  personne 
dn  fils  de  M.  De  Lisores ,  président  au  parlement  de  Nor- 
mandie. Les  propos  imprudens  (jii'il  tint  en  cette  rcneoiilre 
occasionnèrent  une  querelle  ,  puis  un  comiiat  «^itre  lui  et 
le  sîeur  Du  Noyer.  L*un  et  Tautre  étaient  accompagnés  de 
leuM  amis ,  tdhs  mirent  les  armes  ^  la  main  ;  Blancfossé  voyant 
le  sieur  Du  Noyer,  son  maître ,  en  danger ,  tua  le  sieur 
dHémery  d'un  coup  de  pistolet.  Le  sîèur  De  Mapneville ,  ami  «  ' 
de  D'Hémery ,  qui  voulait  tirer  sur  le  sieur  Du  Noyér ,  fut  lui- 
même  atteint  d'un  coup  inorlrl,  Blanefossé  et  un  val»  t  du 
sieur  Du  Noyer ,  tuèreqt  un  palefrenier  du  sieur  D'Uéiuery» 
qui  voulait  tirer  sur  leur  maître.  Ils  tuèrent  aussi  un  sieur  De 
TaUonnière  et  un  nommé  Lambert ,  de  la  suite  du  sieur 
D'Hémery.  Gelte  û^gédie  se  passa  près  de  la  porte  d'Ar- 
genta».  Le  sieur  D'Hémery ,  homieidé ,  était  du  parti  du 
roi  ;  le  sieur  Du  Noyer  et  les  siens  servRÎent  pour  la  ligue  , 
sous  M.  J>e  firissac  qui  les  recommanda  chaudement  au 
chapitre. 

Blancfossé  kva  la  fierté  pour  le  sieur  Du  Noyer  et  ses  autres 
$om|^iees. 
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1590.  ÂHTOINE  HaGUES.  » 

n  avait  tué  y  en  dguet  de  chemin  ,  le  sieur  Be  Marchéaeuf. 

Jeam  Du  Mesniel  ,  sieur  du  Tôt ,  son  complice. 

<t  lis  estoient  prévenus  de  grand  D(Miibire  die  meurdres  et 
voleries  exécndiles  et  crimes  atroefs.  n 

1591.  Jacqw  Pwlart,  ou  PoiiiiLART ,  de  la  paroisse 

de  Sainl-Elieniie-des-Toimeliers  de  Rouen,  de 
la  compagnie  des  arquebusiers  de  ladite  ville.  * 

Son  père,  lui ,  le  capitaine  Ltdut  il  plusieurs  autres  arque- 
busiers de  Rouen,  avaient  dîné  clans  un  jardin  ,  du  côté  de 
SaiutrSever.  Le  soir^  pour  revenir  à  la  ville ,  cette  société  nom- 
breuse prit  deux  barques.  PoUart  père  et  Francis  Leduc, 
capitaine  des  anfueliusiers,  étaient  dans  la -même  barque  ;  le 
fils  PoHart  était  dans  une  autre.  On  commença  par  se  jeter  de 
l'eau  ,  d^lne  liarque  à  Patrtre ,  avec  les  avirons.  Puis ,  on  se 
lira  des  coups  d*arquebuse  ;  PoUart  fds  ,  croyatU  que  la  sienne 
n'était ,  comme  les  autres ,  cbargée  (|u'à  poudre  seulement , 
coucha  en  joue  les  passagers  de  l'autre  barque  ,  lit  feu ,  et  eut 
le  malheur  de  tuer ,  du  même  coup  ,  son  père  et  le  capitaine 
Leduc.  (Yoir  l'histoire.  ) 

I59i.  Tbiebiit  Polts,  âgé  de  38  ans,  né  à  Rouen,  sur 

la  paroiiise  Saint- Vincent,  homme  d'armes  sous 
la  charge  du  capitaine  Perdiiel,  à  Rouen. 

De  complicité  avec  ses  six  frères  ,  il  tua,  de  ^et-à-pcns, 
f      près  de  la  Haren  guérie,  à  Rouen  ,  le  nommé  Y  von  Gaudis» 
sart  y  qui  avait  maltraité  Thomas  Poljs»  Tun  de  sesdits  frères. 

159^  Claude  De  Pehu,  sieur  de  la  Motte,  de  Jjongueil, 
entre  Compiègne  et  Noyon,  âgë  de  31  ans. 

Complice  de  l'assassinat  commis  par  le  marquis  d  Àiegre, 
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sur  la  perMïune  de  Montmorency  Du  Hallot ,  Mfiittniat  4» 
roi  Henri  rV,  à  Vemon.  (Voir  Thistoire.  ) 

15».  Nicolas  De  Goqcebel  (noUe  homme);  de  la  ville 

d'Ardres^,  cojntë  de  Guines  ,  àgë  de  Sâ  ans  , 
homme  drames  de  la  compagnie  du  sieur  Qu 
Boys  d^Ennebourg,  gouverneur  d^Atdres, 

■ 

Uo  «car  De  SaSIj  avait,  prMdemmenty  vendit-mi  dieval 
au  sieur  D'Espinay  du  Boys  d'EBsebourg  (  frère  du  gouver- 
neur d'Ardres  ) ,  qui  lui  avait  paye  une  pailiu  du  prix. 
Plu&  tard,  le  sieur  De  SaiUy  étant  à  Vernon  ,  se  |jl.ii^nit 
au  sîeur  D'Espini^  de  ce  qu'il  n'avait  point  de  cheval  pour 
courir  à  la  bagne  ;  alors  le  sieur  D'Espinay  coosentii  volon- 
tiers À  lui  prêter  cdnî  4{n*il  lot  avait  vendu  précédemment. 
Maïs  le  baron  d'CKsteviUe  ayant  eu  envie  de  ce  cbeval,  le 
sieur  De  Sailly ,  à  qui  il  était  prêté ,  n'eut  pas  bonté  de  le 
hii  vendi  t  par  le  prix  et  soiuine  de  3oo  csciis  sol ,  à  payer 
quand  il  seroit prejtre ,  mort  ou  maryc.  De  là  ,  entre  le  sieur 
b'Espinay»  et  le  sieqr  De  Saiily ,  des  querelles  et  une  haine 
qui  devaient  avoir  une  issue  tra^ifue.  A  quelque  tems  de 
là,  les  deux  frères  Du  Boys  D'Bnnebouig  «  .aecom|itignés  de 
plusieurs  gentilshommes,  et  entre  autres,  du  sieur  De 
Co(juerel ,  se  rendaient  ,  à  cheval,  de  Vemon  à  MsBlta, 
où  était  alors  la  cour  ,  lorsqu'entre  Géfoséc  et  Bonnières  , 
passaige  fort  estroict,  ils  aperçurent  deux  cavalier».  Dans 
l'un  d'eux  le  sieur  D'Espinay  reconnut  Du  Saiily  ,  et  il 
inqoa  vura  lui,  suivi  du  sieur  De  Dmnpierw,  gi^liHiosnmc 
èm  lWnquay-eii-Iiy«is.  «  Hàl  SmUf,  Ufmià,  a^tek^ 
il  fouit  maintenant  quê  tu  mmmê»  »  &iilly  sennlen  défnnie  ; 
mais  que  faire  contre  trois  hommes  armés?  (car  le  neur 
De  Goquerel  s'était  rénni  aux  deux  premiers  î!{:jesseurs  ). 
Frappé  et  blessé  h  mort  par  les  sieurs  D  i^iinav  ,  De 
Dttminenre  et  De  Goqyerei,  Snilly  fui  emporté  4ana  la 
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Màn  |Mr  ton  ûmtl ,  qm  nagea  et  gagna  non  iè  en  fue, 

laissant  son  maître  noyé  dans  le  fleuve. 

jACQUÉi&  Thorel,  ëcuyer,  sieur  de  la  Gartiuue,  ne 
k  Etontenlle-en-CaïuL,  âgé  de  9i  ans. 

Claude  De  Landes  ,  écayer»  sieur  de  Beaurepaire» 
et  quatre  aoldats. 

Ils  avaient  assassiné,  dans  le  réfectoire  de  Tabbaye  de 
Valmonty  doni  Letanneur,  rcligîeux  de  eette  abbaye.  Le  sieur 
Bit  fieanrepaîre  lui  en  voulait,  parce  qn'ii  diasiait  sur  let 
ttma  de  k  dn^etw  de  LoBgnevife.  (Teîr  llÉMioifc.  ) 

15%.  PierreBelaSgeattixe,  ëcuyer,  sieur  de  la  Motte, 
né  k  Uermival ,  diocèse  de  Lisieux ,  homme 
d^armes  de  la  compagnie  du  sieur  De  Long- 
champ,  âgé  de  âO  ans.  , 

Le  nenr  De  Longchamp  ayant  trouvé  on  valet  de  Jean  De 

lii  Masure,  écuver,  sieur  du  Boyssimon,  son  ennemi,  tirant 
du  gibier  sur  srs  terres,  lui  avait  adressé  di  s  rcpioches  très— 
dura  y  dans  lesquels  le  sieur  iiu  Boyasiiuou  n'avait  pas  été 
épargné.  Le  lendemain ,  ce  dernier,  aes  deux  frères  et  deux 
toldats  armés  de  tontet  pièces,  allérétot  ehea  le  tieur  De 
Lmigcèattip ,  qui  était  absent ,  et  adiiressérent  aux  domestîipies 
àtm  propos  injurieux  contre  leur  mafire.  A  deux  jours  de  Q, 
les  si(  iirs  De  la  Sceaulle  et  De  Saint-Ouen,  amis  du  sieur  De 
Longciiamp,  chassant  ensemble  avec  deux  atitres  individus 
de  leur  suite ,  et  deux  soldais  qui  se  joignirent  à  eux,  rencon-^ 
trèrent  le  sieur  Du  fiojstimon,  qui,  précédemment,  avait 
menacé  les  deux  premiert  de  les  tuer  ;  ik  le  provoquèrent  ;  il 
leur  répondit  «  qu*il  exlenmneroît  k  race  des  Longcbamp  et 
les  leurs  »,  et  il  ordonna  à  son  valet  de  leur  tirer  un  coup 
d'escopette.  Alors  le  sieur  De  k  Sceauiic  tira  au  sieur  Du 
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Bojssimoii  uu  coup  de  pistolet ,  qui  ic  blessa  à  mort.  Le  sieur 
0e  Saint-Ouen  Tackeva.  (  Voir  rhUtoire.) 

1597,  Richard  Du  Vivier  ëcuyer,  sieur  du  lieu,  âgé 

de  ââ  ans,  ne  à  Landes,  diocèse  de  Bayeux. 
François  De  Boissël  ou  Boussel  De  Parfuuru, 

âgë  de  35  ans,  né  à  Parfouru. 
Salomon  De  BanNEVILLE  ,  ecuyer,  sieur  de  Lau- 

gerie,  âgé  de  30  ans  ^  né  à  Bauneville,  diocèse 

de  Bayeux. 

Robert  Le  Bourgeois,  écuyer,  sieur  de  Tournay, 
âgé  de  ââ  ans,  né  àTournay,  diocèse  de  Bayeux. 

David  Le  Vicomte  ,  ëcuyer ,  sieur  de  Belletot , 
âgé  de  3S  ans,  né  à  Sennentot ,  diocèse  de 
Bayeux. 

Pierre  Marguerie. 

Pour  intomicide  de  Germain  De  Yemay,  fils  de  Jeao  De 

Vernaj,  sieur  de  la  Rivière.  (  Voir  l'histoire.  ) 

\m.  PitKKE  Mullard  ,  laboureui-  ,  à  Chandey  ,  dans 
le  Perche^  âgé  de  55  ans. 

Pour  lui  i  l  pour  la  commune  de  Cliaudey  tout  entière,  qui 
avait  pris  part ,  ainsi  qiie  lui ,  à  rassa^iuat  du  sieur  Du  Ples&is- 
Longuy,  ûéaudu  pays. 

Ce  fait  se  rattacbe  à  rhistoire  des  Gauthiers.  (Voir  riû»> 
toirc.) 

1599.  hkVKESn  QuiNERlT  ,  avocat  en  la  vicomté  d'Ar- 

gentan,  âge'  de  27  à  98  ans. 

Le  sieur  De  GlerfœniUe  lui  en  vodait,  parce  qu'il  lui  avait , 
pfÀ:édeniiDeiit ,  disputé  la  quaUlé'd'ëcuyer .  S'étaut  rencontré 
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k  k  foîre  du  boarg  de  Mefleraot,  €kif«nflle  Tapoiitropka  et 

lui  chercha  querelle,  à  propos  d'une  redevance  à  laquelle  il 
prétendait  qiie  Quinerit  élait  temi  envers  lui,  comme  vassnl. 
Quiuerit  lui  dit  :  «  Si  vous  ne  vous  voulléz  contenter  de  la 
rùistm,  il  fault  mettre  les  espérons  has.  »  A  ce  mot,  le  sieur 
De  Glerfîoenitte ,  furieux ,  proTcnpiajQainerit.  Ce  dernîer-refusâ 
le  eombet,  et  Glerfoniîlle  monta  à  elieral  et  s'en  aUa.  Mais, 
une  benrè  après ,  Quinerit ,  retonnMint  cliez  lui ,  rencontra  le 
sieur  De  CIeriu:uiUe,  qui  l'attaqua  l'épéc  à  la  luaiii.  Quinerit 
se  défendit  et  le  tua  du  premier  coup  d'épée.  ' 

1600.  François  Destut  ,  écuyer  ,  sieur  de  Tracy  et  de 
Saint-Père  (de  la  province  de  Berry)  ^  exempt 

des  gardes-du-corps  du  roi,  âge'  de  38  ans. 

Une  terre  à  haute-justice ,  attenante  à  eellea  du  sieur  Be 
IVac^i  ajant  été  décrétée  et  'iniMS  en  vente ,  ce  geatiUMMune 
fit  des  démarcbea  pour  cpie  cette  terre  ne  fût  pas  adjugée  au 
rieur  De  Jodon ,  religionnatre  ardent,  qui  n'aurait  pas  manqué 

d'y  établir  un  prêche  et  d'y  tenir  des  assemhlées  secrètes. 
Uo  autre  reîigîonnaîre ,  nommé  Cjiiichard  dit  Rodomont , 
furieux  du  ^uccès  de  ces  démarche! ,  insultait,  en  toutes 
rencontres,  le  rieur  De  Tracy,  qui ,  un  jour  enfin  voyant 
Rodomont  le  menacer  de  l'épée ,  se  défendit  et  le  tua.  (  Yoir 
lliiatoire.  ) 

DIX-SEPTIEME  SXÈCLK 

f60|.  M*.  r^iCOLAS  Leto&t,  prêtre,  âge  de  55  an»,  cure 

de  r église  paroissiale  de  Sidcville  ,  diocèse  de 
Coutance«,  në  à  Martinvast ,  diocèse  de  Cou- 
tances. 

Un  dimanche ,  jour  de  la  léte  de  Salnt-Gorgon  ,  étant 
oecapéy  dans  son  église,  à  chanter  les  vêpres ,  U  apprit  que 
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Micbel  De  Ravalet ,  cmé  de  firéville,  AomM  itÊitm  H  fmMni 
pluHaHpro/îstjion  dwrmes  qme  Jk  onv  ee  débité,  Mmnpagiié 
de  plusieurs  mauvais  sujets,  frappait,  et  venait  de  falesser 
Robert  Lefort,  sieur  de  Gameville,  son  frère.  Aussi-tôi.  il 
sortit  de  l'église  (  revétii  de  ses  habits  sacerdotaux  ,  pour 
défendre  son  frère.  Il  saisil  Michel  De  Kavalet  par  le  milieu 
du  corps;  ils  luttèrent,  se  ren vénèrent  par  terre.  JBnfin^ 
frère  du  curé  de  Sideville ,  donna  au  curé  Bavaiet  nn  eaup 
d*^pée  ijpii  rétendit  raide  mort. 

im.  Antoine  De  Lespine  ,  de  la  parcnsse  de  Saint- 
Laurent  de  Rouen,  à^é  de  ^6  ans,  Ids  d  un 
procureur  à  la  cour  des  Aides  de  Rouen. 

Nicolas  Le  Sauvage 

Piii.a&E  GossEUN,  sieur  de  Moulmeaux. 

ROUM  Briselange,  në  sur  la  paroisse  de  Sainte» 
Croix-Saint-Ouen  de  Rouen  ,  âgé  de  16  ans  et 
demi,  clerc  de  M^  Isaïe  De  Leqpine,  ayocal  à  la 
cour  des  Aides. 

Le  dimanche  gras  de  cette  année  ,  De  Lespine  était  allé, 
mas(|ué,  chex  tm  sieur  Hiorel  de  la  Haie*4iîonnot  «  ci  j  avait 
joué  aux  déSf  pois  s'était  etkdonni  siir  nne  dunse.  Fendant  qu'il 
dormait,  des  laquais  du  sieur  Gosselin  de  Monlineavx,  atta- 
chèrent des  feuilles  de  papier  à  son  manteau,  et  y  mirent  le 
feu ,  puis  ils  mirent  du  coto»i  brûlé  dans  lui  cornet ,  et  le  lui 
soufflèrent  au  nez.  Kéveillé  en  sursaut ,  et  se  vojant  le 
jouet  de  ci  tte  valetaille  ^  il  donna  «n  soufHet  A  un  laquais 
dn  sieur  As  Moulineaux«  qoî  se  trauvn  |iirès  de  hu.  Le  sieiir 
De  Mnulineaux  survint  ^  et  furieux  de  ee  qu'on  avait  battu 
son  laquais,  donna  plusieurs  coups  àm  canne  à  Antoine 
De  Lespine  ,  qui  ,  se  démas(j^Liant ,  se  contenta  de  faire  des 
représentations  au  sieur  De  MouliiH  a\ix..  Pour  l'heurt  ,  les 
-eboses  en  restèrent  là^  maïs  Inentôt,  ik  Lespine  sut  ^pae 
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le  ueor  Oe  Madiaeaux  âe  Tantaît  partoat  de  Im  a!voir 
iImmu^  des  cAups  de  bÀtoii.  A  lynelcpies  joum  de  li^  l'atysiit 

renconlri'  rjui  sortait  du  jeu  de  paulme  du  f^ert-Buisson  ^ 
il  lui  dit  que  u  s'il  estoit  hors  la  porte  Je  Sainct-Hilaire, 
il  ne  tiemirGit  telz  propos .  »  Le  défi  ajant  été  accepté ,  on 
wt  rendît  ûaioédiiitenieDt  àon  la  porte  Samt'-HDaita.  Là  » 
m  combat  à  outrance  eut  liem  enlre  Leepme  et  Briselanee, 
aott  ani,  d^one  part;  et,  de  raql»,  lea  nenrs Le Saonrage 
et  Gosadin  de  Monfiiieanx.  Lespine  re^t  un  coup  d'ëpée 
sur  le  nez,  et  un  coup  de  poignard,  de  i'aîne  piuche  h.  In 
droite.  Lui-même  donna  à  Le  Sauvage  un  coup  d'épée  à  la 
cnÎMe,  et  an  àear  De  Modiiieaiiz  on  coup  d'estoc  ao- 
^deaaoua  da  coeur. 

Lors  des  Bogationt,  les  quatre  combaltans  étaient  dans  lés 
prisons  de  la  cour  des  Aides. 

Les  chanoines  leur  rappelèrent  «  les  saînctz  décrète  et 
canoiià  qui  exr on^imiiu  ent  ceulx  qui  se  hattent  en  duel  , 
ceulx  (pli  assistent  les  combattans,  et  pryvent  mesme  de 
aépnknre  eedésiastîqiie oenlx  qui  meurent  en  tel  duel,  i*  Les 
prisonniers  «  les  reipnrent  bien  bumUement  de  leor  donner 
nbsokilion  de  cette  exeommunication ,  demandants  pardon  à 
OSfD  et  à  M.  le  pénitencier,  canune  enfans  dte  TégUse  caÉh»- 
iiqne ,  apostolique  et  romaine.  » 

L'abbé  Badré ,  chanoine  pénitencier  ,  leur  donna  l'abso* 
latlon . 

Trois  de  ces  prisonniers  étaient  gisanU  malades  en  la 
salle  batse  dt  ia  geâle ,  et  bors  d'état  de  porter  la  cbisse  de 
Snint-Romaîn , .à  la  pmosssion.  Elle  fat  portée  ps»  Biiiert 
firiadanoe^  Tun  d'eux,  qui  «Ttit  dté  toès-^en  blenié. 

f$i3.  Hector  De  Bahville  ,  ëcuyer  ,  sieur  du  Parc , 

âgé  de  §6  ans,  demeurant  à  la  BouUaye,  paroisse 
de  Saint-Frof^end,  diocèse  de  Sëes. 

Dans  un  duel  qui  avait  eu  lieu  aux  portes  de  Temeuil  ^ 
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entre  le  sieur  Du  Breuil  et  le  sieur  De  la  Morandière ,  un 
nommé  La  Caillotière ,  témoin  et  ami  du  sieur  De  la  Moran— 
dière  ,  avait  rabattu  tous  les  coups  que  Du  Breuil  portait 
à  son  adversaire  ,  en  sorte  que  Du  Breuil ,  ayant  en  tétc 
deux  champion^;  au  lieu  d'un  ,  avait  fini  par  tomber  percé 
de  coups.  Hector  De  Barville,  plein  de  ressentiment  contre 
celui  qu'il  regardait  comme  l'assassin  de  son  frère ,  étant , 
à  peu  de  tems  de  là  ,  à  Moidins  ,  chez  la  veuve  de  ce  dernier , 
vit  passer  La  Caillotière  devant  la  maison.  On  crut  que  c'était 
une  bravade  ;  et  sa  belle-sœui'  ,  indignée ,  lui  dit ,  en  pleu- 
rant ,  ainsi  qu'à  son  frère  le  sieur  Cyprien  De  Barville  ,  que 
si  ils  ne  la  vengeaient ,  elle  ne  croirait  jamais  qu'ils  eussent 
aimé  leur  frère  décédé.  Presque  aussi-tôt ,  les  deux  frères 
montèrent  à  cheval,  et  se  rendirent  à  Gourtraye,  où  était 
descendu  La  Caillotière.  Us  étaient  suivis  de  quatre  soldats  , 
l'un  more ,  l'autre  suisse ,  le  troisième  du  Poitou  ,  le  qua- 
trième de  Mortagne.  Le  sieur  De  Saint-Aignan  ,  hôte  de 
La  Caillotière ,  ayant  cherché  à  le  protéger  ,  fut  tué  par  un 
des  soldats  ;  Hector  De  Barville  tua  La  Caillotière  d'un  coup 
de  pistolet  et  d'un  coup  d'épée.  Etant  en  garnison  à  Ver- 
neuil  ,  sous  le  commandement  du  sieur  De  Médavy ,  ce 
dernier  «  luy  bailloit  souvent  des  mandementz  pour  se  faire 
payer  de  sa  solde  sur  les  habitans  des  paroisses  de  la  May- 
nivière ,  Montchevrcl ,  le  Mesnil-Yon  ,  Marcheraaisons  et 
autres  ,  les  quelz  Hector  De  Barville  contraignoit  de  payer 
•  leurs  taixestant  par  emprisonnement  que  prinse  de  bestiaux , 
et  autres  violences  du  temps.  »    j  .  , 

Aux  environs  de  Séez,  lui  et  plusieurs  soldats  qu'il  com- 
mandait, s'étaient  emparés  de  trois  charrettes  chargées  de  vin, 
et  il  avait  fait  vendre  à  son  protit ,  au  marché  de  \emeuil» 
les  charrettes,  le  vin  et  les  chevaux,  y 

1604.  Nicolas  Du  Toupin,  sîèur  d'Orival,  de  la  paroisse 
^  de  Trouville-en-Caux,  âgé  de  23  ans ,  demeu— 
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quelquefois  au  Vertbo&c ,  quelquefois  en  la 
maisoik  du  sieur  De  Fontaine-Martel. 

Dp  compagnie  avec  le  sieur  i)a  Manoir,  qui  en  vouliut  aux 
sieurs  De  Cany  et  De  Coutances,  parce  qu'il  chassaient  saus 
ce&ftc  dans  ses  bois,  il  alla  provoquer  ces  deux  gentilshoromet; 
Hs  se  battirent ,  deux  contre  deux ,  dans  le  petit  boÎA  du  MonU 
de-l'lf.  Les  sieurs  Be  Ganj  et  Ai  Coutances  tombèrent  percés 
de  coups. 

Une  autre  fois,  étant  au  Vertbosc ,  chez  le  sieur  De  Bosle- 
ville  son  père ,  îl  avait  tué  un  nomme  De  Blavcs  qui  inaltraw 
tait  deux  lé\Tiers  et  ne  voulait  pas  Ic^  laisser  tranquilles  y 
quoiqu'il  Ten  eût  prié  plusieurs  fois. 

Une  compagnie  de  soldats  m  pied,  commandée  par  le 
capitaine  Levasseur,  était  venue  à  Epina^r-suf^Dodair ,  et 
cinq  soldats  de  cette  conipap^nie  allèrent  loger  dans  un  moulin, 
où  ils  commirent  telles  cn/autéz  que  le  meûnier  alla  implorer 
Tassistance  des  sieurs  Du  Mesnil-Yassé ,  Du  Manoir  et  Du 
Toopîn  ;  ils  &y  rendirent  aussi-tdt,  et  Du  Toupîn,  voyant  un 
de  ces  soldats  le  menacer  de  sa  pique,  le  tua  d'un  coop  de 
pistolet. 

Il  était  le  flëau  du  pays.  Un  jour  qu'on  le  savait  ou  Verl- 
hosc  ,  chez  sou  prre  ,  les  paysans  s'assemblèrent ,  au  >on  du 
tocsin,  pour  le  prendre;  mais  il  était  assisté  de  Pierre  Du 
Toupin,  Robert  Gondouin  et  Jean  De  Lanquetuit;  ils  se 
détendirent  vigionreusement.  Nicolas  Du  Tonpin  parvint  à 
s^écbapper.  Buis  le  combat,  Pierre  Bu  Toupin  fut  tué,  et 
Robert  Gondouin  blessé. 

lft05.  Pierre  Baudouin,  ëcuyer,  né  à  Fresney-le-Vieux, 
diocèse  de  Bayeux,  âgë  de  35  ans. 

^  11  a\ait  tué  Gabriel  De  Clinchajup,  sieur  de  Hacqaevilie, 
village  à  trois  quarts  de  11  rue  du  Fresney,  diocèse  de  Bayeux. 
Ce  crime  avait  été  commis  à  Sény.  Les  familles  Baudouin  et 
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Ut  Qiochiiinp  se  haïssaient  depuî*  pluf  de  soixante  wai  y  h 
cause  de  différends  qu'elles  «vaient  eus  pour  des  prérogalives 
lionorifi<pies.  Un  duel  avait  déjà  eu  lieu  entre  Baudouin  et 
l'aîné  des  Glinchanip.  Plus  tard ,  se  rendant  à  Sény,  à  la  féte 

Sninl-Eloi  ,  «  où  la  coiustume  est  de  faire  grandes  assemblées 
des  peuples  circonvoisins,  avec  jeux,  esbatz  et  danses  », 
Baudomn  rencontra  plnsîetirs  damoiselUsg  avec-  lesquelles  il 
é'assit  sur  un  banc  de  bois.  Tout-4-coup  survint  le  sieur  He 
Glinehamp,  accompagné  d*un  maître  d'escrime.  Il  dit  bon- 
jonr  auxdamoiselles,  en  tournant  le  dos  à  Baudouin  et  U 
desda^nant.  Daniel  Le  Cauchois,  valet  du  sieur  Baudouin , 
dégaina  son  épée  ;  son  inaUrr  l'imita,  et,  de  leur  côté  ,  Clin- 
chaiiip  et  le  maître  d'escrime  se  mirent  en  garde.  Déjà 
Qincbamp  avait  reçu  deux  ou  trois  coups  d'ëpée  de  Baudouin , 
lorsque  celui-ci  s'embarrassa  d^ns  ses  éperons  et  tomba. 
Qhidiampf  le  voyant  par  terre  «  voulut  lui  donner  un  coup 
d'épée,  mais  Daniel  Le  Cauchois  vint  au  secours  de  son  maître, 
et  donna  à  Clinchamp  un  dernier  coup  d'épée  qui  l'acheva.  On 
parvint  k  nrrèter  Daniel  Le  Cauchois  ,  qui  fut  pendu  au  Ticux- 
Marcbé  de  Rouen,  le  3o  mars  i6o5.  Le  sieur  Baudouin,  son 
maître,  plus  heureux ,  leva  la  fierté  le  19  mai  suivant. 

1606.  HoBERT  GosxAED,  sieur  de  la  Motte-Pre&tral,  âgé 
de  47  ans  ,  né  it  Melleraut,  près  Séez^  demen» 
rant  au  Ghàleau-d'O, 

Le  i**.  janvier  1606,  étant  entré  dans  la  cathédrale  de 

Séez ,  avec  son  gendre  et  son  domestique  ,  pour  faire  sa  prière , 
Brunei  dit  (Jaiilelerie  ,  accompa';né  de  pln-^ii m  >  parens  et 
amis ,  se  jeta  sur  lui ,  le  traitant  de  voleur,  déclarant  interjeter 
haro  sur  lui ,  et  «  commettant  grandes  insolences  dedans  la 
dicte  église ,  présence  du  sieur  Ëvesque  dudiet  lieu ,  et  de 
tous  Us  ehamoînes  et  autres  personnes  y  estant,  m  Non  contens 
de  rinjuHer,  ils  le  battirent ,  lui  donnèrent  des  coups  de  poing , 
le  frappèrent  avec  le  guipUion  de  C église ,  et  lui  ùierent  son 
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maatemi  et  son  chapeiii.  La  Motte^Pre§tnil  se  défendit,  son 

poîi^nard  à  la  maift  ,  paniut  à  sortir  de  Tégliie,  et  alla  se 
n^fupifr  dans  une  maison  qu'il  avait  dans  Sét  7 .  Bientôt  il  sV  vil 
asÀiégé  pur  ses  enneniis,  accompagnés  de  vingt-cinq  ou  trente 
hommes  armés  de  hallefaardes  ,  de  pertuisancs  ,  de  bâtons  à 
denx  bouts  y  d'arquebases  et  de  pistolets.  Ces  furieux  s'eflxn^^ 
çû^nl  d^  rompre  les  portes.  Alors,  La  Motte-Prestnd,  son 
gendre  «  les  sieurs  De  la  GhapeUe-Paufanier ,  frères,  et  ua 
domestique ,  étant  sortis  de  la  maison ,  furent  chargés  par  les 
assaillant  ï..a  Motte-l^i  <  ttral ,  se  senLaiiL  iiappë  par  Brunet , 
l'étendit  mort  d'un  coup  d'épée.  La  Mottc-Prestral  fut  obligé 
d'expliquer  cette  agression  étrange  en  avonitnt»  ^  de 
l'Ascension,  que  tous  ces  assaillans  étaient  accompagnés  d'un 
iircher  porteur  d'un  décret  de  prise  de  corps  contre  lui, 

£n  1695,  comme  il  passait  à  cheval  jpar  le  village  de  Mont- 
merreî  y  accompa^é  des  sieurs  De  Marigny  et  Lamotto* 
Mari^ny,  ils  l\in  itt  altaqués  par  quelques  soldats  armés 
d'arquebuses  et  de  pistolets ,  qui  les  Ibrcérent  de  mettre  pied 
k  terre  et  firent  mine  de  s*emparer  de  leurs  chevaux.  Les  trou 
gentilshommes  résistèrent  avec  vigueur  et  tuèrent  quatre  de 
ces  soldats.  Une  femme  qui  se  trouvait  avec  eux ,  fut  atteinte 
d'un  coup  mortel. 

En  1689 ,  étant  au  château  de  Gourlonne ,  sous  les  ordins 
du  sieur  De  Luu^champ,  il  fut  aLLKjué  rt  injurié  par  un  nommé 
La  Forêt  ;  ils  se  battirent,  La  Forêt  lut  tué. 

En  i5g6,  le  i5  août,  allant  du  château  de  Gourtonne  à 
rassemblée  de  Montmerrel,  il  fut  attaqué  par  un  nommé 
Madinrin  Levavasseur,  qu*il  tua  d^un  coup  de  pistolet. 

En  1587  ,  servant  sous  le  duc  d'Elbeuf ,  ayant  reçu  d«  ce 
prince  l'ordre  d'aller  arrêter,  à  Saînte-Golombe-sui^-Séez ,  un 
reiigÉiiunaire  nonuué  I  (Hii>  ILiidy,  il  tua  un  des  domestiques 
de  ce  religionoaire ,  qui.  défendait  son  niaitre. 

» 

Guy  De  Thl4NGES,  sieur  de  Creusey.  ■ 

En  1590,  il  était  commandant  d'Ainay  -  le  -  Château ,  eu 
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Boui'bonoais ,  pour  M.  De  Neuvy,  gouverneur  de  cette  pro-* 
vînce ,  sons  Tautorité  du  duc  de  Mi^eni^.  Irrité  de  la  con- 
duite du  baron  d'Ureau,  qui  était  venu,  de  «iz  lieue§  loin  de 
.là ,  enlever  deux  ou  trois  cents  porcs  paissant  dans  la  forêt 

de  Trottflsey ,  et  mû  de  pitié  poiir  les  pauvres  liabîtans  arasî 

dépouillés  ,  il  alla ,  avec  soixante  hommes  de  la  garnison  ,  à 
la  poursuite  du  baron  ,  et  deux  jours  après  il  entra,  avec  cette 
compagnie  d'hommes  aimés ,  dans  le  chuteau  du  baron ,  dont 
on  ouvrait  les  portes  pour  envoyer  vendre  les  porcs  qu'il  avait 
volés.  Le  baron  et  quelques  soldats  qui  l'assistaient ,  lui  résis» 
tèrent  et  tuèrent  deux  ou  trois  de  ses  hommes ,  «i  quo y  y^o /ont, 
hijr  donna  ung  coup  de  pistolet  à  la  gor^c ,  dont  ii  monrrcf 
subitement.  >»  Il  vendit  à  sou  profit  les  c  hi  \  ;nix  et  armes  tn)a  .és 
dans  ce  château  ,  mais  fit  rendre  les  porcs  à  ceux  à  cpii  ils 
avaient  été  pris.  M.  De  Neuvy  disposa  des  autres  meubles 
du  diâteau,  et  y  mit  garnison. 

Cette  expédition  fut  avouée  par  le  due  de  Mayenne  ;  mais 
le  président  Forget,  cousin  du  baron  d'Ureau,  qui  présidait 
les  grands  jours  de  Poitiers ,  n'eut  aucun  égard  à  cet  actf»  dn 
duc  de  Mayenne,  Thianges  et  ses  complices  furent  condamnés 
par  contumace  au  supplice  de  la  roue* 

Recommandé  par  le  cardinal  de  Joyeuse  et  le  duc  de 
Montpensier. 

1608.  Nicolas  Le  Fekkeur  ,  écuyer ,  sieur  du  Mesnii- 
Haston ,  âgë  de  38  ans,  në  à  Val-Frambert  près 
Alençon. 

Insulté,  dans  la  grande  me  d'Alen^,  près  de  Té^ise  de 
Notre-Dame ,  par  le  sieur  De  Saint-Denis ,  il  lui  donna  un 

soufflet.  Tous  deux  mirent  l'épée  à  la  main  ;  IjC  Ferrenr  tua  le 
sieur  De  Saint-Denis.  Ceci  se  passa  à  trois  heures  après  midi. 

Beeommandé  par  le  cardinal  de  Joycnie  »  archevêque  èt 
Rouen. 
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f 609.  Jbbân  Huault  ,  sieur  des  Fresnats ,  âgé  de  35 

ans  ,  ile  la  paroisse  de  Champeaux  ,  diocèse 
d'A^ranches* 

Un  soir,  .lyant  donné  l'hospitalité  à  pluslrurs  p.ivsaii.s  de:» 
paroisses  de  Snint-Mîchcl-des-Loups,  de  Carolles  ,  de  Saint- 
Jean  et  de  Saint-Thomas,  il  5*aperçut,  après  leur  départ, 
«|u'ii  lui  maoquait  un  des  couteaux  qui  avaient  été  servis  sur  1a 
table.  Accompagné  de  son  domestique ,  il  se  mit  à  la  poursuite 
de  ces  paysans,  les  rejoignit  k  peu  de  dislance,  et  les  somma 
de  lui  rendre  son  couteau.  Deux  d*entre  eux  se  laissèrent 
fouiller,  niais  un  troisième  s'y  étant  refusé,  en  adressant  des 
injures  au  sieur  Des  Frennts,  une  lutte  s'engagea  entre  lui  et  ce 
paysan  nommé  Tuant,  laboureur  à  Sainl-Miokel-des-Loups. 
Blessé  par  ce  paysan ,  il  lui  donna  un  coup  de  bâton  so^  la  téte 
et  le  tua. 

1610.  IWënk  D£  Framqueville,  ëaiyer,  sieur  de  la  Gari- 

terelle,  âge  de  35  ans,  demeurant  en  la  paroisse 
de  Saiat  -  Martin  ->  de  -  la  -  Corneille  ,  diocèse 
d^Éweuz. 

«  Il  V  avoît  eu  quelque  piiuàe  pour  quelques  poinetz.  de  lu 
rfcfltgion  »  entre  Jacques  De  Fran'iu<  \  illr  cl  !»■  sK'ur  De 
IffOttvigny  (i'£strielle ,  qui  était  protestant.  Louvîguy  provoqua 
en- duel  Jacques  De  FrattqnevîHe ,  et  le  tua.  René  De  Fran- 
quevitte,  témoia  du  combat,  voyant  expirer  son  frère,  tira 
son  épéc,  attaqua  Louvigny,  et  lui  donna  la  mort.  Ceci  se 
passa  à  Croissy,  près  du  bois  de  Yaux. 

1611.  Anne  De  Voue,  ëcuyer,  sieur  de  Lespicière,  né  à 

Notre-Dame  d'Oigiiy,  diocèse  de  Chartres  »  âgé 
de  31  ans. 

Il  avait  tué  Jacques  De  Vaudoumois  ,  sieur  d'AOcrey,  qui 
Tavait  maltraité. 
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Le  pcTC  d'Anne  De  \  oi  c  <  tai(  prénoninié  Gilles  ;  A  était 
chevalier  des  ordres ,  et  demeurait  au  Buat  ^  près  Laigle ,  en 
Normandie. 

Nota.  L*arr^t  qui  avait  admis  Anue  De  Voré  à  lever  la 
iiertc ,  fut  cassé  au  conseil ,  par  la  raison  que  le  meurtre  avait 
eu  lieu  de  guet-à-|»ens.  (  Voir  Thistoir^.  ) 

leis.  Messîre  Jean  De  Lametz  ,  chevalier ,  sieur  de 

Bouruouville,  âgé  de  §4  slus  ou  environ. 

Antoine  De  Lametz,  écuyer,  sieur  de  Perne,  âgë 
de  âl  ans^  demeurant  à  MoutonviUiers,  paroisse 

de  Saint- Antoine,  à  S  lieues  d^ Amiens. 

Les  sîeurs  Lametz-Boumonville ,  De  See^seval  et  Ae 

Dromesnîl  avaient  épousé  les  trois  soeurs,  filles  du  sieur  De 
Lîslc-Marivaux ,  gou\  erneur  de  Laou.  Après  la  mort  des  père 
et  mère  de  leurs  femmes,  des  discussions  eurent  lieu  entre 
eux  pour  U  succession.  Lametz- Boumonville  et  Seesseval 
eurent  à  se  plaindre  de  Dromesnil.  Au  mois  de  juin  1609  ^ 
Lemets-Bonmonville  et  le  sîeur  De  Perne  «  son  frère  *  se  ren^ 
4àient  &  Benuvds  pour  s'expliquer  avec  Drsmesnît  ;  ils  èbSmX 
précé<lés  par  leur  train  ,  (pii   se  composait  d'un  valet  de 
t:h;uni)re  iiotniné  L;i]iointe,  d'un  palefrenier,  d'un  ,«»ominclier 
et  d'un  laquais.  Tout-à-coup  ils  entendirent  l'cxplosioii  d'une 
arme  à  feu,  et,  s*avançant,  ils  virent  le  sieur  De  Dromesnfl 
tomber  de  eWval,  atteint  d'un  coup  mortel  :  c'était  Lapointe, 
leur  valet  de  chambre,  qui,  sans  leur  aveu,  et  mâ,  apparem- 
ment, par  un  sentiment  de  vengeance  personnelle,  l'avait  tué 
d'im  coup  de  pistolet.  Telle  fut  du  niuin.>  la  dcelaratioii  que  les 
deux  frères  tirent  au  chapitre.  Lors  de  ce  meurtre,  ayant  vai- 
nement cherché  Lapointe  pour  le  livrer  k  la  justice ,  et  voyant 
bien  qu'on  les  soopçottMrail  d'avoir  ordovaé  e«  «rtee,  ils 
^rtirent  de  France,  «  errèrent,  durant  trots  ans,  par  les  pays 


i^idui^cd  by  Google 


INI  aAIMT  BaHâ» 


155 


estruugei\s,  cuiiime  Hongrie,  Poukmgne,  Italie,  Turquie, 
Eiigleterrc  ,  Escosse  et  autres  lieux,  et  combattirent  contre  ies 
infidèles,  »  Enfin,  ayant  appris  que  Lapointe,  leur  doinestiqiiey 
avait  pendu  à  Beauvais,  pour  cet  aasassinat ,  et  avait,  dans 
son  testament  de  moit,  ténmpké  de  leur  innocenee,  ils 
vinrent  Jl  Bouen ,  soUicîtèr  la  fierté,  qui  leur  fut  accordée* 

Deux  eompliees  des  sieurs  De  Lamets  figurèrent  wee  eux 
à  la  eérémonie. 

1613.  jEAH-MAXIUIttEN  De  Graffart,  écuyex^  sieur  de 
'  Maiilj ,  âgé  de  26  aus ,  normand. 

Bans  une  soirée  de  janvier  i6io,  lui ,  le  sieur  Dugard  et 

un  domestique  partirent  masqués  du  château  dt*  Beclhonjas, 
près  Elbeuf ,  où  ils  demeuraient  avee  le  sieur  De  Beauîieu, 
seigneur  et  baron  de  Becthomas.  Arrivés  devant  lu  maison 
de  Simon  MabirC)  où  devaient  avoir  b'eu,  ce  jour-là.  les 
fiançailles  du  sergent  Roussel  y  ils  demandèrent  k  Malure 
«  s'H  vualdft  reeepf  oir  un  momwmn  (  défi  de  dés  )  »,  en  sMn» 
dant  les  fian^îMes ,  et  montrèrent  Tnitenlion  d'assister  it  ces 
lianeailles,  auxquelles  ils  n'avaient  pas  été  invités.  Sur  le  refus 
de  Mabire  de  les  recevoir,  ils  insistèrent ,  et  parurent  vouloir 
entrer  de  force.  Mabire  et  ses  gens  leur  résistèrent  une  lutte 
s'engagea,  et  le  sieur  De  Graffiu-t,  furieux  de  ce  que  son 
domestique  ivart  été  terrassé  par  Mabire ,  décbargea  smi 
pistolet  sur  ee  dtemier,  et  le  tua. 

On  supposa  que  Graffart  de  Maiilj  et  Dugard  avaient  été 
envoyés  par  le  sieur  De  Becthomas  »  ennemi  juré  de  Mabire. 
Le  parlement  avait  condamné ,  par  contumace ,  le  sieur  De 
Becthomas  à  avoir  la  léte  tranchée  >  et  Graffart  de  Mailly , 

ainsi  que  Dugard ,  à  estre  mis  sur  la  roi. 

Le  parlcsnent  ne  délivra  le  prisoBniei  que  pour  la  cérémcH» 
nie.  Le  soir^  il  fut  arrêté  après.le  repas  qui  avait  eu  lîca  chez 
le  maître  de  la  confrérie. 
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I6r&.  HscTOB  De  Nouhiit  ,  ëGuyer  ,  âgé  de  16  ans  . 

demeurant  à  Benouville^en-Caiu  ^  chei  son 
père. 

François  De  Nourry,  frère  aîné  d'Hecior. 
François  De  Nourrt  ,  sieur  de  Bénouville ,  leur 
père. 

Ik  avaient  tué ,  de  complicité ,  le  «ieur  De  Trémauvillc , 
qui  les  attaquait  et  voulait  tirer  sur  eux.  (Voir  rhiitoife. } 

161 5.  PaiLB£RT  Dë  Yillurbane  ,  écuyer  (noble  homme), 

sieur  du  lieu,  âgé  de  94  ans,  de  Narbonne. 

A  vuul  «  a  «iiierellc  ,  au  jeu  de  la  prune ,  avec  le  sieur  De 
Guissannc  ,  son  ami ,  ce  dernier  vint ,  le  lendemain  matin ,  lu 
chercher ,  sous  prétexte  d'aller  à  la  chasse  ,  lui  rappela 
la  querelle  de  la  veille ,  le  contraignit  à  se  battre  arvec  lui, 
et  fut  tné. 

1616.  Louis  Le  Petit,  écuyer,  sieur  de  Chaussarcie, 

në  à  Saint-Pierre-^des-^Trois-Montiers  ,  en 

Poitou ,  demeurant  à  Chiché,  en  Poitou,  âgé  de 
37  ans. 

Son  frère  atné,  Claude  Le  IMiy  sieur  de  bfléqwÉÎére, 
jaloux  d*ttne  donation  que  lui  avait  faîte  leur  mère ,  avant 

de  mourir  ,  no  cessait  de  le  menacer  ,  de  l'insulter,  et  avait* 
même  ,  plusieur.-»  iois  ,  attenté  à  sa  vie.  Enfin  ,  un  jour  ,  * 
il  se  mit  eu  embuscade ,  avec  six  hommes  armés  ;  et  Louis 
Le  Petit  étant  venu  k  passer ,  il  l'attaqua ,  le  pistolet  à  la 
main ,  et  le  blessa  à  la  téle.  Louis  Le  Petit,  obligé  de 
défendre  sa  vie ,  mit  Tépëe  à  la  main ,  et  tomme  son  frère 
'  continuait  de  s*avancer  vers  lui ,  armé  d'un  pistolet ,  il  ku 
donna  un  coup  d'épée  et  le  tua.  Olsnde  Le  Petit  dit,  en 
(.'Xpirant  :  «  Dieu  m'a  punjf,  cl  ce  que  Je  voulms  faire  à 
mon  frètBrnCest  arrivé,  » 
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1617.  PiCRKE  RocQUE,  soldai,  në  à  Pont-Audemêr. 

Attan  ués  j  sur  un  des  ponts  de  Pont— Audemer  ,  par  trois 
bourgeois  de  cette  ville,  nommés  Liot,  Cornu  et  Leséne,  ({ii'ik 
avaient  précédeniiiient  insultés ,  Roccpie  et  La  firesd!»)  son 
amî ,  se  vôyant  blessës  Tun  et  l'antre ,  se  mirent  en  dâense, 
et  taèrent  leurs  adversaires ,  supla  place.  Pierre  RiftMpie  était 
un  mauvais  sujet ,  qui  avait  à  se  reprocher  d'autres  méfaits  , 
et ,  entre  autres ,  une  agression  contre  le  sieur  Des  Manoirs 
et  le  curé  de  Beuzeville. 

1618.  Guillaume  Le  Gentil  ou  Des  Gentils  (noble 

homme) 9  sieur  'de  Thirac,  conseUler  au  parle- 
1  ment  de  Bordeaux  ,  âge  de  â9  ans,  fils  de  me»- 

aire  Louis  Le  Gentille  sieur  et  baron  de  Cadillac, 

président  au  même  parlement. 

Gabeiel  De  Bonneau,  écuyer,  sieur  de  Montau* 

zier,  en  Gascogne,  demeurant  à  Baron-eutre- 
deux-Mers,  âgé  de  àS  ans. 

En  i6i  I ,  âfjé  alors  de  2'2  ans  seulement,  le  jeune  conseiller 
Thirac  voulait  épouser  Isabeau  De  Lestonnac  ,  nièce  de  la 
'  présidente  de  Cadillac,  sa  belle-mère.  Tons  les  parens  dési- 
raient ee  mariage,  nuf  la  damoiseUe  De  Cnôn ,  mére  de  la 
jeune  peraoBne,  qui  Tavait  proiaifle  à  M.  De  Pontac,  trésorief 
de  Fraace  en  la  généralité  de  Bordeaux ,  pour  son  fils ,  âgé 
alors  de  treize  ans  seulement.  Lv  2i  novembre  i6i  i,  Thirac, 
averti  q\i'on  allait  liancer,  le  soir,  les  deux  jeunes  gens  ,  et 
qu'on  les  marierait  le  lendeioain,  alla,  avec  plusieurs  de  ses 
amis  y  déguisé»  comme  lui,  se  poster  sur  la  place  de  Saint-  . 
Remy,  pour  enlever  la  mère  et  la  fille  »  et  les  conduire  (dit-il 
depuis)  cliez  sa  beUennère.  Averti  de  ce  complot,  le  sieur 
De  Pontac  fit  sortir  de  chez  loi  deux  femmes  déguisées ,  que 
Ton  prit  pour  les  dames  De  Lestonnac.  Au  moment  où  Thirac 
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et|es*swiuaedUpoMicntàkseiui|CMr,  M.BvPénte,  suivi 
de  ses  amis^  fondit»  à  Fimproyiste,  sur  eux. 

Un  oombat  eut  lieu  dans  l'obscuriti  de  la  nuit  ;  M.  De 
Pontac  père  fut  tué  dans  ce  combat. 

1619.  Jean  Dr  Sillans,  ecuyer,  sieur  du  lieu,  de  Saint- 
Pëlerin  et  de  Saint-Maurice,  diocèse  de  Bayeiu^ 
âgé  de  a  ans,  fils  du  baron  de  Creuilly  (peut- 
être  CreuUy). 

PlKRRE  QdEMAVLT,  dit  L.4  GrOVDIÈRE. 

SÉBASTIEN  LamORE. 

Be  eomplicité»  ils  avaient  tué  le  sieur  De  Gnerville,  dans 
la  cour  de  Tabbaje  de  Saint-Étienne  de  Caen.  Ensuite , 
SiHaas  s'ét^  i^fogié  eher  le  seigneur  dHércmvîlle ,  près 
«le  Caen. 

Ktant  plus  jeune  ,  Sillans  avait  figuré  dans  un  duel  de  six 
contre  iix,  £u  i6o5,  il  avait  tué  d'un  coupd'ipée  un  de  ses 
laquais,  qm,  non  content  de  désobéir  i  un  ordre  qu'il  lui  avait 
donné ,  le  menaçait  de  son  épée. 

I6M.  Pierre  De  Cbatagkats  ,  ëcuyer ,  sieur  de  k 

Bresle,  ne  à  la  Bresle,  en  Bourboaiiai:»,  âge  de 
43  ans,  faisant  profession  des  rnsm^  4e  U  cen- 

pa^ie  du  maréchal  de  Saint-Gëraii,  gouverneur 
du  Bourbonnais. 

Il  avait  tiré  un  coup  de  pistolet  sur  le  curé  de  Biosat ,  prêtre 

ingrat  qui  lui  devait  tout  et  ne  reconnaissait  ses  bienfaits  cpie 
par  des  caiomuics  et  des  outrages.  (Voir  rhistoire.  ) 

1621.  Baltoazar  De  Guadaigne  ,  ecuyer,  sieur  de 
Chainperoux ,  âge  de  50  ans  ,  demeurant  au 

château  de  Cliaiuperoux,  psuroisse  de  Couleuvre, 
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dam  le  Bourbonnms,  ayaat  servi  sous  Henri  IV, 

en  toutes  ses  guerres,  en  qualité  d^enseigne. 

Claiide  De  GUADAIGIŒ  ,  ^yer,,  sieur  de  Beau- 
regard  ,  âgé  de  3G  ans  ,  demeurant  à  Saint- 
Genia-Laval ,  au  pajs  de  Lyonnais  ^  enseigne 
sons  le  eonmiandement  du  maréchal  de  Lesdi- 
,  guières. 

Louis  DsG&iVEL,  ëcuyer,  sieur  de  Saim-Aubin,  âgé 
de  33  ans,  demeurant  à  la  Chapelle-Hugoii,  dans 
le  BaoriioiBiais ,  frisant  profession  des  armes* 

Ils  avaiciil  tue  mt'ssirc  J^  aii  De  Lévî« ,  chevalier  de  l'ordre 
du  roi  ,  comte  de  Charlus  ;  François  De  Lévis,  cçuyer,  son 
iUs  aîné  ,  et  Joseph  D'Anglas  ,  sieur  de  Bassîgnac ,  ^ft^  àu. 
comte  de  Gharlus.  (YoîrrhùtoJre.) 

\m  f  HANÇOift  De  Louviebs,  écuyer,  sieur  de  Grignj, 
gentilhomme  ordinaire  de  la  cliambre  du  roi , 
seigneur  de  Maurevert,  près  Chosuic-en-Brie  , 
âgé  de  60  ans. 

Le  sieur  De  Vauuiamps,  écuyer,  son  iils  ainé. 

Dans  une  mÛée  entre  cet  denx  gentîUionimefl  «econpagiiÀ 
de  leurs  demestîques ,  et  les  habîlmis  de  la  commune  d*Aiuaa€r, 
plusieurs  de  ces  derniers  avalent  péri.  (  \  oir  l'histoire.  ) 

Précédemmi  iiL ,  le  sieur  De  Louviers  ayant  adressé  des 
reproches  à  un  berger  qui  faisait  paître  des  moutons  dant»  seti» 
prairies,  ce  berger  lemenaça  de  sa  houlette;  le  sieur  BeLouviers^ 
irrité ,  lui  donna  un  coup d'épée  dont  ilnmorut  à  l'heure  même. 

^m,  Jean  Got,  dit  La  Bouyerie  ,  de  la  ville  de  Sées, 
Pim  des  gendarmes  de  M.  le  connétable. 
Des  gi^tt^cc  (|ui  il  avait  eu ,  précédemment,  unequcrcJk , 
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viuiTiit  à  Séc£,  répier,  diins  l'intention  de  lui  iaire  un  mau- 
vais parti  ;  averti  de  leurs  desseins ,  il  se  tit  as&ister  de  plusieurs 
de  ses  amis^  bien  armés  ainsi  que  lui.  Gomme  il  renUait^chea 
lui ,  accompagné ,  il  fut  rencontré ,  dans  la  me  d'Argentan , 
par  ses  ennemis  qpn  l'atta^aèrent  violemment  ;  voyant  qiiel<pies 
uns  de  ceux  qui  l'assistaient ,  blessés ,  il  se  mit  en  défense  j  et 
im  combat  s^engagea ,  dans  lequel  il  y  eut  des  blessés  de  part 
et  d'antre.  Jean  Got  et  les  siens,  avant  le  dessus,  poursui- 
virent jusques  au  bout  de  la  rue  de  BlUj'  ,  et  sur  le  pont  de 
la  Boucherie ,  leurs  adversaires  qui  s'enfuyaient.  Là ,  James 
Lonvet ,  père  d'un  des  blessés ,  se  précipita  au  milieu  d'eux , 
s'écriant  «  que  la  tfâle  tsiok  en  rémtUe,  sans  poSce  ny  erire 
aucun ,  qu'on  hti  apport€tst  promptemeni  sa  halebarde ,  ei 
quil  jr  donncroit  bon  ordre.  >»  Quelques  umis  de  Jeau  Got 
crièrent  à  James  Louvet  de  se  retirer,  et  de  fuir  des  hommes 
passés  de  colère.  Louvet  ne  suivit  point  ce  sage  conseil ,  et 
répondit  par  des  injures  à  ceux  qui  le  lui  avaient  adressé  ;  Jean 
Got ,  irrité  «  lui  donna  un  coup  d'épée  dont  il  mourut  denx 
jours  après. 

Il  leva  la  fierté ,  accompagné  de  ses  quatorze  c(unpUces. 

\m,  Renis  CordI£R,  s<Adat  de  la  compagnie  de  M.  De 
Breioiiceiles,  âgé  de  3a  ans,  da  village  du  Bout- 
du-Boîs  f  paroisse  de  Coulonges     près  de 

Nogent-le-lloti'ou,  dans  le  Perche. 

Le  sieur  De  Cbantemesle  était  venu,  accompagné  de  cpia- 
torze  ou  quinze  bommes  armés  de  caralmles  et  de  pistolets, 

à  Brétoncelles ,  y  avait  fait  prisonniers  plu.si(ins  paysans, 
vassaux  du  sieur  De  Brétoncelles  ,  et  (ce  sri^tipur  *'laut 
alors  absent  )  était  allé  dans  son  cbâteau  où  il  avait  fait 
arrêter  plusieurs  autres  villageois  par  des  sergens  qui  Tavaient 
suivi.  Le  jeudi  ii  janvier  suivant  >  messire  Jean  D'An- 
gennes,  sieur  de  Bréloneettes ,  voidant  se  venger-,  partit 
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de  son  château,  accomj);iciiK'  de  (juiuzc  ou  vingt  homme» 
armés,  et  se  rendit  au  bourg  de  Youpillon  ,  appartenant 
au  sieur  De  Ghantemcsle  ;  ce  dernier  ne  tarda  pas  à  paraître, 
accompagné  de  dix  ou  douze  hommes  armés  d'épéesi  de  pbto- 
lets  et  de  carabines.  Un  combat  s'engagea,  dans  lequel  périrent 
huit  gentQsb6mmes ,  quatre  du  côté  du  sieur  De  Brétoncelles , 
quatre  de  eeluî  du  sîeur  De  Gfaantemesle  ;  il  y  en  eut  autant 
de  blessés  ,  entre  antres  le  sîeur  De  Chantemeslr  liii-mcine. 
René  Cordicr,  qui  avait  accompagné  le  sicur  De  Brétoncelles, 
et  tué  un  homme  dans  cette  rencontre ,  solUeita  et  obtint 
la  fierté ,  pour  lui  et  ses  complices  «  qui  estoient  au  nombre 
de  vingt  ou  environ.  » 

161$.  LociS  De  Bohuaro,  ëcujer,  sîeur  de  Liniers,  âgé 
de  25  ans,  demeurant  à  Linîers ,  en  Gastinois , 
gendarme  de  la  compagnie  du  marëchal  de 
Samt-Greran. 

Leao  avril  t6di ,  il  avait  tué,  dans  un  chemin  ,  le  soir, 

un  sergent  nommé  CKénard ,  avec  qui  il  avait  en  ,  précédem- 
ment, une  querelle. 

Son  père  et  sa  mène  étaient  protestans  ainsi  que  lui. 
Quelques  mois  après  le  meurtre  commis  par  loi  sur  1^  per- 
sonne de  Ghénard ,  le  rîeur  De  Linlers ,  qui  était  aUé  à 

Tarmée  pour  se  soustraire  aux  poursuites  de  la  justice  , 
se  trompant  à  Béziers ,  où  estait  le  roy\  fui  <  om'erty  à  la 
foj  catholique  par  M.  De  Chaumonl,  garde  de  la  biblio~ 
tkèque  du  roy,  conduit  par  le  dit  sieur  De  Chaunwnt ,  en 
tégUse  des  jisuiiee  du  dit  Béuere ,  pour  abjurer  £  hérésie  > 
et  eammuma  le  mesme  jour,  puis  fust  présenté  au  ro/par 
le  tUct  sieur  De  Ckaumont ,  pour  lui  en  rendre  tesmoignuge, 

1638.  Antoine  Le  Hué  ,  e'cuyer^  sieur  du  Vert-Buisson  , 
âgë  de  30  ans,       à  Roaen^  demeuranl  à 
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Beturais-en-Lyons ,  ayant  aeni  sous  le  doc  de 

Longueville  et  sous  le  niarechal  de  Vilry. 

Chassant ,  un  jour ,  entre  la  Fresnaie  et  le  Bosc-Bordel, 
lui  et  le  sieur  Bu  Halley ,  son  parent  ^  avaient  tendu  des 

lîlets  ou  lieUîers  dans  une  pièce  de  grain  ,  afin  de  prendre 
tlt's  perdreaux.  Aprt  >  hik  dt-rai-heure  d'absence,  ils  trou- 
vèrent leurs  lilets  rompus  et  déplacés  ;  alors  le  sieur  Du  \  ert- 
Buisson  ,  apercevant  un  homme  qui  chassait  là  auprès  avec 
des  chiens ,  vit  bien  que  c*était  lui  qui  avait  rompa  les 
filets ,  et  lui  en  fit  des  reproches.  Jean  Braquet  (  c'était  le 
nom  de  cet  homme)  répondit  assez  grossièrement  au  aîenr 
Du  Yert-Buisson ,  qui ,  irrité ,  lui  donna  plusieurs  coups  de 
plat  d'i'pée  ,  et  ,  le  voyant  prêt  à  lui  sauter  au  collet,  àu 
présenta  la  poinle  de  aou  espée,  de  laquelle  il  s'enferra  et 
mourut  peu  après, 

IM7.  Keme  De  Faussles^  écnjer^  sieur  de  ForeîUea,  ftgë 
de  30  ans  ou  environ,  demeurant  en  la  maiaon 
de  la  Guëriiiière ,  près  Chauvigny  «  en  Poitou  » 
gendarme  de  la  compagnie  du  roi. 

Ayant  été  maltraité  d'une  manière  très-grave ,  par  le  sieur 
De  I^uhre^y,  il  obtint  contre  lui  un  décret  de  prise  de 
corps  y  que  des  archers ,  accompagnés  de  donse  ou  quatorze 
voisins  et  amis,  allèrent  mettre  à  exécution.  Gomme  le  sieur 

De  Foreîlles  chassait  avec  son  frère  et  quelques  parens ,  îls 
virent  venir  à  eux  les  archers  et  leurs  compagnons  c|iii 
fuyaient,  poursuivis  par  le  sieur  De  Loubreçay.  Ce  dernier  , 
arrivé  près  du  sieur  De  Foreilles  et  des  siens ,  donna  un 
coup  d*épée  au  sieur  Du  Tbeil,  et  le  blessa.  Fonreittes,  voyant 
Loiubre^j  et  ses  gens  qui  se  ruaient  «  Fépée  et  l'arquebuse  à 
la  main ,  sur  son  arôî  terrassé ,  se  jeta  parmi  la  presse  et  tun 
le  sieur  De  Loul)r<;ca^  d'uii  coup  de  pistolet. 

Il  figura  à  la  procession  avec  cinq  de  ses  complices.  Le  jour 
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de  l'Ascensicm  ,  plusienrs  i^entilshonimes  vinrout  apporter  au 
chapitre  une  lelire  du  oardioal  de  Richelieu,  eu  faveur  du 
sieur Foreilles* 

Messire  Gabriel  Du  Fat  (haut  et  puissant  seî^ 
gncur),  barou  de  Viricu,  Maleyal ,  Chavaaay  et 
autres  lieux,  en  Fores,  capitaine  de  chevau- 

legers. 

ifiHL  Pkrre  Hemonket  ^  juge  des  terres  €t  bar#iie  de 

ce  seigneur,  lu'  à  Bar-sur-Aube,  en  Champagne , 
âgë  de  50  ans. 

Ik  avaient  tué,  de  complicité  »  le  sieur  Mathieu  Jacqnemont, 

de  la  compagnie  des  cent  gentibhoinnies  du  roi ,  qui  chassait 

contiiiuellement  sur  les  terres  du  baron  de  Vin'eu  ,  et  , 
sommé  par  eiixde  se  i  t ndi  c  |ionr  être  mis  entre  les  ninîns  des 
magistratfty  i'y  refusait  opiniâtrement  elles  menait  de  les  tuer. 

1619.  Jean— MAxnnUEM  Marc  ,  huissier  en  la  cour  de 

parlement  de  Rouen,  âge  de  ^8  ans,  demeurant 
près  de  Teglise  de  Saint-Amand  de  Rouen. 

Barbk  Lefebvre,  âgée  de  33  ans,  ne'e  à  Saint- 
Saëns,  demeurant  près  du  PorU-Dame-BeruMude  ^ 
près  IVgHse  de  Saînt-VÎTien  de  Rouen  ,  veuve 
de  Richard  Hamon,  tailleur  d'habits. 
*  Mm  avait  taé  Hamon  qoi  battait  Bari>e  Lefeb?re,  sa  femme  ; 

céMe  dernière  avait  M  arrêtée  comme  complice  do  meortre. 

1O0.  SYI.VAIN  De  BamiËRS  «  ëcuyer  ^  sieiu*  du  Solier, 
Agë  de  35  ans,  në  à  Chasseneuit  près  Argenton, 

I  en  Berry,  ëcuyer  de  la  princesse  Marie,  fille  du 

duc  de  Mantoue. 

Lm  et  ses  quatre  frères  se  battirent  contre  quelques  gentils- 
hommes voisins  dont  ils  avaient  beaucoup  $i  se  plaindre.  Dans 
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oe  combat ,  prirent  sept  penonnet ,  entr^autres  deux  des 
frères  du  sieur  Du  Solier  et  le  prieur  de  Tabbaye  de  Maubec. 
(Voir  rhistoire. } 

1631.  Tanneguy  Pougnant,  écuycr,  àgë  de  §5  ans ,  ne 
à  Rouen,  sur  la  paroisse  de  Sainte-Croix-Saint- 
Ouen,  fils  d'un  avocat  au  parlement  de  Rouen, 
ayant  son  domicile  à  Verclives  près  d'Écouis  , 
danVle  fief  de  Bëdane,  ayant  servi  le  roi,  sous 
M.  De  Bassompierre,  et  sous  le  duc  d'Enghien. 

n  avait  en  une  querelle  avec  le  sieur  De  flescpies  de  Bout- 
neville,  son  cousin  ,  ijui  voulait  le  contraindre  à  lui  vendre  un 
cheval  h  crédit ,  tandis  que  lui  exigeait  de  l'argent  comptant. 
Cette  querelle  ii'éUint  échauffée,  ib  mirent  Tépée  à  la  main; 
Tanneguy  Pougnant,  se  sentant  blessé ,  »  voyant»  en  oultre , 
que  BonmevîUe  avoit  une  grande  estocade ,  et  lu/  une  courte 
ejpée  de  t^val,  se  Hsolnt  d*aller  à  la  passe  avee  Iny  et  luj 
saulter  au  collet  ;  et ,  eomme  ilz  se  tenoient  l'un  Taultre  au 
collet ,  Pougnant ,  de  sou  espée  qui  estoit  courte  ,  ilonna 
quelques  coups  sur  la  teste  de  liouiucville ,  qui  mourut  de  ses 
blessures  quelques  jours  apréz.  w 

1631  Frère  Jacques  De  Sébant,  chevalier  de  Tordre 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem ,  sieur  d'Andrieu , 
près  Bayeux,  originaire  du  diocèse  de  Xiisieux, 
demeurant  à  Saint-Pierre^-Canivet  «  à  une  lieue 

de  Falaise,  àgë  de  20  ans. 

Dès  l'dge  de  quatorze  ou  qinntt  ans ,  il  était  AMaltbe,  et  U  fit 
•a  première  caravane .  «L'escouade  des  galères  de  Maltbe  partit 

pour  aller  au  Levant,  et ,  arrivez,  sur  les  croisières  d'Alexan- 
drie, firent  muontre  d'un  grand  vaisseau  d'Alger,  qu'ilz  atta- 
quèrent et  prindrent.  Jacques  De  Serant,  sautant  dans  le  dict 
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vaisseau  avec  plusîeiirs  autres  chevalier»  ,  se»  eonfrér('«; .  rereul 
un  coup  d'escarsin  sur  la  teste ,  en  combattant ,  ce  qui  i'obligea 
de  revenir  ea  France  «  auÎYant  l'avis  et  ordcmnanoe  des  iné^ 
dectns.  » 

De,TetoDT  en  Fruiee^  il  eut  une  qnerdle,  dans  tm  jeu  de 
paume ,  avec  deux  jeunes  gens  nommés  Baudelot  et  Brédif , 

qu'il  ne  connaissait  pas  et  qui  l'attaquaient.  Il  se  buUit  avec 
eux,  tua  1  ua  et  blessa  l'autre. 

Une  autre  fois ,  à  Audrieu,  il  eut  querelle  avec  un  fermier 
et  son  fils;  voyant  le  iermîer  le  menacer  d'un  levier ,  Jacques 
De  Sérant  avan^  son  épée  dans  laquelle  ce  fermier  /enftrra 
btx^mesme. 

Un  sîeuT  De  Fresné-Tassîll  j  a^ît  Insulté  deux  des  vassaux 

du  père  tle  Jacques  De  Sei ant ,  et  avait  pus  l'épée  de  l'un 
d'evx.  A  quelque  tems  de  U  ,  Jacques  De  Sérant  et  un  de 
ses  frères,  irèiHpeu  accompagnés ,  furent  insultés,  à  la  foire 
de  Gruibraj,  par  les  sieurs  D*OmblainvJlle  et  De  Fresné^ 
Tasaîlly,  qui  étaient  assistés  d'un  grand  nombre  de  gentils- 
iKMnnies.  lyOnililainville  tua,  d'un  coup  d'épée  dans  l'es* 
tomac ,  le  jeune  frère  de  Jacques  De  Sérant ,  qui  n'avait  pas 
encore  eu  le  loîsîr  de  mettre  l'épée  à  la  maîu.  JacqiH  >  De 
Sérant,  meu  de  juste  douleur ,  se  jeta  dans  la  mêlée  ,  porta  un 
coup  mortel  au  meurtrier  de  son  frère»  et  blessa  le  sieur 
De  Fresné-Tassillj. 

\  \  Nicolas  Dubosg,  âgé  de  â7  aus,  ne  à  Kouen, 
paroisse  de  Saint -Madou,  derc  au  tabellion- 
nage,  sous  son  père  ,  demeurant  chez  sondit 
père  ,  paroisse  de  Saint-Nicolas. 

â"*.  Anm£  Le  Thuilli£A,  âgée  de  38  ans,  veuve  de 
feu  Bernard  De  la  Pain,  sculpteur  à  Paris,  née 

à  Brionne. 

Nicolas  Dttbosc,  ayant  déjeûné  et  bu  avec  plusieurs  mauvais 

Tome  II,  3Q 
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sujeU  comme  lui ,  et ,  entre  antres,  avec  un  MauDé  Le  Gormi, 

tavcrnier,  les  incim  chez  Anne  Le  Thuillier,  femrn^  plante , 
avec  laquelle  il  était  familier.  Le  Cornu,  ayant  \ouln  prendre 
des  libertés  avec  cette  femme,  Diibosc  s'y  opposa;  tl  en 
résulta  une  querelle ,  puis  Dubosc  et  Le  Cornu  se  Itattirent  ; 
Dubosc  tjut  Le  €aniu  d'un  coup  de  poignard. 

Nota.  Nicolas  Dubosc  fut  pendu  k  Rouen ,  le  5  août  i634 1 
pour  avoir  tué ,  à  la  porte  Cauchoise ,  le  fils  d*un  tavcnner  de 
Dieppe. 

163il.  Abriem  De  ClLOlSMARE,  ëcuyer«  sieor  de  Grëaulme, 

âgé  de  57  ans,  demeurant  à  Gréaulme  ,  né  sur 

la  paroisse  de  Saint-Laurent  de  Rouen. 

Le  4  îuîllet  1 63 1 ,  trois  ou  quatre  émissaires  du  sieur  Fran* 

^15  Di*  la  Fos5c  de  Monlot  étaient  venus,  successiremeiit , 
dire  au  sieur  De  Gréaulme  que  ce  tçeiillihomme  l  attendait , 
ayant  quelque  chose  à  lui  dire.  Le  sieur  De  Gréaulme  avait 
compris  qu'il  s'agissait  d'un  duel ,  ayant  eu  récemment  une 
querelle  avec  le  sieur  De  Montot.  Toutefois ,  il  n'avait  tenu 
aucun  compte  des  trois  premiers  avis,  et  était  allé,  avec  sa 
femme,  visiter  le  sieur  De  Beauval,  son  voisin.  Le  soir, 
comme  il  venait  de  rentrer,  un  {)eu  échautlë  d'avoir  bu  ,  un 
quatritme  émissaire  vint  Inî  dire  que  le  sieur  De  Monlot 
l'attendait  à  la  porte  ;  il  y  alla ,  et  voyant  le  sieur  De  Montot 
répée  nue  à  la  main  »  il  dégaina  la  sienne;  fls  se  battirent  «  et 
le  sieur  De  Montot ,  blessé,  mortellement  de  deux  coups 
d'épée ,  mourut  à  Tbaire  même. 

1635.  François  Dë  Rav£TON,  chevalier,  sieur  de  Chau- 
vi^ny ,  né  au  Yîenx-Palais,  i  Rouen  ,  paroisse 
Saint-Éloi ,  âgé  de  30  ans  ,  capitaine  dans  le 
régiment  de  M.  De  Grancë  ,  demeurant  en  la 
paroîâse  de  Creuië  ou  Crulai ,  diocèse  d'E>Teux. 
I**.£nmars  16949  il  rencontra,  sur  la  chaussée  de  i'étaag  de 
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Kandnnnai,  trois  soldais,  avec  l'un  desquels  il  avait  eu  pré- 
cédetument  ^erelle.  En  le  voyant,  ils  mirent  Tépée  à  U 
main ,  et  ratta<[uèrent.  Blessé  par  Fun  d'eux ,  U  se  défendit , 
toa  un  de  ces  trois  soldats,  en  Messa  on  autre,  et  mit  le  troi- 
sième en  laite* 

a*.  M  Depuis  plus  de  Soo  ans,  il  y  avoit  tous  jours  eu  froideur 
entre  1rs  maisons  De  Chaiivigny  et  De  Tubeuf .  >»  Le  samt^cii  de 
PiHjiu's  iG^-ji,  comme  le  sienr  De  Raveton  revenait  de  la  chasse 
avec  le  sieur  De  Chauviguj,  son  cousin  ^  et  le  sieur  de  la 
Griffbnnière ,  leurs  cUens  se  mêlèrent  avec  ceux  du  baron  de 
l\ibeitf,  qui  luMéme  cKassait,  aecompagnè  d'amis  et  de 
domestiques.  Quelques  in|«res  que  s'adreesèreiit  oes  gentis^ 
liommes  ennemis ,  finirent  par  un  combat  à  outrance ,  dans 
Irffiiel  furent  tiu's  le  sieur  De  Chauvigny,  cousin  du  sieur  De 
Haveton  ,  et  un  nommé  L'Auvergnat,  valet  du  baron  De 
Tubeuf.  Ce  deniier  périt  de  la  main  du  aieur  De  ÂavelOB.  ' 

S*".  £n  i63a,  il  avait  eu  «ne  dispvte  avec  mi  aMvr  Du 
Ghâtel,  lieutenant  du  prévôt;  ils  s'étaient  battus;  Du  Châtel 
avait  ét^  tné  d'un  coup  d'épéë. 

4°-  H^n  1633,  conduisant  sa  compagnie,  et  se  trouvant  à 
Arci-v-^iaf-Aube  ,  avant  clé  averti  que  le  bâtard  d'un  gentil- 
homme -avait  battu  son  charretier,  il  alla  adresser  des  reproches 
à  ce  bâtard,  et  la  dispute  s^échauiTant ,  il  le  battit  et  le  tua. 

Kecommandé  par  le  due  de  Longueville. 

LëONOR  Durand,  âgé  de  25  ans,  né  à  Étrépagny, 
filleul  de  la  ducheMe  de  Longueville  ^  AoUkt 

depuis  5  ans. 

Sortant  d'un  cabaret,  à  Etrépagny,  un  peu  échauffé  de 
boisson ,  il  eut  une  dispute ,  dans  la  rue  >  avec  un  nommé 
Pierre  Lamj,  qu*il  tua  d'un  coup  de  poignard. 

1637.  Antoine  De  L'Estuile,  écuyer,  sieur  de  Fresne- 

TÎUe ,  kgé  de  35  ans ,  në  à  FreaneviUe«-en-Bou** 

tonnais,  militaire.  * 
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Jacquks  De  L'Estoile,  ëcuyer,père  du  précédent. 
«  André  De  L'£stoil£,  ëcuyer,  sieur  de  Bréville  , 
cousin-germain  Antoine. 

Jean  De  Hansel,  ecuyer,  sieur  des  Coquetz^  beau- 
frère  d*  Antoine. 

M\THI£U  Lejeune,  domestique. 

Ib  avaient  tous  figuré  dans  Une  mêlée  qui  avait  eu  Ken  à 

rrt'>neville ,  en  i634,  le  i*'.  septembre,  jour  de  l'assemblée 
de  ce  village,  mêlée  dans  laquelle  avait  été  tuë,  par  l'un 
d'eux,  le  aommé  Damonville,  apprenti  maréchal. 

Kecominandés  par  le  duc  de  Longueville  et  le  baron  de 
BnUj. 

1638.  Raulin  Dubdsg,  âgë  de  97  ans,  jardinier,  né  sur 

la  paroisse  de  Saint-Paul-lez-Kouen. 

Nicolas  Dubu.sc  ,  son  frère ,  était  un  très-mauvais  sujet , 
manifestant  chaque  jour  des  inclinations  perverses  et  une 
violence,  une  cruauté  extrêmes.  On  l'avait  vu  terrasser  et 
frapper  avec  fureur  un  de  tes  oncles  qui  ne  l'offensait  nulle- 
ment ,  et  prendre  à  la  goi^e  son  père  qui  voulait  le  contenir, 
n  haïssait  à  la  mort  Raulin  Dubûsc ,  qui ,  souvent  maltraité 
par  lui ,  s*était  vu  contraint  de  quitter  Eanplet ,  oÀ  était  la 
maison  paternelle ,  et  J'aller  deint  urt  r  an  Porl-Saînt-Oucn . 
Nicolas  Dubusc  n'en  avait  pas  moins  ptr>isté  dans  sa  haine;  il 
avait  dit  «  qu'il  failloit  qu'il  beust  du  saugde  son  frère  ^  et  que 
quand  H  Tauroit  tué ,  c'estoit  à  faire  à  demj^eure  de  mauvais 
temps.  »  Raulin  Bubusc  étant  venu,  à  pen  de  jours  de  tt> 
voir  sa  mére,  Nicolas  laissa  entrevoir  de  sinistres  desseins. 
L'après-midî ,  comme  Raulin  Dubusc  sortait  de  Féglise  de 
Snitit-Maclou ,  Nicolas  se  jeta  sur  lui  et  le  frappa  à  la  têtv. 
Baulin  ,  qui  par  précaution  avait  pris  un  pistolet,  se  défen- 
dit et  tua  son  frère. 


« 
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16^9.  j£AM  DucHEMw  ,  âgé  de  M  ans  ,  në  «  Rôum , 
paroisse  de  Saint-Andrë  ,  cayalier  de  la  com- 
pagnie du  bieur  De  Laïubemlle. 

I*.  Etant  à  boire  à  l'hôtellerie  de  l'Ecurenî!  (  paroisae  Sainl^ 
iAurent  de  Rouen  ),  et  voyant  entier  des  soldats  chargés  de 
l'arréler,  il  fit  résistance ,  et  son  pistolet  ayant  été  détourné 

de  sa  direction»  il  tua  la  mattresse  de  l*kdtettcrie,  qmae  trou- 
vait là  dans  la  mêlée. 

a*".  Il  avait  tué  »  dans  la  rue  du  Pelii^HuUsei,  k  Rouen  »  un 
soldat  nommé  Gbouquet,  qui  insultait  et  frappaît  une  femme. 

3*.  n  s'était  battu  en  duel  avec  un  nommé  Roué  ,  et  lui 
avait  crevé  un  oeil. 

'4''-  Un  soir,  revenant  du  bal,  il  avait  été  atUqué  par  sept 
ou  huit  Anglais ,  s'était  mis  en  défense ,  et  en  avait  tué  un . 

ICiO.  MATBIE0  De  GîtEROUlT  ,  ëcuyer  ,  sieur  des  Jon- 

cherets  ,  në  à  Saint-Martin  d'£cubley,  près 
Laigle  ,^âgë  de  37^ans  ,  faisant  profession  dés 

armes,  demeurant  à  Laigle. 

Le  sieur  De  la  JNooz,  frère  de  &a  femme ,  était  allé,  avec  le 
aient  De  Yalandré  et  plusieurs  autres  personnes ,  pour  «  jouer, 
liors  Laigle  y  dans  un  lieu  nommé  le  Cios^JUgnauU,  et  y 
prendre  la  collation  on  le  souper.  »  Le  sieur  Des  Joncherets , 
sachant  que  sa  femme  voyait  de  mauvais  «il  ces  parties  de 
plaisir,  suivit  cette  conipap;nie ,  en  équipage  de  chasse,  et 
l'ayant  it jointe,  dit  à  son  Inau-frère  de  venir  avec  lui,  ce 
«pie  ce  dernier  tit  auâsi-tôt.  Mais  le  sieur  De  Yalandré  traita  le 
sieur  Des  Joncherets  de  sot  ;  de  li  une  querelle  ;  puis  on  se 
battit.  /Le  sieur  Des  Joncberels  tua  le  sieur  De  Yalandré  d'un 
coup  de  fîisîl. 
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R£NK -Joseph  Dë  Bérard  ,  chevalier  ,  sieur  de 
Chartranay,  âge  de  33  ans ,  né  à  la  Croix-de- 
Saint-Quintin,  en  Touraine. 

Thomas  D£  Berard,  chevalier,  sieur  de  la  Gril- 
lonnière  ,  àg(^  de  25  ans  ,  de  la  paroisse  de 
Qvraj,  diocèse  de  Tours,  lieutenant-colouel. 

FliANÇOis  LuQUET,  âge'  de  95  ans,  né  à  Sully-sur- 
Loire,  domestique  du  sieur  De  Chartreuay. 

Les  frères  Dr  Rérard  ayant  surpris  Loui.s  Postel ,  sieur 
d*Ormois ,  couché  avec  leur  sœur  dans  le  château  de  la  Gril— 
Immière ,  le  soromèrent  de  Tépouser ,  il  s'y  refusa  ;  ils  le 
poursuivirent  à  outrance,  il  se  défeodit  contre  eux,  mais 

la  6n  fut  tué. 

1642,  Olivier  DagOUET,  écuyor,  sieur  de  la  Giraucli«Jie, 
né  à  Soufoye,  près  de  liichelieu,  âgé  de  30  ans. 

Sa  mère ,  étant  veuve  ,  s*était  rf>mariée  à  Louis  Gervaia , 
•îeur  des  Gailiiits ,  qui  dissipait,  de  la  manière  la  plus  scan- 
daleuse, les  liiens  laissés  par  le  premier  mari.  On  l'avait  vu 
jouer  en  un  seul  jour  Toffice  d'auditeur  des  comptes ,  laissé 
par  le  défunt ,  et  la  terre  de  Brénesay  près  LouduD.  Olivier 
Dagouet ,  seul  héritier  de  son  père  ,  voyait  avec  douleur  ces 
dilapidations  qui  préparaient  sa  ruine.  Le  sieur  Des  Gastines, 
non  content  de  le  dépouiller ,  Tavait  biravé  et  insulté  plusieurs 
foi^  Enfin,  le  9  octiAre  i636,  s*étaBt  rencontrés  entre  Maa- 
treuil-Bdlay  et  Loudun ,  ils  eurent  une  «pierelle  fui  s'écWoflb; 
Olivier  Da^uet  reçut  un  coup  de  boussine  ;  «  estant  né  ^entit- 
Komme,  et  ne  pouvant  supporter  un  tel  atfront  »,  il  tira  un 
coup  de  pistolet  sur  le  sieur  Des  Gastines,  et  l'acheva  d'uu 
coup  d'épée. 

Recommandé  par  le  duc  de  Longuevilie. 
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1643.  Paul  Le  Marchant,  ëcuyer,  siem  et  patron  du 
Chavoy,  du  cdtë  d'Avrancbes ,  ne  à  Chavoy^  âgé 
de  31  ans ,  fils  de  religionnaires  d&ëdës. 

Il  avait  tuë ,  à  Chavoy ,  un  sergent  nommé  Morin ,  qui 
avait  maltraité  ses  fermiers  et  qui  Tinsultait  lui-même. 

Recommandé  par  les  ducs  de  Longueville  et  d'Harcouit. 

Nota.  En  iS^^,  la  fierté  avait  été  accordée  à  un  sieur 
Le  Maftliant  du  Chavoy,  de  la  même  famille. 

iM,  Jacques  Bbemontiea  ,  âgé  de  à9  ans ,  né  au 
Tronqpay,  conseQler  du  roi,  président  en  l^élec- 
tion  de  Lyons. 
Jean  Bbébiontier,  âgé  de  1^  ans ,  de  la  paroisse 

de  Lorleau,  près  du  Tronquay. 

Étienne  Anquetil  ,  âgé  de  46  ans  ,  drapier  au 
Tronquay. 

François  Lohgert,  âgé  de  45  ans ,  tonnelier  au 
Tronquay. 

Pascal  MeSNAGER  ,  âgé  de  43  ans  ,  tisserand  au 
Tronquay. 

Pierre  Oviefve  ,  de  Gharleval,  près  Lyons,  âgé 

de  40  ans,  geôlier  des  prisons  de  Lyons. 
Pierre  Lorgery,  sabotier  au  Tronquay ,  âgé  de 
3t  ans. 

GsoRGiLâ  Dëlamakë  ,  âge  de  35  ans  ,  laboureur, 

né  au  Tronquay. 
Nicolas  Boi5S£X  ,  âge  de  38  ans  ,  batteur  en 

grange  au  Tronquay. 
Etienne  Mabire  ,  âgé  de  95  ans  ,  du  TVooquay , 

aviroGuoier  à  Rouen,  rue  de  la  Vicomlé. 

0 
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NOEL  Delabiare  ,  âgé  de  36  ans  ^  chârron  ao 

Tronquay. 

hovjs  Bremontiee  ,  âgé  de  33  ans  ,  tabellion  au 
Tronquay. 

Jean  Drouet  ,  âgé  de        ans  ,  laboureur  au 
Tronquay. 

Nicolas  Brkmontier,  âgé  de  24  ans,  du  Tronqua) . 
Louis  Boissel  ,  âgé  de  30  ans  ,  laboureur  au 
Tronquay. 

Je4N  Picart^  âgé  de      ans,  toilier  au  Tronquay. 

Les  prénommés  et  les  autreu  liaUtans  du  Tronquay,  mil- 

traités  par  le  capilaiiic  La  Fontaine  —  du— Ho»x  et  par  ses 
soldats,  l(*iir  avaient  résiî>lé;  un  combat  avait  eu  lieu  dans  la 
place  du  village  du  Tronquay  ;  dans  ce  combat ,  plusieurs 
villageois  et  plusieurs  soldais  avaient  péri  ;  le  capitaine  La 
Fontaine^u-Houx  avait  été  tué. 

Le  privilège  profita ,  en  cette  occasion ,  à  cent  ou  cent  vingt 
hafaitans  du  IVonquay. 

1645.  Philippe  De  Séi>ouville,  ecuyer,  sieur  de  Sébou- 
ville,  âgé  de  ans,  né  à  Morgny,  près  la  ioréi 
de  Lyons. 

Le  jour  de  l'Ascension  l6^2 ,  il  avait  tué  ,  à  Poiseux- 
le-Hauber|^r ,  près  Senlis  ,  un  vigneron  nommé  Antoine 
Dufay ,  qui  poursuivait ,  des  pierres  à  la  main ,  le  sieur 
D*Angervîtte ,  son  ami. 

\m.  Pierre  Lernault,  âgé  de  94  ans,  né  au  Neuboâc, 
au  pays  de  Caux,  valet  de  chambre  du  sieur  De 
Sermonville  ou  SalmonvUle. 

S'ctant  arr^é  à  boire  k  la  Hénaudiére ,  kameau  de 
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Scrvairille ,  oà  il  avait  une  aoeiir  mari^  à  mi  nommé  Gfiillatim^ 
Lime,  il  s'eirivw,  et  donna  un  soufflet  à  sa  sœnr  qui  l'ap- 
pelait ivroglu  .  ].i  jiiari  de  celle-ci  sauta  au  collet  de  LernauH, 
pour  le  terrassier.  Lemault  mit  Tépée  à  la  main  ,  et  en 
donna  à  son  beaurfrère  on  coup  dans  le  sein  ,  dont  il  mourut 
k  l'heure  même.  Il  bkisa  enraîte ,  de  la  même  épée,  m 
frère  et  sa  lOBur. 

I6i7.  jEâH  De  Drouluk,  ëeuyer,  sieur  de  SainUChris- 
tophe- Vrigny,  diocèse  de  Séez ,  âgé  de  ans. 

1*.  Lm  et  le  sieur  De  Mantfleary,  revenant  du  MeaniU 
Durand  à  Saint'-Gbrîstophe ,  eurent  une  querelle ,  dans  le 
chemin  ,  avec  les  steursDe  Saint-Blaize  et  l^ndel.  Le  sieur 
Dr  S;iiiit-(jlii ustoplie  ,  blessé  à  Vépaule  par  le  sieur  L<ondel, 
mit  i'épee  à  la  inain  et  le  tua. 

2",  Lie  sieur  De  Saini-Gbriatophe,  attaqué  sur  le  chemin 
de  la  Mulotiére  k  Séez ,  par  le  aieur  Knel  des  Préaux,  avee 
qui  il  ATaît  eu  une  quereDe  la  veille ,  mit  l'épée  i  la  main 
pour  repousser  sa  violence.  «  Le  sieur  Des  Préaux,  voulant 
K*advaïi*:er  sur  îny  pour  lui  porter  quelques  coups,  s'enferra 
malheureusement  de  l'épée  de  son  adversaire  »,  et  mourut 
anaai-tâi:. 

Le  aieur  De  Dronllin  éfliit  parent  des  présîdena  Leroux 
du  Bourgdieroulde  ;  Pèërier  d*Anfrevi]le ,  Bretel  de  Ofé- 
monvifle;  DeMartigny  ;  et  des  conseillers  De  Yigneral,  De 

Montaigu  ,  i)  Eslalleville  ,  Blondel ,  De  Brinon  ,  De  Boisivon 
et  Desmarets.  H  était  protégé  par  le  duc  et  la  ducl^sse  de 
Longue  ville.  • 

'SU.  Jacques  Adam,  ecuyer,  sieur  de  Valcomtat,  né  à 
Crayant,  paroiaae  de  la  seigneurie  de  Valcomtat 

Lui  et  Pierre  Adam ,  écuyer  ,  sieur  d'Kstrevîlle  son 
frérc ,  dans  un  état  voi.sîn  de  Tivresât* ,  rencontrèrent ,  sur 
«n  chomin ,  un  nommé  JoUvet ,  qui  se  prit  de  querelle  avec 
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k  iieur  D'£»treviUe ,  et  le  tua  d'un  coup  èt  fiitU.  Le  neur 
De  Ytlcomtot ,  voulant  venger  m  frère ,  se  jeU  sur  Jolivtt  « 
l'^ée  i  la  main  ,  et  le  tua. 

Rccuiumaudc  par  le  <luc  de  Louguevxiie. 

I6i9.  Charles  Leforestier  ,  À;uyer ,  sieur  du  Bois* 
saptel,  âgé  de  55  aus,  né  à  Gisay,  près  Bernay. 

Nicolas  Leforestier^  ëcuyer,  sieur  de  la  Poterie, 
âge  de  50  ans,  frère  du  précédent ,  demeurant 
en  sa  maison  des  Baux  de  Breteuil, 

Alexandre  Leforestïer,  ëcuyer,  sieur  d'Estrëc, 
âgë  de  40  ans,  né  à  Aubenay«  diocèse  d'Evreux, 
cousin  des  deux  prénommës. 

A  quelques  pas  de  l'églîse  de  Lande-Preuse,  où  ils  v<'uaient 
d'entendre  la  messe ,  ces  trois  gentilshommes  et  c^uelques 
parens  q^î  les  accom|Nignaient  eurent  ({uereUe  avec  le  «enr 
De  la  Boullaîe ,  accompagné  Inî-méme  de  pluaienra  gentils* 
hommes  qui ,  comme  eux»  venaient  d'entendre  la  messe  dans 
l'église  de  Lande-Preuse.  A  la  jonction  de  deux  d^mins, 
dont  l'un  conduit  a  vSiiinte-Marguerite  ,  et  l'autre  à  la  Hiette, 
un  combat  s*engag(?a  entre  ces  gentilshommes ,  tous  aruiés 
d*épées  ,  de  fusils  et  de  pistolets.  Le  ftieo^De  MoDtpissoii , 
cousin  de  Le  Forestier ,  blessé  morteUement  par  le  aîeur  Ut 
la  Boullaîe ,  alla  expirer  dans  l'église  de  Lande-Prenae ,  ai 
0  fut  accompagné  par  §es  parens  ,  et  suivi  par  It  sieur  Be  la 
iioullaie  et  ses  amis.  Là  ,  le  combat  recommença  ;  et  le  si<eui 
Du  Hoissaptel  tua  d^un  coup  de  pistolet  le  sieur  De  la  Rnullair. 
meurtrier  du  sieul  De  Montpisson. 

1650.  Pierre  IVL^rtin  ,  âgé  de  38  ans ,  notaire  royal  à 
I^ldause^  paroisse  de  Chasseradès,  diocèse  de 

Mende,  en  Languedoc. 

i^e  nommé  Kocher,  son  beau-irérc ,  avait  été  maillraité 
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par  le  situi  Baldit ,  viguier  de  \illefort.  Jl  s'en  plaignit  à 
Martin,  vt  le  pria  d*aller  demander  justice,  pour  lui,  au 
sieur  De  Grousoulles,  con&eigneur  de  Yiliefort,  dont  Baldit 
était  roHicier.  Martin ,  par  pure  taquinerie ,  avertit  Baldit 
de  la  démarche  <|u'il  allait  faire  ebez  le  sieur  JDe  GroitfoulleSy 
et  n'eut  aucun  égard  aux  instances  que  fit  cet  officier  pour  le 
détourner  de  cette  démarche  qui  allait  lui  attirer  des  reproches 
de  5M>ii  supérieur.  Le  lendemain  ,  comme  jVIartin  se  rendait 
de  Villefort  au  château  de  Gastanat ,  demeure  du  sieur  De 
GrousouUes ,  Baldit  le  rejoignit  dans  un  pré  appelé  le  Prat- 
Fûniat,  k  un  mille  de  Villefort,  et  fit  auprès  de  lui  de 
nouvelles  instances  pour  le  détourner  d'aUcr  ches  le  sieur 
De  Gronsoulles.  Martin  ayant  été  inflexible,  Baldit  lui  adressa 
quelques  paroles  dures  et  menaçantes  ;  tous  deux  mirent  l'épée 
à  la  main  ;  Baldit  s'enferra  dans  celle  de  Martin. 

1651.  PiEERE  De  Graffart,  ëcuyer,  sieur  de  Mailly  et 

du  Franc-Pécher,  âge  de  30  aas ,  né  au  Vau- 
dreuil,  et  y  demeurant. 

1°.  Attaqué,  au  bout  du  pont  du  \audreuil,  par  Nicolas 
De  Gratfart ,  écujer ,  sieur  de  Gavé ,  son  cousin-gennain ,  et 
blessé  de  plusieurs  coups  d'épée  que  ce  genliUiomme  venait 
de  lui  porter,  il  se  mit  en  défense  et  le  tua* 

2®.  Lui  et  i|ii:il(>i  /p  autres  gentilsliomiae.s  s'tUaitnt  iutroduits 
dans  Tabbaye  de  Couches  (  vers  i644  ou  1 645  ),  sous  prétexte 
d^assister  M.  De  Montenaj,  conseiller  au  parlement,  char^ 
d'inCormer  d'un  v<4  d'argent  commis  dans  cette  abbaje.  a  Sur*- 
▼indrent  le  sicnr  D'fisooipins ,  frère  de  Gabriel  De  Quesnd , 
abbé  de  Conebes,  et  plusieurs  paysans  an  norabn*  de  plus  de 
deux  cents  ,  lesquelz  ,  voulant  faire  sortir  Grnffart  De  Mailly  et 
ses  compaignons  ,  rompirent  les  portes  de  l'abbavc,  et ,  estant 
entrez ,  tirèrent  les  uns  contre  les  autres  plusieurs  coups  de 
pistolet  et  de  fusil ,  desquelt  coups  le  sieur  D'Escorpins  et  sot| 
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valkt  furent  tnés ,  aîiiii  que  plusieurs  de  ceux  qu'iix  avoient 
amenéz.» 

Nota.  £d  i6i3f  un  Mazimilien  OeGraibrt,  écujer  »  lieur 
de  Mailly ,  avait  été  ëlu  par  le  chapitre  pour  lever  la  fierté  ; 
le  parlement  ne  l'avait  délivré  que  par  provision  et  pour  la 
cérémonie  seulement. 

Charles  Du  Saussëy,  sieur  de  la  Fontenelle,  âgë 
de  3â  ans,  né  dans  le  faubourg  Saint-Sever-lfôb> 
iioucu,  demeurant  au  Graud-Couronne^  faisant 
profession  de  porter  les  armes. 

Thomas  Caklët  ,  fermier  de  M.  le  président  de 
Couronne. 

Caban,  domestique  du  sieur  De  la  Fontenelle» 
PlERBE  CoiNTBEL,  du  Grand-QueviUy. 

En  mars  i659  ,  le  sieur  De  la  Fontenelle ,  allant,  le  soir,  de 
rAïuiay  au  Grand-Couronne,  accompagné  de  Caban  et  de 
Cointrei ,  trouva  Thomas  Carlet  aux  prises  avec  un  nommé 
Hue,  cpii  Tavait  épié  pour  lui  faire  un  mauvais  parti.  Hue  m 
voulait  à  Carlet  parce  qu'il  avait  fait  mettre  en  fourrière  ses 
vaches  qui  faisaient  du  dégAt  dans  la  forêt.  Hue  avait  une 
Adieuse  réputation  ,  et  on  l'accusait  de  trois  ou  quatre 
meurtres.  Le  .sieur  De  la  Fontenelle,  voyant  la  vie  de  Cariet, 
fort  honnête  homme,  à  la  merci  d'un  mauvais  siqet  armé 
d'un  pistolet ,  prit  la  défense  de  Carlet  qui  élait  sans  anses  y 
et  dit^à  Hue  de  se  retirer;  Hue  ne  répondant  que  par  des 
injures  et  des  gestes  menaçans,  le  sieur  De  la  Fontenelle, 
craignant  pour  sa  propre  vie ,  tira  sur  lui  un  coup  de  pistolet 
et  le  tua. 

Hiomas  Carlet,  Cabau  et  Cointrei ,  figurèrent  avec  lui  k  la 
procession; 
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1653.  Leins  De  BisAiniiAis,  cherflilîer, 

et  de  Sorel,  ëcuyer^  demeurant  au  Mesnil-sur- 
rSstrëe,  âgé  de  37  an$. 

1*.  A  l'armée  ,  il  avait  été  coin p lice  du  meurtre  du  sieur 
De  Lansac,  crime  à  raison  duquel  Jacqties  De  Morant,  sieur 
da  Gouldré ,  principal  coupable  ,  avait  eu  la  téte  tranehée  au 
camp,  trois  jours  après  le  meurtre. 

2^.  GÎDq  jours  seulement  ayant  FAscension  de  cette  année 
(  i65S  ) ,  lui  et  plusieurs  gentikhommes  avaient  poursuivi 
diz-linît  on  vingt  soldats  qui  étai^t  venus  chet  lui  enlever 
une  jument  ;  ce>  soldats  avaient  lire  des  coups  de  fusil  i  l  tué 
l'un  d*entr'eux  ;  eux-mêmes  avaient  lue  deux  de  ces  gens  de 
guerre.  Dans  ce  dernier  fait,  il  avait  eu  pour  complices  : 

f«.  TAHNEGinr  De  GLu4PION,  éeuyer,  sieur  des 

Roulis,  de  Marcilly-la-Campagne,  àgë  de  35  ans. 
5^.  Claude  De  Glapion  ,  ëcuyer ,  sieur  de  Resné, 

demeurant  à  Saint-Laurenl-des-Bols. 
3*.  Alexakdbe  De  Gibards^  ëcuyer,  sieur  de 

Merbouton. 

.  ii^  £SM£  De  Sallënor  ,  ëcuyer ,  sieur  de  la  Fon- 
taine ^  demeurant  à  la  Madeleine. 

5°.  Robert  De  QuiNCAjaMON  ^  ëcuyer ,  sieur  de 
Morainville. 

Et  1 6  autres  tant  gentilshommes  que  roturiers. 

f65£.  François  Dujabdin,  âgë  deâ3  ans^  në  à  Rouen, 
paroisse  de  Saint-Mii  liei  ,  demeurant  sur  la 
paroisse  de  Saint-Laurent  de  Rouen. 
Leroy  ,  Ebiert  et  Gbreshen  ,  jeunes  gens  de 
Rouen. 

Ayant  ,  passé  sa  journée  dans  un  caharet  de  la  rue  desi 


i78 


HISTOIRË  DU  ParVIL£G£ 


GoideUers,  Dajardin  fut  attaqué  le  soir,  e»  mtaiil,  par  un 

Dommë  Grégoire  La  Montagne  avec  qui  il  avait  en  dispute, 
ce  jour  même.  Grégoire  La  Montagiu:,  11-  menaçant  de  son  épée, 
Diijaiijiu  (léIVrHiit  avec  la  sienne,  et  poursuivit  son  a(KtT— 
saire  jusqu'à  l'église  de  Saint-Plerre-du-Chàtel ,  où  ii  le  tua. 

165S.  Guy  Dj::  Cobmilillks  ,  écuyer ,  sieur  de  Vieux- 
Bourg,  âgé  de  35  ana,  né  au  Vieux -Bourg, 

diocèse  de  Lisieu\,  vicomte  d^Auge. 

n  avait  bu,  pendant  cilq  à  six  heures,  dans  une  maison 
du  liameatt  de  Quetteville,  à  une  demi -lieue  de  Beuieville, 

avec  le  sieur  De  lu  Chesnaie,  gentilhoaune ,  Bcuztlui,  bour^ 
geois  de  Kor.en,  et  Brassv,  homme  du  pavs ,  et  les  têtes 
s\'tairnt  montées.  Aimi  échauffé  do  l>oisson,  ii  pres&a  Ben- 
zelin  de  se  marier,  et  lui  indiqua  sa  belle-soeur,  damoiselU  de 
comUiion,  veufi^.  Beuzelin  répondit  qu'il  ne  voulait  point  de 
veuve,  et  <■  qu'il  avoit  un  sold  pour  avoir  un  pot  neuf\ 
qu'ainsi  il  allast  et  elle  aussy  se  faire  f  »  Guy  De  Cor- 
me i  11  es  lui  dit  qu'il  était  un  coquin  ;  la  dispute  s'aigrit; 
Beuzelin  voulut  frapper  Cormeilles  avec  un  couteau.  Ce  der- 
nier donna  À  Beuzelin  trois  ou  quatre  coups  d*cpée,  et  le  tua. 

Le  parlement  ne  le  délivra  que  pour  la  cérémonie  du  jour 
seulement. 

16S(k  Louis  Du  Sauckt,  écuyer,  sieur  de  Montsenrent , 
né  audit  lieu,  près  de  Coutances,  âgé  de  ^Oans. 
Fbakçois  Du  Saucet  ,  écujer ,  sieur  de  Saint- 
Pierre,  âge  de  â7  ans. 

lia  étaient  fils  du  sieur  De  Servîgny. 

Des  procès  existaient  depuis  long^ms  enfire  eux  et  les 
sieurs  Evremer  père  et  Bis ,  l'un  procureur  du  roi  h  Tami- 
rauté  de  (iont.mces,  et  l'autre  prêtre.  l;n  cheval  du  sieiir 
Evremer  père  a?ait  été  adjugé  an  sieur  De  Servigny,  père 
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4m  wmn  Bn  Saucejy  pour  lui  tenir  lien  àa  éSfen  «IteiiiM 

contre  ledit  Evremer.  Sur  eet  entrefaites,  1m  iieurs  Bn  Sweew 

avaiil  rt'ncoiiti  i' ,  vn  chassant  à  V oiseau  y  les  sieur.s  Evremer 
père  et  fiU,  une  querelle  sVlt'va  aussî-tot  entre  eux,  puis  ils  se 
liattirent.  Les  sieors  I>u  Sauce j  accablèrent  leurs  adversaires 
à  coups  de  gaule ,  et  les  laissèrent  sur  la  place ,  puis  allèrent 
chez  Evremer,  et  s'ouparèrent  du  cheval  adjugé  à  leur  p^, 
cheval  <|ue  le  sieur  Evremer  avait  enlevé  récemment  dans  un 
herbage.  Le  lendemain,  Evremer  père  mourut  des  coups  qu'il 
avait  rei^us. 

1657.  Messire  René  De  L^Ospital  ,  cheraHer ,  marquis , 

et  seigneur  du  Heu  ,  âgé  de  45  ans  demeurant 
en  la  paroisse  de  Restîgny ,  en  Touraine  >  en 
son  logis  de  la  Feuberdière,  né  à  Choisj,  neveu 
de  Tevéque  de  Mantes. 

François  Bureau ,  procureur  fiscal  à  Restiguy,  et  Guillaume 
Guëdier,  curé  de  In  paroisse  Ho  la  Chapelle— Blanc  h  <  ,  {l.ln^  le 
diocèse  d'Angers,  étaient  le$  enoeinis  acharnés  du  marcjuis 
de  i'Ospital  ;  ils  lui  nuisaient  et  l'insultaient  en  toutes  ren- 
contres ;  ib  s'étaient  mis  en  embuscade  pour  le  tner.  Un 
jonr»  le  man|uiftf  accompagné  de  «fnflqttes  domestiques  bien 
armés,  rencontra  ses  deux  ennemis,  qu'il  avait  peut^tre 
cherchés ,  »  à  la  veue  des  quelz  le  souvenir  de  tous  les  dilcz 
assassinatz ,  violenres  et  injures  passez  luv  revint  en  l'esprit  ; 
et  y  en  la  présence  de  ses  dictz  ennemis,  il  s'esmeut  et  de 
passion  de  cholère ,  dans  le  premier  mouvement ,  il  poussa  ^ 
tonte  bride  ans  dictz  Bureau  et  curé,  et,  mettant  Fespée  à  la 
main,  leur  cria  qu'il  falloit  mourir .  »  H  donna  deux  coups  d'épée 
an  sieur  Bureau ,  qui  mourut  à  l'heure  même.  Le  curé  reçut 
plusieurs  coups  d'épée  et  de  pistolet,  mais  n'en  mourut  pas. 

ifô».  PiKERE  De  Theotfles  ,  écuyer ,  âgë  de  39  ans  , 

në  au  Bois-Guïlbert,  près  Buchj,  ayant  demeuré 
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à  LeUegui\4  s ,  chez  le  sieur  De  Theufïles,  son 
frère ,  et  demeurant  actuellement  au  château  de  i 
Rebais. 

ISAAG  D'ÂUSSY  ,  écujer  ,  sieur  de  Saint-Mîchel , 
page  du  baron  de  Rebais. 

Par  suite  d'une  querelle  qui  eut  lieu  dans  Taubei^e  da 
Gjgne,  à  Rj,  ils  avaient  tué  le  sieur  Allaudy^  qui  Toulait 
attenter    leurs  j<vurs ,  et  avaient  blessé  le  sieur  Baillard. 

Huit  ans  avant ,  le  sieur  De  Theuffles ,  étant  pa^c  du  jj^<ron 
de  Kebais ,  i  t  demeurant ,  par  non  ordre ,  au  château  de 
Cailly,  avait  tué  un  soldat  maraudeur  qui  s'enfuyait  avec  un 
ebeval  volé  par  lui  à  un  gentilhomme* 

Une  autre  fois  ,  poursuivant  des  bohémiens  qui  avaient 
volé  les  hal)itans  de  Rebais  ,  il  lua  d'un  coup  de  fn*^il  ](  ur 
chef ,  qu'il  n'avait  voulu  que  saler  un  peu  par  derrière ,  mais 
qui  malheureusement  s'étant  retfyumé,  re^t  une  diarge 
de  menuise  dans  le  ba»«^Tentre. 

n  avait  donné  des  coups  de  bâton  k  des  ser^ens  qui  venaient 
exploiter  à  Rebais,  sans  la  permission  du  baron. 

1659.  Alexandre  Du  Tertre  ,  ëcuyer ,  sieur  de  la 
Morandière ,  de  la  paroisse  de  Saînt-^Lô ,  à 
Rouen  ,  âgé  de  21  ans. 
Pierre  Le  PAiGinr,  sieur  d^Aubertot  ^  në  au  Bec- 

de-Mortagne,  diocèse  de  Rouen. 

Phrtant  de  SîerviUe  en  Gaux,  à  cbeval  ^  un  ojtjeau  sur  U 
poing  et  un  fiuet  à  la  main,  ils  rencontrèrent  des  gentils- 

lioiumes  avec  qui  ils  ctaieut  en  mésintelligence  ;  on  se  que- 
rella ,  on  se  battit  ;  un  nomme  Susanne  ,  domestique  dts 
gentilshommes  ennemis  des  sieurs  De  1a  Morandière  et  D'Ao- 
hertot ,  fut  tué  d'un  eoup  de  piftolet. 
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Françoise  Canu,  de  la  paroisse  de  Moult,  à  quatre 
lieues  de  Caen,  âgée  de  35  ans. 

Le  fermier  Maduel ,  d'intelll.  ,  tu  .  avec  .ette  lemme ,  avait 
assaMtné  son  marî ,  et  l'avait  épousée  peu  de  tems  après.  U 
crmie  avant  été  découvert ,  Maduel  fut  rompu  vif  à  lUmen  ; 
l  i  aïK  Oise  Canu  fut  condamnée  a  être  pendue  ;  mais  l'exéciitioii 
ayant  été  diflFérée ,  vu  «m  de  gmseMe ,  elle  MUIeita  U 
fierté ,  et  fut  élue  par  le  ehapitre.  Le  parlement  la  déclara 
mdigue,  sans  l'avoir  fait  monter  pour  Tinterroger.  Le  cha- 
pitre inaiata,  mais  en  vain.  Plus  tard,  elle  fut  mise  en 
liberté,  par  ordre  du  roi. 

Jacques  Bangrenay,  âge  do  40  ans  ou  environ, 
në  sur  la  paroisse  de  Saim-Godard  de  Rouen, 
demeurant  sur  celle  de  Saint-Éloi,près  le  Viedx- 
Palais,  brouettier. 

n  avait  tué,  dans  un  moment  de  colère,  Guillaume  Quesné, 
•on  beau^  ,  qui  causait  beancoop  de  désordre  dans  si 
maiton,  et  qm*  chaque  jour  commettait  des  actes  de  violence 
et  faisait  du  scandale  dans  la  ville. 

IC61  Louis  Lefebvre,  âgé  de  §6  ans,  apprenti  tonne- 
lier,  né  au  Grand-Quevillj,  demeurant  à  Orival, 
près  £lbeuf-«ur--Seine. 

Ja(  (jues  Lavigne  ,  homme  de  journée  à  Orival ,  avait  voulu 
enlever  la  beUe-mère  de  Lefebvre ,  pour  en  abuser ,  et  ce 
dernier  gardait  rancuie.  En  février  1657,  lui,  sa  belles 
mère  et  Louis  BeUebarbe,  frère  de  ceDenïî,  étant  allés  à 
Elbeuf ,  et  étant  préU  k  retourner  à  Orival ,  après  avoir  fait 
leurs  affaires,  entrèrent  dans  un  cabaret,  prés  de  l'église  de 
Siunt-Etienne.  Ils  y  trouvèrent  Lavigne ,  qui  présenta  un 
verre  à  Lefebvre  ;  ceiui-ci  refusa  de  le  prendre;  de  U ,  un« 
querelle  ;  Lavigne  vonlnt  se  saisir  des  pistolets  que  portait 
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LeitljN Tp  ;  Left'bvre  sortit  du  cahartt  «Tee  tet  ptrcnft,  et  As 

retournaient  à  Orival,  lorsqu'ils  s'aperçureot  qut  Lavigne  les 
suivait,  pour  les  insulter.  Alors  Lefebvre  tira  sur  Lavigne 
un  coup  de  mousqueton ,  dont  ce  dernier  mourut  hnit  jours 
après. 

ifi63<  Jbam  De  BocTONf  écuyer,  «ieur  de  Chanlemesle. 

YicTOR-LioN  De  la  Fontaine,  ecuyer,  sieur  de 
Besancourt. 

Le  parlement  de  Rouen  les  d^lam  indignes.  Le  grand 

conseil,  par  un  arrêt  du  i5  septembre  iG^^îi ,  déclara  que  le 
crime  était  fiertable,  et,  par  un  autre  arrêt  du  décembre 
suivant,  ordonna  que  les  compliceâ  du  sieur  De  Gbantmesle 
participeraient,  onamelui,  aux  effets  du  privilège. 

Ces  deux  gentilsliomines  figurèrent  à  la  ptoeesMi  ée  la 
fierté,  le  jeudi  ii  mai  i6^3,  jour  de  rAseension ,  e*esl-Mire 
dix  ans  après  avoir  été  élus  par  le  chapitre.  (Voir  Tlustoire.) 

1664.  Alexandre  Lk  Bas,  t  cuyer,  sieur  de  IMontgouge, 
figé  de  36  ans  ,  né  à  Foulbec  ,  près  k  Poat^ 
Audemer. 

RoBEiiT  Legocesuer,  écujer  ^  sieur  de  Yaudor  ^ 
figë  de  30  ans ,  né  à  Saiut-Étienne-la-Tillaye  ^ 

près  le  Pont-rEvêque, 

^Rs  ataicnt  tué ,  de  complicité ,  dans  la  viUe  de  Poat- 
rËvéque  ,  près  de  la  eliapene  de  rhdpîtal ,  un  sîenr  De  la 
Tour ,  archer  du  vibailli  de  Rouen ,  qui  les  insultait. 

16fi5.  i**'  Jacques  De  Cairon,  ëcu^er,  sieur  de  Mer^ille, 
fis  de  Nicolas  De  Cairon,  sieur  de  CardonviUe, 
près  Caen,  âgé  de  39  ans. 
2^  Charles  Du  Taon  Montcah ville,  éoiy er,  âgé 


i^idui^cd  by  Google 


wm  SAiMT  aoMAiii.  m 

de  ans ,  fils  de  M.  Du  Thon  ^  conseiller  au 
prësidial  de  Caen. 

Le  valet  du  sieur  De  Cairoo  relançant  un  lièvre  sur  les 
terres  de  M.  De  Séqueville ,  gouvemeur  de  Vire,  avait  été 
maltraité  par  quinze  ou  vingt  domestique»  «méa  qui  iiijiinè- 
renl  gnissièrement  le  sieur  JDe  Cairan  luinnéme.  Peu  après» 
le  sieiir  0e  Gairon  et  le  sieur  Ote  Salemier,  fib  de  M.  Ik 
Séqueville,  s*étant  rencontrés  à  la  Pomme^Or,  près  Saint* 
Maclou,  sur  la  route  do  Pont-Audemer,  se  provoquèrent  et 
se  battirent;  M.  De  Saltinier  périt. 

2°.  A  Tâge  de  a5  ou  26  ans ,  Jacques  De  OairoQ  de  Mer  ville 
s'était  battu  à  Tépée ,  en  plein  jour ,  an  carrefour  Saint» 
Pierre  1  à  Gaen,  avee  le  sieur  De  Gourdon»  éeuyer^  et  avait 
blessé  son  adversaire.  Ceci  s'était  passé  «en  la  présaiee  de 
quantité  de  personnes*  » 

Gabriei.  De  Blonbin,  ëGuyer,  sieur  dlinibleniare, 

gentilhomme  ,  âgé  de  ^4  ans ,  demeurant  en  la 
paroisse  des  Flamets-Frëtils ,  près  Meufchâtel. 
Emar  De  Blondin  ,  ecuyer  ,  sieur  de  Bellesme , 
âge  de  30  ans  ou  enyiron ,  demeurant  en  sa 
maison  de  Bellesme  ,  paroisse  d^Arques  ,  pris 
Dieppe. 

Nicolas  De  Blondin  ,  ëcuyer ,  âge  de  39  ans , 

frère  du  précéiieut,  demeurant  en  la  paroisse  de 
Rieux,  près  Plaifgy. 

1".  Le  Saiaedi-Saint  1660,  Gabriel  et  Emar  De  Blondin, 
cousins-germains,  revenaient  de  Dieppe  où  ils  étaient  allés 
p«nr  se  oonfesser,  lorsque  Gabriel  De  Blondin ,  qui  marchait 
en  avant,  reneoatra  »  près  de  la  chapelle  d'Espiné,  le  sieur 
De  Guaùecwirt ,  lientenant  au  cbltean  d'Arqués ,  qui ,  en 
TuperaeraMt,  lui  eria  ;  «  17  fauh  maatir*,  et,  en  pariant 
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alnflî ,  lui  tira  deux  coups  de  pittokc.  Gâbriel  De  Blmidiii, 

<]u*aucuii  de  ces  coups  n*avaît  atteint ,  povrsum't ,  jusque  dans 
la  cour  de  la  ferme  d'Intraville ,  Gontrecouil  qui  s'enfuyait , 
et  le  tua  d*un  coup  de  pistolet.  Au  même  instaot,  £mar  De 
filondin ,  son  cousin ,  étant  survenu ,  ils  se  retirèrent  en  la 
terre  du  sieur  D'Aubermesnil ,  à  deux  Ueues  de  Dieppe. 

ai*.  Einar  et  Nicolas  De  Blondm ,  accompagnés  de  leurs 
amis  y  poursuivant  dans  la  viUe  d'Arqués  le  nommé  Lejemie 
qui  était  condamné  par  corps  payer  une  certaine  somme  due 
par  lui  au  trésor  de  Féglisc,  Nicolas  le  suiv  it  dans  l'église  et 
jusqu'auprès  du  maître-autel.  Là  on  se  battit,  et  Nicolas  De 
«  filondin  fut  blesse  d'un  coup  de  chandelier  et  perdit  beaucoup 

dé  sang  ;  l'église  fut  déclarée  polluée. 

Ces  trois  gentilshommes  avaient  encore  d'autres  faits  à  se 
reprocher. 

f€67.  NiGOiAS  Le  Noble,  né  au  Hayre,  àgë  de  18 

étudiant  en  logique  au  collège  des  jésuites  de 
Rouen,  fils  d^un  médecin  de  Rouen. 
François  Agasse  ,  sieur  de  la  Noë,  de  Rouen, 
étudiant  en  rhétorique  au  collège  de  Rouen, 
âgé  de  19  ans,  fils  d^un  conseiller  à  la  taUe  de 
marbre  de  Rouen. 

Us  ayaient  tué,  dans  la  cour  desPigoons,  à  Rouen,  Jacques-' 
Nicolas  Gailloué ,  lik  du  vicomte  d*Arques ,  cpii  les  poursuivait 
k  outrance  depuis  plusieurs  joun ,  Tépée  à  la  main. 

166S.  Claude  Le  Métayer  ,  écuyer  ,  sieur  de  la  Rive , 

âgé  de  32  ans,  demeurant  au  Vaudreuil. 

René  Legendre  et  le  sieur  Frane-Pécher  Vt^anàmA 
morteUement  le  sieur  De  U  Rive;  Tun ,  parce  qu'il  avait 
refusé  d'épouser  sa  parente  ;  et  l'autre,  parce  que  le  sieur  De 
la  Rive  avait  accusé  le  sieur  De  Grafiarti       frère,  de  lui 
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avoir  volé  des  meubles.  Le  jour  des  Rameaux  1666,  ik  Tin- 
sultérent  chez  lui,  et  l'accablèrent  de  mauvais  traitemeni. 
FouMé  à  bout  y  il  les  poursuiTit,  comme  ils  sortaient  de  sa 
maifloo ,  et  tifa  un  coup  de  fusil  sur  René  Lcgendre  qu'il  tua. 

En  161 3  et  en  i65t ,  bous  avons  vu  la  fierté  accordée  k- 
Des  Gf«fart-de--Mailly-Franc-Pécber. 

1669.  ClauhE  Grooet,  ëcuyer,  sîeur  du  Cbesnoy,  â^e 
de  35  ans,  né  à  Montargis,  en  Gastinois^  lieute- 
nant au  régiment  de  Picardie. 

Le  sieur  Du  Chesuoy  et  son  frère  étalent  allés  insulter, 
cbez  lui,  k  lieutenant  civil  et  criminel  de  Montargis.  Une 
lutte  corps  à  corps  avait  eu  lieu  entre  oe  magistsat  et  le  sieur 
Bu  Chemoy^  «pn  l'avait  tiaiiié  dans  la  me  et  maltraité  à  la 
vue  da  puUic.  Un  décret  de  prise  de  corps  avait  été  lancé 
contre  ce  gentillioinme ,  qui  était  en  fuite.  Poursuivi  pair  un 
nommé  Brossa rd ,  sergent,  (jui  était  porteur  de  ce  décret,  il 
le  tua  sur  la  route  de  Montargis  à  Chatillon. 

Un  nommé  Tabard  avait  volé  un  cheval  appartenant  au 
(rère  du  sieur  Du  Gbesnoy .  Ce  dernier  se  miti  sa  poursuite , 
et  Fayant  atteint,  le  déshabilla  tout  nu ,  lui  donna  dis  coups 
de  pfait  d'épée,  lui  coupa  les  cheveux,  le  fit  monter  tout  nu 
sur  le  cheval  qu'il  avait  voulu  voler,  et  le  mena  ainsi  respaco 
(l'une  lieue  jusqu'à  ChâtîUon. 

1670.  Daniel  D'Eschallou  ,  ^uyer ,  sîeur  du  Doguey , 

â^é  de  iO  ans^  né  à  Houvres,  près  Falaise. 

Décrété  de  prise  de  corps  pour  avoir  battu  le  domestique 
du  greffier  de  Gondé-sur-Noireau ,  il  ne  craignit  pas  de  nai^ 

giier,  aux  ]>urtes  de  Falaise,  M.  Mirauraont,  procureur 
Rscal  de  cette  juridiction ,  à  In  requête  diujuel  avait  été  lancé 
ce  tiécret  de  prise  de  corps.  U  répondit  par  des  injures  aux 
représentatioos  if»  lui  adressa  ce  magistrat ,  sur  sa  hardiesse 
die  se  montrer  en  puUic.  La  querelle  s'échauffa,  Miraumont 


m  HiSToiBB  DU  nimiGE 

mit  i  ëpée  à  la  main,  ainsi  que  Its  sieur  D'EschaUcm. M.  Mirau- 
mont  4U£comba. 

1671.  Jean  Lem^kcier,  âgé  de  S7  ans,  semuicr,  demeu- 
rant à  Saint- Jean -de*  la- Lëqaeraye,  prèa  de 

Pont-Audemer. 

François  Gordier  ,  dit  Le  Fort,  âgé  de  60  ans, 
cabaretier,  de  la  paroisse  de  SaintrMartin,  appdëe 
vulgairement  de  Saint-Finnin-du-Vièvre,  près 
de  Pontp-Âudemer. 

Philippe  Gordier,  âgé  de  !â6  aus^  son  fils, 

Jean  Le  Mercier  allant,  un  jour  de  féte,  de  la  paroisse  de 
la  Goostnie  à  Saint-Martin,  aeoompagné  de  qQclf|iies  amis, 
ils  eurent  nne  dispute,  sur  le  ebemttt ,  avee  un  nommé  M«r- 

^erin  Cordier,  qu*ils  mnltraiu^rent  fort.  Deux  heures  après, 
eomme  Le  Mercier  buvait  avec  ses  amis  chez  Cordier,  caha— 
relier  à  Saint-Martin,  survinrent  des  sergens  et  des  records 
chargés  de  les  arrêter  poar  avoir  battu  Marguerîn  Cordier. 
Le  Mercier  résista  ;  un  combat  s'engagea  dans  le  eabarrt 
entre  Ini  et  ses  amis  d'mie  part,  et  les  sergens  de  Fantre. 
Dans  ee  combat,  -périt  Des  Monceaux  dit  La  Coudoie,  Imts* 
sier,  qui  fut  tué  par  Juau  Le  Mercier. 

167S6.  Guillaume  Delamare,  âgé  de  99  ans,  chandelier 
à  Martainville,  près  Pont-Audemer. 
Pierhe  LfeBOM ,  cuisinier  chex  madame  Deshom- 
mets  de  Martainville ,  veuve  d'un  conseiller  au 
paiement. 

En  lôijo,  ces  deux  individus,  chassant  enseroblr  sur  les 
terres  de  la  paroisse  de  Martainville  ,  dépendantes  de  madame 
Deshommets  de  Martainville ,  dame  du  lieu ,  rencontrèrent 
Antoine  Passavant,  de  la  paroisse  de  la  Lande ,  qni  ch«isatt 
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sur  terres  de  leur  maîtresse.  Cet  individu  ayant  refusé  de 
leur  remettre  son  fusil  et  de  les  suivre ,  ils  le  pouTiuivireiit 
et  le  tuèrent  sur  des  terres  dépendantes  de  la  baroonie  de 
BonneviUe-Uh-Louvety  prés  de  Saint-Léger. 

i673.  Louis  De  jMiut.uxen  ,  écujer  ,  né  à  Rouen,  âgé 
de  AO  ans. 

I*.  A  Tâge  de  22  ans ,  lui  et  son  frère  ayant  dbé ,  à  la 

Neuville- Champ -d'Oîsel  ,  avec  les  sieurs  lAinonuici  et 
Malortie,  une  dispute  s'éleva  entre  eux  ;  et  Louis  De  Mau- 
tallen  tua  d'un  coup  d'épée  Louis  Lemounier  ^  (|ui  accablait 
son  frère  d'Injures. 

s**  «AccenipAgn^  d'un  gentîQioninie  angevin,  il  se  battit 
un  soir  dans  la  rue  des  Carmes,  k  coups  d*épée,  avec  le 
siepr  Legris  ,  son  beaurirère ,  et  Jolain  ,  domestique  de  ce 
dernier  ,  qui  l'avaient  provoqué  ;  Jolain  fut  tué.  Le  sieur 
Legris  ne  sauva  sa  vie  qu'en  se  rciugiant  dans  le  couvent 
des  Carmes. 

3".  Un  soir ,  lui  et  le  sieur  De  Broully  revenant  du 
fiourgbeaudouin  trouvèrent,  sur  le  |>ont  de  la  porte  Saint- 
Hikire  de  Rouen  ,  des  joueurs  de  violon  que  le  sieur 
De  BrouDy  voulut  forcer  de  jouer  l'air  de  la  reine  des  prés; 
sur  leur  refus ,  ce  gentilhomme  se  mit  à  les  frapper  de  son 
épéo.  Le  peuple  aceuurut  et  voulait  jeter  le  sîcnir  De  BrouUy 
dans  les  fossés.  Mautallen ,  prenant  la  défense  de  son  ami, 
tira  au  basard  un  coup  de  pistolet  sur  cette  multitude,  et  tua 
un  sieur  Le  Monnier ,  marchand  de  laine. 

167^.  Armand      Guajllet,  écuyer  ,  sieur  de  Morelz  , 
âgé  de  34  ans,  gentilhoiiiBie  du  pays  de  Beauce. 

Lui  et  Léonor  De  Ghallet ,  écujer ,  sieur  de  Gbanseville , 

son  frère  aîné,  buvant  ensemble  dans  un  ealjaict  du  bourg 
de  Gbanseviile ,  se  querellèrent ,  pnis  se  jetèrent  des  brocs  à 
la  tête.  Ils  finifent  par  tirer  leurs  épées.  Armand  De  Cballet 
tua  SOD  frère. 
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1675.  François  De  Marconnay,  écuyer,  sieur  de  Bois- 

mëtais,  âgé  de  iO  ans  qu  environ,  né  à  Cunui^, 
en  Poitou. 

Lui  et  René  De  Marcoiiiiay  »  Bon  frère  »  clievalier  de 
Tordre  de  Sunt-Jean  de  JéruMlem ,  ayant  entendu  du  linnt 
près  d*un  cabaret  de  Gurzay,  s'y  rendirent  pour  voir  ce  que 
c'était.  De  ce  cabaret ,  on  tira  sur  eux ,  ils  tirèrent  au&âi ,  et 
tuèrent  trois  personnes. 

1676.  j£Ali-BAPTlST£  De  Gouvetz  ,  écuyer,  sieur  de  ia 

Porte,  âgé  de  30  ans.  né  a  Doiujean,  vicomté  de 
Thorigny. 

H  était  en  procès  avec  le  i.ievir  Do  la  Valette  ;  ce  dernier , 
pendant  une  maladie  grave  du  sieur  De  la  Porte ,  et  au 
mépris  de  la  promesse  qu'il  lui  avait  faite  de  ne  point  agir 
tant  qu'il  serait  malade,  obtint  contre  lui  une  condamnation 
de  dépens,  /mit  corps.  En  août  1671 ,  le  sîeur  De  la  Porte 
se  promenant  tranquiUement  auprès  de  sa  maison ,  un  fusil 
à  lu  main,  vit  le  sieur  De  la  Valette,  qui  voulut  lui  barrer 
le  chemin,  et  le  faire  arrêter  par  des  r^cns  et  records  dont 
il  était  accompagné.  Le  sieur  De  la  Porte  le  pria,  à  diverses 
reprises,  de  se  retirer  ;  sur  son  refus,  il  lui  tira  un  coup  de 
fusil,  et  le  tua. 

1677.  Antoine  De  Gueldrop,  ecuyer,  sieur  de  Hoenne- 
.  court,  âgé  de  58  ans,  demeurant  à  Poislebaibe, 

paroisse  de  Sainl-PieiTe  de  Noyon ,  premier 

capitaine  et  msyor  au  régiment  de  la  Mailleraie. 

Revenant,  an  mois  d'août  1676,  du  camp  de  Noyon,  oà 

il  ctail  allé  voir  un  garde  du  çorps ,  son  uini ,  li  rencontra,  en 
chemin ,  un  de  ses  domestiques ,  qui  lui  apprit  que  Bcru  <tit 
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Le  Koux ,  garde  des  bois  de  Sfàlency ,  avait  voulu  emmener 
ses  nontonS)  sous  préteatte  ip^ii  les  avait  trouvé»  pwiiant 
for  les  terres  de  Seleni^,  ^ooiqn'en  rëelité  3s  fussent 
alors  sur  k  territoire  de  Terre4e-Fesse«  Béra  n'ayant  |ra 
emmener  le  troupeau  ,  avait  emporté  un  mouton  sur  ses 
épaules,  et  refusait  dv  le  n  iidre.  Le  siein-  De  Gueldrop,  \ia 
peu  échauffé  de  vin  ,  se  rendit  chez  Béra  ,  qui  le  menaça  de 
son  fusil  ;  et  comme  le  sieur  De  Gueldrop  ,  pour  le  tenir  en 
arrêt  et  l'intimider,  lui  présentait  son  pistolet,  par  malheur 
ie  cmqt  partit ,  et  Béra  tomba  mort. 

1678.  Pierre  De  BAUiNAUT,  ecuyer,  sieur  du  Gerrië, 
'  dans  la  paroisse  du  ChampDomiQel,  TÎcomtë  de 
Breteuil,  âgë  de  30  ana. 

Le  i*"^.  septembre  iGG6,  revenant  de  la  foire  de  Saint- 
Gilles  de  Dreux  ,  il  rencontra  ,  près  du  bois  des  Coruets,  un 
paysan  qu'il  ne  connaissait  pas  et  à  qui  il  demanda  pourquoy 
Unels  saiuoU pas?  Ce  paysan  lui  ayant  répondu  qu'il  n'estait 
point  oUigé  à  cêla,U  sieur  Bu  Gerrié  lui  arracba  une  baguette 
qu'il  tenait  et  lui  en  donna  plusieurs  coups.  Survint  le  sieur 
De  la  Bédéllenerie  qui  le  blâma  de  ce  qu'il  frappait  ainsi  cet 
bomuic  ,  sans  motif.  Après  avoir  disputé  quel(|ue  tems,  ils 
mirent  tous  les  deux  le  pistolet  à  la  main  et  tirèrent  Tun  sur 
Fautre  ;  le  sieur  De  la  Bédéllenerie  fut  tué. 

En  1673  9  allant  du  bourg  de  Bamville  cbezle  sieur  B'Acon, 
il  voulut,  sur  le  chemin,  caresser  une  femme*  Un  paysan , 
qui  passait  par  là ,  lui  ayant  reproché  Vindécence  de  sa  <M>n» 
duite,  Du  Gerrié  lui  donna  des  coups  (U-  plat  d*épée.  Lt  i,  cris 
de  ce  villageois  attirèrent  deux  domestiques  du  sieur  De  Belle- 
garde ,  qui  demandèrent  au  sieur  Du  Gerrié  pourquoi  il  mal- 
trsdtait  les  vassaux  de  leur  maitre?  Gomme  ik  voulaient  le 
conduire  vers  le  sieur  De Billegaide,  il  résista  i  enfin ,  fl  toi, 
d*im  coup  de  pistolet ,  le  garenaier  du  «eur  De  Bell^garde. 


Digitized  by  Google 


HlS  iOIB£  Oi)  PBIVIUSGE 

t679.  Shkin  Lajnis  ,  ëcuyer ,  sieur  de  Tbmetol .  àfê  de 
33  ans,  demeurant  à  Rouen,  paroisse. de  Saint* 
Nicaise. 

Le  5  s*  ptcmbrc  iG-jS,  lui  et  qnehjues  gentilshommes  ses 
amis  n'avaient  fait  que  boire  ;  avant  acheté  des  rognous  de 
moutOD  ,  ils  allèrent  dans  un  estaminet  où  Ton  refusa  de  faire 
cuire  ces  rognons  ;  ce  refus  les  irritant ,  ils  insultèrent  la  maî- 
tresse de  la  maison ,  et  le  maître  étant  survenu  ayee  un  fusil 
pour  mettre  le  holà ,  ils  se  jetèrent  sur  lui ,  le  désarmèrent  et 
s'emparèrent  du  fusil,  que  le  sîcur  De  Tiunetot  emporta.  Il 
était  làiiit  ,  le  sieur  De  Tinnetot  cntrudant  dans  la  rue 
Ancrière  quelqu'un  qui  accourait  derrière  lui ,  crut  que  c'était 
le  maître  du  fusil  ou  une  personne  chaînée  de  rarréter.  H 
présenta  son  fusil,  qui  partit  aussî-tdt  sans  ^'il  Teét  armé,  sans 
doute  parce  qu'il  l'était  lorsqu'il  l'avait  pris  au  maître  de  l'est»* 
minet,  et  il  eut  le  mallieur  de  tuer  le  sieur  De  Quévreville  » 
son  ami ,  qui  venait  le  rejoindre  après  s'être  arrêté  un  instant. 

im  Charles  Yebgn  vut,  ecuyer,  sieur  de  Bondîlly,  de 
la  paroisse  de  Saint-Mariin-deiSamay«  en  Poitou, 

âgé  de  46  ans. 

D  avait  tué  sa  femme  scuis  le  "vouloir,  disait-il.  La  fable 
qu'il  débita  aux  députés  du  chapitre  est  des  plus  absurdes. 
(Yoir  l'histoire.) 

16»1.  FLOaiMOND  De  Monsuu,  ëcujer,  sieur  de  Hëri- 
court ,  né  à  Sully. 

A  la  suite  d'une  querelle  de  chasse ,  il  avait  tué  Henri  Le 

Baume  »  écuyer,  sieur  de  Remirebaux. 

|68S.  Jean  KaimBOULT  ,  âgé  de  àO  ans  ,  né  à  Rouen , 
demeurant  rue  Etoupée  ^  paroisse  de  Saint- 
PieiTe-rHonoré ,  avocat  au  parlement  ,  con- 
seiller aux  hauts  jours  de  l'archevêché  de  ftoueii. 
Attaqué ,  sur  la  route  de  Bbuville  à  Rouen ,  par  le  sieur 
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DeBrctteriHe,  qui,  lencniçaiitde  Mn  pistolet,  M^Mtitt  if 

faut  que  lu  meures ,  llajimliouU  lui  tira  un  coup  de  pistolet, 
et  le  tua. 

less.  Datid  La  Rose  ,  de  Saint^Lô ,  tanneur,  âgë  de 

Etant  allé  voir  une  petite  ferme  <|u'il  avait  à  Saiu^Ebréniondf 
de-Bon*Fofsé,  pués  de  SfkîntJjd ,  Û  s'aper^t  ({u'iiii  nommé 
Chemin  faisait  charrier  des  terres  sur  une  portion  de  eonr  qm 

lui  appartenait  et  que  des  sentences  récentes  avaient  reconnue 
être  sa  propriété  ;  il  lui  dit  qu'il  était  malhonnête  de  vouloir 
jouir  de  force  de  ^n  bien,  malgré  les  sentcncei»  de  justice* 
Chemin ,  sa  femme  et  leurs  gens  répondirent  à  La  Rose  par 
des  injures  grossières ,  et  se  mirent  à  le  poursuivre ,  armés  de 
pierres,  de  houes  et  de  hAtoné.  La  Bose  ayant  vonhi  frapper 
Chemin  avec  une  hallebarde,  Chemin,  avec  sa  houe,  détourna 
cette  arme,  qui  alla  porter  à  su  femme  un  coup  mortel. 

J^u  Rose  était  protestant  lorsque  ro  fuit  se  passa  (le  24^^ 
cembre  i68i  )  ;  il  fit  abjuration  en  janvier  i6ii2. 

Robert  De  Pici^uoT ,  ëcujer ,  chevalier ,  siçur  de 

Magny-la-Campagne^  diocèse  de  Sëez,  chevau- 

léger  de  la  garde,  âgé  de  38  ans. 
Jacques  De  Picquox  ,  écuyer,  sieur  de  Magny , 

&gë  de  50  ans. 
Claude  De  IVUlherbe,  écuyer,  sieur  d'Amanville, 

Agé  de  46  ans ,  demeurant  au  Vieux-Fumtf , 

diocèse  de  Se'ez. 
QuvKa  Bonnet^  de  Vaux-la-Campagne,  diocèse 

de  Se'ez,  âge  de  39  ans. 

Le  âffor  Be  la  Morandière^  beau- frère  des  aicun  JDe 
Pfici|iM»l,  MtnlMvIt  le  oonteilée  famille  avait  nommé Tm»* 
neguy  Betaard  Inleur  pnndpel^  mais  mél  «idomié  qn'iine 
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fille,  de  17  tuf  y  .  que  laissait  le  sieur  OelaMoraiidiérey 
serait  remise  entve  les  mains  de  Jacques  Pieqoot,  sob 
oncle,  qui  la  placerait  dans  un  couvent.  Mais  Tanneguj 

Besnard ,  au  mépris  de  cette  délibération ,  emmena  la  jeune 
fille  secrètement.  Peu  de  jours  ;ijin  s,  It  s  sieurs  De  Picquot, 
De  Malherbe  et  Bonnet ,  se  rendant  à  Caen  pour  consulter  sur 
ce  point,  rencontrèrent,  au  Mesnil-Frémentel,  TSannegny 
Bemard  k  cheval  et  la  jeune  demoisdle  en  croupe  denîère 
lut.  Une  explication  eut  lieu  ;  on  se  battît  ;  Bcaoard  fut  tné. 
Les  deux  frères  De  Picqnot  emmenèrent  leur  nièce. 

\m.  Messir(»  Robert  De  Poucques  ,  écujer ,  sieur 
Attigny ,  âgé  de  58  ans ,  demeurant  an  village 

de  Quesques,  en  Boulonnais. 

Charles-Marie  D£  Poucques,  ëcuyer,  seigneur 
d^Attigny ,  agif  de  99 ans,  demeurani  à  Quesques, 
fils  du  précédent. 

Ih  avaient  tué ,  de  complicité  ,  dans  le  \  illage  de  Quesques, 
Antoine  D*Arcy,  l'ermier  de  Saiot-Paul,  en  Artois.  (Voir 
rhistoire.  ) 

f686.  Antoiné  De  Past^  ,  écuyer ,  sieur  dn  TaiUj ,  âgé 

de  40  ans ,  seigneur  en  partie  de  Bailleul-sur- 
Thérain,  dans  le  Beauvaisis,  né  audit  lieu. 

En  i6«jo,  le  soir  du  mardi-gras,  Antoine  De  Pasté  et  le 
sieur  Drieu ,  $on  cousin ,  reconduisirent  le  vicaire  de  la  Fraye 
(  diocèse  de  Beauvais),  qui  avait  diné  avec  eoz.  m  Le  dit  tieur 
vicaire  entra  dans  une  maison  oÀ  étoit  une  àssemblée  de  gar- 
çons et  de  filles  réunis  pour  se  réjouir  et  danser;  il  y  entra  a 
dessein  de  leur  faire  remonstrance ,  ce  qu'ils  ne  re^rent  pas 
fort  bien.  »  De  Pasté  et  Drieu  étaient  restés  .i  la  porte  en 
dcbors.  Leurs  domestiques ,  pris  de  vin,  ayant  fait  du  tapa^ 
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et  poussé  des  cris  pour  troubler  la  réunion,  les  nommés 
Gastelnau  et  Âubiy  sortirenl»  el  lea  mAltrailéreBl»  Alors  com-> 
meo^  entre  eux  un  combat  dont  les  sieurs- De  Pesté  et  Drieu 
se  mâèrent.  Dans  ee  combat  périrent  Aubty  et  un  des  dômes- 
ticpies  du  sieur  Drieu. 

1687.  Philippe  De  Mathan  ,  écuyer  ^  sieur  de  Toumaj^ 
âgë  de  96  ans,  demeurant  à  IVéyilIe,  diocèse  de 

Coutances ,  chez  le  sieur  De  Frëville,  père  de  sa 
femme* 

Sa  mère  avait  épousé ,  en  secondes  noces,  le  sieur  De 
Saint— Polz,  qui,  abusant  de  la  facilité  de  Pbîlippe  DeUfathan, 
l'avait  rainé  ou  du  moins  réduit  à  une  position  (Hcbeuse,  le 

forçant  à  lui  abandonner  la  jouissance  de  sa  terre  de  Mn^ny. 
Ils  avaient  eu  des  démêlés  ensemble  ,  mais  ils  s'étaient 
rapprochés ,  et  Saint-Poix  s'était  même  chargé  de  réconcilier 
Pbîlippe  De  Matban  avec  le  sieur  Be  Mathan  de  Sémiilj, 
son  frère  ainé;  et,  pour  cda^  ils  s'étaient  rendus  au  château 
de  SémiU^t  résidence  de  ce  frère  ahié,  oâ  les  deux  (rères 
s'étaient  embrassés.  Le  ai  décembre  i685,  PhiUppe  De 
Matban  ,  voulant  aller  k  la  chasse  an  loup ,  avec  le  sieur 
De  la  Luzerne,  prît  le  fusil  du  sieur  De  Sainl-Poix,  et  le 
brisa  en  sautant  un  fossé  du  château  de  Sémilly.  Le  sieur  De 
SainU'Poix  survint.  Fâché  de  voir  son  (usil  endommai^é,  il 
adressa  des  injures  k  Philippe  De  Malban,  et  lui  dit  que, 
8*11  voulait  tirer,  il  achetât  des  fusils.  •  fWr  m'am  mis  hors 
estât  den poiipoir  acheter,  en  me  vohtniiotU  mon  Mm»,  lui 
répondit  Philippe.  Ce  mot  excita  la  colère  De  Saint-Poix, 
qui  se  jeta  sur  Philippe ,  cherchant  à  lui  prendre  le  fusil  qu*il 
avait  endommagé.  Matban  résista.  «  Pendant  qu'ils  tiroient 
ainai  ledit  fusil  Tun  contre  l'autre ,  le  coup  dont  ce  fusil  estait  . 
disuryé  partit  et.  frappa  le  sieur  De  Saint-Poix ,  <pii  moumt 
troîa  benres  après.  >• 
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168^  Gbaeles-ClaudeD£  BRÉAUTi,  chevalier,  seigneur 

el comte  dudit  lieu,  âg^  de  95  ans,  servant  le  roi  ^ 

dans  les  mousquetaires  noirs. 

En  jttîii  t685,  étant  k  Paris,  il  apprit  qu'un  sieur  D*Att^ 
vOle ,  du  Gotentîn ,  avait  parlé  de  luî  en  termes  injurieux  et 

propres  à  le  perdre  de  rëputaliuu  dai]>  la  compagnie  des 
mousquetaires.  Le  6  juin  de  ladite  année,  ayant  rencontré  le 
sieur  D^AiteviUe  à  la  sortie  de  la  Corucdle-FraD^aise,  il  lui 
reprocha  les  propos  calomnieux  cpi'il  avait  tenus  contre  loi. 
Gelut-->cî  ne  lui  répondant  qne  par  de  nouveOes  injures  , 
Bréauté  mit  Tépée  k  la  main ,  se  battit  avec  lui,  et  le  tua , 
puis  s'enfuit  dans  le  PaliUS'^ Orléans  dit  Luxembourg . 

1689.  Jacques  Lerouge,  ëcuyer,  sieur  de  Saint-Midiel, 

demi  urant  dans  ladite  paroisse  de  Saint-]VIichei , 
près  MonliyiUiers^  âgé  de  60  ans. 

Depuis  long-tems ,  un  nommé  Le  Chevalier  lui  volait 
chaque  jour  du  bois ,  et  démolissait  même  les  htÀtimens  de 
sa  ff-rmc ,  en  enlevant  furtivement  les  poutres  et  autres  pièce» 
(k  bois.  Un  jour,  l'ayant  surpris  en  flagrant  délit,  il  le 
somma  de  le  suivre,  interjetant  haro  sur  loi.  Le  Chevalier , 
voulant  le  frapper  avec  une  serpe,  s'enferra  Iui-mék9  iamt 
Vipée  du  sieur  Be  Saint-Micliel. 

f69e.  Roger  Du  Bosc,  ^cuyer,  sieur  de  Pampou,  âge  de 
6â  ans ,  demeurant  à  Saint-Maurice-du- Vieil* 
Cbérencei  «  au  Perche. 

Le  îG  MniV  i(j«j8,  ayant  appris  que  des  br-u  onniers  chas- 
saient dans  ses  blés,  il  y  courut,  et  trouvant  là  ie  sieur  De 
fieUeperche  ^  son  voisin  et  m  parent ,  il  Tapostropha ,  raocu- 
sant  d'avoir  aposié  ces  bracdnniers.  Alors  il  descendit  de  che> 
val  ;  lut  et  le  sieor  He  Sdleperche  muent  l'épee  k  la  mam . 
Belleperche  jeta  le  sieur  De  Pampon  sons  lui ,  Inî  mit  Tépéc 
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sm  l'câtomAC ,  en  lui  disant  i  «  Coiuin,  ta  vie  ne  dépend  que  de 
mm,  il  faut  que  tu  tadvmm*  •  Le  sîear  De  PaB|MMi  lui  ayant 
demandé  la  vie '9  BeUepercke  le  laissa  le  relever  9  mais  farda 
répée  Ile  son  adversaire  avec  la  sienne;  înité  du  refus  qu'il 
faisait  de  Ini  fendre  son  épée ,  le  steur  De  Pampou  remonta 
sur  son  cheval,  uiniu  uu  de  ses  pistolets,  et  tua  le  sieur  De 
Belleperche. 

En  1546  y  la  fiértr  avait  été  accordée  à  Antoine  Du  Bosc 
(  noble  homme ) ,  sieur  de  Pampon. 

1691.  Jean  Bertaut,  âge  de  26  à  27  ans ,  ne  au  bourg 
de  CreuiUj,  dans  le  bailliage  de  Caen,  demeungit 

à  Creuilly,  tailleur  de  pierre. 

Dans  une  cpiereQe  de  cabaret  il  avait  tué  Charles  Thubeuf, 
<&urfeteur« 

(692.  FRANÇOiS-KOBEaT  Le  MEiLLKTifcR,  âge  de  36  aus, 

de  la  paroisse  de  Nay,  en  Basse-Normandie, 

capitaine  de  celte  paroisse. 

Bn  revenant  du  marché  de  Périers  «  il  iiit  insulté  et  attaqué 
par  le  nommé  Louis  Cappé ,  qui  lui  reprocha  de  l'avoir 
envoyé  aux  travaux  de  Cherbourg  |  et  à  la  g^rde  des  cdtes. 

La  querelle  s'échauflFant ,  et  Cappé  menaçant  Le  Meilletier 
de  son  couteau ,  ce  dernier  atteignit  le  sien,  en  porta  plusieurs 
coups  à  Cappé  ,  et  le  tua. 

1693.  Antoine  Di  jMlsml  ,  ecuyer ,  sieur  de  Calvon  , 
âgé  de  38  ans,  demeurant  en  sa  terre  de  Calvon, 
près  de  Longneville. 

l^puis  long'tenis  en  procès  avec  Honoré  De  Gérard , 
Ecuyer,  sieur  de  Saint-Christophe ,  il  fut  attaqué  par  ce  gen- 
tUbommey  sur  la  route  de  Siint-Saëns  à  Calvon.  Obligé  de 
défendre  sa  vie ,  il  tira  un  coup  de  pistolet  an  sieur  De  Saint- 
Christophe  ,  et  le  tua. 
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im.  Lotus  De  ia  Houssate,  écuyer,  sieur  de  la  Mothe, 
âgé  de  35  ans,  në  au  Rouge-Montier,  en  Kou- 
mois ,  serrant  dans  la  gendarmerie,  demeurant 

à  Lisores,  en  Auge. 

.  Etant  à  lÀÛy^  ckex  le  sieur  Be  GournMrqoerati,  il  eut 
une  querelle  avec  ee  gentiUiomme,  qui  lui  semUait  avoir  des  . 
desseins  sur  sa  femme.  Le  sieur  De  GourmarqueroB ,  blessé* 

d*un  propos  qu'il  lui  avait  adresse,  voulut  se  IjalUe  avtc  lui 
au  pistolet.  Le  sieur  De  la  Houssaye  se  déteudit,  et  le  tua. 

1695.  Louis  De  Védeav,  ou  De  Yetdeau  ,  de  Grand-- 

'mont ,  chevalier  de  Malthe  ,  âgé  de  â3  ana , 
demeurant  à  Paris. 
P^ilippj^-François  De  Védil^u,  de  Grandmont, 
ëcuyer,  sieur  de  SainULubin ,  son  frère ,  âgé  de 
9i  ans ,  demeurant  à  Paris. 

Leur  père ,  ancien  conseiller  au  parlement  de  Paris ,  étant 
tombé  dans  de  mauvaises  affaires,  et  huit  ou  dix  hommes  de 
jnstiee  armés  ayant  investi  sa  maison,  rue  de  Vaugirard,  k 
Paris,  pour  lé  saisir,  ees  deux  jeunes  gens  avaient  fondu  sur 
eux ,  rëpée  à  la  main ,  et  avaient  tué  l'archer  Ozanne. 

16%.  Këne  Lepoht,  garde  des  chasses  du  duc  d'Eibeuf , 
âge  de  40  ans ,  dei^eurant  en  la  paroisse  de 
Saint- Jean  d^£lbeuf. 
François  Duteuit,  âgé  de  30  ans,  aussi  garde  des 
chasses  du  duc  d'Elbeuf,  demeurant  à  Jilbeuf, 
paroisse  de  Saint-Etienne. 

Au  mois  d'août  i^gS ,  le  soir^  faisant  leur  ronde  dans  las 
il     Imts  du  prince,  ils  trouvèrent  Etienne  Bonami,  tisserand, 
qui  braconnait.  Ce  dernier,  aussi-tdt  qu*il  les  aperçut ,  les  me- 
naça de  son  pistolet,  en  disant  :  Je  tue  le  premier  qui  avance. 
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Duthiut  lui  tira  un  coup  de  fusîl  ,  et  le  tua.  Ceci  se  passa 
ihm  le  triége  du  Désert  à  Paru. 

1697.  Guillaume  Ausoult,  âgé  de  30  ans,  ne  à  Ango- 
vîlle ,  prèa  du  Bourgtheroulde ,  tabellion  el 
labooreur  à  An^oville. 
Guillaume  Foulon  ,  âgë  de  35  ans ,  compagnon, 
drapier,  né  el  demeurant  à  Angoiille-en-Rou- 
mois ,  fèrmier  du  sieur  D'Angoville. 

ËDtre  AngoTÎUè  et  MarcouTÎIle ,  ils  furent  insultés  par 
Binsiiuurey  marédutMemnt ,  qui  reprocha  à  Autouh,  collec- 
teur à  la  taille,  de  Favoir  traité  injustement.  La  (llspute 
s'échauffant ,  Boisiiiare  donna  un  coup  de  marteau  à  Ausoult, 
gui  y  a«  septant  blessé ,  lui  donna  des  coupa  de  l>âton>  et  le  tua. 

1S98.  La  &erte  ne  fut  pa$  levëe  cette  aanëe. 

U  avait  M  notifié  au  ehapitre  un  arrêt  qui  loi  défendait 
d'élire,  jusqu'à  nouvd  ordre,  des  prisonniers  nés  hors  de  Isr 

province  et  jugés  hors  de  ladite  province. 

Le  8  mai ,  jour  de  l'Ascension ,  un  chapelain  vint  au  parle- 
ment apporter  le  cart^  du  chapitre.  U  portait  «  qu'il  ne  /es-' 
toU  trouvé  aucun  sujet  fiertaUe,  aux  termes  de  i arrêt  du 
conseil pnpé  déna  da  rojr,  du  i6  avril  précéd^pi.  *• 

)fid9.  F]L4NÇ(NS  Letousteluer,  écuyer,  sieur  de  Bonne- 

boz,  âge  de  33  aas,  né  et  demeurant  à  Alençon, 
gentUhomme. 

Après  aroir  dfné  chez  un  gentilhomme  d'Aîençon ,  awc  le 
sieur  De  la  Pmiperière ,  il  alla  se  promener  avec  lui  justju'à 
un  endroit  appelé  le  Pré^au-Rowr  ,  où  il  y  avait  un  jeu  de 
Iwule.  Pendant  cette  promenade^  il  ne  cessa  d'adresser  à  son 
eofnpagnoii  des  paroles  agaçantes  ^  aigres-douces  et  épigram- 
matiquf  s.  Le  sieur  Be    Pouperiére  se  fâeha  et  mît  l!épée  k  la 
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'   nain  ;  le  tienr  De  BonBebot  «n  ftt  autant ,  Us  se  battirent  ;  le 

sieur  De  la  Pouperière  fut  tué. 

17D0.  Jacques  De  hk  VAuii ,  ëcuyer,  sieur  de  Mmu 

rayer,  âge  de  68  né  à  CuiMai,  ricomlé 

d'Alençon ,  y  demeurant  en  «on  wtmaoià  aei- 
gneurîal  de  Monlrayer. 
René  Kkna&d  ^  aieur  du  Haniel,  âge  de  30  ana  , 
né  à  Alençon,  maître  dûmcgien  «  demeurant  à 
Saint-Deni&,  près  Aleuçon. 

«  |je  a4  iÔ9^»,nne  qncrcUe  entlka  k  U  porte  d« 

rhdteilerie  àn  Poftf-i6f->/ya#jie ,  près  d*Alai^a  ^  entre  le  sievr 
De  la  Yall^  et  le  tienr  De  MerTontaîne.  (V  dernier  Kproclia 

•  au  sieur  De  la  Vallée  les  efforts  qu'il  f  ai.^a  it  pour  U-  t'nirr  imposer 
à  la  taille.  »  Pnurquoy  ne  vous  y  mettroit-on  poiiU,  lui  dit  La 
Vallée ,  puisque  vous  n  estes  pas  gentilhomme?  f^ostre  grand— 
fÀH  utûit  cêUêcUurdt  ia  iûilU  à  jÉimçw^,  êt  Mftdàtmirt  d$ 
4f n  mutkr;  voitre  pèn  a  e$U  entmjré  à  la  imU$  «»  h  foroisM 
de  Causai,  H  imposé  à  dur  Uwvs  par  M*  De  MMe,  intm^ 
damé.  »  De  là ,  nne  dîtpute  violente  entr'eiix  ;  Morfontaine 
chcrclia  à  donner  un  coup  d'épée  à  Jacques  De  la  Vallée;  ce 
dernier  donna  un  eoup  de  pistolet  au  «ieur  De  Moffontaine^ 
et  le  tua. 

niX-HUITIÉMS  SiÉCtR 

I7<M.  jACQUli  GROmiS,  âgë  de  19  ân«,  demeurant  en 
la  paroisse  du  Tremblay,  hameau  d'Qmmmlle, 
dmèêe  d^Éweux. 

Le  17  novembre  1699,  promenant  le  long  dVn  bois 
appartenant  à  son  père ,  avec  un  fusil  pour  tuer  des  petits 
oiseaux,  il  fut  rencontré  par  le  sfetir  De  Gueudrevflle,  du 
lllesnii-Pipart ,  qui  lui  arracha  son  fusil  en  bl  disant  qiiH  ilmit 
bî«n  hardi  de  chasser.  Après  de  vains  efforts  pour  te  laîre 
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rtnàré »m  ftitt,  Orwboii  retoufiia  elk«K  ion  père ,  y  prit  vûk 

aotré  fu»il ,  et,  accompàgné  d'iiii  valet  aussi  armé  d'un  fusîl , 
il  se  din'f^eoit  M'is  te  Mesnll-Fiparl ,  lieu  de  In  dciueurf*  dû 
sieur  lie  Gueudreviile ,  lorsqu'il  rencontra  ce  gentilhomme. 
AfrH  «'être  ininriës  quelque  tf-ms ,  ib  lie  eoDc^èrent  ea  joue. 
^wadNfitte  Ueisa  Gmboifl  anit  lii>*4,  «ttx  featilit  y  et  lin 
creva  l'oeil  droit.  Grosbois,  voyant  que  ee  gentiOidiiiiiie  tOtf^ 
' «More  tirer  «w  loi ,  \Mm  sut  Uà  wtm  ftiiil,  et  le  tùa. . 

170S.  KicoLAsLET£&&X£a,  àgë  deSO  ans,  de  la  paroisse 
d'*Al»lon,  près  Honfieur,  diocèse  de  Lisietift. 

Le  23  novembre  itM^t  et  âgé  ^Xors  de  ib  ou  an»  fleu<-» 
lem^nt  y  il  avait  commis  un  meurtre  «|ae  lea  circoBstaoces 
lendaieut  trè»i«xcu8able.  Allant  d'Ablon  au  lîett  appelé  ié 
No/er,  où  demeurait  Francis  Le  Terrier^  son  onde^  il  fut 
provoqué  par  Nicolas  Poulain ,  domeatiqne  de  la  veuve  Le 
Mesle,  qui  prétendit  que  Le  Terrier  avait  promis  de  m'  riré 
de  lui  a  la  porte  de  V église  d Âblon.  Le  Terrier  lui  répondit 
qu'il  ne  pourrait  Tempécher  de  rire  quand  bon  lui  semble- 
rait, 'fiar  ecld ,  Ponlafai  se  mit  à  le  poareuitire ,  iriudgté  tmiC 
ee  «{n'il  lui  dit  pour  le  déterminer  à  retourner^  A  ao»  trailhil» 
jusqu'i  le  menacer  de  lui  caster  U  «enfrc  d'us  coup  de  aon 
fusil ,  s'il  ne  se  retirait;  mais  Poulain  continuait  tm^onra 
d'avancer,  injuriant  et  menaçant  Psicolas  Le  Terrier.  Enfin,  ce 
dernier ,  se  voyant  acculé  contre  une  Laie  et  sur  le  point  d'être 
maltraité  par  Poulain ,  lui  tira  un  coup  de  fusil  dans  le  ba»- 
▼entre ,  dont  il  mourut  peu  de  tems  apès.  Le  Terrier  se  caelm 
k  GrestaïUy  à  Foulbecy  i  Hieuville-ea-Gaux ,  puis  revint  & 
AUon.  Bavait  été  condanmé  à  mort^  par  eontumac*!,  à  Henfleur. 

1703.  François  IteNAGimT,  écuyer,  sieur  de  r£challard, 
âge  de  ^0  ans,  demeurant  à Saint-Paul-siar-tUsle. 

Le  8  mars  i^oa,  dans  la  chambre  du  conseil  du  bailli  de 
VitteAeur,  comme  il  rendait  ses  comptes  de  tutelle  à  Raoul 
HagMf,  étajttj  sienr  dé  ÎMal Wdffiriil ,  séit  aeretf  et 
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pupille,  ce  jeune  homme  lui  adressa  des  paroles  insultantes. 
Pour  rvitiT  une  querelle,  François  De  Naguet  isorlit  de  la 
chambre  du  conseil  avec  son  avocat ,  et  alla  au  marché  ;  mais 
son  neveu  le  suivit,  Taccablant  d'injures,  et  tenant  à  la  roain 
son  ^pée  %  dont  il  blessa  son  onde  et  Tavoeat.  Fnn^i»  1^ 
Naguct  dëgftba  son  épée  pour  se  défendre»  et  en  donna  àaan 
neveu  un  coup  qui  fut  mortel. 

Il  était  neveu  du  sieur  Dt  Boislabbé ,  trésorier  du  duc  dp  ' 
Maine.  Ce  prince  écrivit  au  chapitre,  en  sa  faveur.  « 

1704.  Marie  Duuamël,  fille,  née  à  Litry,  diocèse  de 
Bayeux,  âgëe  de  91  an^. 

Etant  allée  en  la  paroisse  du  Breuîl,  où  demeurait  Cathe- 
rine Duhamel,  sa  tante,  elle  la  pressa  vivement  de  lui  rendre 
douze  francs  qu'elle  lui  avait  prêtés,  et  dont  eUe  avait  le  plus 
grand  besoin.  Sa  tante  loi  ajant  donné  un  violent  soufflet 
qui  la  fit  saigner,  eUe  se  saisit  d*ttn  morceau  de  bois  et  en 
frappa  à  la  téte  sa  tante ,  qui  mourut  à  l'instant. 

Pierre  Le  Smnm ,  âgë  de  34  ans^  bourgerâ  de 

Rouen. 

En  septembre  1698,  étant  en  la  paroisse  de  Greslot,  au 
hameau  de  Bestramesnîl,  cfaea  Jacques  Leltèvre,  son  beau- 
père  ,  0  alla  se  promener  avec  un  fusil ,  dans  la  campagne. 

Trois  hommes  armés  de  fusils  s'avancèrent  vers  lui ,  l'inju- 
riant et  le  somnuint  de  rendi  r  son  arun'  ,  il  se  mit  en  défense  , 
les  coucha  en  joue,  et  déclara  qu'il  tuerait  le  premier  qui 
avancerait.  Çes  trois  hommes,  continuant  de  marcher  vert 
lui,  il  tira,  et  tua  lé  sieur  Jeuffiraj,  Fun  d'eux. 

1706.  Robert  Le  Gendre,  âgë  de     ans,  né  et  demeu- 
rant à  'Sainte-Margùerite--en-Caux  ^  ches  .son 
père,  marchaud  de  bois. 
'  Le  sSmars  I7oa9étantà^affjtoprèsdeBbobdeBd^fud0|■ 
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il  vit  venir  à  lui  lin  oonîmé  SimoD,  «{ui  voulut  le  désarmer, 
n  lui' dit  plusieurs  fois  de  se  retirer  ^  mais  Simon  s'avan^  et 
se  sabit  du  fusil  par  le  canon.  Legendre  tira  et  le  tua. 

1707.  Jacques  Parent,  ëcujer,  demeuraiu  à  Ectol,  âgé 
de  38  ans. 

En  mai  1702,  passant  \\  Dévîlle,  monté  sur  son  cheval, 
ei  portaot  en  croupe  un  sieur  Le  Carpentier»  il  trouva  un  em- 
barrns  de  chnrrpftps  qui  obstruait  le  chemin,  en  sorte  qu'il 
était  fort  difficile  de  passer.  Son  cheval,  tpi'il  conduisait  le 
long  des  charrettes,  ayant  blessé  légèrement  ira  charretier, 
cet  homme  et  ses  confrères,  ivres  comme  lui,  se  prirent  à 
injurier  P^rtnt,  et  se  jetèrent  sur  lui  pour  le  maltraiter, 
déchirant  i,es  habits  ,  et  tenant  son  cheval  par  la  bride  pour 
Tempécher  de  s'en  aller.  Alors  Parent,  obligé  de  défendre 
sa  vie  contre  ces  furieux,  tira  un  coup  de  pistolet,  et  tua 
Tun  d'eux. 

<"08.  Louis  Le  Cerf,  àgë  de  ans ,  né  à  Llbeuf,  soldat 
dans  la  compagnie  colonelle  du  régiment  de 
Lialonde. 

Richard  Dugakd  ,  âgé  de  39  ans ,  d'£U>euf  > 
employé  dans  les  fermes  du  tabac. 

Se  rendant  ensemble  du  Boso-Roger  à  £lbeuf ,  iU  burent 
du  vin  à  une  hôtellerie  nommé  la  BergerU^  puis  se  remirent 
en  route.  Un  poulet  -  dinde  que  Bugard  portait  dans,  un 
panier ,  s'étant  échappé  ,  un  nommé  Levacher ,  homme  de 
journée ,  les  railla  à  cette  occasion  ;  il  en  résulta  une  dispute , 
puis  une  lutte  qui  se  termina  par  la  luort  de  Levacher,  à  qui 
Lecerf  donna  un  coup  d'épée. 

>Ils  étaient  recommandés  par'  M.  De  Bîgards-Lslonde  , 
oonaeiUer  au  parlement  de  llmien. 
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1709.  tiTÏENNft  iV^MiONT,  âge  de  45  aQft,  né  à  Tourvîlle- 
lliffC^ampagne ,  diocèse  d'Évreux ,  menuisier  à 
Koueu,  soldat  de  la  garnison  du  Vieux-Palais. 

En  1707,  îl  tenait  une  petite  auberge  dans  le  fauboui^ 
SftiDt-Gervais.  lundi  de  la  Peùtecâte ,  à  dix  heures  du 
soir  y  des  vagabonds  YÎnrent  s*y  installer ,  et  y  restèrent 
jusqu*^  minuit ,  malgré       înstanoes  ;  en  aeife  qa*3  lîit 

obligé  de  les  nieltîc  a  la  porte.  Furif'ux  de  »e  voir  ainj»i 
expulsés  ,  ces  iviogue»  elierebèrenl  à  enioncer  la  porte. 
Aumont  Sf:  montra  à  une  croisée ,  tenant  à  &a  main  un  fusil 
poiH*  leur  faire  peur.  Jtfais  ils  je^jàvent  des  |Mms  y  dont 
Vne  l'atteignit  k  la  tempe  et  le  blessa  grîèveHifmt,  Ontié ,  il 
tim  nn  coup  de  fu»l ,  et  tua  Charles  Gûuset  y  d'G^t>  Mm» 
pugnon  toilier,  (|ui  se  trouTatt  avec  ces  vagabonds. 
I)  était  recommandé  par  U  maréchal  d'Harcourt. 

IMO.  Fbançoisb  PiCAitT  ,  âgée  de  99  ans  ,  née  à 
£nvermeu. 

Elle  était  enseinte  des  oeuvres  d'un  u«ur  Smnt-^iions, 

cconmis  aux  aides,  &  Dieppe ,  dont  elle  aviMt  été  la  servsnte , 
et  qui  l'avait  séduite  on  lui  promettant  de  l'épouser.  Cet 
employé  lut  envoyé  m  eouimissioii  à  quarante  lîeues  de  là. 
Alors  elle  entra  «ii  service  chez  un  juge  de  l'amirauté  de 
Dieppe,  où  sa  grqsaefse  fut  ig^Miséa.  ^^^ooii^lia  flli#4e^ 
tinenienty  étrangla  son  enfant,  et  alla  le  jeter  à  la  mer,  sans 
avoir  été  aperçue.  Maïs  le  erime  fut  découvert  par  des  marî- 
nters,  qui  trouvèrent  l'enfant  enveloppé  dans  des  linges  mar- 
qués nu  nom  du  juge ,  maître  de  cette  fille  j  elle  tut  arrêtée  et 
condamnée  à  mort. 

Le  parlement  la  déclara  indi^ie. 

Aubin  Bouchard,  âge  de  39  ai^s»  j^uru^iiei:,  ne  au 

diocèse  Lîaîeux. 

A  la  fin  d'août  l'joS,  un  dimanche  au  .«iQir,  .1  liant  Hr 
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mwitaiflnt  €t  oulrageaîeDt  sa  cousine,  «<  c*étoieiit  les  nommés 
Bourdon  et  sa  femme ,  Sébastien  Sailiu  et  sa  femme  ,  qui 
revenoient  du  pèlerinage  de  Saint-Eugène  ,  et  paroissoîent 
vijftê.  »  Aubin  fioucbard  leur  adressa  des  reprocbes ,  H  prit 
It  parti  à»  w  ùowâm*  Bowdon  ,  liiité ,  se  jeta  sur  loi  »  et 
vwhit  «'emparer  de  «on  futil.  Bonebard ,  îm  peu  im»  tira 
aqn  eovp  de  Infil  et  tua  Bowdon ,  qui  était  ua  joarnalier  de 
Pierreûtte. 

1711  j£AN  Përier,  âgé  de  Sà  ans,  maréchal,  demeuraot 
à  Tourville,  diocèse  de  Rouen, 

Revenant ,  un  &oir ,  à  Tourville ,  par  le  bois  de  Lessart ,  il 
8*aflMt  dans  ce  bois  et  s*y  endormit.  Bientôt,  il  se  réveilla  et 
'ft'aper^t  qu'un  liomme  le  fouillait  ;  c'était  Jacques  Stère  y 
joumalier  k  Obsel  ;  Périer  lui  résista  V  mais  Stère  le  saisit  à 
la  gorge ,  dierclunt  à  Tétrangler  ;  tienrenseflBent  il  voahit  éter 
ton  l^abit  pour  tuer  Périer  plus  à  son  aise.  Celui-ci  se  leva 
aussi— tôt,  et  chercha  à  s%  nfviir.  Stère  le  poursuivît,  en  disant: 
«  //  JaiU  que  tu  périsses  aujourdhui,  que  je  t' enterre  dans  ie 
Sois,  et  fii'eii  entende  plus  parler  de  toi,  »  Alors  Périer  tira  * 
tmcefntean  on  jmmbêUê  qu'il  avait  dans  sa  poehe  $  et  en  doima 

plusîears  coups  à  Stéf»,  quinMiuriit  sur  la  plaee. 

*  *  • 

1713.  Jean  Yoris,  âgé  de  26  ans ,  mattre  à  danser^  à 

Vernon-6  ur-Seine. 

Jeak-Henri  YoBis,  âgëde  94  ans,  maitreà  danser. 

Jean-François  Yo&is,  âgé  de  19  ans,  maître  à 
danser. 

Le  i*'.  mai  1712,  Jean  Yoris  et  ses  deux  frères  ayant  passé 
la  nuit  à  donner  des  M'réT\<i(ics,  à  planta  des  mais  à  tirer 
des  coups  de  fusil  devant  les  portés  dej  perMnmes  de  eénstdé» 
r/UÎÊt^dt  U  wlU  éà  y^nMLf,  allaient^  vce»  huit  heures  du 
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matîii ,  défMmer  leurs  armes  ehrâ  des  personnes  de  connais 

sance ,  pour  aller  ensuite  à  la  messe,  lorsqu'au  carrefour  près 
du  pont,  ils  rencontrèrent  le  sieur  Le  Bigot,  oQîcier  dans  le 
régimenl  de  Bourbonnais»  qui  les  railla,  dans  les  termes 
les  plus  kumilians ,  sur  les  aunes  (pi'îls  portaient..  On  mît 
rép^  à  la  maln^  et  Jean  Yoris ,  après  avoir  protesté  phisieiin 
fois  que  c'était  k  son  corps  défendant ,  porta  au  siebr  Le 
Bigot  un  coup  dont  il  mourut  presque  aussi-tot.  Yoris  se  ré— 
fugia  dans  Téglise  de  Yemon  ,  où  il  fut  arrêté. 

1714.  «  Messieurs  du  diapitre  n'ajant  trouvé  aucun  prisonnier 
dans  le  cas  de  la  fierté ,  ont  envoyé  un  chapelain  en  avertir 

la  cour  ,  pQuri^uoi  chacun  s'est  séparé.  »  (  Registres  du 
chapitre.  ) 

1715.  Mahie  Bertin,  journalière,  àge'e  de  Îâ9  ans,  de  la 

paroisse  de  SentiUy,  diocèse  de  Sëes. 

Enceinte  des  oeuvres  d%in  nommé  Guérin ,  elle  accouché 

deboutdan»  un  greuitj  ,  à  Tinsu  fie  sa  mère.  Transportée,  hors 
d elle-même,  elle  releva  son  entant,  qui  était  tombé  à  terre, 
chercha  à  Tétouffer  avec  ses  doigts ,  puis  descendit  prompt^ 
ment  à  sa  chamhre  où  elle  prît  une  petite  fiole  d'eau  bénite  i 
qu^eUe  lui  versa  sur  la  téte  pour  lebaptiser.  Alors ,  die  remonfa 
au  grenier,  ou  elle  l'étrangla  avec  une-  jarreti^.  EUe  fut 
condamnée  à  mort  par  la  h^utc  justice  d'Hjèmes. 

1716.  CLAinDÈ  DaouET ,  âge'  de  66  ans ,  matelot ,  né  à 

Dieppe.  * 

Il  s'était  engagé  ^  avec  le  sieur  Angué  »  capitaine  d'un 
Intiment  m'archand ,  pour  servir  sur  son  navire  en  qualité , 

de  matelot ,  moyennant  le  prix  de  lo  livres  par  mois,  tant 
qu'on  serait  à  terre,  et  25  livres  (|nand  on  serait  en  mer. 
Trois  mois  s'écoulèrent  sans  que  son  capitaine  lui  donnât  un 
sou  ;  Drouet  avait  une  femme  et  des  enfans ,  et  il  ne  savait 
comment  les  nourrir.  Plusieurs  fob  il  alb  à  Tauberge.de  ht 
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place  Royale  (  à  Dieppe  ) ,  où  logeait  le  sieur  Augué  ,  et  loi 
demanda  quelque  argeut  ;  celui— ci  réconduisait  toujours. 
£nEn  ,  un  jour  «  ne  sçachant  plus  où  donner  de  la  téte  pour 
avoir  du  pain  A  ses  enfants  »  ,  JOrouet  revint  à  Tauberge  de 
son  capitaine,  qui  était  enoore  couché,  quoiqu'il  fût  neuf 
heures  passées.  Le  sieur  Augué  lui  dit  de  le  laisser  en  repos, 
et  mit  les  draps  de  son  lit  par  dessus  sa  téte.  Dronet ,  an 
désespoir  ,  prit  son  couteau,  et  en  donna  plusieurs  coups  au 
sieur  Augué  ;  son  couteau  s'éiant  cassé  ,  il  le  jeta  par  la 
fenêtre  dans  la  cour  de  Tauberge ,  s'enfuit  et  se  réfugia  dans 
réglise  de  ^nt^acques  ;  bienidt,  comme  il  en  sortait,  il 
iut^rété.  Le  capitaine  Augué  ne  mourut  pas  de  ses  blessures. 

'/ï7.  François  Boissel  ,  âgé  de  iS  ans,  de  Fleury-sur- 
Ândelle,  cabaretier  au  Pontp-Saint^enre. 

Un  sieur  La  RueUe  et  un  autre  homme  avaient  bu  dans  son 

cabaret,  y  avaient  fait  du  dégât  et  cassé  des  verres.  Boissel 
voulait  que  La  Ruelle  payât  ce  dommage.  La  ilutlle  Tinsulta 
et  lui  donna  des  coups  de  bâton.  Alors  fioissel,  se.  saisissant 
du  bâton  de  La  Ruelle ,  lui  en  donna  un  coup  mortel.  La 
RueUe  expira  le  lendemaiu. 

I7ia.  Louis-César  Dë  Paul  du  Moucel,  âgé  de  43  ans, 
ancien  capitaine  de  cavalerie  (son  pays  n^est  pas 

indique'.) 

11  avait  eu  une  dispute  à  Paris  dans  un  café  du  coin  de  la 
me  des  Toumelles,  avec  un  nommé  Gabriel.  Sortant,  un 
quart-dlienre  après,  de ee café,  iuins  cbapean,  et  pour aâtia- 
faîre  un  besoin ,  il  fut  attaqué  par  Gabriel ,  Tépée  à  la  main. 
Il  se  nût  en  défense  et  tua  son  agresseur. 

1719.  Louis  Bailleul,  âgé  de  40  ans,  laboureur,  demeu- 
rant au  Yal-de-^la-Haie,  près  d^Aumale,  fermier 

de  ipadaine  De  Fieury. 

Ayant  surpris  trois  femmes  qui  volaient  du:  bois  dans  le» 
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propriMt  de  madame  De  Fleury,  il  leur  cria,  de  leÎB,  dt 

i'arrétei  «  t  de  laisser  leur  charge.  Deux  d'entre  elles  jetèrent 
le  L>ois  qu'elles  avaient  pris  et  s'enfuirent.  Ln  troisième,  nom- 
mée Calan,  s'en  allant  avec  le  bois  qu'elle  avait  pris,  Bailleul 
lui  tin  m  coup  de  fusil  »  ptmr  (arrâer,  n'ajrmt  mÊCtm  iestem 
d$UL  luer.  Mail  le  eoap  porta  dans  les -rehiey  et  la  fille  Gâte 
inoural  peu  d'henm  après. 

I7Î0.  RulB£KT  Caron,  âge  lie  5^  ani»,  compagnon  char- 
pentier, demeurant  à  Bliquetttit. 

I^n  avril  170^,  coupant  du  lK)i.s  pour  son  chauffage,  dan* 
la  forêt  de  Bretonne,  près  du  chemin  de  ISorraare  ,  il  fut 
aperçu  par  Looguemare ,  garde  de  la  forêt ,  qui  le  contraignit 
de  lui  livier  sa  kache.  Longuemars  Ini  domia  ensuite  plusieurs 
eoups  de  boumde  de  pistolet;  Garon  »  ifrité  de  ces  num? aïs 
traîtemeiis,  lui  deniia  un  coup  de  Ulev»-doBt  Longupmatt 
mourut  presque  immédiatement. 

1721.  LouiS-f  AANÇOIS  YlNC£NT,  âgë  de     ans,  ci-devani 
employé  à  la  ^maine  de  Ronen,  de  la  paroisse 

de  Saint-' Vincent  de  ladite  ville. 

.  In  juin  1729,  menant  du  Pri  de  ia  BmaiUê,  oà  il 
avait  Ira  avec  un  de  ses  amis ,  Il  rencontra ,  à  la  IWurtc ,  un 

vieux  mendiant  à  <jui  il  <h)naa  quelques  tapes  sur  l»  joue 5,  en 
lui  disant  :  ««  yicU  coqmni  on  devrmt  C envoyer  à  ^fissi'i.fipi. 
/^«•i/en  à  Musis^ifH.  «•  Trois  jeunes  gens  qui  passaient  trouvè- 
rent mUTaiaeaanumiive  d'agir,  et  lui  dirent  ques'il  ne  voulait 
point  donner  Taumdne  k  ee  mendient ,  du'mei—  il  deivaît 
pas  le  maltraiter.  De  \k  une  dispute ,  puis  des  voiea  dé  fait. 
Vincent  mit  l'épée  à  la  main  ;  le  jeune  Homme  qui  lui  aviil 
parlé,  voulut  parer  les  coups  avec  un  bâton  ,  nuiis  bientôt  il 
fut  atteint  d'un  coup  mortel.  Ce  jennc  homme  s*appclait 
ferdmand  Collier. 
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il».  lUOMLRT     Gbkd&£  ,  marchand  de  chaiu  ,  iigë  de 
39  anft^  de  Caudebecquel. 

Le  jour  de  Saint— Michel  1714?  avAÎt  eu  une  dispute, 
dans  un  cabaret,  près  de  l'église  de  Saint- Wandrille ,  avec  ^ 
trois  individus,  et  notamment  avec  un  nommé  Boudin 9  dont 
il  était  le  débiteur,  et  qu'il  ne  payût  fgf .  Â  lievm  du  wr^ 
revenapt  à.Gaudebeequet ,  il  fut  reneontré,  près  du  moulin  de 
Gaillouville ,  parées  trois  individus  qui  étaient  partis  du  eabaret 
avant  lui.  Ils  Tottaquèrent  et  le  maltraitèrent  fort.  Legendre 
tira  un  coule  avi  <!e  sa  pocKr ,  et  en  porta  un  couj)  à  Boudin, 
<|i|i  i'iiv^t  attaqué  le  pr«mi«r  ^  ^pucUi^  moufut  si»r  1»  piavo. 

iKCqxnsA  Deshayrs  ,   laboureur ,   demeurant  à 

Planches^  diocèse  de  Séez,  âgé  de  50  ans. 
François  Deshatis,  âgë  de  43  ani,  frère  dapfë* 

cèdent,  et  laboureur,  comme  lui,  à  Flanches. 

Ht  avaient  tué,  de  complicité ,  Pierre  Etienne ,  de  la  même 
paroisse,  qui  insultait  François  Desbayes ,  le  frappait  et  sem— 
blait  Yoiulolr  loi  Mer  la  vie. 

i;st4.  Kqbë&v  Uaijj&t,  âgé  de  56  aus,  ni  au  taubourg 
SmnMSifllea^  à  Caen ,  adjudicataire  dea  banneaux 

de.  la  ville  de  Caen  ,  et  chargé  de  porter  toutea 
les  vidanges  au  Gours-de-la-Reine. 

H  avait  tué ,  près  de  la  porte  au  Berger,  à  Caen ,  le  nommé 
Le  Jean,  de  la  paroisse  Saint-Gilles,  cpii ,  malp^c  ses  aver— » 
tiasemens,  s*obstinaità  porter  des  vidanges  auprès  du  sépulcre, 
au  mépris  d'une  sentence  qui  ordonnait  de  les  porter  an  Cours- 
i0mltfïnf%  «I  reilAut  B»I>ert  Aallej  roponsaUe  des  mn^n^ 
ventîcms ,  sous  peîue  de  cinq  ççnli  livrer  d*amende'. 

ITts.  RoBJsmi  Calais  ,  âgti  de  50  ans  ,  cbargà  de  «.ept 
enfam«  berger,  de  la  paroiaae  de  Radepont. 

Ctant  berger  au  Biài&guillaïune ,  pr^  de  Rouen,  chex  ui\ 
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sieur  Plumetol,  il  lut  âtt;j(juL"  ,  ri**  la  iHiiniL'it'  la  plu»  viulcutt», 
par  Nicolas  Debaux,  berger  d'un  sieur  Barbery,  qui  lui  tira 
plusieurs  coups  de  pistolet,  sans  le  blesser.  Robert  Calais  alla 
eLercber  son  fusil ,  et,  Toyant Debaux le  ooucber  enjoué,  U 
tira  sur  loi,  et  le  tua. 

1726.  ¥Rà»çoi&  FÉRÉ ,  âgé  de  âO  ans,  maître  Upissier, 
demeurant  à  Rouen  ,  dans  la  rue  Beauvoîsîne  , 
paroisse  de  Saintp-Godard ,  archer  du  grand- 
prëvôt. 

yiviii.N  FëR£,  père  du  précèdent ,  âge  de  54  ans  , 
demeurant  avec  son  fils ,  brigadier  de  la  marë«- 

chaussëe  de  la  Haute-Normandie. 

Les  deux  frères  Tbîriau ,  archers  de  la  maréchaussée ,  -m 
voulaient  à  Vivien  Féré  père,  qui,  conduisant  arec  enx  un 
déserteur  à  Givet ,  en  Flandre,  l'avait  laissé  échapper,  penW 

être  volontairement.  De  retour  à  Rouen,  ils  avaient  plusieurs 
fois  cher»  lié  quei  elle  au  père  et  au  iilb.  A  la  lin  de  juillet  i«j25, 
ayant  rencontré  François  Féré  dans  la  rue  de  la  Renelle ,  ils 
lui  avaient  donné  des  coups  de  sabre.  Le  1 5. août  suivant, 
François  Thîriau  vint  chercher  Féré  fils  ches  un  vinaigrier 
près  du  bailliage.  Féré  le  suivît,  croyant  «pi'il  avait  queltjue 
chose  à  lui  dire.  Dans  la  petite  rue  Saint^Laurent  ,  Thirtau 
lui  chercha  querelle,  et  mit  le  sabre  h  la  main.  Francis 
Féré  dégaina  son  épée ,  se  mit  en  dcicnse,  et,  se  voyant  en 
danger  de  perdre  la  vie ,  porta  à  Thîriau  un  coup  d'épée  qui 
fut  mortel. 

■ 

1717.  GfO&GES  LiivoiSÉ,  âgé  de  à?  ans,  iacteur  jde  bois, 
demeurant  h  Câtillon^n>*-Bray ,  et  précédem- 
ment au  Rouvray^n-Bray.  ' 

On  volait  du  bois  de  cotrel  et  du  bois  de  marque  dam  la 
venle  dite  la  Queue^Bourguignon,  confiée  à  sa  gardé,  et  les 
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marclmiids  adjudicataires  s'en  étaient  «cuvent  plaints  à  lui.  11 
prit  le  parti  dy  aller  la  nuit.  Le  i5  novembre  *7a3,  à  deux 
heures  du  maUn ,  étant  allé  faire  m  ronde  ,  il  titmva  Paul  Le 
Houx ,  qui  chargeait ,  sur  deux  chevaux ,  du  eotret  de  tremble. 
Le  Roux,  en  Vapêrcevant,  fit  mine  de  aWuir.  Lavaiaé  lui 
lira  un  coup  de  fuai!,  et  le  tua. 

i:î8.  Jokcam  De  Minfant  ou  INIifaut  ,  écuyer,  âgé  de 
32  ans,  geutilhomlne,  demeurant  en  la  paroisse 
de  Saint-Vigor  de  Trungy,  diocèse  de  Bajeux. 

En  janvier  1723,  rentrant  chez  lui,  il  Ait  suivi  et  insulté 
par  Jean  Bouillon ,  sa  fenune ,  sa  beHe-mére  et  sa  beUe-sœur, 
qnî  le  traitèrent  de  Mesm'l ^ Barré ,  Labrière ,  Antéchrist  ^ 
Vûieur  de  grand  chemin.  Après  plusieurs  instances  inutiles 
pour  les  engager  à  se  retirer,  Minfant  leur  Ura  un  coup  de 
1  usil  et  tua  Bouillon .  Après  ce  crime ,  Minfant  s'engagea  dansi 
le  régiment  de  Louvigny ,  raais.il  déserta ,  et  ce  fut  dans  ees 
circonstnnces  qu*fl  vînt,  en  1727,  soUiciter  la  fierté.  Mais 
M.  Le  Blanc,  secrétaire  d'éfat,  avait  adressé  au  procmeur- 
général  Vordre  d'empêcher  que  le  privilège  fût  accordé  à 
ce  gentilhomme.  Le  jour  de  l'Ascension  1727,  )e  procureur- 
général  avait  fait  venir,  près  du  Palais,  des  cavaliers  de  k 
marécbauàsée  pour  arrêter  le  sieur  De  Minfant,  dans  le  cas  où 
le  parlement  lui  accotderait  le  privilège.  Le  chapitre,  averti 
sans  .doute  de  ce  <pii  se  passait ,  ne  choisît  point  alors  le  sieur 
Be  Minrant ,  qui ,  ayant  réussi  à  se  faire  recommander  par  le 
cardinal  de  FIcury,  f^t  élu  et  délivré  sans  dîflicullé  l'année 
suivante  (  17^8). 

729.  Guillaume  Gaoijlabt;  chevalier,  marquis  de 
-   Bosc-Geïfroy,  âgë  de  44  ans,  demeurant  en  son 

château  de  BailleuL 
Cbarles  Gboulaat,  chevalier  de  Toccy,  frère  du 
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précédent ,  âge  de  30  ans ,  demeurant  au  châ- 
teau de  Bailleul. 
Louis  Richard,  leur  valet  de  chambre,  âgé  de  30 
an»,  né  à  FréauTÎUe. 

Le  iq  aofit  1728,  les  deux  frères  Groulart  avalent  âtné 
chez  ic  sieur  De  Mercatel ,  seigneur  de  Croixdalle,  a^cc 
gfùsie  compagnie  de  seigneurs  et  de  dames.  Retournant,  le 
«Mr,  au  ckfttÉsm  de  Bailleul ,  ils  rencontrèrent  six  ouvrier^  de 
k  mreri*  da  iienr  De  ValdanoiSf  qui ,  «ti  ne  vdiirpfts  pour* 
quoi ,  portaient  des  fusik.  Le  ehevalier  deTorcj  leur  deaiandâ 
on  tU  allaient  ;  ils  répondirent  naalbonnéteroent  $  il  le»  traita  de 
coquins.  Alors  Us  l'entourèrent,  semblant  le  menacer  de  leurs 
fusils.  Le  marquis  de  Bosc-Geffroy,  qui  marehail  derrière, 
survint,  et  voyant  son  frère  alnfii  aux  prises  avec  six  hommes 
armés,  tira  sur  ces  deraiers  un  coup  de  fosîl  çpi  tua  le  mminé 
Il6ugl«ux ,  Vxm  d'eux. 

tJn  sieur  De  Pierrepont  soOîcitait  vivement  la  fierté  cette 
ann<^e-îâ.  On  s'était  donné  beaucoup  de  mouvement  pour  ki 
lui  faire  obtenir  ;  mais  le  chancelier  d  Aguesstau  écrivit  au 
procureup-géBeral  de  s'opposer  à  la  délivrance  de  ce  genliW 
homme.  Le  chapitre,  averti  sans  doute  «  dési|pia  tout  d'ahord 
les  tnus  prisonniers  nommés  ci-dessus. 

1730.  Hemu-FkUKçois  BAtmar  De  Baryiûlb,  âgé  de 

26  ans  ,  gentilhomme,  lieutenant  dans  le  régi- 
ment d'Artois. 
Al£XANDR£  De  Bailleul,  écuyer,  âgé  de  19  ans, 
Yolonlaire  dans  le  régiment  des  Gravales» 

Le  29  août  1729,  étant  à  SenneviUe-en-Ca«x ,  sprès  avoir 
chassé  plusieurs  heures,  ils  étaient  allés  se  reposer  chex  un 
gentilhomme  de  leurs  amîs,  et  Sb  en  étaient  sortis  un  peu 
écèa^Ms  de  via.  Apercevmit  tmë  comfM{pftie     perdHi  «lans 
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une  pièce  d'or^p,  ils  y  entrèrent.  Nicolas  Le  Cordîer ,  pro- 
priétaire du  cette  pièce  de  terre ,  accourut  et  leur  «dressa  des 
îajorts.  BarviUe^  qui ,  austî^  qu'ii  Vtifêk  vu  Tenir,  était 
sorti,  avec  son  ami,  do  la  pièce  d'oigo^  et  se  trouvait  malti» 
tenant  dan»  un  pfttis  tont  pinche ,  Ini  dit  <pie  s'il  atan^ 
davantage  ,  il  lui  easserait  la  tHé  d'un  coup  de  fusil.  Le 
Cordier  continuant  ses  injures ,  Banville  lui  donna  plusieurs 
coups  de  crosse  ;  et  comme  un  frère  de  Le  Cordier  accourait 
à  son  secours ,  le  chevalier  de  Bailleul  marcha  au-devant  de 

m 

lui ,  mais  donna  en  pàasant  deux  coupa  de  crosse  à  Nicolas 
Le  Cordier.  Ce  dernier  mourut  le  lendemain ,  à  5  heures  du 
matin» 

>73t.  Jacques  Malaet,  ëcuyer,  sieur  de  la  Gasinière  , 

'  âgé  de  3i  ans ,  demeurant  à  Routrou,  diocèse 
de  Sëe^v  cadet  dans  le  régiment  de  ^ommesnil. 

Depuis  long-'tems ,  ce  gentilhomme  vivait  en  mauvaise 

intellî^noe  avec  HoberiBayard,  son  voisin,  qui  avait  cherché 
plusjeui.s  tois  à  lui  usurper  (\v  la  terre.  Le  1 8  novembre  i'j7.^^ 
^ant  trouvé  la  ûlle  de  ce  paysan  qui  faisait  paître  des  che- 
vaux et  des  vaches  dans  unè  de  ses  pièces  de  terre ,  plantée 
d'arbres  fruitiers ,  il  dit  à  cette  fiUe  de  se  retirer;  et  comme 
elle  s'y  refusait,  n  lui  arracha  son  toqu£t ,  qu'il  jeta  k  terre. 
Survînt  Robert  Bajard ,  père  de  la  jeune  611e ,  qui  s'avan^ 
contre  Malart,  le  menaçant  d'un  levier  qu'il  portait.  Malart 
le  coucha  en  joue  avec  son  fusîl  pour  h'  tenir  en  respect  ; 
Bayard  s'efforçant  de  le  désarmer ,  Malart  lui  donna  uu  coup 
de  bourrade  sur  la  téte,  dont  il  mourut  huit  jours  après. 

j£AN  De  Bri£NN£,  ëcujer,  sieur  de  Saint-Léger, 
âge  de  41  ans ,  de  la  paroisse  de  SaiUant , 

dîocè&e  d'Angouléme,  demeurant  en  sa  maison 
de  Rochefort. 

Il  en  roulait  à  J^n-Joubert  De  la  Judie  ,  son  fermier  , 
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parce  que  ce  dernier  refusait  de  se  aonmettre  à  une  «sentence 
arbitrnle  qui  avait  déclaré  (  oniimins  t  uU  t.-  eux  tovj>  1rs  frais 
réaultant  de  Tincendie  d'une  grange.  lU  n*eu  buvaient  pa^ 
tnoîns  ensemble ,  et  fl'enivndeDt  dé  compagnie.  Un  jour  qa'ib 
étaient  ivres,  ib  se  querellèreat  ;  Jean  Defificniie  tira,  mr 
MD  fermier,  un  coup  de  pistolet,  dont  cekuM  monmt  peu  de 
jours  après. 

Recommandé  par  M.  De  Montmorency-Luxembourg. 

1733.  Je\n  De  ^amaison,  âgé  de  AS  ans,  de  la  paroisse 
du  Mesnîl-Durand,  près  de  J-isieux,  toilier. 

U  était  très-mal  avec  son  frère  et  sa  beUe-soenr,  dentale 
lo|^ent  tenait  an  sien...  Us  avaient  souvent  des  disputes, 

qui  dégénérèrent  en  voies  de  fait. 

Dans  une  de  ces  disputes  ,  se  voyant  assailli  par  son  frère , 
sa  belle— sœur  et  son  neveu  ,  armés  ,  l'un  d  un  li  vitr,  l'autre 
d'un  fauchet,  et  le  troisième  d'uu  il  eau ,  et  étant  déjà  blessé, 
il  se  jeta  sur  sa  belle-sœur,  un  couteau  à  la  main,  et  la  taa. 

173^.  Robert  Castel  ,  âgé  dc^       ans,  laboureur  à 
Brémoy,  diocèse  de  Bajeux. 

lîn  nommé  Julien  Quiret  avait  maltraité  la  soeur  de  Robert 

Castel;  et  ils  étaient  en  procès,  pour  cela,  à  la  juridiction  de 
Vassy.  Le  mardi  de  la  Pentecôte  1780 ,  Castel ,  retournant 
cbez  lui ,  rencontra  Quiret  qui  venait  vers  lui,  un  bâton  à  la 
main ,  et  lui  demanda  s'il  voulait  lui' en  faire  autant  qu'à  sa 
soeur.  Ds  se  battirent  à  coups  de  bftton ,  puis  se  colletèrent  ; 
Castel  ayant  terrassé  Quiret  qui  le  tenait  aux  cheveux ,  prit 
un  caillou  qu*il  jeta  violemment  à  la  téte  de  son  adversaire , 
et  le  tua.  - 

1735.  PieubChourt  dit  La.  CosTE,  âgé  de  31  ans,  de 

la  Bcnechie  ,  paroisse  du  Monlier  ,  de  la  ville 

de  S^int-YrieiiL,  en  Limousin. 

Ayant  trouvé  Jean  M aaabraud ,  laboureur ,  jMH^nt  une 
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haïe  vive  qui  s^Miait  les  héritages  de  Fnm^  Ghoury,  mm 

père  f  il  hn  dît  de  ce^er  ;  Mazabrand  continna.  Une  dispute 

sVnf^agca  eulie  eux;  Pierre  Clioiirj  ,  se  voyant  menacé  d'un 
coup  de  hachereau ,  donna  un  coup  d'épée  à  Mazabraud  ^ 
et  le  tua. 

I7i0.  ^licuEL  Leclerc  ,  dit  GrandprÉ,  âge  de  4â  ans, 
de  Condë-sur-Noireau ,  diocèse  de  Bayeux , 
marchand. 

Il  avait  eu  uiu  dispute  avec  le  sieur  Bourdon  ,  lieutenant 
du  bailliage  de  Gondé  et  bailli  de  la  hante-juatièe  de  Galigay. 
Dans  âne  auberge  oà  ce  magistrat  prenait  son  repas  avec  le 
procnrenr  da  roî  et  les  antres  juges  de  la  juridiction,  Leclerc 
reproclia  an  sieur  Bourdon  de  lui  avoir  été  seul  contraire  dans 
un  procès,  qu'au  reste  il  avait  gagné;  il  lui  reprocha  aussi 
d'avoir  fait  avec  inégalité,  dans  la  paroisse  de  Caligny,  la 
répartition  de  l'imposition  des  ustensiles.  Bref ,  il  outra  ce 
magistrat,  qui,  impatienté^  lui  témoigna  son  mécontentement, 
monta  à  cheral  et  rettninia  à  Gondé.  Leclerc  se  mit  bientôt, 
Ini-méme,  en  route.  Le  sieur  Bourdon,  l'entendant  galoper 
detfièrelui ,  tourna  son  cheval  de  son  côté  et  fit  démonstration 
de  tirer  sur  lui  un  de  ses  pistolets.  Leclerc  le  lui  arracha  et 
refusa  de  le  lui  rendre ,  en  lui  déclarant  que ,  s'il  tirait  l'autre , 
il  ferait  usage  de  celui  qu'il  lui  avait  arraché*  Le  sieur  Bourdon 
ayant  ▼oohi  tirer  l'antre,  dans  le  mouTemcnt  que  fit  Leclerc 
pour  Ten  empêcher,  le  déclin ,  fort  tendre,'  de  celui  «{u'il 
tenait,  partit ,  à  son  grand  étonnement,  et  blessa  mortelle- 
ment le  sieur  Bourdon,  qui  mourut  de  sa  blessure. 

1737.  Jacques  De  Pampeluns  ,  ëcuyer,  âgë  de  43  ans, 

seigneur  de  GeuDuilly,  de  la  paioisse  de  Pro- 
Tency ,  diocèse  d'Autan ,  cherau-lëger  de  la 
garde  du  roi. 

Etant  à  Versailles  ,  avec  sa  compagnie ,  et  rentrant  le  soir 
Tonmll.  33. 
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dwM !•  eabiKlaà illogettt,  k  calwrttièreM  pbignît  à  lui  de 
son  mari  »  ifui  venait  de  la  baltre  et  de  la  Ueaier  auliM.  H  aUaii 

toutefois  se  retirer  avec  son  flambeau  et  la  clé  de  sa  chambre , 
lorscpie  le  cabaretier  voulut  r«*commeiicer  à  l)attre  sa  femme. 
Le  sieur  De  Genouilly,  jetant  sa  clé  et  sou  Uambeau ,  chercha 
à  défendre  cette  femme  des  brutalités  de  ioa  mari ,  mais  ee 
dernier  se  jeta  sur  lui  et  lui  asséna  plusieurs  coups  de  bflton. 
GenonQly  donna  au  cabaretier  on  coup  d'épée  qui  fut  mortel, 
n  l'avait  frappé ,  sans  savoir  oà ,  à  cause  qvfil  fmsok  mttt  et 
que  les  feux  de  joie  qu'on  (uunt  faits  à  V  occasion  de  la  prise  de 
PtUUsbourg,  étoietu  éteints  (      août  1^34)* 

1738.  Charles  Nicolle,  âgé  de  22  ans,  garçon  lonne- 

lier^  de  la  paroisse  de  Frëaimlle. 
Jacques  Nicolle.  âgé  de  23  ans,  laboureur,  né  et 

demeurant  à  Fréauville. 
Nicolas  MmoT,  âgé  de  30  ans,  de  la  paroisse  de 

Loudinières,  serrurier. 
Antoine  Levasskub  ,  âgë  de  33  ans ,  de  Londi-* 

nières,  taillaiulifr.  ^ 

Michel  Foulon,  âgé  de  34  ans,  domestique,  né  à 
Notre-Dame-de-C!aîs,  demeurant  à  Fréauville. 

PiEEHK  Le  Bailuf,  âgé  de  3â  ans,  tonnelier,  né 
à  Saint4aeitnain,  demenrant  à  FManville. 

Pierre  Viguerarx»,  âgé  de  27  ans,  cordonnier  à 
FréauTiUe* 

François  HÉnin  ,  âgé  de  32  ans  ,  né  à  Auinale , 
meunier  à  Frëauville. 

Une  rivalité ,  qui  tenait  beaucoup  de  la  haine  ^  exî^it  entre 
le*  jeunes  gens  de  Loînlinifres  et  ceux  de  Frcauvillt- ,  paroisses 
vomnea^  elle  s'était  maniiestée  dans  quelques  fêtes,  et  surtout 


Digitized  by  Google 


U£  SAlM  i  KOMAIM.  5fS 

dUu  k»  dMM».  La  i«.  imttrt  1736,  à  rMsembléi»  de 
vîUe ,  cette  nitÎBttlligenoe  édata  ouvertement  et  amena  une 
scène  déplorable.  Après  les  vêpres  et  au  moment  où  Ton  com- 

un  jeime  homme  de  Fréauville  ayant  été 
insulté  par  m  de  Londiniéres,  iU  se  battirent  to«s  deux,  ft 
swr^U^han^  Us  garçons  dss  deux  pflrmsses  prirent  le  j^arti 
de  leurs  eompairioUs,  aux  cris  de  :  ^  jroi  Landinières}  à 
mai  FréauinUe.  D'abord ,  le  combat  avait  été  înégal ,  et  les 
jeunes  gens  de  4iOndiirières ,  échauffés  de  vin  et  au  nombre 
de  quinze  ou  seize  ,  ualtiii  atUiqué  cinq  ou  six  babitans  de 
FréauviUe  ;  mais  ces  derniers  furent  bientôt  secourus  par  leuM 
compatriotes  ^  et  dè»-lors  la  lutte  fut  à  peu  pr^s  égale.  £Ue  se 
prolongea  un  quart-diieure ,  et ,  dans  ce  court  espace  de  tems , 
VA  liomme  fct  tué  et  plusieurs  furent  Uessés.  Celui  qui  périt 
s'appelait  Potier,  et  était  de  Londinîères. 

Parmi  les  préteudans  de  l^ondinières ,  se  trouvaient  les 
fermiers  du  chapitre ,  qui  possédait  2ie#  immeubles  dau  ocMe 
paroisse  »  et  mtae  f  j^ui^sait  d«s  droîla  seigaenriaux. 

1739.  JACQims  Dauget,  âgë  d«  68  ana,  marchand  ëdiop- 

pîer  en  la  paroisse  dt'  Caligny,  diocèse  de  Bayeux. 

j£AN  DauG£T,  âgé  de  ans,  marchand  chande- 
lier à  Caligny. 

j£AM  Si£UiB£<,  àg€  ^  Aos,  ÛAS^aud)  de  Condé- 
sur«*Noireatt. 

Jacques  I^ondel  ,  àgë  de  40  aps  ,  demeurant  à 
GcMudé-aur-Noirean,  compagnon  taimeur. 

Anne  Martin  ,  femme  de  Jacques  Loudel .  blaii- 
chisseose  à  Gondë-sm^-Noiireau,  âgée  de  40  an». 

L#e  - >.  I  mai  i-jSb,  étant  dans  un  cabaret  de  iVIonliiii ,  prAs 
de  Caligny  ,  où  il  avait  bu  avec  excé&,  Jean  Dauget  vit  le 
«ommé  Pierre  Uu^  qui  maltraitait  Londel,  sa  femme  etwi 
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nommé  Sébire.  Ces  trois  individus  étaient  les  «mis  de  Jean 

Bauget ,  et  c'était  avec  eux  (|u*il  venait  de  baire.  Furieux 

de  les  voir  maltraiter,  ot  passé  de  boisson ,  il  »*élan^a,  son 
couteau  à  la  main,  sur  Pierre  Huart,  et  le  tua. 

17&0.  Mabtin  Barjole  ,  âgé  de  98  ans  ,  de  la  paroisse 

de  Hauyiile  ,  en  Koumois  ,  diocèse  de  Rouen  , 
dragon  au  régiment  d'Orléans. 

Assailli  d'injures  par  sa  sœur,  couché  en  joue  par  son  neve», 
Barjole  s'était  jeté  sur  ce  dernier,  un  couteau  de  cbasse  à  la 
main  y  et  Tavait  tné. 

17/4I.  Pierre  P£TiTGRAND,âgé  de  àS  ans,  de  Lommoye, 
près  Mantes,  garde--chasse  du  seigneur  de 
Lommoye. 

£tant  dans  les  bruyères  des  bois  de  Lommoye  ,  où  il  faisait 
sa  ronde  y  un  peu  pris  de  vin ,  il  tua  un  sieur  Boullant ,  qui 
braeonnait  depuis  plusieurs  jours  dans  les  bois  confiés  à  sa 
garde. 

H  était  protégé  par  madame  De  Sei^elay,  par  M.  De  Mont- 
morency—Luxem})ourg ,  et  enliii  p;ir  Louis  II  De  Bourbon- 
Gondé,  comte  de  Clermont,  abbé  du  Bec. 

17/.2.  Richard  Dumontulr  ,  âge  Je  25  ans,  fiLs  de 
Jacques  Dumontier^  laboureur  à  Saint-Jacques- 
sur-Damétal. 

Le  25  septembre  i  3^ ,  il  sortit ,  sur  les  buit  beures  du  soir, 
pour  aller  ti  la  cbasse  des  bétes  fauves  qui  mang^ent  les  fruits 
de  la  ferme  de  son  père.  Bientôt  il  entendit  du  bruit ,  comme 
si  quel/pie  béte  eât  mangé  des  pommes.  Aussi4iSt  il  lâcha  de  ce 
cdté-4à  son  coup  de  fusil,  et  fut  fort  étonné  d'entendre  un 
homme  crier  :  Ah!  misêrabie ,  tu  m'as  estropié.  Il  a\Mit  atteint 
Pierre  Dumesnil ,  u^  de  ses  amis ,  qui  mourut  peu  d'heures 
après. 
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AyaDt  tout  nie  devant  les  juges  du  bailliage  de  Kouen  ^  il 
avilit  éiè  condamné  k  être  roaé  vif. 

Amxuin£  DaniÈEE,  âgé  de  ^7  ans,  de  Mouiins  en 
Bourboimois,  soldat  dans  le  régiment  royal  de 

la  marine,  compagnie  de  M.  De  Duras. 

En  garnison  à  Yalognea,  il  avait  tué,  étant  ivre,  un  nommé 
Nojon,  qui  le  menait. 

M.  De  Duras  écrivit  au  chapitre  que  Danière  «  étoît  le 

iiitilltar  .Huiciut  de  sa  compagnie,  et  le  plus  appliqué  à  remplir 
ses  devoirs.  » 

1744.  Emart-Antoine  Le  Prévost  ,  slcur  du  la  Fres- 
naye ,  gentilhomme ,  âgë  de  4â  ans ,  de  la 
paroisse  de  Notre-Dame-des-Ghamps  de  la 
vîUe  d'A\Tanches. 

Voyant  Jean  Robert ,  labonreuc  à  Tîiepied,  etoes  enfana, 
qui  maltraitaient  le  valet  d*Qn  de  ses  amis,  le  sieur  De  b 

Fresnaye,  qui  venait  lui>méme  d'être  injurié  par  eux,  prit 
la  défense  de  ce  domestique  ,  ft  bientôt  asssailli  par  les 
Robert ,  à  coups  de  bêche ,  il  &e  défendit  avec  la  baïonnette 
de  son  fusil ,  et  tua  Robert  père. 

Nota.  C'était  la  septième  année  qn'il  soUieitait  la  fierté. 
Dè»  le  a  avril  1 788 ,  M.  Le  Rane,  évéque  d'Àvran^s ,  avait 
écrit  au  chapitre  de  Rouen ,  en  faveur  de  ce  gentiUNmme , 
ftune  Jamille  où  iljf  at^nt  toujours  eu  delà  probité* 

Gabriel  Ghazelet  dit  Dopre  ,  âgé  de  39  ans  , 
bourgeois  de  la  paroisse  de  Noiré table  en 
Fores,  diocèse  de  Clermont ,  gendarme  dans  le 
régiment  des  i^lcossais. 

Joseph- Vauntim  DAirvEBfiiiE ,  âgë  de  ^7  ans  , 
ancien  maître  des  postes  k  Lapeaux,  paroisse 
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de  Noirëtable  en  Forez,  diocèse  de  Ciermont, 
généralité  de  Lyon. 

Revenant  paisiblement  de  Sainl-Priest-la-Pmgne  à  Saint- 
Just ,  (lan.s  la  soirée  du  3  février  1738,  ils  furent  injuriés  et 
assaillis  à  coups  de  pierre  par  quatre  individus  qui  les  .pre- 
naient pour  des  commis  aux  aides.  Chazelet ,  après  avoir  fait 
de  Tains  eflbrts  pour  déterminer  ces  ipiatre  liommes  les 
laisser  tranquilles  et  »  se  retirer,  tira  un  coup  de  pistolet  sur 
eux  y  et  tua  le  nomnu*  Jean  Povet,  l'un  d'eux. 

Recommandés  par  M.  De  Montmorency-Luxembourg. 

1746.  Alexandre  Chauvin  dit  Fleury,  âgé  de  52  ans  , 
garde  de  ia  terre  et  seigneurie  du  Me$nil-sur- 

TEstrée,  deiueuranlà  la  Haie-Beroull. 

Etant  entré  dans  une  grange  où  quinze  ou  seize  iudl\idus 
buvaient  ensemble  y  l'un  d'eux  le  traita  d'espion  ;  il  s'en  alla 
en  disant  à  eet  bomme  :  «ft*  Ut  étais  seul,  j'en  tirerais  raison. 
A  ce  mot,  les  ipimce  on  seize  buveurs  se  mirent  A  sa  poursuite, 

fondirent  sur  lui,  et  s' efforcèrent  de  le  désarnit  r.  ("Iiauvin  , 
poui  les  intimider ,  lâcha  à  terre  le  coup  dont  son  tusil  était 
<!hargé  ,  et  personne  ne  fut  blessé.  Mais  alors  le  voyant 
désarmé ,  ils  TassaiDirent  avec  plus  de  violence  encore ,  et 
raceolèrttit  contre  un  mur.  Louis  lie  Tellier ,  Tun  d*enx , 
tenait  une  grosse  pierre  et  levait  le  bras  pour  ta  jeter  sur 
Gbauvin  ,  lorsque  celui-ci ,  pour  é\  iler  le  danger  qui  le 
meuat-ait,  lui  asséna  un  coup  de  crosse  de  tusil  dont  il  mourut 
trois  jours  après. 

VtUl.  Jean-Gauliîer  JDu  Vignaud,  âgé  de  34  ans,  ci- 
devant  lieutenant  dana  le  régiment  de  Morte- 
rnart ,  infanterie,  né  au  Graud-Brassac,  en  Peri- 
gordf  demeurant  à  Jarnac,  en  Saintonge. 

-Il»  i4  novembre  1739,  ayant  trouvé  on  snmnté  Malaiy  , 
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mauvais  sujet,  ancien  laquais  congédié,  chassant  dans  sou  bois 
de  Gouyas,  en  Périgord  ,  Du  Yignaud  lui  dit  de  loi  reneltav 
&on  iasii.  Mataly,  uou  seulement  s'y  refusa,  mais  adicssa  àn 
injures  et  des  menaœa  è  Du  Vignavd,  et ,  liieiitSt ,  se  jetant 
sur  lui ,  s'eifor^  de  le  donner,  tirant  son  fnsîl  par  le  canon . 
Bana  cette  lutte ,  le  fusil  partit  et  tua  Mataly. 

I7£8.  No£L  Le  Cardinal,  âgé  de  3â  ans,  në  à  Plaintel, 

conaerge  au  château  de  Lorge. 

Le  17  mai  1789,  à  rassemblée  de  Sainl^Mathurin ,  près 
de  la  forêt  de  Quintîn ,  ayant  bu  du  cidre  pins  que  de  raison, 
et  étant  échanflEé^  il  eut  querelle  avec  un  nommé  Leqnerré , 
ivre  comme  lui ,  et  qui  l'avait  provoqué .  Ce  dernier  voulut 
lui  jeter  une  cruche  à  la  téle.  Le  Cardinal  lui  donna  des  coi^ps 
de  crosse  de  fusil ,  dont  il  mourut  trente^deux  jours  après* 

Recommandé  par  la  duchesse  d*Orléans,  par  le  duc  et 
la  duchesse  de  Loi^,  par  M.  De  Montmorency-Luxembourg. 

17a  GuiULAUME  D£MYS,  âgé  de  41  aus,  de  la  paroisse 
de  Brémoy,  diocèse  de  Bayeux,  laboureur. 

Le  18  décembre  174^,  retournant  chez  lui  le  soir,  il 
rencontra  un  nommé  Bellery,  avec  qui  il  avait  bu  le  matin , 
en  bonne  intelligence ,  et  qui  lui  avait  même  promis  de  lui 
prêter  cent  aôls  dont  il  avait  besoin.  Bellery  ,  apercevant 
Denys ,  commença  par  Tinjurier ,  et  lui  porta  un  coup  de 
bâton  au  visage,  en  sorte  que  Denys  eut  une  dent  cassée. 
Emporté  par  le  premier  mouvement ,  Denvs  lira  sur  Bellery 
un  coup  de  fusil  dont  ce  dernier  mourut  onze  jours  après. 

1750.  Nicolas  Oluviër,  âgé  de  ans,  de  la  paroisse 
de  Carnet ,  |»rè8  Avranches,  d'abord  iaboinreur, 
puis,  après  son  crime,  cavalier  dans  le  régiment 
de  Brancas. 

Etant  ivre  »  il  denaiida  du  tobic  4>  Gilles  ORligout , 
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journalier,  son  voisin,  tjni  Ini  repondit  qu'il  n'eu  avait  pas. 

Sur  cela,  UUivicr  iui  dit  d'aller  se  faire  f  Daligout  lui  ayant 

dit  de  ne  point  parler  ainsi ,  sans  quoi  il  s'attirerait  quelipie 
chose  qui  ne  vaudrait  rien ,  Ollivier  lui  donna  un  ooup  de 
bltoa  dont  il  mourut  à  l'heure  même. 

1751.  Jean  BotniDON,  âgé  d«  29  ans,  tailleur  d^habits  au 
Héloup,  près  d'Alcnçon. 
Louis  Choisnet  ,  âgë  de  5â  ans ,  fermier  au 

Héloup. 

Fbançois  Buard  ,  âgë  de  â3  ans ,  journalier  au 

Héloup. 

j£AM  Ma&hn  ,  âgé  de  3â  ans ,  domestique  au 
Hëloup. 

Vincent  Legaos,  âgé  de  57  ans,  fermier  à  Saint-* 
Pater. 

Jacques  Tessier  ,  âgé  de  52  ans  ,  maréciial  au 
Héloup. 

Laurent  Buard,  parent  de  plusicnrs  d'entre  eux,  était  un 
vagabond  ;  chaque  joui"  il  se  signalait  par  quelque  vol  ou  par 
d'autres  déréglemens  ;  déjà  il  avait  été  condamné  pour  vol  y 
les  cavaliers  de  la  maréchaussée  le  cherchaient  partout.  Le 
dimanche  dans  Toctaye  du  Sointp-Sacrement  1749»  1®  caba^ 
retier  de  la  Fresnaie ,  paroisse  a  quatre  lieues  du  Héloap ,  fit 
dire  à  lean  Bourdon  et  à  d'autres  parens  de  Laurent  Buard , 
qu'il  venait  de  surprendre  en  flamant  délit  Laurent  Buard  , 
^  commettant  un  vol  chez  lui ,  et  qu'il  le  gardait  comme  prison-* 
nier  dans  sa  maison ,  prêt  à  le  leur  rendre  s'ib  venaient  le 
chercher.  Jean  Bourdon  et  les  prénommés  se  rendireiit  aussi- 
tôt  à  la  Fresnaie  t  ils  emmenèrent  Laurent  Buard  pendant 
la  nuît,  et  le  cachèrent  chez  un  fermier  de  la  paroisse  de 
Saint -Pater,  de  peur  que  les  cavaliers  de  la  maréchaussée  ne 
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Tairétusent.  Leur  deasein  était  de  le  condaire  diez  M*  Bo 
Hckmp ,  (|ui  leiur  avait  promb  pcéeédenmieiit  de  laîre  embai^ 
qiier  ce  mauvais  sujet  pour  les  Iles ,  lorscp'ils  le  voudraient. 

Le  lendemain  ,  ils  vinrent  le  chercher  et  le  colului^au  nt  clu  z 
ce  seigneur,  lorsque,  sur  la  route,  Laurent  Buard  ,  irrité 
par  les  reproches  cpie  Jean  fiourdon  lui  adressait  sur  tous  ses 
méfaits ,  lui  jeta  une  pieire  dans  l'estomac  et  le  menaça  de  lui 
casser  la  téte.  Bourdon  tenait  une  régie  à  sa  main  ;  furieux 
contre  Buard ,  il  lui  en  donna  un  coup  sur  la  téleet  Fétendit 
mort  Ji  ses  pieds.  Saisis  de  frayeur ,  lui  et  ceux  qui  l'acooro- 
pagnaient  jetèrent  le  cadavre  de  Laurent  Buard  dans  uue 
ardoisière  qui  ^  trouve  sur  le  chemin  de  Saint-Pater  au  Héloup. 

i753L  Nicolas  Avlne  ,  journalier,  âgé  de      am,  né  à 
.  Urville,  diocèse  de  Sëes. 

Se  trouvant  un  dimanche  à  Grainville ,  il  jouait  aux  Partes , 
dans  une ^grangCi  avec  cpidques  amis;  survint  Jean  Pillet, 
journalier ,  de  Grain viUe ,  qui  joua  avec  eux.  Au  fort  du 

jeu  ,  une  dispute  s'éleva  entre  Aulne  et  PîUel ,  qui ,  quelque 
tems  avant,  avaient  eu  une  tperellc.  Pillet  s'emporta  jusqu'à 
donner  un  souillet  à  ^Nicolas  Aulne ,  qui ,  furieux ,  donna  un 
<x>up  de  bâton  à  Pillet,  et  le  tua. 

1753.  ROBEiiT-jEAM-iBAPTISTE  DlTVAL  Taînë,  âg^  de  3â 

ans,  né  à  Lisieux. ,  paroisse  de  Saint-Germain , 
y  demenranl  Cour  des  trois  Rois^  faubourg 
SainwDësir. 

Un  nommé  Garboneau ,  dit  Picard ,  lui  avait  cédé  un  très- 
beau  fusil  en  éeliange  d'un  antre,  d'un  salue  avec  son 
ceinturon,  et  de  i8  livres  et  un  serin.  Us  allèrent  essayer 
le  fusil ,  dans  les  prairies  de  Lisieux ,  et  tuèrent  un  plongeon 

sur  la  riviett  ,  puis  r(  \  lurent  à  la  ville,  où  ils  dînèrent  en- 
semble. Duvai  devait  ne  payer  les  ib  livres  que  quelques  jours 
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nprès,  ne  voulant  point  que  sa  femme  connût  cette  dépense. 
Dans  les  prairies  de  Lisienx  et  daos  la  ville  même ,  tous  eeitx 
qui  virent  le  fusil  veada  par  Carboneau ,  se  récrièrent  sur  sa 
beauté.  Un  gendarme  de  la  garde  et^m  gardc-du-corps  dirent 
f|tt'3s  l'auraient  aebeté  s'fls  eussent  su  cpi'd  était  à  vendre. 
Carboneau  regretta  vivement  d'avoir  vendu  ce  fusil  trop  bon 
marché  ;  il  dit  à  Dm  al  qu'il  voulait  de  suite  les  1 8  livres  et  le 
serin;  il  savait  bien  que  Duval  n'avait  point  de  serin  et  qu'il 
devait  faire  acheter  à  Rouen  celui  qu'il  lui  avait  promis.  Une 
dtifutie  s'engagea  cotre  eux ,  puis  une  bitte  ;  Garbonean  cher» 
diant  à  reprendre  le  ftisil  que  tenait  Duval ,  et  ce  dernier , 
s'effiorçant  de  le  retenir ,  Duval ,  assailli  par  Carboneau  et  par 
la  femme  de  ce  dernier,  finit  par  liicr  sou  épée  et  en  per^a  le 
mari,  qui  expira  à  Pheure  même. 

Nota  .  Après  sa  délivrance ,  sa  famille  qui ,  -sans  demie  >  avait 
i^  Se  plaindre  de  lui ,  le  fit  arrêter  et  écrouer  au  Yieox-Palais , 
en  attendant  une  occasion  de  l'embarquer  pour  les  Des.  11 

s'évada  de  sa  prison ,  au  commencement  de  juillet ,  auxrisqius 
et  péril  de.  sa  vie ,  sous  la  protection  de  saint  Romain.  Il  tra- 
versa à  la  nage  les  fossés  du  Yieux^PiiUiSy  dans  lesquels  il 
faillît  se  noyer.  Depuis ,  il  dut  devenir  procureur  à  Lisienx ,  en 
rempUcement  de  son  père. 

JostPii-FiiÉDÉRiC  £s>iON,  âge  de  ^0  ans,  dentiste, 
në  à  Bnilange ,  ,géiiàralité  de  JVkto ,  ^ant 
demeuré  à  Caen  ,  demeuramt  actueUemeiil  à 
Coutances,  paroisse  de  Saintr-Pierre. 

MUant-ANTCHNETTE  liE  ComifU,  temmt  de  Joseph- 
Frédéric  Ësnon ,  âgée  de  ââ  ans ,  née  à  Caen , 
paroisse  Saml^Martm ,  demeurant  à  Contances. 

Claude -Antoine  André,  ê^é  de  3â  ans,  mar- 
chand de  livres  de  mease,  «rigiMueide  l^afatufe 
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de  Moutbeiiuît ,  eu  Franche-Comté  ,  demeiiranl 
à  rHâtel  des  Invalides ,  à  Paris. 
Catherine  Le  Gband,  femme  de  Claude-Antoine 
André ,  âgëe  de  3^  ans  «  marchande  de  livres  de 
messe ,  nëe  à  Saveme ,  en  Allemagne ,  demeu- 
rai! i  a  Paris. 

Le  24  août  1753,  les  quatre  iodividiis.  prénommés  étant 
au  bourg  de  Bercé ,  Esnon  et  André  eurent  ime  «querelle  et  se 
Itattirent  ;  Esnon  donna  k  André  an  coup  de  sabre  qui  le  blessa , 

mais  qui  tua  le  nommé  Leroy,  peintre  en  toile  ,  înni  d'Esnon, 
qui  l'étreignait  par  derrière  pour  Tempéclier  de  ne  battre. 

1755.  Jean-Louis  Dauvebgne,  âgé  de  43  ans,  employé 

dans  les  fermes  du  roi,  demeurant  à  Aumaie. 

Le  Si  déeembre  1 754^  se  rendant  k  ebeval  de  Neufebâtel  A 
Aumale f  il  rencontra  ,  dans  un  chemin  creux  et  serré,  un 
jeune  charretier  qii*il  pria  de  ranger  un  j»eu  sa  charrette  ,  afin 
qu'il  pût  pas&cr.  Ce  jeune  homme  lui  répondit  malhonnête- 
ment ;  et  le  nommé  Balesdan  ,  son  oncle ,  propriétaire  de  la 
cluunrette,  étant  survenu ,  donna  raison  A  son  neveu  1  ce  qui 
iirita  Dauvergne ,  et  alors  il  put  injurier  et  menacer  BnleiilMi . 
Celui-ci  ramassa  deux  pierres  et  en  jeta  une  A  Bauvergne  ; 
puis  il  s'avança  sur  lui  et  saisit  la  bride  de  son  cheval.  Dau— 
ver^e  tira ,  pour  l'effrayer,  un  couteau  de  chasse  qu'appa- 
remment Balesdan  n'aperçut  pas  9  et  avec  lequel  il  se  blessa 
morteUement  en  se  bniasanl  pour  aaisir  la  jambe  de  Bau^ 
vergue  et  le  renvener  de  son  cbennaL  Balesdan  mourut  deux 
'heures  apiés. 

i75^  Geoffroy-Joseph  De  Caquerey  ,  ëcnjer ,  sieur 
de  lïrilease  ,  demeurant  à  Boshyon  en  I^ons- 
la-Forét,  âgé  de  )8  ans. 

Kn  aeptembre  17649  loi  et  PicrreHDavid  De  Caquerey  »  son 
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frère ,  sieur  de  GaOkmnet ,  dussant  ensemble  dans  la  paroisse 
lie  Montroty,  à  une  demi-lienr  dt  Boshyon,  leur  cliien  basscl 
entra  dans  une  pièce  de  bic,  tandis  qu'eux  iU  marcbaieut  dans 
une  jachère  ^  tenant  leurs  autres  chiens  en  lesse ,  pour  qu'ils 
ne  pussent  entrer  dans  les  Ués.  Le  Vert  fils ^  eultimteur ,  qui 
travaOkit  dans  la  campagne,  ayant  aperçu  le  diien  Imsflet ,  lui 
jeta  une  pierre,  dont  cet  anfmal  fut  estropié.  De  \k  une  que- 
relle entre  les  deux  chasseurs  et  le  fils  Le  Vert  qui  marcha  vers 
eux  en  les  meuaçaiit.  I^'un  des  deux  frères  mit  la  baïonnette  au 
bout  de  son  fusil  pour  rempécher  d'avancer.  Le  Vert  père, 
qui  sciait  les  blés,  voyant  cela,  vînt  se  joindre  à  son  fib;  ce 
dernier,  croisant  les  bras  et  baissant  la  téUffinea  sur  les 
deux  frères ,  et  se  hUssa  bâ^-méme  à  la  hàlonnetie.  Le  sieur 
De  GaiUonnet  lui  erîa  que  s'il  avançait  davanta^  il  allait 
tirer.  Le  Vert  fils  avança  encore  ,  pour  désarmer  le  sieur  De 
Gaillonnet  ;  alors  ce  dernier  lui  lâcha  un  coup  de  fusil ,  qui 
le  fit  tomber.  Le  Yert  père  se  jeta  sur  le  sieur  De  Craillonnet, 
qu'il  prit  à  la  gorge  ,  et  qui ,  se  sentant  suffoquer ,  cria  à 
son  frère  :  Tire,  car  il  étrangle >  Le  sieur  de  Frileuse  tira 
un  coup  qui  ne  fit  que  noircir  les  vétemens  de  Le  Yert  père , 
mais  qui  dut  achever  Le  Yert  fils  qui  respirait  encore. 

1757.  Andr^  BAEABBéfils,  âgë  de  31  ans,  chaufournier, 
demeurant  à  Croisy-sur-Andelle. 
Jean-Jacques  Savallb,  âgé  de  95  ans,  pécheur 

à  Croîsy-sur-Aiidelle. 

Le  i5  août  1755,  jour  de  rassemblée  de  Grois^,  comme 
ils  étaient  k  boire  dans  un  cabaret  avec  plusieurs  parens  et 
amis,  survinrent  des  jeunes  gens  d'Elbeuf-sur-AndeHe ,  qui 

insultèrent  Barabbé  père.  Puis  ils  chantèrent  des  chansons 
piquantes  et  outrageantes  contre  Savalie  et  sa  compagnie.  A 
deux  heures  après  minuit,  lorsque  ces  jeunes  gens  d'E)f»fi»r 
se  retirèrent,  Savalle  et  Barabbé,  qui  avaient  la  téte  échauffée 
par  le  vin,  les  suivirent.  Savalle  anraclia  un  pieu  de  saule 
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dans  une  baie;  Belorme ,  Tun  des  jeunes  pns  d'fibeiif  « 
le  vcyvat  le  tmvie  àt  près,  lui  dît,  en  lui  nMmtrant  son  bâton: 
Avance  n  tu  tases,  SnvaUe  s'avim^ ,  et  loi  asséna  sur  la  téte 
no  conp  de  piea  dont  fl  mourut  donae  jours  après» 

1758.  I^  Adrien  Badou,  âgë  de  93  ans  ^  amiSonnier , 

né  à  Grainvilie-la-Teinturière. 
9^.  Nicolas  Berun  ,  âgë  de  93  ans ,  amidonniei*, 
né  à  Sainle-Beure-aux-Champs  ,  diocèse  de 
Rouen,  demeurant  rue  des  Chartreux,  paroisse 
de  Sainl-Vmen  de  Rouen. 

Un  dimancbe  qu'ils  avaient  bu  à  l'excès ,  au  Mont-Renard  , 
en  rentrant  le  soir  &  Rouen  \  parla  porte  Caucboise ,  ils  eurent 
dispute  avec  plusieurs  ouvriers  ;  Badon,  furieux  et  passé  de 
boissoD ,  tua ,  d'un  coup  de  couteau ,  dans  la  rue  des  Bons- 

Enfans,  le  nommé  Bedcleau,  Tuu  d'eux. 

« 

1759.  François  Dampierrk  ,  âgé  de  33  ans ,  laboureur 

au  hameau  de  Baudouviile,  paroisse  de  Limësy. 

n  a^ait  tué  Madeleine  Gavelier ,  sa  femme ,  et  tout  portait 
à  croire  quHl  TaTait  tuée  avec  préméditation. 

Il  fut  déclaré  indigne  par  le  parlement.  Le  chapitre  ne 
voulut  point  en  élire  d'autre. 

i:60.  Jacques  Romeuf  ,  âgé  de  32  ans  ,  demeurant  à 
SaintF-Flour  ,  en  Auvergne  ,  premier  huissier- 
audiencier  au  bailliage  royal  de  Saint-Flour. 

Le  6  décembre  1758,  accompagné  de  deux  témoins,  il 
ez^cutaît  une  saisie  dans  le  village  de  Sériera ,  et  faisait 
emmener  les  bestiaux  du  sieur  RousMi-Bourdon ,  qu'il  avait  eu 
ordre  de  saisir ,  lorsqu'il  fut  assailli ,  lui  et  ses  deux  témoins , 

par  plusieurs  femmes  cpii  leur  jetèrent  des  pierres.  Les  femmes 
agis6aient  ainsi  à  i  instigation  des  iiUes  de  Roussel-Bourdon  ; 
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Ict  bornes,  les  animaîeBt  en  leur  dînait  s  Tkm'-leê,  mm» 

sommes  là  pour  vous  souUmir.  Romeur  (ut  obUgé  de  céder  à  la 
forer  ,  et  lais.sa  enlever  les  bestiaux  qu  il  y  vait  saisis,  il  chercha 
à  ft*euluir ,  uiuis  il  était  eeraé  de  tuuto»  part«  ;  les  pierres  coB-> 
tinuaient  de  tomber  avec  violence  sur  lui  et  sqr  ses  témoins  ; 
l'un  de  ces  deniers  fut  atteint  à  la  téte  et  terrassé  ;  Romeuf , 
lui-même 9  Cîit blessé,  et,  yof$nt  an  vie  en  danger,  monlim 
un  pistolet  d'arçon  ;  mais  ce  geste  ne  fit  que  porter  à  soa  oemble 
la  fureur  de  cette  multitude  qui  le  ^x^ursuivit  avec  ncharne— 
ment ,  lui  donnant ,  ainsi  qii*h  ses  témoins ,  des  coup»  de  hjiyau 
et  de  bâton  ,  et  1<  ur  jetant  des  pierres.  Romeuf  voulut  tirer  un 
coup  de  pistolet  vers  terre  pour  tâcher  de  les  écarter ,  mats  le 
pistolet  fit  long  feu ,  et,  partant  au  moment  où  BomenC  le  rele- 
vait, alla  tuer  une  femme  qui  se  tnmvait  parmi  cette  miBllihid»» 
et  «pli  s'appelait  Marie  Cbastan. 

1761.  KtNÉ  Ru  USÉE,  àgë  de  4^  ans,  journalier,  demeu- 
rant à  ChrëtienviUe,  près  le  Neufbourg,  hameau 
du  Bocage. 

Françoise  Olivier,  sa  femme ,  âgée  de  4^  ans. 

I^n  nommé  Jean  Buhot  vouait  d'-iceabler  de  coups  la  femme 
Rousée ,  et  allait  la  frapper  encore,  Rousée,  averti  par  des 
voisins,  survint,  ayant  à  sa  main  une  houo,.  dont  U  blessa 
mortellement  Buhot,  qui  mourut  sur  la  place. 

f76i  PiEBBE. Nicolas  ,  âgé  de  48  ans,  j^ugeoTt  Aê  la 

paroisse  duMesnil-Germain,  diocèse  de  Lisieux. 

Le  »7  mafs  1 7 ^9>  il  essr^l  ses  fonctiom  do  jnnfeMr,  â 
livarot,  dans  un  cabaret  à  tmuêigm  dit  SMl,  lorsqu^mi 

individu  ^  c^u'il  ne  connaiijsait  pas ,  vint  l'insulter ,  le  maltraiter 
et  le  provoquer  à  se  battre.  Nicolas  refusa ,  mais  une  heure 
après ,  comme  il  conduisail  son  cheval  à  la  forge,  il  fut  atta- 
qué plus  violemment  enoove  par  cet  itulividn,  qui  vmdail  le 
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InppcB  ^  iûD  Uton.  NiooJêf  lui  tim  lia  coup  ét  fMkk ^ 
dont  U  moarat  tK«ift  jotm  apré». 

176a.  André  Gàumont  ,  né  à  la  Neuf-Grange  ,  près 
Lyoiis-4a-Forét,  garçon  meunier,  âgë  de  47  ans. 

Lu  nommé  Naudiii ,  huissier,  avec  qui  il  avait  eu  une  que-» 
relie,  était  parvenu  à  obtenir  un  décret  de  priie  de  corp» 
coDtre  lui.  Le  dernier  dimanche  de  septembre  1762 ,  étaaÉ 
an  mouUn  dUennecj  ou  des  Verdiers  »  il  vit  riniisster  Naudio 
qui  »  accompagné  de  records  et  d'archers ,  venait  pour  Tarré- 
ter.  N'imaginant  aucun  moyen  de  se  sauver,  il  prit  la  pince 
du  iniHilin,  voulant  en  (iount-i  un  coup  n  ÎNaudia  »ur  i'épaule  ; 
mais  le  coup  porta  sur  la  téte  de  ce  malheureux  et  le  tua. 

176i.  GIiAUBE-IjOUIS  D'Espinat  ,  écujer  ,  siem*  de  la 
Noè,  âgé  de  54  ans,  de  la  paroisse  de  Couvains, 
diocèse  d'Évreux* 

Uu  dimanche  d'avril  1762,  le  sieur  D'Espinay  se  rendait, 
en  chassant ,  de  Couvains  à  Glos.  \  oyant  quatre  ou  cinq  indi- 
vidus cpii  marchaient  dans  une  de  ses  pièces  de  terre ,  il  leur 
dit  qu'il  n'entendait  pas  que  l'on  passât  dans  son  champ.  L'un 
d'eux  lui  ayant  répondu  malhonnêtement,  il  lui  donna  un 
coup  de  bourrade  et  continua  son  chemin.  Préamont,  maître 
de  rhomrae  qu'il  venait  de  frapper,  courut  après  lui,  l'accahlant 
d'injures  et  le  nif  u.k  ant  de  son  bâton.  D'Espinaji^,  irrité,  lui 
porta  un  coup  de  bourrade  ;  mais  Préamont  s*élan^a  sur  lui 
pour  le  désarmer,  et ,  étant  plus  fort  que  lui ,  allait  j  réussir, 
lonque  le  sieur  D'Espinaj,  voyant  qu'il  j  allait  de  sa  vie^ 
lidia  son  coup  de  fusil  sur  Préamont  et  le  tna. 

Le  sien^  D'Espinajr  était  recommandé  par  le  maréchal  de 
Broglie. 

7(k5.  Loms  Lemoine,  maréchal,  âgé  de  Si  ans,  demeu- 
rant à  Ofnonville-en-(^ux. 
Le  jour  de  la  Pentecdte  1763 ,  il  était  aUé  à  PierreviUe  avec 
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quelques  amis,  et  ils  sYaicnt  joué  à  la  boule;  ensuite  ils  en- 
tourent dans  un  cabaret  où  ils  burent  avec  excès.  Dans  cet  état 
voisin  de  rivresse ,  ils  eurent  une  dispute  avec  un  nommé 
Clément ,  marchand  de  porcs  ;  il  fallut  se  battre.  Lcmoine 

sortit  daDs  Li  conr  et  se  colleta  avec  Clément ,  qui  le  terrassa . 
En  se  relevant ,  Lt  inoine  ajaiit  trouvé  dans  Therbe  une  liaciii* 
qu'il  prit  pour  un  bâton,  en  asséna  un  coup  à  Clément,  qui 
mourut  une  heure  après. 

1 766.  JeaN'Ueeye  Simon  ,  sieur  du  Buisson ,  âgé  de  30 

ans,  ëciiyer  ,  lieutenant  dans  les  gardes-cdtes  , 
capitainerie  de  La  Hougue  ,  demeurant  à  Tur- 
queviUe. 

Louis-Pierre  Bonhomme,  sieur  des  Mareis,  âge' 
de  37  ans ,  capitaine  garde-câtes  ,  capitainerie 
de  La  Hougue,  beau-firère  du  prëcëdent. 

Le  octobre  17G3,  revenant  ensemble,  échauffés  de 
boisson ,  de  la  foire  de  Saint-Gabriel  à  Cliton  (  ou  Clitourp  )  , 
ils  rencontrèrent ,  sur  les  confins  de  la  paroisse  de  Brelleries , 
deux  hommes  qu*îls  ne  connaissaient  point.  Des  Marets  les 
attaqua  en  leur  disant  :  «  F  fC«  •  •  •  1  pourquoi  ne  me  saluez- 
vous  pas?  »  De  là  une  querelle  ,  puis  une  batterie  dans  laquelle 
on  ne  se  ser\  Il  craltord  que  du  bâton  ;  enfin,  le  sieur  J)u  Buisson, 
qui  était  açcouru  au  secours  de  son  beau-frèrc ,  tira  son  épéc  et 
perça  le  nommé  Le  Pont,  maçon>  Fun  de  ces  deux  mallieuietix. 

1767.  Jean  Bellbngontre  ,  âgé  de  57  ans ,  tailleur 

d'habits  à  Heudrevillc,  près  Louviers. 

11  était  batteur  en  grange  chez  le  sieur  Leeesne ,  à  &iînt<* 
Ouen^e-Lalonde.  Le  dimanche  9  mars  1766,  il  eut  ime 
querelle  avec  le  fils  Leeesne  ;  et ,  la  dispute  s^ëchaulTant» 
Bellencontre  dit  k  Leeesne ,  (|uî  le  menaçait  de  son  bftton ,  que 
s*il  avançait  li  allait  lui  tirer  un  coup  de  fusil.  H  sauta  eu 
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sur  un  fusil  accrocKé  à  la  chenuDéc  ,  et ,  voyant  le  (ils 
Lecesne  avancer  vers  lui,  il  tira  et  Tatteignit  à  la  poitrine.  Le 
coup  était  mortel,  et  Lecesne  expira  peu  de  tems  après.  Bel- 
lencontre  fut  arrêté ,  conduit  aux  prisons  de  Labnde,  puis 
à  celles  dtlriTaly  où  il  fut  condamné  à  mort. 

1768.  Jean-François  Moissant,  âgé  de  26  ans  ,  né  à 
£lbeuf--sur-Seine,  aergent  dans  le  régiment  du  . 
du  Roi ,  infanterie. 

'  En,  novemlire  1766 ,  étant  occnpé  à  faire  des  rectues  A 
Elbenf ,  il  fut  »  plusieurs  jours  de  suite ,  Iroublé  dans  ses  fonc- 
tions par  un  nommé  Pierre  Féte ,  ancien  soldat  retiré  à  Elbêuf , 

où  il  «  étoît  connu  pour  tapageur  furieux.  »  Non  content  d'in-^ 
sulter  Moissant ,  Fête  lui  donna  ,  dans  la  rue,  des  coups  dv 
sabre  ,  et  voulut  le  forcer  à  se  battre.  Moissant  s'ctant  écrié  i 
«  Que  n'ai*je  mes  pisioUlr  »  ?  un  enfant  alla  répéter  ce  mot  à 
la  sœur  de  Moissant,  qui  lui  apporta  ses  pistolets.  Insulté 
de  '  nouveau  et  provoqué  par  Féte ,  Moissant  tint  sur  lui ,  et 
le  toa.  / 

l?69.  Nicolas  Le  Duc,  âgë  de  38  ans,  laboureur,  de  la 
paroiase  des  Glandes,  près  SainU-Lô,  diocèse  de 
Coutânces. 

Louis  Le  Duc,  âgé  de  42  ans,  laboureur,  de  la 
paroisse  des  Glandes,  firère  du  précédent. 

Le  26  mai  1760,  Nicolas  Le  Duc ,  revenant  cbes  lui  avec 
son  fusil ,  trouva  Louis  Le  Duc  disputant  avec  Mathieu  Le 

Duc  ,  son  voisin  ,  qui  avait  voulu  l'empêcher  de  passer  dans 
sa  masure  pour  rt;coiuluire  (|uclqu'un.  Nicolas  Le  Duc  prit  lê 
parti  de  son  frère ,  et  voyant  Mathieu  Le  Duc  le  menacer  d'un 
coup  d'éUacteur,  il  lui  donna  un  coup  de  crosse  de  fusil, 
dont  cet  homme  mourut  onae  jours  après. 

Tome  II.  ^ 
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1770.  PlEftRS  BoiSNET,  âgë  dt  38  ans,  du  Puy-en- 

Vclay,  huissier  au  siège  présiJial  de  ladite  YÎlle, 
résidant  à  Brioude. 

En  mai  Î762,  le  nommé  Filleré,  huissiti  ,  ptjrtiur  tl'nnc 
ordonnance  qui  l'autorisait  à  forcer  les  portes  d'une  maison 
où  il  devait  faire  une  saisie  et  à  prendre  main«>forte ,  pria 
Boisnet  de  se  loindre  à  lui  et  à  ses  records.  Ib  se  rendlfentà 
cette  maison ,  appartenant  à  un  nommé  Le  Seure.  €et  homme 
était  monté  sur  le  toit  de  sa  maison ,  et  leur  cria  que  non  seu- 
lement il  ne  leur  ouvrirait  point ,  mais  qu'il  les  empêcherait 
bien  dVntrer  ;  el  fornine  ils  ordonnaient  a  un  sn  t  iirîer,  qn*iU 
avaient  amené  avec  eux»  de  forcer  les  portes ,  ii  lit  pleuvoir 
BUT  eux  une  grêle  de  pierres.  Boisnet  s'introduisit ,  toutefois, 
dan*  la  maison  par  une -petite  fenêtre  du  re^^de-chaussée , 
armé  d'un  fusil  pour  imposer  à  Boisnet,  dont  il  redoutait 
la  fureur,  puis  fl  ouvrit  à  ses  compagnons  qui  entrèrent. 
Le  Seure  ,  miu  é  de  colère  ,  détaclia  deux  grosses  pierres 
de  sa  cheminée ,  et  s'en  servit  pour  défoncer  !r  toit  de 
sa  maison,  qui  tomba  sur  les  huissiers  et  les  records.  Deux 
d'entre  eux  s'enfuirent,  mais  Boisnet  n'y  put  réussir,  em- 
barrassé ipi'a  élAit  daM  les  décomhfes.  Le  Senns  le  Toyant 
dans  cet  état,  se  disposât  h  lui  jeler  une  gMte  pierre  ffa'û 
tenait  à  deux  mains  sur  sa  tétc  ,  lorsque  Boisnet ,  voyant 
qu'il  était  en  danger  de  périr,  tira  un  coup  de  fu$ii  à  Le  Seurcy 
et  le  tua. 

1771.  Jean-D£NIS  Duval»  àgë  de  50  ans,  marchand  de 
bois  à  Saiut-Gerrais-left-Rouen. 

Ikpma  «pielqne  tems  il  s'apercerait  «lu'on  lui  volait  son  bois . 
Le  so  décembre  1 769 ,  a'éttnt  mis  ànx  aguets  dans  le  fond  de 
DévîUe,  avec  le  gatde  du  hoîs  de  fArehevéqne ,  il  vît  hientdt 

paraître  nn  homme  qui  emportait  «n  baliveau  de  ch(éne.  Cet 
homme  voulait  s'enfnir,  mais  Durai  lui  tira  un  coup  de  fusil. 
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Ce  malheureux  s'appelait  Vinet,  et  sans  i\onte  il  était  bien 
pauvre,  car,  se  sentant  frappé  à  Hiort,  il  dit  à  Duvnl  :  «  Mes 
mifmnU  v^avmaU  poùu  pain  pottr  C9t  fu$s  (  c'était  peu  de 
jonrs  avant  jNoél),  Us  smU  sérs  dtm  opoir  à  présent,  »  Le 
nalbeiireiix  expîni  trob  jeun  après. 

f77f.  Joseph  Duput  ,  âgé  de  48  ans,  laboureur ,  de  la 

paroisse  de  Ybures,  diocè&e  de  Limoges. 

n  était  logé  chez  Léooor  Bureau',  griDc^pére  de  sa  femme  i 
ce  dernier,  qui  était  fort  avare ,  ne  donnait  aux  deux  époux  que 
du  pain  noir  et  des  cliâtaignes.  Les  plaintes  de  Dupuy  ne  lui 
avaient  vahi  que  des  injures*,  des  menaces  et  quelquefois  des 
coups.  Bureau  ;i\  .lit  levé  un  jour  sou  couteau  sur  Dupuj,  qui 
n'avait  évité  le  coup  que  par  la  fuite.  * 

Dnpuy  voulait  s'en  aller  avec  sa  femme ,  mais  il  était  néces- 
saire que  Bureau  fît  qudques  sacrifices ,  et  il  ne  voulait  pas  en 
entendre  parler.  Le  i  o  mars  i  ^(io ,  Dupuy  a^ant  fait  de  non* 
veHes  instances,  Bureau  prit  une  bêche,  dont  il  chercha  à  le 
frappt'r,  et  voyant  que  Dupuy  paraît  les  coups  avec  un  bâton  , 
il  lira  de  «^a  poche  \m  pistolet.  AIoin  Dupuy  s'élanea  sur  lui 
pour  le  désarmer.  Bureau,  poussé  violemment,  tomba  sur  les 
marches  d'un  pemm  de  pierre,,  et ,  dans  cette  chute,  se  Ucssa 
mortellement. 

Nota.  Dupuy  n'obtint  pas  la  fierté ,  qu'il  sollicitait  depuis 

cinq  ans.  Le  conseil  supérieur  (  qui  remplaçait ,  à  cette  époque, 
le  parlement  )  le  déclara  indigne  du  privilép:e.  Plus  tard  ,  le 
parlement  étant  rétabli ,  ou  obtint  du  roi  des  iellre^  de  remis- 
•  sion  pour  Dupuy. 

1773.  PiEB-RE  CauCHOIS,  âge  de  25  ans,  de  la  paroisse 
d'Eturqueraye  ,  élection  de  Pont  *  Audemer, 

«loinestique. 

La  femme  Taupin ,  sa  btUe-mir,  qui  le  haïssait ,  ayant  im 
jour  trouvé  les  moutons  de  Pierre  Gauehoia  sur  les  terres  da 
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Mm  mâri ,  ks  irappa  avec  une  ba^tte,  et  le*  fit  mordre  et 
Uesser  par  son  diien.  Pierre  GauciMiis  lui  en  faisant  des  re- 
proches ,  il  s'âeva  entre  enx  une  dispute,  et  enfin  ils  se  liai- 

tirent.  La  femme Taiipin  c^ratigna,  mordit  j  elle  reçut  t|uél(mes 
coup»  de  baguette  sm  \c  bras  et  .sur  les  jupons.  Elle  monnit 
douze  ou  «juinze  jours  après.  Cauchois  niait  qu'elle  eût  pu 
moorir  des  coups  qu'il  lui  avait  portés.  Il  est  certain  que, 
depuis  sa  lutte  avec  son  beau-frère ,  elle  avait  fait  une  efaute 
de  cheval ,  et  était  tombée  du  haut  d'un  pommier. 

177&.  Bxxà  Cotteb£au  ,  âgé  de  Sà  ans  ^  du  comte 

d'Averton  ,  pays  du  Maine  ,  garde  des  bols  et 
chasses  du  marquis  de  Becthomas ,  comte 
d^Averton. 

Dans  une  soirée  de  décembre  1-^66  ,  ayant  surpris  Jacques 
Trouillé  qui  coupait  du  bois  verd  dans  les  bois  du  comte 
d*Averton  ,  il  \ oulut  l'arrêter.  Trouillé  résista ,  essaya  de  se 
saisir  du  fusil  de  Gottereau ,  qui  était  chargé  ;  dans  ce  débat , 
le  fîisil  partit  et  tua  Trouillé. 

1775.  Faançois  Bertband  ,  âgë  de  41  ans  ^  muletier  à 

Brives,  paroisse  de  Saint-Georges,  diocèse  du 
Puy. 

Le  jeudi-saint  1 7^4 ,  Bertrand,  revenant  de  la  foire  du  Puy, 
ramenait  k  Brives  douze  mulets  et  deux  pores  ;  il  rencontra , 

dans  le  faubourg  Saint-Jean  du  Puv,  le  liuuimé  Chazelet  qui 
venait  au  Puy.  Chazelet ,  qu'il  ne  connaissait  pas  ,  lui  demanda 
s'il  voulait  lui  vendre  ses  deux  cochons  ;  Bertrand  ayant  refusé 
assez  sèchement,  une  dispute  s'éleva  entr'enx  ;  GhaïQelet  donna 
un  coup  de  houssine  à  Bertrand ,  qui ,  cherchant  k  se  jeter  sor 
lui ,  fut  blessé  d'un  coup  de  pistolet.  Bertrand  tenait  k.  sa  main 
un  couteau  avec  lequel  il  raccommodait  son  fouet  ;  se  sentant 
blessé  par  Cliazelct,  il  hù  donna  un  coup  avec  ce  couteau. 
Ghazeiet  mourut  le  jour  de  Pâques. 
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1776.  PiBiuiE  Mainot,  âgé  de  39  ans,  marchand  de  TÎn, 

mtti  esst;  Jaus  plusieurs  navires  ,  demeurant  à 
Canteleu-le£-Rouen« 

Charles -André  Delacroix,  dit  Tiennot,  âgé 
de  93  .ans,  de  Ganteleu,  jonmalier  chez  Pierre 
Maiuut,  ancien  soldat  dans  le  régiment  de 
Nivemois ,  compagnie  d^Amfireville. 

Le  22  novembre  i^'j 5,  ils  avaient  tué,  de  complicité,  au 
bas  de  Canteleu  ,  sur  le  bord  de  la  rivière ,  le  Dcrnimé  Rocque, 
brigadier  dans  les  fermes,  employé  au  poste  duY^l-de-ia- 
Haîe,  (|u*ib  prirent  oa  feignirent  de  prendre  pouruiToleiir, 
(  Yoir  rhîstoire. } 

1777.  Thomas  L»  Mibe,  âgë  de  59  ans,  de  la  paroisse  de 

Bertbouville,  diocèse  de  Lisieux,  garde  de  M.  De 
Morsan>  près  de  Bernay. 

Le  22  octobre  1774  ?  revenant  de  Bernay  k  Morsan,  i!  ren- 
contra !NicoIas  ûelamare  (de  rthouville),  accompagné  du 
deux  marchands  de  chevaux.  Nicolas  DeUmare  en  voulait  à 
Lemîre ,  «{ut  avait  coneonni  à  le  faire  airéler  précédemment 
pour  un  dâit.  Dès  qu'il  Taperait ,  il  commença  à  l'insulter  et 
s*aTan^a  vers  loi  en  le  menaçant.-  Le  Mire  avait  son  lîisil  ;  il 
déclnr.i  ])liisieurs  fois  à  Del.uuare  que  s*il  continuait  de  le 
ipaltraiter ,  il  se  servirait  de  son  arme.  Delaroare  continuant 
<le  s'avancer  en  proférant  des  injures  et  des  menaces  «  Le  Mire 
fit  feu  sur  lui  et  le  tua. 

M.  De  Montholon ,  premier  président  an  parlement ,  et  le 
comte  de  Montholon ,  son  frère ,  avaient  sollicité  vivement  en 
faveur  de  Le  Mire*.  Le  registre  du  chapitre  nous  apprend  que 
<«  eette  eornpafifnie  ét;ml  assemblée  dans  la  bibliothèque  avant 
de  commencer  la  cérémonie  de  la  procession,  ces  deux  per- 
sonnages vinrent  remercier  la  compagnie  en  corps,  de  ce 


qu'elle  avotl  accordé  le  privOëge  à  Tkomâs  Le  Mite  ^  auquel 
ils  prenoieiit  tm  grand  iDtérét.  ** 

177a.  Messire  R£né-*Alexis  De  Yabicc,  âgd  de  37  ans, 
chevalier,  seigneur  des  £poix,  Gercey^  la  YieiUe- 
Lande ,  Jussejr  et  autres  lieux ,  ancien  aide^ 
msyor  de  cavalerie  légère,  deuieuraiil  à  la  Vieille- 
Lande)  paroiase  de  Cercey,  dicNaèse  de  Potders. 

Se  tronviiit  dans  yhi  cercle  avec  le  sîeur  Crtrard  de  Bcau?ats, 

officier  dans  les  dragons  de  La  Ruchefoucault,  ce  dernier  le 
traita  de  braconnier.  De  là  une  vive  querelle  entre  cvs  deux 
geatiUhouuncs  ;  ils  mirent  Tépée  à  la  main  et  se  battirent,  ht 
sieur  Girard  de  Beauvais  fut  tué. 

n  était  neveu  du  général  marquis  de  la  Ravoie ,  gouverneur 
de  Méaiéres  et  Je  GliarviUe.  &  avait  sottietté  sa-grâce  du  vpî  ; 
toutes  ses  démarches  pour  Tobteair  avaient  été  iuulilcd. 

1779.  Claude  Bulnet,  âge'  de  29  ans,  garçon  serrurier, 
de  la  paroisse  de  Tours,  près  d^Abbeville,  dio- 
cèse d^Amiens. 

mars  1 7  72,  jour  du  mard^gras ,  revenant  du  hameau 
deBoudanàXours,  unpeu  échauffé  d'avoir  bu,  il  foi  insulté 
par  deux  ou  trois  individus  qui  lui  jetèrent  des  mottes  de  terre, 
et  lui  donnèrent  des  coups  de  biton .  Armé  d'un  couteau  avec 

lequel  il  se  décrottait  au  moment  où  on  l'avait  assailli,  il  se 
défendît  et  tua  un  nommé  BlotuUl,  marchand  de  moutons, 
Vun  de  ses  agresseurs ,  qu'il  ne  connaissait  pas  ^ns  que  les 
autres. 

Recommandé  par  Mmstetw,  frère  du  roi ,  roi  lui-même, 
depuis ,  sous  le  nom  de  Louis  XYIII, 

1 7«0.  ProspKR-HonoIUS  Lk  GhEVA UER  ,  sieur  des  Ifs ,  âge 
de  36  ans,  brigadier  au  régiment  des  cuirassiers 
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duroi^delapacoiMe  d'Ectot,  dioeèse d*Évrew, 

élection  de  Couches  ,  généralité  d'AlençQn/ 

LeiaaoÂti76o,^lâgéde<i6èi7«ttSyiia(?alttiié,  4'iid 
eoop  de  coateau  de  chasse ,  un  dngoa  de  la  Beîoe ,  qui  avait 
Inanité  et  maltraité  lé  sieur  Des  Ifs ,  son  père.  (  Voir  Thi^ioire .) 
H  était  recommandé  par  le  duc  de  Charost, 
Nota  .  Un  Le  Chevalier ,  sieur  de»  iis ,  avait  kvé  la  fierté 
en  lôjo. 

1781.  Pierre  Moignet,  âgé  de  39  ans ,  ne  au  Mesnil- 
Hubert,  près  Bayeux^  marchand  de  b<eu£». 

Le  i4  aviil  '7^7?  *^  ciiassait,  avec  M1VI.  Néel ,  écuver, 
et  Delanie ,  seigneur  de  Taillebois ,  et  il  venait  de  tuer  un 
lièvre  sur  les  terres  de  la  laanjuîae  de  la  Forêt ,  beUe-mère  du 
manpia  de  Vassj,  iomiBe  annwcat  k  pr^  du  dnc  d'Mar^ 
court,  et  celui  du  mâr^ade  Yassy.  Ce  dernier,  4|ui  a'^appelaît 
Royer,  cria  à  Moignet  de  rendre  son  fusil  ou  de  le  poser  par 
terre.  Moignet,  sur  son  refus,  se  vit  poursuivi  de  près  par 
Rover,  qui  le  coucliait  en  joue,  et  lui  disait:  c'est  fttît  de 
Unl^  alofi»  il  iiîcba  sou  coi^  de  fuail  contre  Koyer ,  qui  mourut 
peu  d'instana  après.  Royer,  avant  d'être  attieint»  avait  tiré 
sur  Moignet  «  qui  fut  bleiaé ,  mais  non  mortellement. 

174».  Ji^AM-RoHAitt  L^jprvaE  ^i^àtïïiw^ném 

Thuit-Simer  ,  demeurant  à  Elbeuf-sur-Soine  , 
paroi«$e  de  SaiaA^Jb^tieiine,  ci-devant  tailleur  de 
pieiTM  ,  mainlenaiil  soldat  dans  les  grenadiers 
royaux. 

Le  5  mai  1 780,  étant  daift  nn  état  complet  d'ivresse ,  il  tua, 
dans  le  presbytère  du  Hiuit-Simer ,  le  nommé  BenoH  Girard , 

ouvrier  tondeur  de  draps,  avait  engagé  comme  soldat,  et 
qui  voulait  rompre  cet  engagement  pour  en  contracter  on  autre 
plus  avanta|^ux«  JUe  baillid'fUieuf  t'avait  eoadamné  à  apart. 
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1783.  GH/i«i.K>s  Damn£QUïn  ,  âg^  de  60  ans,  demeurant 
à  TournédoMiir-Sëme  ,  ci -devant  garde  et 

fermier  du  président  du  Portail. 

Toutes  les  nuits,  les  braconniers  venaient  voler  des  lafmis 
dans  la  garenne  de  Léiy .  Le  22  février  1 777  >  Bannequin  aOa , 
avec  son  fils  et  deux  domestiques  armés  comme  lui ,  épîer  ces 

braconniers;  il  ne  tarda  pas  à  on  voir  un  qu! ,  Tavant  aperçu 
le  premier ,  le  couchait  eu  joue.  Daimequin  le  somma  cinq  ou 
six  fois  de  lui  dire  son  nom  ;  ce  braconnier  refusa  toujours ,  et 
donna  un  coup  de  sifflet  qui  fit  venir  un  de  ses  camanules. 
Uannequin ,  se  voyant  couché  en  joue  par  ces  deux  hommes , 
tira  et  tua  le  nommé  Martel ,  laboureur,  l'un  d'eux. 

n  avait  en  vain  sollicité  sa  grâce  ,  il  n*avait  pu  robteuir , 
même  à  l'époque  de  la  naissanrr  <]n  Danphin. 

Le  marquis  de  Conilaus  Tavaii  recommandé  au  chapitre. 

178£.  Michel  Aubert,  âgë  de  36  ans,  journalier»  de  la 

paroisse  d'Elrevillc. 

Mabut-François  Mûrisse  ,  âge  de  33  ans ,  mar- 
chand de  poissons ,  de  la  paroisse  dXturqueraje. 

François  Morisse  ,  âgë  de  36  ans  «journalier/ 
demeurant  à  Étreville. 

Adrien  Perrey,  âgé  de  â7  ans  y  de  la  paroisse 
d^Étreville ,  journalier. 

Revenant  du  Vieux-Port ,  «m  Marîn-Fruucois  Mon  >s<  était 
allé  chercher  des  moules ,  ils  furent  insultés  et  couchés  eu  joue 
par  un  nommé  Jacques  Deschamps^  qu'ils  ne  connaissaientpas. 
Marin*Fran^is  Morisse  lui  jeta  un  caillou  à  la  téte ,  et  le  tua. 

1785.  Nicolas  GiRiiRD  ,  âgé  de  50  ans  ,  né  au  Mmeray, 

demeurant  e^  la  paroisse  de  Bourg  ^  près  de 

Vemcuîl,  dans  le  Perche,  fabricant  dVpingles. 

9  août  1762,  se  voyant  assailli  à  coups  de  pierres  par 
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des  ealuu  da  liameMi  de  Minenj,  il  les  mena^'t  de  k  crosse 

de  son  fiisfl  ,  lorsque  surrint  Nicolss  Maloîset,  âgé  de  19  ans, 

qui  lui  dit  qu'il  avait  tort  de  bonrrader  des  enfans,  et  s'effori^ 
de  le  désarmer  ;  Girard  résista;  dans  la  lutte,  le  iuâii  partit, 
et  Maloiset  lui  tué. 

j£AN<BAPïiST£fouQU£T,âgë de  ^8  ans,  marchand, 
et  syndic  militaire  de  la  paroisse  du  Bom'gthe- 
rouide,  en  Roumois. 

Sa  femme  lut  avait  toujours  donué,  depuis  leur  mariage, 
de  graves  sujets  de  plainte;  elle  avait  même  été  enfermée 
deux  fois  dans  des  maisons  de  tcjrce  à  Paris  et  k  Lîsieiix  , 
à  raison  des  désordres  dont  elle  s'était  rendue  coupable. 
Toutefois,  une  réconciliation  s*était  opérée  entre  eux ,  sous 
la  promesse  qu'elle  avait  faite  de  changer  de  vie.  Maïs  elle 
éuAx  retombée  dans  ses  anciens  désordres,  s'enivrant  sans 
cesse  et  fréquentant  les  plus  mauvaises  compagnies.  Le  10 
juin  1781  ,  f été  de  la  Trinité,  Fouquet,  voyant  un  de  ses 
enfaiis,  âgé  de  huit  ans,  qiii  pleurait  de  ne  pouvoir  se  coucher, 
parce  que  sa  mère  s'était  enfermée  dans  sa  chambre,  alla 
enfoncer  violemment  la  porte  de  cette  chambre ,  et  trouvant 
sa  femme  ivre ,  la  frappa ,  à  diverses  reprises ,  4ivee  un  débris 
de  la  porte.  Elle  mourut  quelques  jours  après. 

1 787.      n  n'y  eut  point  de  prisonnier. dâîvré.  (V oir  lliisliwe. ) 

178S.  AiMÂBhE  Berthe  ,  âgë  de  37  ans  ,  né  à  Rouen , 
paroisse  de  Saint-Madou,  cordier  à  Yyetot. 

"Le  6  avrfl  1781,  ils  buvaient  depuis  plusieurs  beores,  dans 

uu  cabaret  d'Yvetot,  lui  et  un  nommé  Le  Breton  avec  qui  il 
s'était  réconcilié  après  une  querelle  assez  récente  t  ncore.  En 
buvant,  leurs  têtes  s'échauffèrent  et  leur  querelle  se  renouvela. 
Berthe ,  Uessé  d^  injures  que  lui  prodiguait  Ijc  Breton ,  se 
saisît  d'une  bouteille  de  bière  à  demi-pleine,  qui  était  sur  la 
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teUe  »  «t  U  bu  j«te  à  U  téte.  Le  BcetOB  ipntR  M 

jours  «près. 

1789.  1^  François  Lefkwbe. 

2**.  Geukges  Lefebvre,  son  fils,  cordonnier  tu  la 
paroisse  de  Gampigny,  diocèse  de  Bayeux. 
Le  aa  novembre  1788,  George»  Lefebvre ,  voyant  «m 
père ,  açé  de  «jo  ans ,  battu  et  terrassé  par  un  nommé  Pierre 
Castrl,  sur  le  grand  chemin  de  Baycux  à  ia  mîne  de  Lîtry, 
prit  un  ferrement  perçatU  et  coupant  (dit  le  regUtre  de  la 
ToumeUe),  en  donna  trois  coups  à  Gastel ,  et  le  tua. 

Le  père  et  le  file  furent  délivrés  et  figurèrent  enscaible  à  la 
•érémonîe* 

Georges  Lefebvre  avait  été  condamné  à  être  pendu;  le 

père  avait  été  coudaumé  u  l'amende  honorable  et  à  ai»^ier  àû 
supplice  de  son  fils. 

1 790.  Nicolas  BânîiiiE,  on  B^hembe  ,  de  Boissay-sur-Ry. 

Marie-Anne  Pinel,  sou  epou&e. 

Le  2a  oetobre  178S,  une  dispute  s'était  âevée  «ntve  la 

femme  Béhérie  et  le  sieur  Butjuet,  son  propriétaire .  Lems 
cours  étaient  contîînies;  la  femme  lU  lu  rie  avait  cbassé,  en  le 
maltraitant,  un  porc  cpii  appartenait  au  sieur  Bu4|uet  j  de 
plus,  Buquet  accusait  cette  femme  de  secouer  ses  pommiers 
pour  faire  tanbsr  les  binacbes  «Mutes  qu'elle  s'appropriait. 
Baifs  la  dispute ,  le  sieur  Buipiet  frappa  la  fenmie  Bébérie ,  qui 
cria  et  appela  son  mari  à  son  secoors.  BAérie  acconrut ,  armé 
d'une  gaule  au  l>out  de  Li«|U(  Ik  fl  yaf^aii  11»  croihft  de  fer; 
cl  il  frappa  avec  cet  instrument  le  sieua-  Buquet ,  cjui  rentrâ 
icbex  lui  se  coucher ,  et  mourut  quelques  heures  après. 
.  Ce  sont  les  derniers  individus  qui  aient  levé  ^  fierté. 

nir  ne  la  liste  imbs  FRisomnEas. 
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POURQUOI,   1>E  1  tMS  IMMÉMORIAL,  LA  CÉRÉMOME  DE  LA  LEVÉE 
DE  LA  F1£AT£  EUT-ELLE  TOUJOURS  UEU  Â  LA  VlEILLErTOUR  ? 


Lliistonre  n'ft  point  dédaigné  de  mentionner  fimaes  furnons 

de  Rouf  11  ;  elle  a  même  indiqué  la  situation  de  chacune  d'elles. 
Dans  le  vii*^.  siècle,  elle  nous  montxe  une  prison  existant 
vers  le  lieu  appelé  depuis  la  Poterne.  Noiu  y  voyons  renfermer 
saint  Philbert,  victime  des  penécntions  d'XSiiroln,  et,  disons- 
le  9  mai  voulu  de  saint  Ouen ,  évéïjiie  de  Rouen  C'>.  Benx 
rièeles  fdns  tard ,  RoUon ,  devenn  maftre  de  Rouen ,  bâtit  un 
palais  et  des  prisons  là  «ù  depuis  fut  le  monastère  des  Corde- 
liers  ,  luouastère  dont  une  rue  de  notre  ville  emprunta  le 
nom  qu'elle  conserve  encore  aujourd'hui.  Dans  les  premières 
nitnées  du  xni*.  siècle,  Philippe -Auguste  ayant  reconquis  1â 
Normandie,  et  voulant  prémunir  la  capitale  de  cette  province 
contre  les  entreprises  des  Flamands,  altos  ennemis  redoutaUes 
de  la  France,  construisit  le  Gâteau,  dont  nous  voyons  encore 
aujourd'hui  Jeux  tours  et  d'autres  vestiges  entre  la  rue  Morand 
et  le  boulevard  Bom>rciiil. 

Mais  dans  TintervaUe  de  tems  qui  sépare  ces  deux  édifices  ^ 
un  autre  château,  une  autre  prison  avaient  été  construits. 
Vers  la  fin  du  X*.  siède  on  le  commencement  du  xi*.  ^  Richard 
,  duc  de  Normandie,  avait  bâti ,  sur  lesibords  de  la  Seine ,  ' 
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une  grosse  tour  qui  fut  k  la  fois  le  lieu  de  sa  résEdence  et  une 
prison.  Plus  tard,  ven  le  commencement  du  xit*.  siècle, 

Hem  i  I*^^  ,  roi  tl'Aiigk'terre ,  duc  de  INunnandie,  fit  au  même 
endroit  ilcs  constructions  lrt*s-importantfs.  La  {grosse  tour 
fut  conservée,  et  devint  même  encore  plus  forte  «ju'avant. 
Auprès  d'elle  on  vit  s'élever  un  palais  digne  du  souverain 
puissant  qui  allait  Thabiter.  La  tour,  le  palais  furent  enclos  de 
hautes  et  épaisses  murailles  (■).  Ce  fut  là  la  demeure  des  ducs 
de  Normandie,  pendant  plus  de  deux  cents  ans ,  jusqu'en  1 2o4 
ëuviron ,  où  Philippe— Augiiste  rasa  la  tour  et  le  palais,  et 
coustruisit,  à  Bouvreuil,  le  château  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut.  Ce  fut  dans  le  palais  de  la  Yieille-Tour  que  fut 
enfermé  le  jeune  Arthur  de  Bretagne  ;  ee  fut  là  que  Jean- 
Sans-Terre  poignarda,  de  sa  propre  main,  ce  prince,  soo 
neveu ,  dont  le  cadavre  fut  ensuite  précipité  dans  la  Seine 
Maintenant,  (|iie  Ton  veuille  bien  se  souvenir  que  ,  dans  notre 
Disserlatiiiji  f/rflinuruine  ^  nou^  avttns  dit  que  le  privilège  de 
saint  Romain  avait  dû  commencer  d'exister,  soit  vers  la  ho  du 
règne  de  Henri  I*'. ,  mort  en  1 1 35 ,  soit  sous  la  dominadoii 
éphémère  d'Etienne,  comte  de  Blois,  soit*  enfin  pendant  les 
sept  années  durant  lesquelles  Geoffiroi  Pkntagenet  régna  sons 
le  nom  de  Henri  II ,  son  fils ,  qu'en  tont  cas  il  existait  cerhû^ 
nenient  sous  II4 m  i  11 .  comme  le  ])rouve  clairement  1%  nqurte 
de  laio.  Que  l'on  se  souvienne  aussi  de  ce  que  rapportèrent 
les  neuf  témoins  entendus  lors  de  cette  enquête .  n  Sous  les 
ducs  Henri  II  et  Richard-Gœur-de-Lion  (  dirent-ils  ) ,  chaque 
année  un  prisonnier  était  délivré  au  chapitre ,  en  cette  forme  s 
Lorsque  la  procession  passait  devant  le  châteauiXes  chanoines 
allaient  à  la  porte  de  la  prison ,  où  ils  trouvaient  tous  les  pri- 
sonniers, et,  parmi  ces  prisouuiers,  les  chanoines  délivraient 


(')  Robert  Duinont ,  «  Appendix  ad  Sigebsrtnmii,  RtOÊÔiàtÂ  hiêii^ 
Hmu  de  Fmnee ,  tome  xiu ,  page  285. 

(*)  IMùlippide  de  Guillaume  Le  Bratoa. 
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celui  c[a*ils  vofidaieiil.  »  Yoilà  le  eérémomal  de  la  fierté ,  dû» 
sa  simpliaté  primitive  ;  le  voilà  tel  que  le»  aenf  vieillards , 
înteiTOgés  en  1210  ,  sa\  . lient  qu'il  avait  existé  sous  Henri  II 
et  Richard-Cœur— de-Lioa .  Or,  de  quel  autre  chdicau,  de 
quelles  autres;  prisons  se  pmivaitrîl  agir  ici ,  que  de  la  four  du 
liord  de  la  Seine ,  du  châUau  ou  palais  de  Richard  I**.  et  de 
Henri  I". ,  devenus  la  deméure  des  ducs  Henri  II ,  Riebefd*- 
Goeur-de^on,  et  enfin  de  Jean-Sans-Terre?  C'était  donc 
là,  l'enqiiele  de  1?.  10  l'atteste,  que,  chaque  année,  le  jonr  de 
l'Ascension,  les  chanoines  allaient  choisir  le  prisonnier  qu'ils 
voulaient  délivrer.  La  tour  était  à  la  fois  une  prison  et  un 
palais  dacal.  Les  chanoines  ;  cpii  allaient  aux  portes  de  la  pri- 
son désigner  Tinfortmié  qu'ils  voulaient  rendre  à  la  vie  et  à  :1a 
liberté ,  pouvaient  Ken  aussi  frandiir  les  degréo  du  palais 
demander  au  duc  ou  à  ses  oAders  le  prisonnier  qu'ils  avaient 
choisi,  et  remercier  ce  prince,  ces  officiers  d  avoir  bien  voulu 
le  leur  laisser  emmener.  Toujours  l'enquête  de  i?.  10  nous 
indi({uc-t-elle  que  c'était  au  palais  ducal ,  c'est-à— dire  à  la 
Vieille-Toary  qo'ik  se  rendaient.  Jamais  on  ne  trouvera  qpM  1» 
prisoiinler  ait  été  délivré  ailleurs. 

Or  y  des  diverses  prisons  de  Rouen ,  que  nous  avons  men* 
tionnées  plus  haut ,  les  unes  sont  antérieures  de  trois  siècle* 
ét  plus  à  la  loiir  du  bord  de  la  Seine  ;  les  autres  lui  sont  pos- 
térieures, mais  toutes  sont  étrangères  au  privilège  de  la  fierté, 
à  la  cérémonie  du  prisonnier.  De  cette  préférence  de  tous  les 
tems  n'y  a^-t-il  rien  à  conclure?  Dans  ses  cérémonies ,  ré|^ise 
est,  en  général,  gardienne  fidèle  des  plus  anciennes  traditions; 
et  en  céla non  moins  que  dans'  des  matières  d'un  ordre 
plus  élevé  ,  sa  maxime  est  volontiers  :  u  quod  semper  »  ,  c'est- 
à-^lire  ,  faire  comme  on  a  toujours  fait,  conserver  ce  qui  a 
toujours  été.  Le  plus  ancien  titre  qui  parle  du  privilège 
indique,  on  l'a  vu,  le  palais  des  ducs  comme  l'endroit  oà, 
aux  époques  ks  plus  reculées  dont  on  efit  mémoire ,  s'aecom- 
pliasaît  la  dâivrance  du  prisonnier.  Dans  les  derniers  tems 
de  Texistence  du  privilège,  la  fierté  était  toujours  levée  en- ce 
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même  endroit  ;  et  ^  en  1790,  Békérks  »  le  dernier  prîeoiuûer 

qui  ait  jmit  dn  privil^  de  faint  Bimain ,  fut  vu ,  le  )oar  de 
î'AsCLUàiuii ,  avec  sa  femme  ,  complice  du  meurtre  qii'il  avait 
commis,  soulevant  trous  ^<>\>  In  châsse  «le  Saint-Romain,  en 
ce  même  lieu  où  tant  d'iaibrtuaés,  avant  iuî|  avaient  accompli 
la  même  cérémonie . 

Ainsi ,  en  Tani  Philippei-Anguste  aTait^l  fait  constroire  on 
înunenae  château  et  de  vastes  prisons  qui  senrîrent  pendant 
plusieurs  siècles  ;  en  vain  les  prisons  dn  bailliage  avaîenl-eHes 
ét(  étahlics  tout  auprès  de  ce  château;  en  vain,  vers  i4'il 
ou  i4^o  ,  Henri  V,  roi  de  jFVânce  et  d'Angleterre  ,  avait-il  bâti 
uo  Palais^Rojral  et  des  prisons  ;  en  vain ,  postérieurement 
à  i499>  réehtqnîer,  bientôt  pariement ,  eu*-îi  sa  tm&dergemt 
3  faUut  bien ,  sans  doute,  ipie  chaque  année  les  ehanaines 
allassent  dans  ees  diverses  prisons  interroger  les  eriniinels,  et 
y  chercher  celui  que  le  chapitre  avait  élu;  mais  toujours,  après 
rélection  et  la  délivrance,  la  procession  solennelle,  avec  la 
châsse  de  Saint-Romain ,  se  rendit  à  k  f^tetUe^Tour,  ou-du 
moins  à  Tendroit  qui  en  avait  conservé  le  Mm^  eneosv  Inea 
qu'il  n*y  eût  plus  lA  ni  prison ,  ni  palais. 

Le  motif  de  cette  préférence  est  évident.  Gce  lienz  avaient 
été  comme  consacrés  par  la  levée  de  la  fierté,  dès  les  premîei* 
tems  de  rexistemc  du  privilège  ;  et  i]>  sY'taient ,  poui  ainsi 
dire,  identifiés  à  la  r(  rt monie  sainte  qu'ils  avaient  vu  célébrer 
tant  de  fois  et  si  kmg^tems  ^  aux  aodamatioas  du  peuple  dn  In 
ville  et  des  campagnes. 

Mais  ai,  sons  le  vigne  4e  Pbili^pe-iuagnsle ,  régKse  dn 
Rouen  se  montrait  si  attachée  et  si  fidèle  à  ses  micîens  usages , 
faudra-t-il  croire  qu'elle  le  fût  moins  avant  ce  monarque  ,  et 
avant  les  ducs  Kieliard-Cœur-^e-Lion  et  lienn  II ,  sous  le 
règne  desquels  nous  avons  vu  que  1a  cérémonie  de  la  lierte  se 
faisait  à  la  tour?  Et  si  Texistence  du  privilège  remontait  à 
Dngobert  on  à  quelqu'un  de  ses  suceessenrtka  pins  immédialta^ 
la  eéréoMnie^  qni  alnis  aoinît  dfi^  néeessairanent ,  nvnir 
lieu  â  la  porte  de  quelque  anlre  prison  de  Renan ,  émmà 
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celle  de  la  Poieme  par  exemple  ,  pourquoi  «urBitoelle  cessé 

de  s*y  célébrer  après  que  Richard  I*'.  et  Henri  I*'.  auraient 
eu  consti  nil  la  tour  et  le  palais  ou  chàleau  du  hnrd  de  la 
Seine  ?  (JKic  la  première  priâon  aux  portes  de  laquelle  avait 
été  célébrée ,  pour  la  première  fois ,  Tauguste  et  touchante 
cérémonie  de  la  levée  de  la  fierté ,  eût  été ,  dans  la  suite  des 
tens,  cons«rrée  o«  détruite,  son  emplaceinent ,  dans  ce 
dernier  cas ,  étant  le  premier ,  le  plus  ancien  témoin  d'un 
usage  saint ,  cher  à  la  ville  ,  à  l;i  province  ,  pouvait-on  ne  pas 
le  respecter  toujours ,  ne  pas  ic  conserver  à  son  ancienne 
destination?  Abandonner  ce  lieu  ,  berceau  du  privilège ,  du 
droit  rojral  si  précieux  à  relise  de  Rouen ,  était-^  une  cbose 
que  pût  faire  le  elergé ,  toujours  si  fidèle  à  ses  anciens  usages» 
le  chapitre  ,  si  fier  ^  ^  bon  droit ,  de  sa  prérogative ,  unique 
au  monde  ? 

Pour  qui  pèsera  les  raisons  que  nous  venons  de  déduire  ; 
pour  qui  connaîtra  le  génie  de  l'église  ,  et  se  fera  une  juste 
idée  de  rattachement^  bien  naturel ,  du  chapitre  pour  son 
privilège  et  pour  tous  les  accessoires  de  ce  privilège»  il 
demeurera  démontré  cpie  la  'cérémonie  de  la  fierté  a  corn-  . 
nencé  à  l'endroit  que  nous  appelons  anjourdliui  la  FmUe^ 
Tour  ;  que  jamais  elle  n'exista  ni  ailleurs ,  ni  avant  ;  que  , 
conséqncmmenl  ,  elle  ne  remonte  pas  h.  une  époque  plus 
ancien  ne  que  la  construction  de  la  tour  du  palais  des  ducs 
de  Konnandîe ,  élevé  sur  les  bords  de  la  Seine  vers  la  fin 
da        âiède  ou  au  commencement  du  xi*.  Ainsi,  il  se 
troaTeta  qn^en  voulant  expliquer  plus  amplement  une  par- 
ticularité de  l^istoire  du  privilège  de  saint  Romain,  nous 
aurons  en  même  tems  fortifié  ,  par  de  nouveaux  argnmcDS,  ce 
que  nous  avions  avancé  dans  notre  Dusertation  sur  l'origine 
de  ce  privilège. 


I 


HISTOIRE 

CONFRÉRIE  DE  SAINT-ROMAIN, 
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Dans  notre  histoire  du  privilège,  nous  avons  souvent  parié 
de  la  confrérie  de  Saiot-Romainf  mais  toujours  iacîdeiniiient 
et  comme  en  passant.  Cette  association^ieuse,  qui  joua  long-' 
tenu  un  rôle  si  important  dam  le  cérémonial  delà  délivTancc 
annupllc  du  prisonnier,  nous  ay;uit  paru  mérittT  imr  im  nlitm 
spéciale  et  détaillée  ,  ce  motif  nous  a  déterminés  à  réunir  dans 
un  même  tableau  ee  que  nous  avons  pu  recueillir  sur  son  cnh' 
gine  9  ses  progrès  et  sa  fin.  Au  xvii*.  siècle ,  dom  Pommeraie, 
dans  sa  curieuse  lustoire  de  la  cathédrale  de  Rouen  (>>,  se 
plaignaîtde  n'oifoir  aucun  minuUre  qui  hd  donnât  etmnoUianee 
de  finsUtudon  de  eettê  cpnfrairie  dans  t relise  de  Rouen ,  en- 
core /tien,  ajoutaît-Il ,  que,  très- probnhlvment ,  elle  soit  des 
plus  anciennes.  H  ne  connaissait  que  les  statuts  de  i34ô,  dans 
la  confirmation  desquels  l'oflicial  parle  de  la  confrérie  comme 
existant  déjà  depuis  long-^ems  «  jum  diu.  »  Plus  heureux  que 
ce  savant  et  consciencieux  historien ,  nous  avons  sous  les  jeux 


t')  Histoire  de  la  cathcdralt  de  liouen ,  page  l>85. 
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la  duute  originale ,  et  jusqa'akm  entiéfement  mconmie ,  de  la 
création  primitive  de  la  confrérie.  Cette  charte  est  dn  mois  de 

mars  i?.c)2.  Ce  lut  certainement  à  cette  ^'j)i>cjue-là  que  la 
confrérie  de  saint  Romain  conimenea  d'exister.  Mais  fut-elle 
dès— lors  créée,  comme  on  pourrait  le  croire,  poar  rendre  à 
•aaint  Bomain  des  honaeuri  particidieis,  et  pour  relurasser  la 
solennité  de  la  délivrance  du  prisonnier?  Non;  la  charte  de 
lags'ne  dit  pas  un  mot  dn  privilège  de  saint  Romain  y  ni  du 
cérémonial  de  la  fierté.  La  confrérie  avait  alors  une  autre 
df  stiiKilion  .  que  cette  charte  nous  indi(jue  clairement.  Les 
huit peltU  chanoines  des  quinze  marcs  et  des  quinze  livres, 
prébendes  en  Téglise  de  Rouen ,  avaient  remarqué  avec  un  v^ 
ritaUe  chagrin  que  souvent  des  prêtres,  des  diacres,  sou»* 
diacres  ou  bénéficiera  de  la  cathédrale ,  peu  ou  point  rétribués, 
vivaient  dans  la  misère  et  daifs  la  privation  de  toutes  choses , 
et  qu'après  une  vie  exemplaire  et   édifiante,  mais  pauvre  à 
l'excès  et  dénuée  jusqu'il  l'indigence,  ces  malheureux  ecclé- 
siastiques mdDuraient  dans  un  tel  état  de  détresse ,  qu'ils  ne  lais- 
saient pas  de  quoi  payer  les  frais  de  leur  sépulture.  Souvent  il 
fallait  les  porter  malades  k  rHdtel-Dieu ,  où  ib  mouraient  et 
étaient  inhumés  comme  des  mendîans,  ce  qui  tournait  à  h 
honte  et  au  déshonneur  de  IV^^lise  de  Rouen.  Animés  dn 
loiiahh^  désir  «<  d'épargner  désormais  cet  opprobre  à  la  pre- 
mière église  de  la  province  »,  les  huit  petits  chanoines  conçu- 
rent l'idée  charitable  d'établir  une  confrérie  dont  la  mission 
serait  de  donner  aux  pauvres  prêtres  de  la  cathédrale  des  se^ 
cours  temporels  et  spiritueb.  Les  prêtres  n'eurent  qu'à  entrer 
dans  la  confrérie  nouvelle ,  et  alors  m  si ,  par  quelque  revers, 
mais  non  par  leur  propre  faute,  ils  venaient  à  tomber  dans  un 
état  de  dénuement  tel  qu'ils  ne  pussent  se  suffire,  la  confrérie 
venait  à  leur  secours  avec  ses  deniers ,  et  leur  subvenait ,  de 
manière  à  ce  qu'ils  ne  manquassent  de  rien ,  et  surtout  ne  i'u»- 
sent  JHU  contraints  de  mtndiêr}  car  on  en  avait  vu ,  précédeoh- 
jnent ,  plusieurs  réduits  à  cet  excès  d'infortune.  Ceux  d'entre 
eux  qui ,  k  leur  mort ,  ne  laissaient  ps  de  quoi  payer  des 
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funérailles  déceotet  »  «taient  inkuméê  mx  d^poM  de  Paiaocia- 
tîon.  Telle  était  «Jota  la  defttjaatkm  de  la  cwMnt,  Om  le  mil, 
rien  de  plus  généreux  que  la  pensée  qui  avait  présidé  à  sa  créa- 

lion  ;  niais  dans  ce  qur  nous  avons  cité  de  la  charte  de  ,  et 

dans  toul  le  reste  <le  son  contexte,  il  n'y  avait  pas  un  mot  qui  ^ 
rapportât  au  privilège  de  la  fierté  seulement  cette  confrérie 
était  instituée  sous  le  patronage  de  saint  Bomain ,  dovt  elle 
prît  le  nom.  Les  huit  petits  chmnomes ,  apfés  avoir  rédigé  les 
statuts  de  Tassoeialion ,  les  présentèrent  au  grand  duqpiire  de 
Notre-Dame ,  le  priant  de  leur  permettre  d'établir  ladite  eon- 
ficrie  dans  la  cathédrale ,  «  en  rhonncàir  de  Dieu ,  de  la  vïergx- 
Marie  ,  des  suiuts  archevêques ,  patrons  de  cette  église  ,  sa- 
voir :  saint  Nicaise  ,  saint  Mellon ,  sam^Jiiumtm,  saint Oncn , 
sdnt  Ansberty  saint  yictrice«  et  autres  sainla  patrons  de 
réglise  de  Rouen ,  en  déclarant ,  toutefois ,  gu'îb  ewiwwfatatf 
que  saini  Romain  fût  U  prmeipal  stignewr  et  mVÙn  de  la  eoii» 
frérie,  afin  qu'ils  fussent  secourus  par  les  prières  de  ce  saint 
pontife,  occupé  sans  cesse  à  implorei  DtLu  en  faviMu-  dt  la 
ville  et  des  habilaus  de  Koucn.  »  Une  pareille  institution  ne 
pouvant  tourner  a  qu'à  k  gloire  du  Dieu  tout-puissant  y  de  la 
aamte  Vierge  sa  glorieuse  mère  ^  de  saint  Romain  y  des  antres 
saints  patrons  de  l'église  de  Rouen ,  et  à  l*aiignieniati«Hi  du 
culte  divin  »  ,  le  chapitre  de  Rouen  Tantortsa  pleinement ,  et 
en  approuva  les  statuts.  Le  choix  de  saint  Romain  pour  [iitron 
spécial  n'eut  alou»  d'autre  <  fl  i  t  que  d  <d)liger  les  associés  à  s'as- 
semLler  dans  la  cathédrale^  le  jour  de  la  féte  de  la  trauftlatian  de 
saint  Komain,  et  à  faire  célébrer  une  messe  cnl*bomMnrdeeeCle 
féte.  Qu'il  j  eût  ou  non  alors  dans  U  eatbédrale  me  cbapelle 
dédiée  sous  le  vocable  de  saint  Romain,  ee  ne  Ait  pobi ,  du 
moins,  une  chapelle  dédiée  k  ee  saint,  mais  U  €A<7/>^//^  de 
saint  Jehan  ,  (jui  fut  attribuée  à  la  confrérie  pour  ses  dévi>tlons 
et  ses  assend)lées.  iVous  ne  devons  point  ometU«  un  article  de 
ces  statuts,  qui  se  rapporte  auxinonirs  du  tems.  «  St  queiqu'na 
des  frères ,  y  est-il  dit ,  va  en  pâerinage ,  soit  outre  mer 
(c'est^ire à  Jérusalem),  autà Rame,  «attàSakit^hequcs 
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ou  ailleurs,  et  4\i'il  ^ienTle  à  décéder  en  chemin,  ou  céié- 
brera  pour  lui  une  messe  en  la  chapelle  de  la  confrérie  ,  dan* 
Ja  huitâioe  à  dater  dn  jour  où  la  aoovcUe  de  sa  mort  aera  pap* 
venue.  « 

Be  c«  laiUes  comnicneemeiis /étrangers ,  on  le  Toît ,  an 
beaa  privilège  dont  l'^Use  de  Roaen  était,  dés-ion ,  en  pleine 

et  paisible  possession  ,  comment  put  sortir  cette  célèbre  con-' 
frri  i"  (le  Saiiil-ilomain ,  cpie  Ton  vît  depuis  iigurer  si  acti- 
vement dans  le  cérémonial  du  privilège  ?  il  n'est  pas  difficile  de 
le  coBjednrer.  Ainsi  rénms  sous  lepatnmage  de  saint  Romain , 
sans  doute  les  eonfières  se  pressèrent ,  en  toutes  oecasions , 
autour  de  la  dblsse  révérée  du  saint ,  la  suivirent  partent  oè 
elle  paraisMÎt ,  et  eonséquemment  le  four  de  l'Ascensîovi  où 
elle  jouait  un  si  grand  rôle.  On  trouva  (jue  la  présence  de  ces 
confrères  revêtus  ,  apparemment ,  de  costumes  pittoresques  , 
comme  tous  les  costumes  Tétaient  alors,  ajoutait  encore  à- 
l'éclat  de  la  procession  et  de  la  solennité  ;  et  leur  assistanee 
autour  de  la  fierté,  assistance  qui,  au  commenoement, 
n'était  pour  eux  que  l'accessoire  >  finit  par  devenir  leur  prin*- 
cipale  et  presque  leur  unique  attribution.  Aussi  les  statuts  de 
19.92  ne  furent  pas  long»^ems  en  vigueur  ,  et  même  ils  ne  le 
furent  jamais ,  s'il  faut  en  croire  une  apostille  qu'on  lit  en 
tête  de  la  charte ,  mais  qui  parait  n'avoir  été  écrite  que  dans 
le  XYit*.  siècle  ,  et  par  des  gens  qui  voulaient ,  on  ne  voit  pas 
trop  pourquoi ,  effiscer  le  aonrenir  de  l'ancienne  et  eliaritable 
destination  de  la  première  confrérie.  t<)  €e  qu'il  y  a  de  certain, 
cVst  qu'en  i346  Toffieial  de  Rouen  revêtit  de  sa  sanction  de 
nouveaux  statuts  de  la  confrérie  de  Saint-Romain  ,  qui  n'ont 
pas  plus  de  rapport  avec  ceux  de  1 292  ,  dont  nous  venons  de 
donner  une  idée ,  que  la  nouvelle  confrérie  n'en  avait  désor- 
mais avec  l'andenne.  Dans  ces  statuts  de  i346 ,  il  ne  s'agit 
plus  de  secours  pour  des  prêtres  indigens ,  ni  de  funérailles 


(')  On  y  lit  ces  moU   ISuaquam/uaunt  in  usu  hctc  statuta. 
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gratuites  pour  ceux  qui  n*ont  rien  laissé,  h.i  confrérie  de  saint 
J^matu  seuible  ii*avoir  presque  plus  d'auli  e  objrt  que  dVn- 
Tiranner  U  châsse  de  son  saint  patron ,  et  de  rehausser ,  par 
sa  présence  et  ses  soins  pieux  autant  qu'empresses  ,  la  solen- 
nité dans  laquelle  cette  châsse  figurait  avec  tant  d*honnenr. 
Les  nouveaux  statuts ,  rédigés  par  les  dignitaires  et  membres 
de  la  confrérie  alors  en  exercice  ,  et  présentés  par  eux  à  Folfr" 
cial ,  sont  aussi  parv  enus  jusqu'à  nous  ,  et  nous  allons  en  don- 
ner une  itlce.  €omiueii4|Ons  par  dire  qu'eu  téte  de  ces  statuts 
figurent  les  noms  des  anciens  associés  qui  les  rédigèrent  (>). 
Outré  le  prévdt  et  l'échévin ,  la  confrérie  se  composait  de  vingt» 
quatre  frères  servans ,  d*un  prêtre ,  d'un  clerc ,  d*un  doyen , 
de  quatre  autres  clercs ,  et  d'un  crieur  dont  l'office  étût  d*aW 
1er  par  les  carn  loui  >  revêtu  d'une  tunirpie  bariolée  de  t^tes 
de  mort ,  demander  à  haute  voix  des  prieurés  pour  Tâme  des 
confrères  trépassés  et  de  précéder  leurs  convois  funéraires, 
en  agitant  bruyamment  des  clochettes.  Outre  cela,  il  j  avait 
dans  la  confrérie  desmembres  libres  ;  les  femmes  n'en  étaient 
pas  exclues.  Ces  détails  sont  extraits  des  statuts  ;  on  y  trouve, 
de  plus ,  quelques  dispositions  qui  tiennent  aux  mœurs  du  tems. 
Ainsi ,  ie  goût  des  pèlerinages  ,  si  uucien  eu  !^o^rQandie  y 


40 Cëtaient  Vincent  DcCroi«l*l,  «lors  prévôt,  et  GaîOattnc  T).  Ha- 
tentot,  écbevin  ;  pui^  les  ffèrc*  servans  dont  les  noms  suivent  :  Ëtienne 
Mandois,  Honoré  De  Hesque  ,  Jehan  Mutel  ^  Jehan  Bécart ,  Jehan 
Durhemin,  Jehan  Gnracn,  Jehan  Guerard ,  Jehan  nc  SL-  r.indc, 
Jehan  Dr  l  i  Mofr  ,  Jehan  Le  Maréchal,  Jehan  Rose,  Ji  K.m  I  n  cl, 
Jehan  Caiulciuii ,  Jehan  Kossif^ol ,  Mathieu  Ilélye  ,  NirolasMue, 
Nicolas  le  Parmeatier  ,  Pierie  De  Marguerit ,  Raoul  Duclos,  Robert 
LevaMcnr,  Richard  De  Gaîllon,  Richard  Bernard,  et  Roger  Passi. 
£b  161^,  la  confrérie  complût  parmi  set  membres  le  célèbre  Aiain 
Bianehaft,  dont  le  nom  tonne  tout  autrement  que  ceux  qmprécèdcal. 

(*)  «  Doit  le  déeu  iaire  crier  par  les  carrefours,  chascun  lundi ,  que 
chescune  personne  die  ta  palenostre  ponr  lea  Imet  des  corps  trespas^ëe 
de  le  dicte  confrérie.  »  (Art.  fl  des  statuts  de  f  3i6w) 

C^)  Micheud,  HiUotrt  des  Croisades ,  tome  }«^,  ^'^^ 
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était  encore  akm  dans  toute  sa  yvmàU  ;  et  Feu  conçoit  ijne  êt$ 
afiociatîoiM  pieuses  devaient  surtmit  fournir  un  bon  nombro 

de  pèlerins.  La  confrëfie  de  saint  Romain  avait  les  siens.  «  Se 
aucune  personne  de  la  dicte  confrarîcv;!  (  n  prltTlûag;e  an  Siiliit 
Sépulcre  oultremcr  (  disait  un  article  des  statuts),  il  aura  dix 
solz  des  deniers  de  la  confrarie  ;  et  se  il  va  à  Rome  ,  cinq  solz  ; 
et  à  St  .-Jaque  en  Galice  |  cinq  soh  ;  et  à  St.-GiUe,  douze  de- 
niers. A  chascun  an ,  le  lundi  après  Pasques ,  les  compaignons 
doÎTent  assembler  k  la  messe  sainct  Andioine ,  à  la  Magde- 
leine  ,  et  d*ilec  aler  aux  murs  de  Grantniont ,  vers  Sotcvillc  , 
jiom  I  ruar  (In  se  (  si  )  il  y  a  pèlerin  de  la  dicte  confrarie  ,  pour 
lui  laire  paier  son  droit.  »  Ce  goût  pour  les  pèlerinages  sur- 
vécut bien  long-tems  aux  statuts  de  la  confrérie  de  saint  Ro» 
maîo.  £»  1624  9  une  conirérie  des  pèlerins  de  St^-Jacques 
fut  éri^e  par  M.  BePëricard ,  évéque  d'Evreux,  dans  rëgjUse 
de  St.— Jean  d'Elbeuf .  Chacun  des  confrères  devait ,  je  crois  , 
une  loi i»  dans  sa  vie  ,  se  rendre  à  St.-Jacques,  un  bourdon  à 
la  maiî».  Je  me  suuvk  ns  d'avoir  vu,  il  y  a  environ  vingt  ans, 
à  Ëlbe^uf,  surtout  parmi  ks  tisserands  y  des  vieillards  qui 
étaient  allés  à  St.-Jacques  en  Galice,  ou  dont  les  pères 
«YKient  fait  ce  pîenx  pèlerinage. 

La  lèpre  était  fort  commune  à  cette  époque ,  soit  qu'elle  fftt 
le  triste  fruit  de  ces  voyages  lointains  ,  soit  qu'dle  sa 
source  dans  le  peu  de  propreté  que  Ton  avait  alors.  Le  vieux 
coutuniier  de  Normandie  laissait  le  lépreux  en  possession  de& 
biens  qu'il  avait  avant  d'être  attacjué  de  la  lèpre ,  mais  le  dé- 
clarait exclus  des  héritages  qui  riendraient  à  lui  échoir  après. 

m  lÀ  Mésel ,  disait-il ,  ne  poent  estre beirs  ànului  ,  mais 

tendront  leur  rie  l'éritage  que  il  avoient ,  ains  que  il  f ibsent 
Tiiéael.  »  Celui  qui  était  attaqué  de  ce  mal  affreux,  devenu 
désormais  un  objet  d'épouvante  pour  ses  semblables ,  devait 
sortir  des  villes  et  errer  dans  les  lieux  les  plus  écartés  ;  et  lora^ 
qa'il  vojait  quelqu'un  s'approcher  de  sa  retraite ,  il  agitait  sa 


(■)  MidiMul,  JiMv  du  Cnitaéu,  livie  xii*. 
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imHaveOB,  espèce  de  cwaseBe  ou  de  castagnettes  dont  le 
cliquetb  aigu  «vertîifwît  le  TOysgeur ,  qui  s'empressait  de  £mr. 
Ce  cas  avait  été  prévu  par  les  statuts  de  i346 }  âs  dispostteiit 
que  .<  se  aucune  personne  delà  confiraric  devenwt  malade  de 
la  lepprc ,  ii  esloit  convoie  jusques  à  la  banlieue  de  KouCB,  se 
U  le  requéroit.  »  Ces  convois  de  lépreux  étaient  précédés 
d'un  cérémonial  religieux  des  plus  lugubres.    Se  aucun  ïwrt 
devient  méieau  ou  ladre ,  on  lui  doit  faire  seniblablement 
comme  s'il  estoit  tiespassé  »,  disaient  les  statuta  de  la  confrene 
de  la  charité  deSaintHJeand'Bllieuf,  «piMWW^eii  1609;  et 
une  histoire  manuscrite  de  la  même  vffle  mms  doMC  ^  à  cet 
égard,  les  déuils  qui  sulNcnt  :  »  Dès  qu'on  s'apereewùt d«m 
une  famiUe  ipi'un  individu  étoit  attaciaé  de  la  lèpre ,  on  le  dé- 
non^  au  juge ,  qui ,  d'après  le  rapport  de»  médecins ,  constat 
mit  juridiquement  son  état,  et  le  dédatoit  mort  civikmeai. 
On  alloît  avertir  le  curé,  qui  fixoitk  jour  et  Hieure  du  service 
pour  ce  mort  vivant.  On  faîsoit  une  chapelleardenfceàs»  pofte, 
dans  laqiit  lie  le  lépreux  se  tenoit  debout ,  et  e«veloppé  d'un 
drap.  A  l'heure  marquée  ,  le  clergé  venoit  en  processwo  ;  et , 
après  les  prières  d'usage,  la  procession  retoumoit    IV-bsc.  ; 
le  lépreux  marchoit  ensuite,  et  étoit  suivi  de  ses  par^  u>  «  t 
amis.  Arrivé  à  Té^se,  il  entwi»  dans  une  chapeUe  ardmle 
qui  y  étoit  préparée.  Le  clergé  dintoit  rcfice  de»  mort«  ;j« 
célébroit  la  messe ,  que  le  lépreux  devoît  entendre  dévotemnt, 
agenouillé  sous  uu  drap  noir  placé  sur  deux  trétaux.L'olficwnl 
Tenait  bàre  les  encensemens  autour  du  malheureux,  et  dire  les 
prièresaccoutumées.  Le  lépreux  étoit  ensuite  conduit  à  h  ^nirte 
do  l'é^ ,  où  le  curé  lui  £aisoit  une  exhortation ,  T engageoit  a 
la  résignation ,  et  lui  ordonnoit  de  proidre  toujours  le  dessoHs 
du  vent ,  lorsqu'il  parlevoît  i  quelqu'un.  Gela  fait ,  il  étoit  cmi- 
duit  à  la  léproserie  de  Sainte-Marguerite,  ou  séquertré  dans 
sa  maison  ,  s  il  ètoit  d'une  paroisse  qui  n'etit  pas  droit  à  la  lé» 
proserie  ^*K^  Ihs  usages  analogues  exislaieut  dans  lesdwcèsea 

W  Histoire  nanuMiîle  éa  U  villa d*filM,  amipai^e  •»  im 
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deTvtte,  de  dermoiit  et  de S«mwFioiir.  DmiS'CCS  dm  dei^ 
mm  diocèMty  Tofficint,     ceagédunt  le lépreox ,  Imre- 
eonmandait  de  ne  beire  mix  «owces  ou  am  ienves 
sant  l'eau  âvee  un  vase  ;  et  de  ne  jamais  quittt  r  ses  liabits  de 

léprfiix.  (rc-tail  ;iprrs  nii  rrirmonîal  de  ce  jr*  rire  ,  que  les 
membres  de  la  conirériu  de  Saint-Romain  corn^oioicnt  jujques 
à  ia  banlieue  leur  infortuné  eonfrère  infecté  de  la  lé^^re.  L'ex- 
eofimranicatîon  n'était  pas  non  phi»  dKMe  rare  da|^  ees  tom^lày 
et  il  pnatt  qne  les  corfrèreade  SaintAuoMm  n'en  étalent  paa 
plus  exempts  que  d'antrea  ;  ear  les  staluto  portaient  que  «  se 
(  si  )  un  frère  venoit  à  mourir  estant  en  aucune  sonknee  de 
excommuniche ,  et  qiVîl  nVtist  de  quoy  avoir  son  al)soulle,  ou 
luy  aydait  à  son  aJbsouIte  empêtrer,  aux  coustz  de  la  frarie.  » 
Deux  fois  par  an ,  sarroir ,  le  dimanche  après  l'Ascension  et  le 
diwHsrlie  après  la  Tranalatm  de  SainlfAomun,  les  officiera  de 
k.  confrérie  et  les  membrea  en  exeireiee  se  rendaient  an  po^- 
dê  mint  Bûimaing  (  on  appelait  anisî  le  grand  poitafl  du 
|iarvis  ) ,  et  iUccqnes  se  séoient  pour  recevoir  l'argent  que  les 
frères  et  saurs  appariaient ,  c'est-à-dire  la  taxe  nmiuelle  à  la- 
quelle chaque  membre  de  ia  confrérie  était  asaujéti*  C'est  ce 
(pi'on  appelait  tenir  jiige  en  portail.  Payer  sa  eontrilintion 
nnnnelèe ,  c'élsil^w^rer  jon  Ces  dcnx  jonra-là ,  on  dbn— 
rmiià  dkanmfu penoimê  Im  coi^rérie  vmg  mér^  (jeton  )  oir 
ung  signet  pêar  nmr  ung  poi  ê$  vin  pour  fawê  sa  voukiué. 
Ckuscim  des  compaignons  avoity  eesjours-^à ,  »ngs  ganz{  \\ne 
paire  df  ^aiits  )  ,  ung  chapel  (  wnv^  cour  oHuii  de  l)<  iir>  ou  de 
feuillage  ) ,  et  img  gtdon  de  vin.  Au  siège  du  dimanche  d'après 
J*  Translation  ccckasounai'nttdepkis  une  torche  de  sixonches; 
^  pvéTdl  et  f  esquevîn  chascunnnede  demie  lirre  \  et  chaicaii 
dcnx  gallonadoTÎn.  »  Il  n'y  avait  pas  de  eonlMrie  sans  ban- 
quets j  sans  repas  de  corps.  Les  articles  des  statuts  de  la  cet»» 
i Irérie  de  Saint-Roniaiu  ,  relatifs  à  cet  objet ,  offrent  des  par- 
ti cnlaritcs  ciurieuses.  Lors  des  deux  sièges  dont  nous  venons 
de  parier,  «  tout  Ut  coaif  ai  gnons  dêbi^ierU  dismr  ensamhle. 
A  «ha^ne  d^cr^quicnniue  ddyvoit  aueune  deASMdte(aniende)> 
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estoittenu  à  la  paier  ains  (avant)  qu'il  fût  assis  au  dîsner, 
sans  contredit ,  par  son  sérement.  »  Le  vin ,  les  fûts  et  les  lies 
qui  restaient  après  le  repas  étaient  vendus ,  au  profit  de  la  eoo- 
frérby  à  celui  des  convives  qui  en  ofrait  le  plus  d'argent. 
Celle  espèce  d'enchère  durait  jusqu'à  ce  que  le  prévôt  etU  com- 
mencic  à  lat^er  ses  mains  après  digner.  Dans  ces  repas ,  «  nnl' 
n^estoit  tenu  à  Ixiire  à  g^iersay  \\m  à  Tantrc  ,  se  le  prévôt  n'a- 
voit  premièrement  comme iicié ,  ou  qu'il  en  eust  donné  congié. 
et  ce  à  peine  de  quatre  deniers  d*amende.  >»  Qu'était-ce  que 
boire  à  guMrsojwi  à  gwsoU?  car  on  disait  l'un  et  Taulre.  Eude 
Bigftult ,  archevêque  de  Rouen  du  tems  de  saint  Louis ,  vk 
sitant  son  diocèse  ^  trouva  quVn  chanoine  nonuné 
était  adonné  à  la  boisson,  et  qu'il  lui  arrivait  souvent  de  boîre 
outre  mesure.  Le  prélnt  Ini  délt  iidit  de  boire,  dorénavant,  à 
gmrsoU»  Un  autre  jour  il  apprit  que  le  curé  île  Kibuef  fréquen- 
tait les  tavernes  et  y  buvait  a  garioU,  Qu'était-ce ,  encore  une 
fois  f  que  boire  à  garsoU  ?  Si  noua  en  croyons  le  docte  béné- 
dictin dom  Carpentier,  c*était  boire  à  l'exeès ,  fusqu'au  go- 
sier ,  usque  ad  garsalhan  ^garsalium ,  dit-îl ,  signifiant  gosier. 
iVlaisjon  Mintde  le       ,  par  les  statuts  de  la  confrérie  de  SaînU 
Romain,  les  Irères  <»  estoient  t<inis  de  i)oire  à  pjtTsay  l  un  a 
l'autre  ,  se  le  prévôt  avoit  premièrement  commeucié ,  ou  se  il 
en  avoit  donné  congié.  »  €roinHt-on  que  les  statuts  d'une 
pieuse  confrérie ,  statuts  approuvés  solennellement  par  l'ofi^ 
cîal  de  Rouen ,  non  seulement  permissent ,  mais  ordonnassent 
aux  associés  de  boire  outre  mesure ,  dès  que  le  prévdt  Icnr  en 
.un  Mil  donné  le  si^^Ti;d,  et  cela,  notez  bien  ,  des  jours  de  grande 
fête  ;  Moire  a  guersa  j ,  boire  à  giiersay-run  à  r autre,  comme  le 
disent  les  statuts  de  la  confrérie  de  saint  Romain ,  n'était-ce, 
pas  plutôt  trinquer  y  choquer  les  vcms?  Et  n'était-ce  pas  cette 
dangereuse  coutume ,  que  r«rcfaevÀ|tte  Rigaull  avait  sorloat 
voulu  proscrire,  comme  produisant  entre  des  bnvenrs  réanis 
une  déplorable  émulation  qui  les  portait  k  se  siu-passer  les  uns 
les  auti  t  .s  ,  au  grand  préjudice  de  leur  raison  ,  de  leur  saute 
de  ^eur  honneur  ?  J'entendrais  d'autant  plus  volontiers  ainsi 
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ce  passage  des  statuts ,  que ,  par  une  clause  tinale  de  ce  même 
article ,  «  chascuik  des  compaîgnons  estoit  tena  d'obéir  aux 
commendemens  du  prévost  ès  ehaw  honnesUs  ftd  Umehoieni 
à  thonneur  de  la  dicte  eonfrarie.  »  Qr ,  nous  avons  vu  cpe 
lorsque  le  prévdt  donnait  le  signal  de  àeire  à  giiersajr,  il  fà^ 
ijuc  les  frères  servans  obéissent  ;  lU  y  étaient  tenus.  Cette 
obligation  aurait-elle  existé  pour  eux,  si  l/oire  à  f^nrrsar  eut 
été  boire  outre  mesure  ?  Etait-ce  là  une  chose  honneste  qui 
touchât  à  f  honneur  de  la  confrarie?  Bien  loin  de  là ,  rien  n'y 
aurait  M  plus  contraire  ;  tandis  qne  l'action  de  trinquer  y  pn^ 
Toquëe  par  le  prévdt ,  et  peu  répétée ,  n'avait  rien  qui  ne  coih 
vint  entre  des  membres  d'une  même  association,  réunis  antaor 
delà  même  table. 

En  I  1  dans  les  premiers  jours  d*août ,  la  confrérie  de 
iSaint-Romain  lit  représenter  dans  l'aitre  de  Notre-Bame ,  de- 
Tant  l'élise ,  un  mystère  de  ioini  Romain,  Six  semaines  en- 
tières furent  consacrées  aux  préparatifs  de  cette  représentatioii 
extraordinaire,  que  le  cbapitre  facilita ,  autant  qu'il  put,  en 
contribuant  anx  frais ,  et  en  faisant  prêter  à  la  confrérie  tont- 
ce  qui  lui  était  nécessaire  pour  construire  des  échafomls  dans 
le  parvis ,  et  pour  jouer  le  mystère.  iNon  seulement  tout  le  gros 
matériel  de  la  fabrique ,  comme  poutres ,  plancbes ,  claies , 
fut  mis  à  la  disposition  des  conirères  ;  mais  on  leur  prêta  tous 
les  omemens ,  draps ,  tentures ,  tapisseries  >  qu'ils  deman- 
déreat  \  on  leur  confia  aussi ,  mais  sons  bonne  caution  lout^ 
fois ,  une  mitre ,  une  crosse  et  tons  les  insignes  épiscopanx 
indispensables  à  Tacteiir  charpjé  du  rôle  de  saint  Romain, 
rôle  si  important  dans  un  long  drame,  (pai  ne  devait  pas  être 
autre  chose  que  la  vie  du  saint  pontife  mise  en  tableaux.  Deux 
enfans  de  choeur  avaient  été  chargés  de  rôles  d'anges  ;  on  leur 
fit  rerétir  des  tuniques,  indispensables  apparemment  pour  faire 
îllusîon  dans  ces  rôles.  H  fut  permis  &  tous  les  chapelains  de 
l^otre-Danie  de  figurer  dans  le  mystère,  dont  la  représentation 
dura  plusieurs  jours  ;  et  pendant  ce  tems-là,  cjuunju'absens  du 
chœur,  ds  turent  réputés  preseiis ,  et  ne  perdgrent  pomi  leurs 


rétribuUous  quolidi tunes.  Une  des  l>outiques  du  p;iv\i>iut  dé- 
couverte ,  sans  doute  pour  laisser  aux  anjçes  la  iaeiiué  de  faire 
toutef  les  évolutions  que  prescrivait  le  mystère.  On  n'avait  eu 
garde  d'oublier  1«  miracle  du  dnigtoo  ;  et ,  à  la  grande  salû- 
faetion  du  peuple ,  une  gargouîUe  borriUe  et  nunistrucnscîoiia 
un  grand  rele  dans  la  pièce.  Apparenunenk  les  ouvrien  s^étaîcnt 
érertués ,  et  avaient  fait  un  cbef-d'eeuvTe  du  genre  ;  car ,  après 
le  uijstère  ,  les  confrères  de  Saint-Romain  cJt  uiandèrrut  ,  et 
le  chapitre  permit  que  cette  gargouille  fût  placée  et  conser\  ée 
dans  la  cathédrale,  en  l'hoKMuret  mémoire  desuùuJùmiain  ^^K 
Pendant  iduaieurs  jour»  cpae  dura  cette  pieuse  repréientatiott  « 
fhcune  de»  ufficeafnt  diangée ,  et  le  bruit  de  la  sonnsie 
nagé  de  manière  &  ne  point  distraire  une  multitude  immense, 
passionnée  pour  ces  spectacles  où  Ton  jouait  les  saints  en 
voulant  les  honorer  Nous  n'culierous  pas  ici  dans  le  dclail 
de  toutes  les  messes  hautes  ou  basses  que  fusait  célébrer  la 
confirérie,  soit  en  Thonneur  de  mionseigneur  sainct  RoumaiHg, 
soit  pour  le  repos  de  Tame  des  confrères  décédés.  U  est  tems 
d'enyenif  à  ce  cpii  était  devenu ,  désonnais  »  le  grand  ojbjet  de 
la  eonirérie  de  Saint*llomain.  Commençons  par  dire  que ,  «  la 
viple  des  festes  du  Pardon  saint  Roumaing ,  et  de  la  Translor 
(iufisaml  Roumatiti;  »,  tous  les  confrères  devaient  partir  pro- 
cessionnelleaient  de  la  maison  du  prévôt,  de  manière  à  arriver 
à  la  cathédrale  lorsque  les  vêpres  venaient  de  commencer.  Ile 
fisisaient  porter  au  milieu  d'eux  un  cierge  de  tvoia  livres ,  «  ei 
debvoîent  tous  entier  au  cueur ,  ^pant  vespres  ectotent  oooi* 
mcAoées,  etillec,  devant  le  maistre  auld,  akr  feona  à  gcnoulx. 


(O  «  Oréinaam...  qafcéMabtUu»  icu  gargouilla  ( gargomlU  gaHicè), 

que  ad  opus  ipsius  mî.itprii  composita  seu  frr^urata  cxtitît ,  Ipsis  fratribus 
volentibus  et  requirent  il)  UÂ  ,  ad  bonurcni  et  uiemuriain  ip^iuÀ  sancti  ^ 
inkAr  crrlcsi^  repoiifiula  cl  tu  t  iduMida  rccipialur  in  alujuo  loco  ,  fie 
quo  pcr  magistroÀ  fabricè  cuni  ipsis  Iralribus  fuerit  advi^atum.  »  (^^* 
Capit.  ) 
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Alors,  le  prévôt  preiioit  le  cierge  <le  trois  livres  et  Valloit 
offrir  deifant  la  fierté  monseigneur  jaint  RQumaing. . .,  et  atfoit 
chaseun  umg  chappel  à  iceUui  sennce  faire,  »  Mais  c'éltil  na^ 
tout  aux  joundes  Rofçations ,  et  à  la  £He  de  rAsocBsion ,  qœ 
la  confrérie  de  Satnft^Romain  devait  figurer  aetivencat  et  pa- 
raître avec  honneur.  «  Le  lundi ,  le  mardi ,  le  merqnedi  et  le 
jeudi  des  Processions  ,  le  prevost ,  lessergeans  (  frères  servons) 
et  tous  les  ofli(  it  i  >  dt^  la  dicte  confrarie  dévoient  assaïubler 
en  i'o^tel  de  i'Esqu^îvia ,  à  heure  de  i*etrait  (de  la  fin )  de 
prime  ;  el  quand  le  groe  saint  ^'^  sonnoit  pour  aiiemUcr ,  ili 
dévoient  tous  assevUer  et  aler  ordénéenienl  deux  et  deux  en» 
semble  (et  debroit  chaMnm  amr  ungs  gani  et  ung  chappel 
[couronne  de  fleurs]  et  une  verge)  à  la  grant  éj^îse  de 
Rouen  ,  pour  aidicr  à  porter  la  fierté  monseigneur  saint  Rou— 
maino^  ;  et  debvoit  chascun  taire  son  office  ,  telle  comme  à  lui 
appartenoît)  et  enaencer  devant  la  dicte  fierté  ;  et  debvoient 
avoir lesprestres  qui  portoient  la  fierle ,  et  les  deulx  clerc»  qnî 
pertoient  les  cierges,  et  les  trois  coustres  d'égliae,  ciiaicnB  une 
paire  de  ganx.  Et  le  jour  de  Beuvoîaona  ,  le  prévost  dehwoit 
eslire  quatre  des  eoiopaignons  pour  aler  avecqaes  Im ,  en  la 
conipaignie  des  preslres  (jui  yroicnt  queri  p  le  prisonnier  au 
chastel  pour  icelui  conduire  et  amener  à  la  tierte  saint  Kou— 
naaing  ^  la  quelle  y  (  il  )  debvoit  porter  par  devant  jusques  an 
naiatre  autel  ;  et  quant  il  «voit  lessié  k  châsse ,  les  compai» 
gnons  le  debvoient  amener  cm  la  cbapclle  saint  Jehan  on  sahH 
Rounaing,  oà  Ton  chavloît  une  messe  secrète  s  et ,  iceOn 
messe  dicte ,  l'en  le  debvoit  mener  au  dîsner  drîeux  Tesqne» 
vin...  Et,  après  disner ,  5e  il  avoit  son  hosltl  en  la  ville  ,  les 
coBQkpai^oos  tous  ensemble  le  oonvoioient ,  se  il  lui  plaisoit , 


(')  Stunt  est  ici  pour  sin ,  qui  veut  dire  cloche  \  du  latin  sipuuiu 

(*)  Hnwoisons  f  c*est-à-dire  Rogations  ;  du  mol  rogationts.  On  appt  - 
lait  rA.srfnsîf»»  Ir  /oi/r  des  Hom'ois"ns  .  parr'c  fitiç  cette  ftte  était  en  cficl 
le  dernier  jour  cl  le  plus  soleonel  des  Hogalions. 
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et  avoient  à  icellui  disner  dix  sols  d'avantage  (0  de  la  dicte 
confrarie.  »  Cha^e  frère  servant  qui  macquait  à  Tune  des 
processions  des  trois  jours  des  Rogations  ou  de  l'AscensicHi , 
pajait  doiue  deniers  ;  le  elerc  autanl  ;  le  privât  et  Téchevin  , 
pour  la  même  fiante ,  payaient  cbaean  deux  sols. 

On  le  yoit ,  la  eonfr^îe  senfblait  alors  n'avoir  existé ,  de 
toute  ancienneté ,  que  pour  rendre  des  honneurs  partîctdîers 
à  saint  Romain  ,  pnm  accroître  la  solennité  des  hommages 
dont  ii  était  l'objet ,  et  celle  de  la  céréntoiiie  du  prisonnier. 
Une  des  chapelles  de  la  cathédrale  de  Rouen ,  dédiée  sons  le 
vocable  de  ce  saint,  lui  était  maintenant  attribuée  en  propre. 
Dans  les  premiers  tems ,  cette  cliapeUe  était  la  demièfe  du 
collatéral  de  la  nef  (cdté  droit),  en  partant  du  portail  de  saint 
Etienne  et  s'avançant  vers  le  haut  de  la  basiliq\ie.  En  iSi^j,  la 
coniréi  ic  ,  s'y  trouvant  trop  à  Tétroit ,  obtint  du  chapitre  une 
autre  cbapcUc  située  dans  le  transept  méridional  de  réalise , 
diap^e  qui  prit  le  nom  de  Graru^-Saùa''Ramain.  LW 
eienne  chapelle  s*appela  dés-lors ,  et  s'appelle  encore  le  Peii^ 
iUnl-ilojRaîfi.  La  chapelle  du  GrandSam^Roihmà  est  ceDe 
4pie  Ton  Toit  encore  dans  le  croisillon  du  midi ,  la  plus  voisine 
du  portail  méridiond  de  Notre-Dame.  En  entrant  dans  la 
catlu'drale  par  ce  portail  ,  on  remarque,  au  côté  droit  et 
au-dcsâuis  du  contre-retable  de  Tautel  de  cette  ancienUe  cha- 
pelle ,  deux  beaux  vitraux  peints  où  sont  représentés  les  faiti 
delà  y'w  de  saint  Romain ,  et  surtout  le  miracle  de  la  gar- 
gouille. Ces  vitraux  sont  dus  à  la  confrérie  de  Saint-Romain , 
<pn  lesfit  exécuter  en  iSai,  à  ses  frais  En  i53f>,  des 
bancs  y  furent  placés  ,  aux  frais  de  trois  niemlm  s  t!e  la  con- 
frérie de  Saint-Romain,  qui  naguère  avaient  joui  du  priviléige 


AiHoUage,  don,  gratification,  difttribation. 


EsiM  sur  ia  Ptmtun  iur  verre,       M.         Langlois,  in-^. , 
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de  la  fierté  (>>,  En  1 533,  un  négociant  de  Ronen  avait  donné , 
pour  clcnre  cette  chapelle ,  one  très-belle  grille  neuve ,  en 
cin'vre  ^').  Le  jour  de  l'Ascension  ,  c'était  clans  cette  chapelle 
cjue  le  prisonnier  ,  après  avoir  déposé  la  fierle  sur  le  maître 
autel  du  chœur ,  entendait  une  messe  basse ,  dite  par  le  cha-- 
pdain  de  Saint-Romain  ;  c'était  là  qu'an  moment  de  Toffer^ 
toire  il  &isaît  bonunage  de  aea  fer»  on  saint  évéqne  son  libé- 
rateur. 

Dans  les  premiers  siècles  de  l'existence  de  la  confrérie  ,  ses 
membres  ,  ou  du  moins  plusieurs  dVntre  eux ,  accompagnaient 
quclquetois  les  députés  du  chapitre ,  lorsqu'ils  allaient  (  quinze 
jours  avant  l'Ascension  )  Insinuer  le  privO^e  au  parlement 
et  aux  autres  juridictions  de  la  ville.  Le  27  avril  1 4B5,  lorsque 
dix  chanoines  de  Notre-Bame  allèrent  insinuer  le  privilège  de 
saint  Romain  à  l'échiquier,  oik  Charles  TIII  tenait  une  séance 
royale,  ils  «  estoient  accompaignéz  de  plusieurs  lières  servan.^ 
à  lu  coufrarie  de  monst  igueur  sainct  Komain ,  fondée  en 
l'esglise  ]Vostre-Dame  pour  les  mérites  et  dessertes  du  <lict 
monsieur  sainct  Romain.  U>  »  Le  jour  de  l'Ascension ,  lorsque 
le  chapitre  avait  élu  un  prisonnier,  le  prévôt  et  quatre 
membres  de  la  confrérie  allaient ,  avec  le  chapelain  ,  porter 
au  parlement  le  cartti  d'âectSon.  Le  prisonnier  délivré  par  les 
magistrats  était  remis  entre  leurs  mains  ,  ou  du  moins  ils  l'ac- 
compagnaient et  le  conduisaient  à  la  Vieille-Tour  ,  où  il  levait 
la  fierté.  Le  soir  ,  il  soupaît  et  couchait  chez  le  maître  de  la 
confrérie,  qui,  le  lendemain,  lui  donnait  à  déjeâner  et  un 
chapeau  neuf  ^'1, 


(0  MUf.€apiL,  17  avril  1539. 
•<*)  Mieg:  capiL  y  £9  Dovcmbre  1533. 

X)lei«tfiCBf  siginfieaaiNiii^las  ;  du  vieux-mot  de$ttniti  médter. 

Regtttres  deT^hiquIer. 

Ce  juur  lâ,  les  conf  i  tures  le  conduisaient  au  chapitre  |  o^il  recevait 
une  &euiunce  et  »a  pancarte  de  délivrance. 
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Cette  taûÊtisw  eotnisait  à  d*«nea  gnndeB  dépenses  set 

membres  et  smtinit  aei  prenuers  oflieien.  Senreiit  cette  société 

nppi'iait  aux  dignités  de  prévôt  et  d'échevin  des  bourgeois  qui 
n'étjii«;nt  pas  meniLut:»  de  la  confrérie,  (^hielqurs  Roueunais 
ridieSy  mais  écomomes ,  s'câbrc^uicnt  d'esquiver  ce  dispendieux 
honneur.  Pkaievurafois ,  ii  f«Unt  des  arrêts  du  parlemfut  poor 
les  oontrsmdre  à  accepter  le  msttrise.  En  i  »  Jeksn  P^Tyot, 
bourgeois  de  Rouen ,  qui  vauioU  neutre  maistn  que  Vamtie 
prochaine ,  fat  contraint  par  arrêt ,  w  sons  penie  de  5oo  Iît. 
d'amende  ,  à  julm  la  charge ,  l'année  prcsenic ,  et  à  t.àirc  les 
solemnités  accoustuméeâ ,  après  toutefois  que  les  mnistres  et 
eonfraires  eurent  déclaré  qu'ils  ne  le  vouloidsnt  assuLijectir  à 
aucun  festin  et  autres  frays  extraordinaires.  »  En  iS^S,  ils 
avaient  élu,  pour  être  maître  l'année  suivante ,  le  sîenr 
Roque  Du  Génetaj,  conseiller  de  viUe.  Ce  denuerne  rédasa 
point ,  pour  lors  ;  mais ,  en  1 5'}6 ,  ii  demanda  son  exemption  ; 
la  confrérie  n'ajant  pas  voulu  y  entendre  ,  le  parlement  fut 
saisi  de  l'affaire.  M".  Duvivier,  avocat  de  la  confrérie,  dit 
que  «  de  bonne  et  louable  cousbune  ,  les  bourgeojs  les  plus 
notables ,  et  dont  les  facultés  estoient  plus  grandes  «  estoient 
falets  maistres  de  la  confrarye.  »  Le  sieur  Roque  Dn  Géneiay, 
élu  à  Tavance  dès  l'année  précédente ,  sans  aucdnerédansa- 
tion  de  sa  part ,  venait ,  aujourd'hui ,  demander  r  être 
exempté;  il  se  prévalait  de  l'édit  de  1 5Gb  et  de  lettre  ^  cU-  iran<^ 
taupinage.  Ces  lettres  ne  lui  pouvaient  servir  de  rieu  en  cette 
occurrence.  On  ne  lui  demandait  que  de  faire  le  dîvîn  aernee, 
et  de  recevoir  le  prisonnier  ;  il  devait  y  être  contraint. 

A  cela  9  M*.  Prin ,  avocat  du  sieur  Bu  Génetay ,  répondit 
que  «  les  confraîries  estoient  à  faire  par  eeulx  qui  estoient  cou* 
flaires...  Son  client  n'estoil  point  (l;in.s  ce  cas  ,  et  n'avoit  esté 
esleu  (pie  par  invective  et  par  le  plaisir  d'un  nommé  I^e  Clerc, 
cpiiluy  vouloit mal...  Enfin,  il  avoit  des  lettres  de  franù^ 
iaupin ,  et  excrçoit  d'autres  charges  et  fonctioas  publiques  qui 
dévoient  le  descharger.  »  M.  DelaportCi  procureur-général , 
se  montra  favorable ,  en  cette  occasion  comme  en  beaucoup 
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d'antres ,  m  privilège  de  la  fierté.  «  LesîewRfMfaedri  (xé- 

netay  ,  que  son  avocat  a  qualifié  d'honorable  ,  faict  (  dit-il  ) 
en  cesiv  ca\ise  ,  acte  du  contraire.  L'édict  des  francs-taupins 
a  esté  introduict  pour  geos- roturiers,  et  qui  n'ont  moyen  de 
sabir  autres  foDctioDS  (|iie  viles  Le  sieur  Koque  ne  dotbl*il 
pas  estre  honteux  de  youloir  s'esjm^  du  privilège  des  franco 
tanpins ,  qui  n'est  que  pour  des  b^istres  des  eluunps,  lu  j  qui 
est  premier  eonseîBer  de  vîHe  ?  L*avoeat  n*a  pas  eonsntté  (  exa- 
miné) ceste  cause  ;  sans  quoy  il  rougiroit  de  plaider  ce  qu'il 
plaide.  » — «Mais ,  répliqua  l'avocat  du  sieur  Du  Génetay,  mon 
client  n*ejt pas  de  la  confraryt  ;  le  contraindre  a  estre  maistre, 
c'est  donner  aux  confrairesde  saint  Romain  la  liberté  de  cboisir 
toot  le  monde ,  vdre  messieurs  les  présidens  et  conseillers  de 
ceste  oofort.  «  C'était  perdre  le  tems  ;  le  parlement ,  son»  avoir 
esgard  aux  leitrej  de  frano'taupina^ ,  ordonna  que  le  sieur 
Rocque  du  Génetav  seroit  tenu  de  lairt'  1e  service  divin  ,  et 
de  recevoir  le  prisonnier  ,  sans  estre  adstreint  à  faire  autres 
frays ,  sur  peine  de  5oo  liv.  d'amende.  » 

On  appelait  gèrent  fareé,  le  maître  ainsi  nommé  malgré 
lui.  On  l'a  vu  par  les  arrêts  que  nous  venons  de  citer ,  ses 
obligations  étaient  moins  étendues  que  celles  des  maîtres  qui 
avaient  accepté  de  bon  gré.  Elles  consistaient  seulement  payer 
le  porteur  de  la  gargouille  de  .sainl  Iioinaiu  ,  qui  figiir;i!t  an- 
ciennement aux  processions  des  Rogations  et  du  jour  de  l'As- 
cension ;  k  fournir ,  ces  trois  mêmes  jours ,  aux  pauvres  de 


(  )  £0  Charles  VII  voulant  avoir  des  compagnies  d^iafanterie 

toii|oars  prèWM  à  marcher  à  son  ordre ,  ordonaa  que  cba4|ue  paroîm 
da  royaume  fournirait  un  arcber  «  le  plui  droit  et  aisé  pour  le  faii  et 
exercice  de  l*arcy  qui  se  poorroit  trouver  en  chacaae  paroiase.  >»  Ces 
arcbeis  étaient  <«  francs  et  quilles  de  toutes  tailles  et  charges  qucl- 
cooqncs  »  ;  d'où  on  tes  appela  francsr-archtn ,  et  mJÊm/mncs-ùwpins , 
ces  archers  l'Iaiit  pris  parmi  les  paysans,  que  l*oa  appelait  tmtpinst  k 
cause  (1rs  taupiiiière> ,  iloiii  1e>  (  lu.s  <lc>gcns  de  la  campagne  sont  ordi- 
nal mTunt  rtmplis.  (  Vojei  l'histoire  fie  hi  milice  française ,  par  le  père 
Daniel,  livte^«)  lumc  Irr^  page  172de  IVtiiiiuu  in-/<o  de  17âÀ-) 
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rikôpita^géDéfal ,  une  certaine  quantité  de  pem ,  dépense 
de  200  à  4oo  Uv.  ;  à  payer  ,  par  forme  de  don ,  an  coffre  de 
la  confrérie ,  une  somme  de  aoo  lîv. ,  dont  il  y  en  avait  i4o 

destinées  pour  l'honoraire  du  chapelain  ;  enfin  ,  à  recevoir  ,  le 
jour  de  l'Ascension  ,  chez  lui  ou  dans  loul  autre  hospict  ;^  mai- 
son)^ à&es  frais ,  le  prisonnier  délivré  ;  à  lui  donner  ou  taire 
donnerà  JOnper  9  i  conchtM-  ;  et  à  le  renvoyer»  le  lendemain^ 
aifee  an  elu^peau  neuf.  Tout  cela  était  indispensable.  Mats, 
la  plupart  du  teras ,  les  maîtres  nommés  acceptaient  de  bonne 
^âce  ;  et  alors ,  outre  ce  que  nous  Tencms  de  dire ,  ils  fom^ 
nissaient  des  jetons  dans  les  assemblées  de  confrérie,  deux 
pour  chaeiui  Je^  t  onfrères  ^'^  ;  leur  donnaient  des  bouqueU 
pour  les  processions  des  Rogations  et  du  jour  de  rAscension  ; 
de  plus,  ils  donnaient  deux  repas  de  confrérie  durant  Tannée 
4ie  leur  gestion  ;  ce  qui,  A  tout,  faisait  une  dépense  de  1 5ôo  lir. 
pour  le  moins.  Le  cbapitre  défendait  bien  quelquefois  ces 
repas  ;  il  Tavait  fait  dès  iSig.  Le  i*''.  mai  \^i7. ,  il  intima  à 
Jean  Dufour  ,  bourgeois  de  Rouen  ,  élu  juéxot  ou  maître  de 
la  confrérie  ,  l'ordre  de  ne  point  faire  de fetlinj  et  autres  diver^ 
titsemens,  danses  et  mascarades  aux  pro^ainu  Jtagutùms , 
«t  de  remplacer  ces  superftuùéz  aeeomumées  en  aumSnms 


0)  Noiu  avons  fait  graver» tarie  tilre  de  cet  ouvrage,  onjeloo 
de  la  confiërie  de  SiiolrRomain  ,  frappé  en  1711  ;  fl  appartient  i 
M.  ClicroD,  avocat  à  Rouen,  qai  a  bien  voulu  nom  le  confier.  Ce 
jeton,  en  ar^fnt  ,  rfprr'spntc  ,  H'un  cAlé  ,  saint  Romain  entre  le 
prisonnier  agenouilh^  qu'il  bénit,  et  la  par.^ouillc  que  ce  deraierva 
emmener.  Dan*  le  ioml  ,  on  voit  la  calbodrale  Je  Rouen  ,  telle 
qu^elle  était  encore  avant  l  incendie  de  1822;  la  flèche  de  Robert 
Becqnet  est  fadie  à  reconaattre.  Ce  c6lé  da  jeton  porte  i^inscriptioa  : 
pniniinnnni  bc€lbsia  rotbomagbvsis.  Av-deiioos  on  Ht  ; 
CONPAAiaii  nx  ST.  noHAïK.  I*autre  c6t<  du  jeUm  représente  le  piî- 
&onnier  couronné  de  fleura,  portant,  parle  brancard  de  devant,  la  cklate 
de  Saint-Romain ,  qu*un  prêtre  porte  par  le  brancard  de  derrière.  Au- 
dessous  on  lit  le  mitlesime  1711.  Autour  est  cette  infcription  :  nYlCB 

OKVS  VIHCVLA  SOLVENS. 
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pour  Us  pauvres      Mais  ordhiaireiiieDt  le*  maîtres  de  la 

confrérie  étaient  abandonnés  à  leur  lihrp  arl)itre  ;  i  l  alors 
ils  donnaient  ties  repas  somptueux  ,  vA  c\  tait  à  qui  montrerait 
le  plus  de  magnificence.  On  conçoit  que  ({uelqueii  marchands 
reculaMeiit  devimt  cette  dépense.  Loof^tems ,  toutefois ,  il 
se  tnmya  des  gér0u  de  ben  gré*  Pour  parvenir  -à  l'échevinage 
et  aux  autres  dignités  de  lUdtel-de-ViUe      faOaît  avoir  M 
maître ,  eu  tout  au  moins  membre  de  la  eonfrérie  de  Saint*- 
Romain  ;  et  souvent  l'amour-propre  parlait  jilas  haut  que 
réeononue.  Au.-^sî  vit— on  long— lems  la  confrérie  de  Saint-Ko> 
main  se  soutenir  et  prospérer,  malgré  les  dépenses  auxquelles 
forçait  le  titre  de  mattre  en  cbarge.  Outre  les  droits  que  ecstte 
maîtrise  donnait  aux  dignités  municipales ,  On  peut  croire  que, 
dans  un  tenu  où  la  religion  tenait  une  si  grande  place  dans 
ropînîon ,  des  motifs  de  piété  avaient  pu  porter  beaucoup 
de  bourgeois  de  Rouen  à  désirer  la  maîtrise  ,  ou  du  moins  a 
Taccepter  sans  murmure.  Mais  il  y  a  loin  des  xiii*.  et  xvi*. 
siédes  aux  dernières  années  du  XYiit*.  Le  sarcasme  qui  s'était 
attaqué  k  Téglise  et  au  dogme ,  n'avait  garde  d'épargner  les 
dévotions  particulières  ;  on  jetait  alors  le  ridicule  sur  les  eon- 
frérîés  dliommes  ;  celle  de  Saint-Romain  ne  fut  pas  épargnée. 
Dans  les  plaisanteries  de  Tépoque ,  on  la  désigna  comme  ayant 
pour  mission  principalr-  la  garde  et  le  soin  de  la  parure  du 
dragon  d*osier  que  le  peuple  appelait  gargouille  de  saint  Ro^ 
main.  On  ne  pouvait  rien  imaginer  de  plus  propre  à  la  disert 
diter  et  à  en  dégoûter  des  hommes  qui  appartenaient  aux  classes 
boQoraBles  de  la  société.  Bès  lors,  la  confrérie,  découragée 
et  humiliée ,  fit  tout  de  nuiuvaise  grâce.  En  i^Sa  et  1 763 ,  il 
fallut  des  ordres  réitérés  du  chapitre ,  pour  la  déterminer  à 


t')  Histoire  de  l'egiise  cathédrale  de  Rouen ,  par  Pommeraye,  page  686. 
—  M  Qaatenùs,  durantibiu  Kogatioaibus  proximis,  se  abstineant  con- 
fratrcs  ab  conviviis  ezcea^ivis  et  iiuolencii»,  et  qa^d  in  loco  snperflaî* 
tatnm  ifom  fieri  coosnevcmat,  ftcîant  elemosîius  pi  o  pauperibus  ctti- 
mîliter ^o6d  caTeant  à diorais etmimis. » (iby.        ,  1^.  mai  1528. ) 


Tome  Ji, 
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faire  porter  la  gargamUe  de  saint  Romaîn ,  laîs  de  la  proee^ 
sion  (lu  prisonnier.  An  mois  de  mai  T 17691 ,  les  matlres  aérant 

TOtilu  faire  (les  chantjrmens  considérables  dans  la  confrérie  , 
le  chapitre  chargea  quelques  uns  de  ses  membres  de  conférer 
avec  eux,  et  u  depourvoîr  à  ce  que  tout  se  ftt  suivant  Tii^nge.  » 
Ces  négocîateura  agirent  arec  adresse,  et  surent  si  Inen  mé- 
nager les  esprits ,  que ,  pour  llieure ,  les  choses  restèrent  sur 
raneien  pied  ;  la  confrérie  figura  à  la  procession  de  TAsceii^ 
SÎon  ,  comme  à  l'ordinaire  ;  le  lendemain  ,  elle  vint  ,  avec  son 
chapelain  ,  présenter  au  chapitre  le  prisonnier  délivré.  Il  en 
iut  encore  de  même  l'année  suivante.  Mais  en  1764,  au 
«ommencement  d'avril ,  on  sut  que  les  confrères  étaient  résolus 
à  ne  point  élire  de  maître  en  charge.  Le  chapitre  en  prala 
plainte  au  parlement ,  et  obtint  un  arrêt  qui  ordonnait  ans 
membres  de  la  conirérie  de  remplir  les  formes  usitées ,  lors 
des  processions  des  Rogations  et  des  cérémonies  pour  la  déli- 
vrance iVun  prisonnier.  Mais  c'était  un  bruit  notoire  dans  la 
ville  que  les  conrr(^  res  de  Saintp-Roroain  refuseraient  de  loger 
le  prisonnier.  £n  effet ,  le  jour  de  l'Ascension,  on  fit  des 
instances  auprès  de  M.  Bupont ,  doyen  des  maîtres  de  la  en»* 
frérie  »  et  du  sieur  Duhamel ,  gérant  des  affùfes  de  cette 
aasoeîation ,  pour  les  déterminer  à  recemuF-  dkex  INm  d'ccoc  le 
sieui"  li'Espinay  de  la  Noc  ,  gentilhomme  délivré  par  le  cha- 
pitre ;  le  cltrgé  de  Notre-Dame  ^  et  le  chapelain  de  Saint- 
Romain  présentèrent  ce  prisonnier  à  la  confrérie ,  suivant 
Vusage  ;  mais  ce  fut  en  vain  ;  les  confrères  furent  inéhcnn* 
labiés  dans  leur  relus ,  et  n'eurent  pas  plus  d'égard  aux  statuts 
de  1346 ,  si  fomds  sur  ce  point ,  qu'à  deux  arrêts  du  pure- 
ment ,  tout  récens ,  qui  avaient  ordonné  de  remplir  les  former 
usitées  lors  des  processions  des  Rogations  et  cérémonies  pour  la 
délivrance  du  prisonnier  au  jour  de  V  Asccn.\'ion  ,  et  ce  aux  de- 
peas  des  retfemu  de  la  diu  confrairie  <0 .  M.  Grésil ,  chanoine, 


t 

ce*  arrèti  est  du  88  mai  1 766. 
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après avMT  «Irasié,  oonfonnéiittiit  «u  ûutnwtkios  du  duh- 
^tie,  un  procèii^erUi  de  ee  refti»,  enTOja  loger  le  priMm- 
nier  ches  le  fpreffier  de  Foffidalité ,  ethiî  fit  founiîr  les  choses 
nëce8saîrefl|M>iir  sa  nourriture  du  jour  tL  du  lendemain  m;itin , 
aux  réserves  expresses  d'en  faire  supporter  les  frais  aux  maîtres 
de  la  confrérie  de  Saùit-Komain  sur  les  revenus  de  la  confr^e , 
confonnéoient  aux  arrêts  du  a8  mai.  Le  lendemaÎB ,  les  cou» 
frères  ne  ^iarent  point ,  smrant  Faneien  usays ,  pi^scttter 
an  diapiire  le  prisonmer  dHivré  la  veille  ;  le  ehapdaîn  vint 
seul  avee  ce  prisonnier.  Il  était  évident ,  désormais ,  que  les 
membres  de  la  confrérie  n'aspiraient  plus  qu'à  sa  suppression  ; 
depuis  I  n63  ,  le  chapelain  de  Saint-Romain  n*ayait  rien  re^u 
de  ses  iionoraires  ;  et  enfin  ,  tous  les  anciens  maîtres  étaient 
m  instance  au  parlement ,  et  lui  avaient  présenté  une  requête , 
par  la^oeile  ils  jottoiMeitf  f 

Bffmam  Ilsns  cette  rcipiéte,  seize  négocîans  de  la  viHe  i*) 
«  mjrani  rempli  perfomtdlemerU  *  et  la  plupart  contre  leur 
gré,  les  charges  d'une  cotif raine  dont  ils  ne  conrwisjoicnt 
(disaient-ils  )  m  le  titre  ,  ni  f  établis  sèment ,  venoieiU  aujour» 
d'hui  en  confesser  l'abus ,  et  en  solliciter  l'abolition  aux  pieds 
de  la  cour  protectrice  du  bien  public  et  des  bonnes  règles.  » 
Une  des  fonctions  dunaltre  en  cbarfs  était,  dkaienfr-Hs» 
«  d'être  le  gardien  d'un  étendard  singulier,  nommé  2s  ^^on^ 
et  jAsa  Tulgafferaent  la  gargotàUe;  de  payer  le  porteur  de  ce 
dragon  ,  eXde  faire  les  frais  dr  sa  pana  c  pour  les  trois  jours 
des  Rogations  et  pour  celui  de  i\Ascension  où  ildei>oit  paroùre 
en puiiHe.  »  Après  cette  phrase  ironique  y  dictée  par  un  amoui^ 
propre  qu'avaient  bleisé  les  railleries  de  qudques  mauvais 


(*)  Requête  en  10  psgs^  in-i^*,  imprimée  cbes  Jaeqacs  Dmmwiily 
rue  de  la  Poterne ,  à  Rouea,  1 766. 

<*)  Les  ncQM  Dupont,  N.-L.  Dnpuis»  L.  Mëfj,  A.  L«  Breton, 
Isambert,  La  Moite,  D.-P.  Duhamel,  P*  Le  Normand,  C.  Durour» 
Jacques  Collombel,  Anidme  Balande,  Louis  Quesnel,  Jacq.  Gossej, 
J.-B.  Davoalt ,  Marin  Cahière ,  et  IMerd. 
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IiUImiis  ,  les  seize  né^ocûou  tnsistaîcnl  wur  la  dépense  ronii- 
nible  qu'entninateiit  les  foncdons  de  mattre  en  diai^ge.  «  Dwu 

Tusage ,  ce  fardeau  ,  cette  serntude  nnraelle  n'sTôient ,  jus- 
qu'à présent ,  été  imposés  que  sur  ceux  des  cito\  <  tle  Rouen 
cpii  s*occupoieul  du  commerce,  soit  en  gros  ,  soit  en  détail. 
Or  ,  rien  n'étoit  plus  préjudicuble  et  d*ime  plus  funeste  coo* 
séqueoee  dans  l'état  du  commerce,  dont  les  coouncDcemens 
surtout  dem^pdoient  le  plus  d'économie  et  le  moins  de  dis- 
traction ,  et  se  trouvolent ,  au  oontraire ,  presque  toujours 
exposés  ,  par  im  choix  habituel  ,  à  ces  charges  subites  et 
ruineuses....  On  ne  vouloit  pas  rendre  compte  de  toutes  les 
chutes  ^'elles  avoient  occasionnées  ;  une  fausse  ostentation 
d'aisance,  une  émulation  encore  plus  ystne,  des  dépenses 
extraordinaires ,  le  plus  souvent  faites  à  contr»4emps,  avaient 
miné  même  des  pères  de  famille  et  réduit  leurs  enfans  à  l'op- 
probf«  et  A  la  mendicité. 

H  On  étoit  revenu  tnfin  de  ce  faux  point  (rVioiuieUT.  Ce  qui 
avoit  été  autrefoib  accepté  volontairement,  ce  qui  avoit  même 
été  sollicité  avec  instance  et  concours,  ne  trouvoit  aujourd'hui 
que  répugnance  et  refus...  On  ne  craignoîtrien  tant  que  la 
corvée  des  confrairies.  Les  suppliants  reonuBoinoicnt  Tenap 
barras ,  le  danger  et  même  l'injustice  d'imposer  sur  les  antres  la 
charge  qu'ils  avoient  soufferte  ;  ils  déféroîent  à  rautonté  de  la 
cour  un  usage  abusif  qu'il  n'a  [)partenoît  qu'à  rlle  seule  d'anéan- 
tir et  de  réformer  souverainement.  C'étoitune  espèce  d'imposi- 
tiou  sur  le  public ,  et  en  particulier  sur  un  corps  qui  méritoit 
toute  la  protection  du  roi  et  des  magistrats*  Le  privilège  ctoit 
indépendant  de  la  eonfrairie ,  et  pouvoit  exister  sans  elle. 

»  Les  pauvres  n'y  perdroient  rien  ;  caries  suppliants étoient 
prêts  i  leur  abandonner  les  deniers  de  la  caisse  de  la  eonfrairie 
et  tous  les  biens  meubles  et  immeubles  qui  lui  appartenoient  ; 
rargentcrie,  lesornemens  d'église,  d'une  valeur  de  6,000  liv. 
au  moins,  et  deux  maisonsde  Rouen  appartenant  à  la  conftairie 
et  louées  environ  5oo  liv.  par  an.  Ainsi,  l'extinctioB  de  la  eoiH 
fraine  produirait  aux  pauvres  un  plus  grand  bien  que  son 
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existence  ;  et  on  D*auroit  pbs  à  redouter,  dans  la  ville ,  et  |Mit^ 
ticnii^rcment  dans  le  eommeree ,  une  diarge  de  cette  espèce^ 
imposée  sans  titre,  sontenoe  sans  raison,  et  qui,  loin  de  donner 

de  rédificaliou  aux  fidèles,  n*étott  qu'une  occasion  de  dépenses 
incoDsidérces  ou  de  clameurs  et  risées  scandaleuses  «  contre  la 
religion  même  que  Ton  voudroit  mal-à-propos y  intéresser. 

Bs  priaient  le  parlement  de  leur  donner  acte  de  ce  qu'ils 
renoncent  à  la  qualité  de  confrères  de  la  confrérie  de  Saint- 
Roinain ,  et  à  tons  les  droits  et  actions  qui  pounratènt  en  ré* 
snlter.  «  Us  n'entendoient  dorénavant  faire  aucunes  assem- 
blées en  cette  qualité,  »i  procéder  à  la  iioiiuuatiun  iorcéc  ou 
volontaire  d*aucuns  nouveaux  maîtres  ou  confrères,  iiâ  ctoicnt 
prêts  à  remettre  aux  hôpitaux  de  Rouen  la  propriété  des 
menUes  et  tmmeiddes  de  la  eonfrairie  ;  pour,  à  ces  conditions , 
être  déebargéi  de  tonte  obligation  relative  aux  anciens  et  nou- 
veaux usages  de  la  confrairie ,  comme  étant  instituée  sans 
droit,  sans  titre  et  sans  utilité  ni  nécessité  quelconque.  » 

Oii'il  y  a  loin  dv  cctle  rt(pu-t«'  au  icma  où  ,  du  propre  aven 
de  ses  auteurs ,  lu  maîtrise  de  la  confrérie  était  ^  non  seule- 
ment acceptée  volontairement ,  mais  sollicitée  avec  instance 
et  concoma  »  l  Ijc  chapitre  de  Bonen ,  sans  se  rendre  partie 
dans  oette  allaire,  présenta  an  parlement  un  màaoire  contre 
la  prétention  des  confrères  de  Saint-Romain  Les  fonctions 
auxquelles  étident  t)bligés  le»  confrères  de  Saintr-Romain  , 
étaient  (  disait  le  chapitre  )  étroilcinrnt  liées  avec  rexécution 
du  privil^ede  la  fierté.  C'étaient  eux  qui  faisaient  présenter 
à  la  cour ,  par  le  ministère  de  leur  chapelain ,  le  cartel  ou  acte 
de  râeetion  faite  par  le  chapitre  ;  ils  portaient  on  faisaient 
porter,  à  leurs  linis ,  la  châsse  de  Saint-Romain  au  lieu  on  le 
prisonnier  VblQUÛt  sa  dâivrance  en  levant  ladite  châsse  ;  ils 


(•^  Mémoire  pour  Us  doyen ,  chattoirifs  ei  chapitre  de  f  église  aielra- 
poUtaine  de  Rouen ,  au  sif/et  de  la  am/rairie  de  Satnt-Rotttain  établie 
m  ia  dkg  église  (  18  pages  in-A».  ) ,  imprimé  à  Rouen  ciics  |.  Le 
BovUenger.  1765. 
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le  coaduisaienl  dans  tovft  ks  lieux  où  il  devait  douier  des 
marques  de  som  repentir  et  recevoir  des  rqpoahraitcet  pfv- 

portionnées  à  son  erime  et  à  la  grâce  qui  lui  ëteil  motmréée  ; 
c'étaient  eux  qui  devaient  le  iprésenter  wmx  elianoines  fenlrés 

dans  le  chœur,  après  la  processiini ,  vt  le  conduire ,  après  qn*!! 
avait  entendu  la  messe ,  au  tribunal  de  la  vicomté  de  l'eau ,  où 
on  reli^eux  dn  prieuré  de  Bonnes^NouveUes  loi  litsait  une 
denûére  exlmrtatîon  ;  enfin ,  îk  lui  donnaient  llioiiMlalité, 
et  le  retmient  sons  leur  garde  depuis  Tiustinl  nà  la  «eur 
l'avait  fait  dâivrer  aux  huissiers  du  chapitre,  juscfo^  FasMiiH 
Liée  capitulaire  du  lendemain  ,  qui  foîsatt  le  complément  de 
la  cérémonie ,  et  dan»  laquelle  il  recevait  encore  des  avis 
salutaires  par  le  ministère  d'mi  chanoine.  Tous  ces  services ^ 
Buurqués  au  coin  de  la  religion  et  de  la  charité ,  étaient  int^ 
mement  liés  k  l'exéeutioB  du  privilège  de  saint  Bnmnm  ^  et 
contribuaient  à  la  solennité  de  la  féte.  On  ne  pouvait  les 
supprimer  sans  abolir  un  usage  idnnéroorial ,  et  sans  troubler 
l'ordre  d'une  cérémouie  si  intéressante  pour  la  ville  de  Ronen 
et  pour  tuiite  la  province.  Des  nhtis  s'étaient  introdutb  dans  la 
conirérie,  par  un  faux  point  d'honneur  qui  ^  depuis  ^etque 
tems ,  avait  porté  les  maîtres  à  enchérir  les  uns  sur  les  antres 
en  dépenses  superflues  et  ruineuses  ;  mais  la  eonfrcrie  tout 
entière  en  était-«lte  responsable  7  et  les  maitres  actuels  four- 
vaieni-ils ,  avec  bienséance ,  demander  Sfe  destruction  ,  pour 
des  abus  dont  ils  étaient  seuls  coupables  et  qui  avaient  été  déjà 
condamnés  tant  de  fois  par  les  luix  <  i\iU>ct  ecclésiastiques? 
C'était  à  eux  de  se  conformer  aux  ordonnances ,  arrêts  et 
réglemens  ;  ainsi ,  il  ne  se  trouverait  pfais  rien  que  d'édifiaat 
dans  les  ezercicesde  leur  sodélé  f  et ,  par  fsonséqucnt',  nm 
qui  pAt  porter  la  eour  à  la  détruire  ;  c'était  il  euxdc  JfiHBiirr 
Fabolîtion  des  abus  qu'ils  avaient  introduits  dans  la  eonfrfee, 
ou  plutôt  (le  les  abolir  cux-inc^mes  en  exécutant  les  arrêts  de 
la  cour  «jui  les  avaient  réprouvés...  Mais  ,  sous  prétexte 
de  quelques  a)l>uSy  solliciter  eux-mêmes  la  destruction  de  leur 
société ,  c'était  une  conduite  que  la  religion  et  la  droite  raiaon 
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tout  détruire?  Lors  de  leur  réception  ,  les  frères  juraient^  sur 
les  évangiles,  «de  maintenir  la  confrairie bien  el  kjauaieiit 
de  tout  leur  pouvoir ,  de  garder  ses  statuts  et  d'aider  à  mettre 
les  mauvais  au  néant.  »  Gomment  des  liommes  qui  avaiîent 
prêté  ce  serment  pouvaient-ils  aujourd'hui  demander  Textinc- 
tioii  de  ia  conirérie  ,  et  cela  en  se  fondant  sur  des  abus  qn*il» 
avaient  juré  d'aider  à  mettre  au  néant  ?  Que  le  parlement 
renouvelât ,  relativement  à  la  confrérie  de  Saint^Romain ,  la 
défense  des  festins  et  autres  frais  extraordinaires  y  les  confréfet. 
n*auraient  plus  à  se  plaindre  de  ce  4{ue  la  maîtrise  était  on^ 
reuse;  et  le  ehapitre  n'aurait  pas  le  désagrément  de  voir 
anéantir  une  société  si  ancienne,  et  t|ui  coiitiiljuait  à  la  déco- 
ration de  âes  solennités...  L'exécution  des  anciens  arrêts  ré- 
tablirait le  bon  ordre  ,  sans  nuire  à  un  établissement  pieux 
qui  subsistait  depuis  tant  de  siècles.  Des  repas  de  i^Soo  liV.y. 
des  jetons  de  aooliv,  et  autres  dépenses  superflues  retrandiéesy 
le  titre  de  maître  de  la  confrérie  ne  serait  plus  k  charge  ;  les 
fonctions  n'en  seraient  plus  onéreuses.  La  confrérie  jouissant 
d'un  revenu  de  5oo  liv.,  le  maître  en  charge  n'était  tenu  que 
de  donner  du  pain  aux  enfans  de  l'hôpitai ,  les  quatre  jours 
des  processions,  ce  qui  coûtait  9.^0  liv.  au  plus  ;  de  donner 
rbospitalité  au  prisonnier  le  jour  de  1  Ascension  t  étaitF^^e  là 
une  dépense  qui  pât  ruiner  de  riches  n^odans  et  occasionner 
plusieurs  faillites,  ainsi  qu'on  avait  osé  le  dire  7  L'hospitalité 
qu'ils  éuieut  obligés  de  donner  au  prisonnier,  le  jour  de  sa 
délivrance  ,  étiiit  une  charge  trop  lég;ère  pour  èivv  mise  en 
ligne  de  compte  i  elle  se  réduisait  à  placer  m»  convive  de  plus 
au  souper  du  maître  en  charge ,  à  le  coucher ,  et  à  le  gratifier 
d'un  chapeau  y  le  lendemain ,  lonqn'on  le  présentait  an  cha- 
pitre pour  .7  recevoir  des  avis  salutaires  sur  la  conduite  qu'il 
devait  tenir  dans  la  suite.  Cette  dépense  n'était  assurément 
pas  ruineuse  ,  et  quel  négociant  de  Rouen  pouvait  en  être 
etfrayé  !  Tous  les  frais  nécessaires  de  la  confrérie  se  bornaient 
à  une  dépense  peu  con&idérablc  ;  eu  y  joignant  une  aumône 
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de  paiu  aux  «quatre  écoles  de  pauvres  de  l'Hopitai-gcuéral ,  il  y 
avait  y  dans  ses  revenus,  de  quoi  y  subvenir.  Réduite  dans 
ses  bornes  légitimes  ^  eette  dépense  ne  serait  pas  onéreuse  au 
maître*  Il  n*y  avait  done  pas  de  motifs  raisonnables  pour  dé- 
truire la  confrérie.  Mais ,  dûtnelle  être  supprimée ,  de  quel 
droit  les  dernici  confrères  prétendraic  nt-ils  d  isposer  des  deux 
maisons  qui  lui  appartenaient,  de  ses  orneinens,  de  ses  laeuiiies, 
de  sa  ehapelle  ?  La  piété  de  leurs  prédécesseurs  les  avait  con- 
sacrés'au  culte  divin.  La  croix  et  les  chandeliers  étaient  portés 
dans  les  processions  devant  la  châsse  de  Saint-Bomain.  Quand 
bien  même  cette  rdique  respectable  devrait  éire  abandonnée 
par  la  désertion  des  confrères  ,  on  ne  la  porterait  pas  moins 
dans  ces  solennités  ;  et  convenait-fl  de  la  dépouiller  des 
orneniciis  dont ,  jusqu'à  présent  »  elle  avait  été  décorée  ?  â 
l'extinction  d'une  confrérie  ,  ses  ornent  en  s  et  autres  effets 
étaient  dévolus  à  la  fabrique  de  l'église  dans  laquelle  elle  avait 
été  établie.  Le  calice ,  les  burettes ,  et  tous  les  autres  obfets 
donnés  pour  la  célébration  des  messes  hautes  et  basses  qui  se 
disaient  dans  la  chapelle  de  Saint-Komaiii,  devaient  être  laissés 
à  l;i  (  athédrale.  Les  vendre  pour  en  appliquer  le  produit  à  un 
autre  usage  ,  quelque  pieux  qu'il  pût  être  ,  ce  serait  les  dé- 
tourner de  leur  destination.  La  confrérie  éteinte  f  les  messes 
n*en  seraient  pas  moins  acquittées ,  comme  frisant  partie  do 
culte  solennel  rendu  à  Dieu  en  mémoire  de  saint  Bomain.... 
On  devait  y  voir  figurer  les  omemens  nécessaires  pour  ce» 
ortices.  Quant  aux  deux  niai^oiis ,  le  revenu  devait  servir  à 
acquitter  les  fondations  et  les  charges  ordinaires  ,  les  hono- 
raires du  chapelain,  le  salaire  de  ceux  qui  porteraient  la 
chdsse  de  Saint-Komaiu ,  la  croix ,  et  les  chanddiers  qui  rac- 
compagnaient, l'hospitalité  qui  se  donnait  au  prisonnier. 

Le  parlement  ne  se  pressa  point  de  juger  ce  débat ,  esp^ 
rant  peut-être  que  le  chapitre  et  la  confrérie  finiraient  par 
S*entendre  à  l'aTuialilf.  .M, ils  e*ctail  une  résoluhon  prise  de 
la  part  des  négocians  derniers  membres  de  la  confrérie.  Ils  ne 
lirent  aucun  des  actes  prescrits  par  les  statuts  de  1 346  ;  et  cinq 
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ans  aprc's  ,  t  n  1770  ,  la  confrérie  avait  réellemeut  cessé  de 
paraître  et  même  d'exister.  Alors  ,  le  maire  et  les  écbevins  de 
Bmien  interviiirent  au  procès.  La  ooniîrérie  de  SaiawAoaiani 
n'existant  pins ,  dîrent^k ,  les  Kiens  meoUes  et  immediles , 
dont  elle  avait  fiut  l'abandon  ans  bdpitanx  ^  étaient  deniewés 
sans  usage  ni  utilité  ,  soit  dans  la  main  des  derniers  confrères, 
soit  dans  celle  du  chapitre.  Le  mobilin  Je  celte  confrérie 
était  un  objet  d'une  grande  valeur ,  consistant  en  plusieurs 
pièces  d'argenterie  ,  omeniens  de  grand  prix  ;  le  seul  drap  de 
corps  avait  coûté  6,000  livres.  Il  j  avait  en  entre  deux  maisons 
louées  ensemble  5oo  liv.  La  confrérie  étant  anéantie,  et  ayant 
abandonné  tons  ses  biens  anx  hôpitaux ,  c'était  nn  devoir  saeré 
pour  les  (iflic  iprs  de  l'IIotel-tle-YiHe  ,  de  veiller  à  ce  que  les 
intentions  de  cette  société  fussent  remplies.  L'insuflisancr  des 
revenus  de  TUépital-général  étant  notoire ,  qu'y  avait-il  de 
j^os  nrgënt  qne  d'appliquer  ces  objets  abandonnés  an  soula- 
gement de  cet  bospicoy  à  celni  des  pauvres,  <|ui  intéressaient 
toute  Uf  cité?  Dlans  une  requête  an  parlement,  ils  priaient 
cette  cour  de  leur  accorder  mandement  pour  ajourner  les  dei^ 
niers  membres  de  la  confrérie,  afin  qu'ils  rendisst  nt  compte 
des  biens  de  la  cinlevant  confrérie ,  et  en  vissent  faire  la  remise 
aux  administrateurs  de  VHôpital-général  de  Rouen .  Us  demauF- 
daient  qu'il  leur  lût  permis  d'assigner  aux  mêmes  fins  le  cba« 
pitre  de  Notre-Bame ,  en  eas  qu'il  voulût  se  rendre  partie. 
Le  i5  jnin  1 770  ,  sur  le  rapport  de  M.  De  BannUe ,  mande- 
ment fut  accordé  aux  maire  et  écbevins  aux  fins  de  leur 
requête.  Lf  (  hapitrt-  jtta  les  hauts  cris.  Dans  un  mémoire  de 
dtfmses ,  présenté  à  la  grand'chambre  le  27  juillet  17^0,  il 
dit  qu'à  tort  on  regardait  comme  consommé  l'anéantissement 
de  la  confrérie ,  lorsqu'il  n'était  qu'en  question ,  puisque  le 
parlement ,  saisi  de  cette  aftdre ,  avait  oïdônné  que ,  prévis 
soirement,  la  confi'éiie  eonttnuerait  ses  services.  Plsr  qui 
le  chapitre  se  vojait-il  assi^er  aujourd'hui  ?  Par  d'anciens 
maîtres  et  membres  de  la  confrérie  de  Saint-Romaiu ,  (pii , 
maintenant,  «  transformés  en  écbevms  »  ,  voulaient  encore. 
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cuuujic  au^efoU,  sVmparer  des  ucubK  s  et  du  revenu  de  la 
confrérie,  pour  en  disposer  à  leur  gré.  Ge^ikommes  n^avalent 
pas  craint ,  au  mois  de  mars  dernier  y  de  surprendre  te  l»edeaa» 
et ,  soua  un  faux  prétexte ,  d'enlever  tous  les  titres  »  omcnens 
et  argenterie  de  la  confrérie  de  Saint-Roniatn  ;  une  croix  d'ar- 
gent et  sonhàluii  ,  deux  ehamU  lu  rs  d'argent  ;  une  autre  croix 
d'argent  à  pied  triangulaire  ;  un  calice  d'argent  et  sa  patène  ; 
un  iMissin  et  une  cuvette  en  argent  ;  une  chasuble ,  deux  tu- 
niques I  une  aube  et  un  riche  drap  de  corps  de  velours  à  la 
reine  y  violet.  Et  maintenant  ib  demandaient  ces  mêmes 
effets  comme  déposés  au  chapitre  >  eux  qui  les  avaient  enlevés, 
ou  ffui  du  moins  n'ignoraient  pas  cet  enlèvement  1  Avant  tout , 
ne  lailait-ii  pas  savoir  si  la  confrérie  étail  dans  le  cas  d'èlre 
supprimée  et  anéantie  ?  Or ,  à  qui  appartenait-il  de  h  décider, 
sinon  rtu  parlement  ?  Quelqu'un  avait-il  le  droit  de  préjuger 
l'arrêt  de  cette  cour  souveraine  ?  Mais  ^  le  parlement  pronoiH 
çâ^4l  la  suppression  de  la  confrérie  de  Saini»>Romain,  l'oida»* 
nance  royale  de  janvier  i56o  décidait  que  c'était  à  tentnÊ^ 
nement  des  écoles  qu'il  fallait  employer  les  deniers  provenant 
des  confréries  .suj)|)i  iiuées.  De  quel  droit  donc  le  maire  et  le* 
échevins  intervenaient-ils ,  et  demandaient-ils  les  bicnà  de  la 
confrérie  de  Saint-Romain  pour  en  gratifier  les  hôpitaux? Qudle 
que  fût  la  destination  qui  serait  doilnée  à  ces  biens ,  TotdoiH» 
nanee  de  1 56o  et  celle  de  Blois  ne  décidaieni-'elles  pas  enooc^ 
que  la  distribution  de  ces  biens  ne  devait  se  faire  que  ta  ekargë 
du  service  di\'in  didiiilc  et  satisfaite?  En  supposant  donc  pro- 
noncée la  suppression  de  la  confrérie  ,  no  tk  \  uil-oii  pas  dédtiirc 
sur  son  revenu  ce  qui  était  nécessaire  pour  satisfaire  à  la  dé- 
pense du  service  divin  dans  la  cathédrale  ,  et  par  exemple  aux 
deux  g^raades  messes  fondées ,  Tune  pour  le  jour  de  la  féte  do 
Saint-Romain ,  l'autre  pour  le  jour  de  la  féte  de  l'Afcensien  « 
et  de  plus  pour  la  basse-messe  qui  se  disait  le  même  jour  , 
l'apTÎ''s-nii<li ,  potir  le  prisonnier,  à  la  chapelle  de  Saint-Ro- 
main ,  et  beaucmip  d'autres  charges  que  le  chapitre  ne  pouvait^ 
en  ce  moment ,  indiquer  d'une  manière  précise ,  les  Gon£rère& 
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(le  Siu'nt-Roroain  s'étaiitelandtstluiiineiiteiiiparés  des  archives 
de  la  conirérie  ;  n'était-il  pas  dû  des  honoraires  au  chapelain  ? 
En  cas  de  suppresaioii,  si  partie  des  revennâ  devait  continuer 
d'être  empUkyét  wa.  service  divin  «  les  omemeDs  alFeetés  jq»» 
«fo'slofrs  à  ce  service  ne  devîsienl-ils  pas  sortont  continuer 
d*7  éire  consacrés,  donnés  qa*ils  avaient  été  d^aiUeiirs  |»ar 
d'anciens  eonfrères  dont  leurs  successeur»  ,  démissionnaires  , 
devaient  respecter  la  piété  ?  Sans  doute  le  parlement ,  con- 
naissant toute  l'importance  de  conserver  et  ces  fondations, 
et  la  dignité  de  ia  fierté  de  SainURomaîn  et  cérémonie  de 
kdâiviuioe  du  prisonnier,  n'écouterait  ni  la  demande  des 
membres  de  la  confrérie ,  ni  encore  moins  celle  des  maire  el 
éehevins. 

Après  que  cette  aflPaireent  encore  traîne  peudiint  six  années 
entières,  tniin  ,  le  3  août  1776,  une  transaction  délinitive 
intervint  entre  le  chapitre  et  le  sieur  Duhamel ,  marchand  à 
Rouen  >  dranier  mettre  de  la  confrérie  de  Saint-Romain .  Les 
parties  demeurèrent  d'accord  que  la  confrérie  de  SainWRomain 
n'avait  jamais  eu  d'existence  légale ,  attendu  qu'elle  n'avait 
pas  été  autorisée  par  des  lettres-patentes.  H  fut  convenu  <|ue 
les  parties  sollicitera lenl ,  d'at  cord,  uti  arrêt  dt  !a  cour  qui 
adjugerait  à  la  fahricpie  de  Notre-Dame  la  croix  d'argent  et 
les  deux  chandeliers  d'argent  pour  être  portés  dans  les  cér^ 
munies  où  figurait  la  châsse  de  Saint-Romain  ;  que  le  calice , 
la  patène ,  le  plat  et  la  burette ,  aussi  d'argent ,  resteraient  éga- 
lement &  la  fabrique ,  pour  l'acquît  des  messes  fondées  en  la 
ehapelle  de  Saint-Romain  ;  mais  que  les  autres  eflfets  seraient 
remis  à  l'iiôpital;  que  la  propriété  et  jouissance  des  deux  mai- 
sons (]«  la  ci-devaiit  contri  rlr  appartiendraient  aussi  h  l'hôpital, 
qui  continuerait,  comme  par  le  passé,  d'envoyer  les  écoles 
des  pauvres  aux  processions  des  Rogations  et  à  celle  de  TAs- 
cension ,  ce  dont  ledit  bâpital  ne  pourrait  se  dispenser ,  sous 
quelque  prétexte  que  ce  Idt ,  cela  étant  une  dause  irrévocable 
de  la  transaction  ;  sauf  à  llidpital  à  ne  fournir  du  pain  ,  lesdits 
jours ,  auxditfs  écoles  des  pauvres  ,  t^u  autant  tju  ii  le  jugerait 
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à  propos.  Cette  transactioti,  signée  des  parties,  fut  houiulo— 
guée  par  le  parlement  le  1 4  août  1777  i  et  exécutée  l'année 
suivante ,  d'accord  entre  le  chapitre  et  les  membres  de  Tassa- 
eîatiaii  dissoute.  Ainsi  finit  la  confrérie  de  Sunl^omain,  après 
une  existence  de  près  de  cinq  ftièdes.  En  1 789 ,  sir  Edouard 
Baronet ,  qui  ignorait  tout  ce  que  nous  Tenons  de  rapporter , 
chercha  vainement  dans  la  cérémonie  du  prisonnier  quelques 
traces  de  la  confrérie  de  Saint-Romain  ,  dont  parlaient  d'an- 
ciens ouvrages  qu'il  avait  lus.  Il  ne  vit  rien  qui  la  rappelât. 
Aussi  y  dans  sa  lettre  sur  le  privilège  de  saint  Romain ,  il  dît 
«  qi^Une  panissoiî  plus  que  eetu  cimfréne  existât ,  êt  ( 
guemmeni  ses  eirimonus,  » 


(*)  Cette  transaction  fot  signée  par  MM. les  chanoines  Gr^iitDeRoirct, 
et  D«  Saint-Gervais  ;  par  M.  L.  Mérji  ancien  échevin  |  ancien  membre 
de  la  confrc'rie  de  SaintpAomaiai  tt  par  M*  IieBourgeoit  de  ficUeviUe> 
aacien  échevin. 
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LA  CHASSE  DE  SAINT-ROMAIN, 


voloaimjuht  A^ntit  la  rtsiri, 


PAU  n,  £^HYACIRTaS  LA1I6L0IS. 


Si  ce  qui  manquait        chrétiens  du  moyen-Ag;e,  du  côté 
de  la  civilisation  et  des  lumières ,  était  ^  sous  le  rapport  de  la 
religion  ,  amplement  compensé  par  une  soumission  profonde 
aux  lois  de  l'^se ,  il  n'est  pas  moins  vrai  qu'à  ces  époques 
antîqaes  la  morale  érangélique  et  la  TÎe  intérieure  et  toute 
spiritoeHe  du  christianisme  étaient  beaucoup  moins  comprises 
par  les  masses  i^oraules  des  fidèles  ,  que  certaines  croy  ances 
accessoires  alimentées  par  le  témoij]fnage  des  sens  ;  aussi  le 
culte  des  images  et  des  reliques ,  cidte  presque  matériel ,  dont 
l'^Hse  elle-même  se  vit  quelquefois  obligée  de  restreindre 
l'empire  9  dcrenu  trop  exclusif ,  fut-il  un  des  plus  puissans 
leviers  de  la  foi ,  cliez  les  générations  qui  se  succédèrent 
depuis  Constantin  I*"'.  jusqu'à  des  tems  extrêmement  rappro^ 
chés  du  nôtre.  H  est  \iai  que  l'espèce  d'adoration  dont  les 
corps  des  martyrs  et  des  saints  étaient  devenus  l'objet ,  fut  dès 
le  berceau  de  l'église  vivement  stimulée  par  le  témoignag)e  des 
premiers  pères  de  la  foi  chrétienne.  Saint  Augustin ,  par 
exemple^  rapportait  qoedes  fleurs,  parleur  simple  contact 
avec  le  cadavre  meurtri  de  saint  Etienne  ,  avaient  acquis  assez 
de  vertus  pour  rendre  la  vue  à  des  aveugles  {Aug.,  De  ciV. 
Dei,  lib.  9.2,  ca|).  8).  (rrtgoire  de  Nazîance (ora^  v  cont.JuL), 
à  l'appui  dç  semblables  récits^  prétendait  que  les  corps  saint»  » 
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quoique  prîT^  de  vie  et  légués  à  la  tem ,  n'étaient  pat  moins 
puîssans  qne  leurs  âmes  glorifiées  dans  le  cîel ,  et  que  la  pins 
légt^rc  ptircellc  de  leurs  reliques  pouvait  ,  aussi  bien  que  le 
corps  tout  entier,  opérer  les  plus  merveUlcux  eCFets. 

Qn  fit  plus ,  on  attribua  la  même  vertu  à  leurs  véteinens , 
%  Unit  ce  qui  leur  avait  appartenu  pendant  leur  vie  ^  enfin» 
à  la  poussière  même  de  leurs  séptderes,  «pi'on  portait  quelque 
fois  suspendue  au  cou ,  précieusement  renfermée  dans  une 
petite  boîte ,  usage  dont  Grégoire  de  Tours  cite  un  exemple 
remarquablr  (Luis  U'  Wwr  vui  de  son  Huioue  des  Francs^^^. 
On  conçoit  aisément  à  quel  point  de  semblables  crojances 
devaient  exalter  l'imagination  du  peuple ,  et  combien  alors  il 
était  facile  à  l'imposture  de  mettre  à  profit  le  co—nafec  sacri- 
lège et  si  longuement  prolongé  des  fansact  itiM|M.  L'UrtOi» 
rien  que  nous  venons  de  citer  rapporte  qu'en  58o  ,  un 
.misérable  ,  abandonné  aux  vices  les  pins  crapuleux  ,  vêtu 
d'une  tunique  sans  manches  et  totalcnu  nt  t nveloppc  d'un 
suaire,  s'avisa  de  paraître  dans  la  cité  de  Tours  »  en  préten- 
dant apporter  d'Espagne  des  reliques  des  saints  martyrs 
Yineent»  prêtre,  et  Félix.  Repoussé  dans  cette  ville  par 
l'évéqae  et  les  clercs,  îl  parut  effrontément  à  Paris  pendant 
la  solennité  des  Rogations ,  et  le  scandale  qu'il  y  occasionna 
fut  tel  que  l'cveque  Rapiemode  le  lit  emprisonner  ;  ce  prélat 
le  rendit  ensuite  à  A  nu  li  us,  évéque  de  Bigorre,  qui  reconnut 
ce  fourbe  pour  un  de  ses  domestiques  qui  s'était  enfui  do 
cbezlui.  «cOn  voit  coniinttdkmmU  ^  dit  Grégoire  de  Toort, 
«  en  terminant  ce  récit ,  beaucoup  de  gens  induire  le  peuple 
»  des  campagnes  en  erreur  par  de  semblables  impostorea.  » 
Il  nous  est  difficile  aujourd'hui ,  d'après  l'idée  que  nous  avons 
conçue  de  l'état  des  lumières  à  l'époque  dont  il  s'agit,  de 


(•)  C*C4l  probalileinent  sur  ces  àurles  «le  praliipjes  que  Tlieresiarque 
ance,  dont  saint  Jérûine  fut  le  plus  rcJoutaUe  adversaire  ,  ioniiaii 
lef  ëpidièlM  iajuiieiptes  de  ttnémn  et  itidokUrts  qo*tt  Mlrcscaît  à  ceux 
qui  rrvërateal  les  reliques  des  martyrs  et  des  saints. 
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sons  perniader  que  les  habitaiw  des  ^lles  fosseiil  bettoeoup 

plus  à  l'aliri  de  semblables  déceptions. 

Sons  les  règnes  de  Louis-le-Débonnaire  et  de  Chnrles-le- 
Chauve,  la  vénération  des  reîiqwes  sVmpara  tell<  nu  nt  des 
esprits,  qu'il  n'était  question  que  de  fêtes  de  translation,  et 
que  iùwentim  d'un  corps  saint  suffisait  pour  mettre  TEurope 
entière  en  ëmoi.  Les  raïs  s'empressaient  alors  d'eweyer  les 
plus  iûttstres  personnages  solKeiter  avee  instance  leur  admi^ 
sion  au  partage  des  d^ris  sacrés  du  bienheureux  ;  on  ne  coîl- 
naissait  point  d'événement  j)ul)lic  d'une  importance  éf^ale  n 
celle  de  cette  pieuse  négociation ,  et  les  pompes  triomphales 
de  réglise  accueillaient  en  tous  lieux  les  saints  osscmens,  fpiî 
n'arrivaient  à  leor  deslînatîeii  qu'en  perdant  la  foule  des  pop»* 
ktîons  prosternées  snr  lenr  passage.  . 

Un  temple  majestueux  s'âevait  qudhfoefois  en  l'honnenr 
d'un-C  simple  reli(|iu'  ;  et ,  par  cet  événement  favorable  aux 
intérêts  t( mporels  de  rpirlqucs  uns  et  à  la  piété  de  tons, 
souvent  imechétive  bourgade,  une  abbaye  solitaire  devenaient 
le  noyau  d'une  ville  noQvelie ,  pleine  de  monvement  et  de  vie. 

Les  autels  devaient  contenir  des  reliques ,  notamment  de 
martyrs  ;  c'était  une  des  oonditions  primordiales  de  la  cons^ 
cration  des  églises.  Souvent  aussi  quelques  fragmens  de  ces 
tléponilles  sacrées,  enchâssés  dans  la  pointe  des  pyramides, 
conjuraient  dans  la  nue  la  violence  des  autans  et  les  éclats  de 
la  fondre. 

C'était  sur  les  châsses  que  se  prononçaient  les  sermens  les 
plus  redoutables,  les  sermens  politiques  même,  de  la  tenue 
desquels  dépendait  souvent  le  sort  des  nations  :  eel4  s'aj^ 
pelait  alc»rs  Jurer  sur  sams  Ct  ) , 


(')  Unr  cliosc  peu  concevabic  dans  un  homme  auMÏ  pieux  et  .mssi 
instruit  pour  son  siècle  que  le  (ut  le  roi  Robert,  c^est  de  voir  re  pruice  , 
croyant  obvier  par  ce  stratagème  in&eu&e  à  ce  ^ue  le  parjure  a  tl'udieux, 
faire  ^el^efÎDU  jurer  les  seigneurt  «ur  xm  reliquaire  ville  et  lea  s«r& 
sur  m  autre  contant  lenlrâitDt  on  œuf  d*eflMaii.  Le  savant  abli^ 
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Deft  châsses  formèrent  lo&g-tems  le  plus  précîeiix  m^cr 
de  la  couronne.  Les  rois  les  faisaient  porter  à  l'armée  ;  on  les 

tenait  présentes  aux  combats ,  dans  lesquels ,  souvent ,  les 
deux  partis  opposaient  les  saints  aux  saints.  Charlemagiie  sur- 
tout ne  faisait  point  la  guerre  sans  se  faire  escorter  par  les 
reli<|ues  les  plus  révérées.  Certainement  cet  homme  extraor* 
dinalre ,  mais  crédule  comme  son  siècle  y  n'était  pas  sans  avoir 
lu  dans  les  écrits  du  père  de  notre  histoire  nationale  <>>,  qu'un 
certain  roi  d'Orient  s'élant  implanté  dans  le  bras  un  doif^t  du 
martyr  saint  Ser^e,  nu  liait ,  eu  élevant  ce  bras  en  l'air,  les 
années  ennemies  en  déroute. 

Quand  une  viUe  assiégée  voyait  le  bélier  ébranler  ses  murs , 
et  l'échelle  aux  harpons  de  fer  menacer  ses  crénaux ,  à  rappaxi- 
tion  des  châsses  promenées  autour  des  remparts,  il  n'était 
point  de  citoyen  qui  ne  défendit  héroïquement  la  brèche  ;  car, 
il  iaut  ravouer,  la  foi  lit  faire  de  grandes  choses  dans  le  mojcn- 
âge;  mai»  alors  elle  était  docile  et  ne  raisonnait  pas. 

Fallait-il,  enfin  ,  recourir  à  la  (>itié  du  ciel ,  dans  Tinvasion 
des  fléaux  qui  désolent  la  terre^  les  reliques  des  saintsveaaienty 
dn  fond  du  sanctuaire,  porter,  dans  une  excursion  solennelle, 
la  consolation  et  respérânce  au  sein  des  villes  et  des  contrées 
frappées  de  contagion  ou  de  stérililé  (*). 


Le  Boeuf  n^ignonit  pas ,  sans  doute ,  que  Robert,  qu*t1  donne  comme 
r^pr(fhcnstb!e,  par  une  semblable  déception,  en  ^ainc  théologie,  violait 
en  m^me  tems  les  lois  les  plus  sacre'es  de  la  proLitr  ;  il  est  vrai  que  la 
It  n  h  iri»'  de  cette  époque  embiouîllàlt  jusqu'aux  principes  de  morale 
aujourd'iiui  U*  plus  à  la  portée  du  peuple. 

<♦)  Greg,  Tur,,  lib.  vu. 

(*)  Une  dei  cérémonies  religieuses  les  plus  brillantes  de  l'ë^jUse,  devait 
inconteetablement  consister  autrefois  dans  Pespèce  de  procession  dite 
procession  des  saintes  Reli(fUfs.  Qu'on  se  figure,  dans  Rouen,  par 

exemple  ,  le  rlerçjc  de«.  nombreuses  [>aroi5scs  et  des  monastères  de  cette 
ville  ,  revêtu  de  scA  ricbes  orncmen.s  d'or  et  d'argent ,  promenant  iriora- 
phalement  une  longue  file  de  châsses  e'tincelanles  de  l*cclat  de  ce«  pre-> 
cieux  métaux  et  de  celui  des  perles  et  des  pierreriai.  Les  rdi^eas  de 


Digitized  by  Google 


BE  SAINT  ROMAIN.  577 


•  L*einploi  tics  IpcHcaires  ôlail  r.ucmpnt  jadis  confié  à  des 
mains  subalternes  ,  et  par  la  double  onction  de  la  sainte-am- 
poule et  du  chrême  preafaytéral ,  nos  moparqœs ,  investis  des 
prérogatives  du  diaooiuit,  réclamèrent  soviTent  etUMuémes 
riionnear  de  porter  processiomidlement  les  ehftsses  sur  leurs 
royales  épaules.  Tels  furent  notamment  Tempereur  Gliarle»-le^ 
Chauve  et  les  rois  Robert  cl  Saint-Louis,  qui  se  montraient , 
(lans  cette  fonction  ,  revêtus  de  la  dalmatiqne  ,  ou  ,  comme  dit 
Froissard  ,  de  draps  d' église ,  comme  des  diacres.  C'est  ainsi 
que  plus  tard  parut  peut-être  le  débonnaire  Charles  IX, lorsque» 
conciliant  le  projet  de  la  St.-Barthâemj  avec  ses  paroxismes 
de  dévotion»  il  voulut  porter  lui-même  les  reliques  de  sainte 
Euphémie  et  de  sainte  Eugénie. 

Apr€>s  cet  exposé  sommaire  des  honneurs  solennels  rendus 
aux  dépouilU  s  mortelles  des  saints,  occupons— nous  des  châsses 
qui  les  contenaient ^  sous  le  rapport  purement  matériel  de  ces 
derniers  objets. 

Le  mot  latin  eapM,  d^oà  nous  avons  fait  celui  de  eapse  y 
puis  de  châsse»  comportait,  outre  plusieurs  autres  significa- 
tions ,  ceUet  de  bière ,  coffre ,  bahut ,  botte ,  caisse ,  etc. ,  dont 
les  mots  capsella ,  capsetta,  capsula,  formaient  les  mino- 
ratifs  ;  du  mot  ferelrum  ,  cercueil ,  on  rorg;ea  celui  de  fiertre 
ou  fierté  ^  que  conserve  encore  aujourd'hui ,  par  excellence ,  la 
châsse  de  Saint-Romain.  D'après  les  étymologies  de  leurs  dif- 
férens  noms,  on  juge  que  les  reliquaires  ou  châsses  durent 
présenter  originairement  des  formes  fort  simples ,  parmi  les- 
quelles les  plus  communément  employ^^cs ,  celles  du  cercueil  ou 


Sstnt-Oiicn ,  pour  leur  comple  «col,  en  portaient  )iisqa'à  dlx-Mpt, 
lorMpM,  réani$  an  clergé  de  plmieurs  égliîcs  técnlièrei  de  Rouen,  ils 
allaient  procrsiionnellemcnt,  dans  la toleniiité des  Rogations,  à  Saint- 
Picrre-de-Carvillc.  Quelle  bridante  et  n^sliqae  poéeie  dant  de  «em- 

h labiés  spectacles  \  ' 

40  Lecticarii^  hommes  chargés  de  transporter  les  morts  sur  des  litière» 
funèbres  ;  le  mot  lectica  fut  quelquefois  emplovr  ,  dam  la  buse  Utinitéy 
pour  détigner  une  cbâMe.  (  Y.  Ducange ,  Gioss.) 
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aarcopbftge ,  étaient  paifutenent  en  rapport  mvte  la  pieuse  et 

sévère  destination  dt-  ces  ohjtts.  liit  nlol  néanmoins  les  orfèvres 
du  moyen-âo^e ,  francliîssaiit  les  limites  du  cercle  étroit  ou 
leur  talent  végétait  captif ,  donnèrent  aux  reliquaires  la  tigure 
lies  ossemens  mêmes  qu'ils  devaient  recéler  :  de  là  ees  bnstes, 
ces  bras ,  ces  mains ,  ces  pieds  en  métaux  précieux ,  entkins 
de  pierreries;  quoiqu'il  soit  vrai  que  souvent  aussi  .des  sla- 
loelles  représentaient  de  pied-en-cap  le  saint  do  corps  duquel 
elles  ne  renfermaient  également  tju  un  seul  débris. 

Mais  une  occasion  que  devait  saisir  avec  enthousiasme  Tor- 
févre  de  ces  hautes  époques  ,  c'était  celle  de  »e  montrer  à  la 
fois  constructeur,  figuriste  et  ornemaniste  habile;  alors  une 
basilique  d*or  s'élevait  sous  son  marteau  f  et  des  i^^ariiies , 
précieusement  ciselées^  se  groupaient  sur  tovies  les  faees  de  hi 
noUe  châsse ,  qui  bientôt  devait  étinceler  de  l'éclat  des  émanv 
et  des  pierreries.  Le  trésor  des  rois  s  ouvrait  alors  pour  elle  , 
et  souvent,  débris  recouvré  de  la  spkragistique  grecque  ou 
romaine  Tonix  ,  à  l'effigie  des  Ptolémées  ou  des  Césars  s'en- 
châssait à  coté  de  celles  des  apôtres  ;  parfois  amasi  qadque 
précieux  camée ,  jadis  échappé  des  murs  saccagés  de  h  reine 
du  monde,  venait ,  don  d'une  piété  stupidement  ignennte , 
exposer  ,  au-dessus  de  Timage  de  la  Vierge  sans  tache  ,  une 
obscène  satumale.  L'art  du  lapidaire  n'était  eepentlant  pas 
tombé  dans  une  telle  désuétude  qu'on  fût  réduit  à  n'employer 
à  cet  usage  que  des  joynux  antiques  ,  puisque  dans  le  ix*. 
siéde ,  selon  Loup  de  Fenrières  »  on  poÛssait  et  gruTail  les 
pierres  précieuses  »  et  qu'onlre  le  témoignage  de  ce  saint  abbé, 
il  est  plus  que  probable  que  ces  genres  de  talens  n'avaient 
jamais  été  totalement  nép^ligés.  (>uiint  à  l'orfèvrerie  ,  elle  fut, 
comme  toa*  1rs  autres  arts  ,  longuement  cultivée  par  les 
laborieux  et  paisibles  babitans  des  cloitarca.  Un  très-oncien 
manuscrit  de  l'abbaye  de  Flenrf  witait  une  table  d'or  oniée 
de  pierreries ,  d'inscriptions ,  et  fabriquée  par  deux  chanoines 
de  l'élise  de  Sens ,  Bemelîn  et  Bemuin.  La  fameuse  abfaaje 
de  Sainl^Gal  comptait  presqu'autaut  d'artistes  que  de  religieux, 
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»*t  parmi  ceux  qui  trav;ii lièrent  siif  le*  métaux  ,  on  distingua 
le  moiue  1  utiiou ,  qui  iut  à  MeU  em]^jer  ses  taiens  comme 
cîsrletir  et  sculptenr. 

S'il  est  difficile  d'accorder  êhêx  or£évres  qui  yécorent  danA  des 
lems  IbrI  reculés  »  une  grande  liabfleté  eomiiie  figuriste»  y  le» 
qui  BvrtireBt  de  leurs  miÎM  n'en  étaient  |}aA  moins 
remarquables  sous  le  rapport  du  caractère  ,  de  la  disposition 
de  leur  ensemble  ,  et  surtout  de  la  délicalessc  de  leurs  orne— 
meUs.  Quant  à  celles  qui  comportaient  des  formes  architec* 
turalea ,  c'était  dans  les  monametts  treUgtéux  de  l«ur  é^dqne 
que  les  irieux  émules  dé  saint  Bloi  {misaient  fidèlement  les 
t^'pes  de  kurt  cliel»Hl*oettTre  ;  ainsi ,  d'après  cette  règle  in^ 
muabipment  observée  par  eux  ,  on  pouvait ,  en  France  ,  il  y 
a  quarante  ans  ,  en  visitant  le  trésor  <»>  des  é^li-(  >  nu  trojioli- 
taines  et  des  splendides  abbayes  ,  se  rendre  à  peu  près  compte 
de  l'âge  de  ces  clidsses  par  celui  des  édifices  avec  la  ctostmo* 
tioD  desquels  la  Wur  offirait  une  analogie  remarquable. 

L'orfèvrerie  religieuse ,  s'il  m'est  permit  de  la  distinguer 
ainsi ,  suivit  done  pas  i  pas  l'arcliitectnre ,  dans  ses  grandes 
révolutions  comme  dans  ses  moindres  phases  ,  et  les  formes 
de  rédîfice  pîîanlesi|ii<  do 'pierre  se  reproduisaient  (];ms  les 
arceaux  délicats  du  reliquaire  ,  ornement  précieux  de  l'autel , 
suit  que  le  pleiiftH:intre  se  maintint  encore  dans  sa  Ibngne 
domination ,  soit  qu'il  efit  été  lianni  pu^  l'ogive.  INuis  lies  deux 
arcs  résident ,  èn  effèt  »  les  traits  les  plus  carAbtérisliqdes  iSk 
les  pins  tranchés  des  monnmens  du  moyen-â^e  ;  car ,  bien  que 
subissant  d'assez  nombreuses  variations  ,  le  ileniii  r  Mntout  , 
jamais  ils  ne  cessèrent  d'être  les  élémens  constitutifs  des  deux 


(*)  Om  M  rajppelleqaé  c^ètt  aiati  qu'on  dèrfgnail  le  lieu  où  l'on  teniit 
renfermés  les  vatcs  lacvès  et  les  autres  objets  précien  «ppartenaut  as 
églises.  On  le  nommait  en  Jatin  dKgconifiPii »  parce  que  la  gude  fa  ' 

était  spécialement  confiée  aux  diacres  ;  relui  d'entre  eux  «jui  se  Iroti- 
vaît  cnar^p  <le  %'ciller  à  la  conservation  des  rhisscs  portail  le  litre  de 
/inttamti,  et  en  fran^tt*  ai»cs  ordinairement,  celui  de  sainêwitr»  * 
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prîneî)Miux  styles  que  ,  d'un  asses  cennmiit  aceord,  on 'désigné 

aujourd'hui  soui»  les  noms  de  roman  et  de  gothique. 

On  ne  pt'ut ,  quant  à  ce  dernier  genre  ,  méconnaître  que  le 
règne  de  Saint-Louis  fut  sa  plus  brillante  époque.  Quelques 
habiles  architectes  de  ce  tems ,  mirtvmt  Eudes  ou  Pierre  De 
Montredl ,  qu'il  suffirait  de  nmnner  seul ,  se  signalèrent  dans 
leurs  œuvres ,  par  une  légèreté  de  masses  «  une  â^anœ  de 
formes ,  une  pureté  de  lignes  et  une  hardiesse  d'exécution  , 
qui  recommanderont  toujours  ces  prands  artistes  à  l'admiration 
des  générations  les  plus  énorgueillies  de  leurs  propres  travaux. 

S'il  fut  impossible  au  siècle  suivant  de  mieux  faire  ,  il  eut 
au  moins  la  gloire  de  soutenir  rarchitectore  à  ce  haut  degré 
de  splendeur  ;  mais  l'honneur  en  est  dû  surtout'  au  saige  et 
pacifique  Charles  Y,  dont  le  règne  fut  celui  de  h  prospérité 
des  arts  et  notamment  de  rorrévrcric.  Sous  ce  dernier  rapport , 
nous  possédons  probablement  \m  témoigna^^  de  la  vérité  de 
notre  assertion ,  dans  la  âerte  de  Saintp-Komain ,  dont  il  est 
enfin  tems  de  nous  occuper. 

Cette  châsse,  il  est  vrai  »  ne  se  recommande  point  à  l'ad» 
miration  des  antiquaires,  comme  celle  de  Saint-T««ÎA 
d*Evreux,  si  parfaitement  décrite  par  notre  confrère  M.  Au- 
guste Le  Prcvost,  et  comme  plusli  nrs  autres  de  la  même  im- 
portance ,  par  de  vastes  dimensions  et  d'innombrables  détails; 
mais^  en  revanche,  rien  de  pluâ  pur  dans  ses  formes ,  et  de 
plus  parfait  dans  ses  reliefs ,  que  cet  él^int  reliquaire. 

Si  la  parité  de  talent  et  de  bon  goût  qui  signale  les  monu» 
mens  des  xtit*.  et  xtT*.  «ièdes  rend  difficile  d'assigner,  par 
des  analogies  purement  architecturales,  la  fabrication  de  notre 
monument  plutôt  à  l'une  qu'à  l'autre  de  ces  époques  ;  nous 
allons  essayer  de  le  faire ,  approximativement  au  moins , 
d'abord  d'après  l'examen  des  statuelles  dont  ce  beau  reliquaire 
est  omé. 

Par  l'intelligence  avec  laqueUe  les  draperies  de  ecs  person- 
nages sont  jetées;  par  la  coupe,  les  plans  et  les  plis  heureusemeat 
combinés  de  ces  draperies,  auxquelles  on  ne  peut  reprocher  ui 
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raidfiir,  ni  mollesse;  par  le  mom  ciaeiit  des  j>obt*.s  et  le  caractère 
des  têtes  mêmes ,  on  peut  comparer  le  style  de  ce  cheC-d'œuvre 
de  notre  antiqtie  orfèvrerie  a  celui  du  précieux  .monument  dont 
je  vais  parler.  U  consiste  dans  nn  magnifique  contreHretable , 
espèce  de  trjpticjue,  composé  de  bas-reliefs  et  de  figures  de 
ronde  Bosse  dans  la  proportion  de  cinq  à  six  pouces  de  haut/ 
représentant,  outre  d'autres  iinH^mlirables  sujets,  la  vie  du 
Christ  et  celles  de  la  Vierge  et  des  apùlres ,  le  tout  exécuté  en 
os  admirablement  ciselés.  Cet  étonnant  objet  d*art,  où  se  voient 
l'image  et  les  Uasons  du  donateur ,  fait  maintenant  partie  du 
mns^  dn  Louvre,  et  fut  autrefois  offert  à  Téglise  de  Poissy 
par  Jean,  duc  deBeny,  frère  du  roi  Charles  Y  ^*>.  H  ne  serait 
pas  impossible  de  citer,  comme  points  de  comparaison  ,  plu^ 
sieurs  autres  mouumeDS,  appartenant  nou  moins  certaineuienf 
à  l'époque  du  prince  dont  nous  venons  de  parler  ;  mais  la 
similitude  qui  règne  entre  la  plupart  des  figurines  du  contre* 
retable  en  question  et  celles  de  la  fierté ,  nous  parait  tel- 
lement remarquable  9  que  nous  n'hésiterions  pas  A  donner  k 
notre  reliquaire  à  peu  prés  le  même  âge  qu'au  bas-relief  de 
Poissy,  quand  même  le  rapprochement  suivant  ne  viendrait 
pas  encore  h  l'appui  de  cette  opiiuon. 

£u  i^o^y  Guillaume,  troisième  du  nom,  abbé  de  Smnt-Ger- 
ni;tm-des-Prés,  fit  refaire  en  cuivre  le  retable  du  maitreniutel 
de  réglise  de  ce  câèbre  monastère.  Cette  pièce ,  d'un  travail 
exquis,  se  composait  de  sept  arcades,  dont  la  principale,  celle 
du  centre ,  offirait  le  Christ  en  croix.  Cette  arcade  et  les  deux 
i\ui  l'accompagnent  à  droite  et  à  gauche ,  prises  à  part  des 
quatre  autres  ,  forment  le  motif  complet  des  laces  latérales  de  la 
châsse  de  Saint-Komain  ;  et  cette  ressemblance  est  tellement 


40  Cet  admirable  oralnire  ëlait  dépouillé  d*un  tstcz  grand  nombre  de 
ses  ancienaet  figures  et  nutilë  dans  plusieurs  pariles  ;  sa  restauration 
est  due  à  mon  eiccUent  et  «avant  ami  M.  Henry  De  Trtqucti ,  dont  le 
Dom  seul  rappelle  ces  artistes  de  la  renaissaace,  habile»  à  la  foi»  dans  tàos 
les  arts  dépeadaai  du  dessia. 
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architeciuraU'  ,  qu'il  est  in^possîfcie  mécooMUre  qu'à  pea 
d'années  près ,  peut-iHre  ,  ces  deux  monumens  appartiennent 
à  la  mémo  époque  i  '  > . 

La  fierté  de  Saînt-Aomaia  n'e«t  point  arrivée  juj^qu'à  nouâ 
sans  éprouver  de  graves  mutiliitiims  t  ^^aA  les  réparalÎQas  mal^ 
adroites  paraissent  dater  toutes  4  peu  prés  du  même  tnnt. 
pinacles  ou  dodietons  quî  sunnontaient  les  eontroforti  Mt 
tous  été  brisés ,  et  peut-être  même  ,  au-deMuS  et  «u  centré  du 
laîtu  de  la  elià.sse  ,  s'élevait-il  autrefois  ,  cummc  dans  celle  de 
Saint-Tauriu  d'ilvreux  et  beaucoup  d'autres  du  même  genre  , 
un  clocher  pyramidal ,  dont  la  figure  ,  pauvre  et  aradetue ,  de 
saini  EomaÎB ,  oocupe  aujourd'hui  la  place. 

Dans  la  seconde  moitié  du  siècle  detnier ,  csUe  diisso  fui 
considérablement  remaniée.  M.  raUié  Carré  de  8l«^5«rTais , 
(loyt  11  (lu  chapitre  de  la  cathédrale  ,  sollicitait  depuis  lon|Ç- 
tems  cette  opération  ,  jugée  appareuuiu  ni  iiécehh.iin'  .  qtu  lut 
indéfiniment  ajournée  par  Teffroi  qu'inspira  le  devis  de 
rorfévre,  qui  cependant  no  montait  qu'à  la  somme  de  6do  lir» 
Sur  le  refus  du  chapitre,  M.  rabhéCarré  se  chargea  ssnl  de  eette 
dépense,  mais  eu  obtenant  de  ses  confrères  VauteriamMo  de 
c  uii>.i(  l  erle  souvenir  de  sa  libéralité,  par  Tappositsan  de  Ses  ar- 
moiiitîs  sur  la  fierté  mèmi'.  Svu  \  int  <  nfin  la  révolution  de  i  -^8^ 
pendant  une  partie  du  «-ours  de  laquelle  cette  châs&c  ,  dédai- 
gnée, Alt  à  l'écart  et  h>in  de  Tégiise ,  dans  un  abandon 
qui  ne  put  que  lui  être  extrêmement  dasamageahie.  Nous  alkms 
la  déerire  dans  son  état  actndl,  en  faisant ofaserver  d'ahsid 
qu'elle  se  compose  entièrement  de  cuivre  dnré  meslé  sur  un 
ù^lis  de  bois. 

Le  corps  de  la  cbàs&c  repose  sur  un  plateau  de  trente 
pouces  de  long ,  sur  quatorze  de  large  ,  oflrant  sur  ses  bords 
Un  filet  eu  listel  surmonté  d'une  cymaise  déoorée  d'espèces 


V.  VHistoirt^  tk  ViM^aye  de  Smni-Germtun^des-Pïïêtj  par  dom 
bouiUard,  planche     page  167. 
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ét  paimettes ,  et  rapportée  dans  le  siècle  dernier,  comme  le» 
onMmeiis  du  ménue  go^  qui  coorimBeBt  le  fattage  dans  m 
kMÉgnevir  ^  rar  ses  trois  croisiUons. 

Prise  aifc-dessiis  de  son  plateau ,  la  ehâsse  porte  Ting^4epl 
pouees  de  longneur  sur  ses  fi^es  htéMles ,  et  onze  de  largeur 
seulement  sur  ses  extrémités  ;  sa  hauteur,  depuis  son  assiette 
jusqu'à  la  pointe  des  pignons  des  deux  bouts,  est  de  seize 
pfMices  troiB  ou  quatre  ligneSi  et  de  dix->8ept  pouces  oeui'  lignes 
y  oonpris  les  feuillages  qw  décorent  ees  mêmes  pointes  et 
les  sommités  des  ogives. 

Les  faces  latérales  sont  distribuées  en  trois  arcs  ogives 
ou  portatix  ,  d'inégale  hauteur  ,  partagés  par  des  contreforts. 
Le  portail  du  centre  a  d'élévation  environ  onze  pouces  six 
lignes ,  sur  six  pouces  d'ouverture  ;  et  les  deux  autres ,  occupant 
sa  droite  et  sa  gaueke,  sont  hauts  de  un  pied  neuf  lignes,  et 
larj^  de  six  ponces  et  demi.  Les  pignons  des  arcs  centraux 
ont ,  dans  les  faces  latérales  y  la  même  liauleur  que  ceux  des 
denx  bouts  de  la  cliisse. 

L'amortissement  des  o«^îves  centrales  des  flancs  de  la  fierté 
9€  compose  ,  comme  aux  deux  extrémités  ,  d*un  simple  trèfle  ; 
tandis  que  celui  des  quatre  autres  portaux  se  complique  d'un 
riche  remplissage,  formé  d'une  rosace  à  six  feuilles,  de 
laquelle  descendent  deux  petites  ogives  tréflées ,  cpii  divisent 
la  baie ,  diau  sa  pttrtîe  supérieure  seulement ,  en  deux  corn- 
partimens  égaux  ;  leurs  retombées  se  réunissent  d'une  part 
dans  le  centre  du  prand  arc  qui  les  embrasse ,  à  une  espèce  de 
petit  eul-fle-lanipL'  é \  uleniinciit  moderne  et  de  raauvtii.s  i^oûl  , 
et  de  l'autre  elles  reposent  sur  les  chapiteaux  des  coJuouDeites 
de  gauche  et  de  droite  du  portail .  Ces  diverses  décoratioos 
sont  jour  y  d'un  fini  très-précieux ,  et  forment  avants-corps 
sur  les  parties  lisses  de  la  fierté.  C'est  au  moyen  de  cette  dit- 
position,  et  de  la  saillie  des  pieds-^hoits  du  petit  édifice,  que  les 
figurines  se  trouvent  comme  enchâssées  sous  les  arcades  ,  et 
que  les  jolis  émaux,  aperçus  à  travers  les  rosaces  ,  se  destinent 
sur  des  plans  reculés. 
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Un  riche  tiUgrane  ,  orné  de  patt-s  de  verre  colore  ,  et  de 
petits  émaux  chargés  de  trèties  dorés  ,  reiiij>lit  la  plate-bande 
extérieure  des  piguons  et  des  ogives  ;  il  est  lui-int  nie  couronné 
d'une  jolie  crête  ou  dentelle ,  figurant  des  feuilles  d'ache  ou  de 
persil»  qui  s'élevaient  en  bouquet  sur  les  sommités  de  ebaqne 
portail. 

Quatorse  figures  ,  de  proportions  un  peu  différentes ,  y 

compris  le  saint  Romain  et  le  prisonnier  à  o^enoux  devant 
lui,  l'un  et  l'autre  de  fabric|ue  lourde  et  moderne  ,  complètent 
les  ornemens  du  reliquaire  »  dont  la  description  suivante  des 
planches  facilitera  rintelligence. 

PREMIERE  FACE  LATERALE. 

Première  arcade,  {f^ojret  planche  l**,)  . 

1.  Saint  André,  apôtre.  —  On  pourrait  le  prendre,  à  b 
foi  -me  de  sa  croix  ,  pour  saint  Philippe ,  que  nous  ailons  re- 
trouver ailleurs. 

2 .  Apotre  tenant  une  palme. — Il  est  impossible  de  désigner 
nominativement  cet  apdtre  par  ce  simple  attribut ,  uuverfefle- 
ment  employé  pour  cariictériser  les  martyrs.  Le  line  qve  tient 
cette  fi^ire  est  également  insuffisant  pour  la  fidre  eomiÉltre  ; 
car,  après  en  avoir  placé  d'abord  dans  les  mains  des  é%angé- 
listes ,  et  dans  celles  des  autres  apôtres  auxquels  un  doit  des 
épitres  canoniques ,  on  a  hni  par  en  donner  indistinctement  k 
tous» les  habitans  du  paradis. 

ArcaAe  centrale  et  dcuxicinc. 

3.  La  Vierge  supportant  Tenfant  Jésus  d'une  main  et  de 
l'autre  lui  présentant  une  fleur  champêtre.  —Figure  d'une  naV 
veté  j  d'une  grâce  et  d'un  mouvement  admirables.  Le  cerdede 
la  couronne  de  la  Tierge  est  orné  de  petites  pâtes  de  verre  de 
couleur ,  anciennes  et  en  cabochon  ;  les  pierres  des  flçurons 
sont  blanches  et  peut-être  modernes. 

Troisième  arcade. 

4*  Saint  Paul  tenant  un  sabre.  —  L'épée  longue  et  droite  etf 
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regardée,  dans  les  iuutgc;»  de  ce  saint,  comme  le  symbole  du 
glaive  de  la  parole.  Beaucoup  J*artisles,  peut^tre,  en  nu  iiaiit 
une  épée  dans  les  mains  de  l'apùtre  des  nattons ,  ne  considé- 
raient cette  arme  que  comme  Tinstrument  de  sa  déca|Mtatioii. 

^.  Saiot  Pierre  tenanl  de  ia  main  droite  «ne  petite  croix  et 
deux  dés. 

Arcade  du  pignon  en  retour.  {Pl.  II*,  ) 

6.  Figure  représentant  saint  Eustache ,  à  en  juger  par  les 
deux  petits  groupes  pUcés  latéralement  au  pied  de  la  base , 
et  qui  représentent  les  enfans  de  ce  saint ,  emportés  par  des 

bêtes  féroces  :  épisode  de  sa  léo^cnde.  La  base  de  cette  stiituelie 
parait  moderne ,  comme  celle  de  Vautre  bout  de  la  châsse. 

DEUXli^ME  FACE  LATERALE. 

Première  arcade.  (  f^ojrez  , peur  les  détails  ,pLli*,) 

^.  L'apôtre  saint  Philippe,  portant  une  légère  croix  à 
longue  tige ,  et  tenant  un  livre . 

8.  Saint  Barthélémy,  tenant  également  un  livre  et  le  cou* 
teau  dont  il  fut  écordié. 

Arcade  centrale  et  deuxième. 

9.  Le  Christ  couronné  d'épines ,  revêtu  de  la  robe  et  du 
manteau .  —  De  la  main  gauche  il  supporte  le  globe  du  monde  ; 

la  droite  ,  dont  l'index  et  le  médius  sont  étendus  ,  est  élevée  , 
et  dans  l'iK  tiuii  de  bénir.  C'est  ainsi  qu'on  représentait  J.-C. 
iorsqu'ou  lui  dressait  une  image  sous  le  titre  de  Saint-Sauveur» 

TMsième  areade. 

1  o .  L'apôtre  saint  Jude-Thadée.  Ses  attributs  sont  une 
lance  et  un  livre* 

1 1 .  Saint  Simon ,  tenant  de  ses  d«nx  mains  une  scie. 

Arcade  du  pignon  ba  retour.  ' 

1  A.  Saint  Etiénne  »  portant  dans  cha<pie  main  une  pierre  en 
forme  de  pavé . — La  serrure  de  la  châsse  est  cachée  aur-desmus 


de  celte  «tatuelle  vdont  la  Itase  nMbile  glisse  «a  liesom  éia* 
me  coulisse  (■>. 

Les  fi  Jaurès  tondues  du  saint  Romain  ,  de  k  gargouille  et 
du  meurtrier,  qui  s'élèvent  sur  le  faîte  de  la  fierté,  sont  loui dc'y, 
molles,  rondes  de  formes,  moderoes,  coninu-  nous  l'avons  (Ut,  et 
paraîsseot  dépendre  des  remanîemensderabbéde  Saiat4*er-^ 
vais,  n  est  inqKirtaiit  de  faire  observer  que ,  plusieurs  figures 
ajant  disparu  de  la  châsse ,  on  ne  sait  k  «pielle  époque ,  on  les 
a  rempla^ée^  par  d'autres ,  fondues  sur  des  types  de  celles  qui 
restaient  enfore.  Ainsi  l'apôtre  saint  Philippe  ,  et  l  au* irirme 
tenant  une  palme  ,  ont  été  coulés  sur  le  modèle  de  saint  Jude; 
ce  qui  fait  trois  statuelles  qui  ne  différent  entre  elles  que  par 
leurs  attributs  et  quelques  légers  chaDgemens  dans  le  mouve- 
ment des  têtes.  Il  en  «st  de  même  du  saint  Simon  ^  reproduit 
au  moyen  du  saint  André.  Le  saint  Etienne  est  également 
fondu ,  mais  sur  un  type  qui  ne  se  trouve  nulle  part.  Il  faut 
COintiiir,  au  reste  ,  que  ces  subi»tituli()n^  d  ;nilaiil  irtuins 
sensibles  qu'elles  sont  répandues  sur  diilérens  points  de  la 
ehâsse ,  que  Ta  d  ne  peut  embrasser  en  métae  tems.  Excepté 
les  figures  fondues ,  toutes  les  autres  se  composent  de  légère^' 
feuilles  de  cuivre  repoussées  et  admirablement  travaillées  au 
marteau. 

Les  aneiens  cabocbons  ou  chatons  de  pâtes  de  verre  coloré  , 
sertis  dans  les  filigranes  ,  sont  aujourd'hui  réduits  au  nombre 
de  vingt— sept  ;  ceux  qui  n'existent  plus  sont  remplacés  par  des 
verroteries  modernes . 

.  Des  rosaces  à  six  feuilles ,  ornées  de  jolis  fleurons  sur 
fonds  émaiilés  (y,  pl .  II,  A  ),  occupent  les  centres  des  ogives» 


<•>  LHntériieiir  de  la  fierté  recèle  aa)ditrd*hm  un  fragment  du  crâoe 
de  saint  BoaMÏn ,  st  an  swerneat  ams  vobmnneax  de  isint  Ifildevert, 
dont  le  coipl  r^oee  «oiu  le  9Mttre-aalel  de  Pëglise-de  Gournaj.  Les 
anciens  titres  que  renfermait  cette  chAsse  en  onldispara  dans  les  chances 
périlleuses  qi|V11e  a  courues  dan*  la  révolution  ;  iU  sont  malntcaaol 
5upploés  par  un  procès -verbal  rédigé  sous  le  pontificat  du  cardinal 
Cambacërés. 
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et  font  arrière— corps  au  fond  des  roses  découpées  des  rem- 
plissages. H  en  existait  quatre,  réduites  maintenant  à  trois. 
Quatre  émaux  plus  petits  ,  de  forme  circulaire ,  et  renfermant 
des  trèfles  (  pl.  II,  B) ,  dëeorent  les  quatre  pignons.  Ces 
différens  émaux  ont  subi  des  transpositions  fâcheuses. 

Ona  supprimé ,  dans  le»  gravures»  des  Mnemens  madenics 
et  de  goât  bâtard,  placés  au-dessous  des  filîgnuies,  à  la 
pointe  des  opves ,  intrusionst  mesquines  qui  détruisent  la 
simplicité  primitive  des  lignes  (  f^.  pl.  11,  C  ).  On  a  cru  devoir 
aussi  restituer ,  dans  les  planches  ,  les  bouquets  de  feuillages 
qui  s'élevaient  au  point  culminant  des  pignons  et  des  ogives , 
avant  qu'on  leur  subtituât ,  en  les  détruisant ,  les  armes  pa^ 
lantes  de  l'aUié  Carré  de  Saintp-Gervais.  Ces  armes  consislent 
en  une  sorte  de  carré  ,  ou  ])lutot  de  losange  d'argent ,  en 
champ  <]\izur  ^  le  tout  d'une  forme  détestable  (f^.  pl.  II,  D,  ) 

L'échelle ,  cfHuprise  dans  la  première  planche ,  n'a  de 
rapport  »  dans  la  seconde ,  «pi'avec  la  figure  de  la  fierté  ,  vu« 
par  un  de  ses  bouts ,  et  les  statueDes  désignées  par  des  cbiires . 
Cette  écbelle  est  également  étrangère  au  saint  Romain  et  au 
meuitrier  à  genoux ,  dont  on  a  cm  pouvoir ,  sans  scrupule , 
réduire  un  peu  les  dimensions  ,  tant  par  r;i|)port  à  l'intrusion 
de  ces  figures,  (pie  par  la  nécessité  de  ménager  un  certain 
espace  dans  le  baut  de  la  jonche. 

Nous  ferons ,  pour  oondure  enfin,  observer  que  tout  ce  qui 
romplaoe  les  anciens  pinablétt  ou  ciocbetons  des  eontreforta 
est  entiévement  moderne ,  et  se  compose  de  pièces  rapportées , 
du  goût  le  plus  misérable  et  le  plus  mesquin.  La  couverture 
de  la  châsse  est  évidemment  ancienne ,  fort  simple  ,  et  n*a 
d'autre  ornement  que  des  petites  rosettes  à  doubles  tcuilles  , 
régulièrement  espacées,  dont  le  centre  est  formé  par  la  téte  des 
«dons  qui  fixent,  sur  le  bois  du  iéUis,  les  feuilles  de  cuivre , 
dont  la  Uniurt  est  revêtue  dans  toutes  ses  projections. 


NOTICE 

tu 

LA  CHÂSSE  DE  SAINT- ROMAIN, 

PAE  M.  A.  DBVILLB. 


Après  avoir  donné  la  dcscriplion  de  la  chàsM'  de  Saîiil- 
Romaiu,  il  n'est  pas  sans  intérêt  pour  Thistoire  du  privilège  de 
rechercher  roriginc  de  ce  reliquaire. 

Disons  d'abord  <|ae  c*étaîl  celui  qui  servait  à  la  cérérooDie 
delà  fierté  à  l'époque  de  la  suppression  du  privilège.  Eelttppé , 
comme  par  miracle ,  à  renlèvement  et  à  la  dcttruelioD  des 
nombreuses  pièces  dWfévrerie  que  possédait  la  cathédrale' 
de  Rouen ,  il  fut  rendu  à  la  fabrique  vers  i  ,  et  (ait  an-' 
jourd'hui  k:  principal  ornement  du  trésor,  assez  pauvre  il 
est  vrai  ,  de  cette  métropole. 

On  a  \  u,  dans  le  corps  de  Touvrage,  que  ce  fut  rarcbevéqoe 
de  Rouen  Guillaume-Bon ne^Ame»  élu  en  1 079,  mort  en  1 1  lo, 
qui  enferma  le  {uremier  les  restes  de  saint  Romain  dans  une 
châsse  ;  «  Corpus  saneU  Romani  prœmiU  de  proprié  mk  m 
metropoUianam  basUicam  transtulit  et  ût  s€Timo  aura  arge»^ 
toque  eum  preciosis  lapidibus  operosc  coopcrto  reverenter  lo- 
ca^it  »,  dit  Ordéric  Vital ,  témoin  pour  ainsi  dire  oculaire, 
puisqu'il  fut  ordonné  prêtre  par  ce  prélat. 

Une  grande  famine  ayant  éclaté  dans  Rouen,  on  enleva 
For  qui  recouvrait  celte  châsse ,  pour  subvenir  aux  néce«sitéa 
des  pauvres.  L'archevêque  Rotrou ,  en  1 1 79 ,  en  fit  faire  onf 
nouvelle,  enrichie  d*or  et  de  pierres  précieuses.  H  7  déposa  le* 
reliques  du  saint ,  en  présence  d'Amoul ,  évéqne  de  Lisieax , 
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et  (le  Frogcp,  ëvéque  de  Séez ,  ses  suffragans ,  et  dressa  une 
espèce  de  procès-verbal  de  cette  ec^r^'Tnonie 

J'ai  trouvé  la  description  de  ce  reliquaimlans  un  invt  ntaire 
manuscrit  du  trésor  de  la  cathédrale,  dressé  en  iiÔ4;  on 
y  lit: 

<!....  La  châsse  de  Saint-Romam  en  or  arec  une  crête 
d'argent  dorée  et  des  piliers  en  cmvre  dorés  (|ai  sont  sur  les 
sommets  avec  des  cristaux  (>).  » 

Ce  précieux  reliquaire  dut  s'enricliir  encore  des  dons  des 
fitlèlf  s  ,  qui  ,  à  l'envi  Tun  de  l'aulrL* ,  lui  léguaient  leurs  bijoux 
les  plus  précieux.  «  Je  lessemon  signet  (mon  cachet)  à  mectrc 
k  la  fierté  monsieur  Sainct-Roumain  et  cinq  solz  pour  le  faire 
attacher  à  la  d.  fierté;  —  Je  laisse  pour  être  affiché  k  la 
châsse  Saînet-Koroain  une  croix  d'or  vieille  fachon  où  il  y  a 
quatre  rubis  de  petite  vaUenr  ;  —  Je  donne  â  la  fierté  Sainct- 
Romain  une  verge  d*or  (anneau) ,  où  il  7  a  un^  diamant 
enchâssé  en  façon  de  poincle  :  »  Disent  les  testamens  de  plu- 
sietirs  oliic  i(  rs  d*  la  cathédrale 

Voici  rénumératiou  des  pierres  précieuses  qui ,  plusieurs 


(')  i<  Rotro<\u<i  autem  Rotnm.  arrhlepiscopu^  heatissimum  ronfesso- 
rcm  prti  paup<  rijiii  mdigeiiUt:»  àpuiiatum ,  gloriosius  revestivit,  illumque 
de  veten  capsà  cduccas  in  quà  devofusimè  quondam  fuerat  repositus,  at 
que sigiUis  G.» arehiepiscopi  Rotoma^ensis  capituH,  JohaantsCremea- 
ris  tstiSi  S.  Chrisogoai  pre«by teri  cardinali»,  stadioftàt  sigillatas,  ta  fera- 
tro  novo  tam  aoro  quam  pretiosis  lapidlbas  cooperto,  aisbteatibai  sibi 
'Anfciklfo  LexoTÎeasif  etFfogerio  Sagiciui  episcopb,  qui  adhocspedaliter 
convOMii  fiieraot,  cum  reverentiâ  et  dcvotionc  rcposuit ,  atquetam  suo 
quàm  capituU  Rotom.  nernon  et  praedlctorum  cpiscoporum  sigillis , 
sub  multurum  qui  adcrant  ^)ra^>entia  romiguavit.  Factuui  est  hocanno 
ab  incarnatione  Domini  mclxxix,  mdictione  xii.  » 

{Ex  arefu'vo  cathedralis  eccltsia.  ) 

(»)  «  Feretrum  sanrii  Romani  de  auro  cum  cristâ  argcoti  deauratâ 
ei  pilaribus  de  cupro  dcauratis  quae  sunt  ia  capîtibus  cum  cristallis.  »» 
(Cartulatre  de  la  caUiédrale,  à  la  bibliothèque  de  Kouen.) 
(»  Voir  Tombeaux  de  la  Caàiédrak  de  Bouen^  par  A.  DeviUe, 
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sîédeB  après  f  d^raieilt  la  cliâife.  Je  l'empraiite  à  uu  inven- 
taire manuscrit  qut-  j'ai  découvert  dans  les  anciennes  archives 
de  la  cathédrale,  et  qui  fut  dressé ,  en  l555,  par  plusieurs 
joailliers  de  la  ville  : 

«  Bu  costé  droit  de  la  chasse  mons'.  saint  Romain ,  mig 
anneau  d'or  auquel  est  camahîeu  taillé. 

»  Item  plus  bas  une  ver^  d'or  en  quoy  est  une  perle 
façon  de  moulinet. 

»  Item  ung  petit  anneau  d*or. 

»  Item  au  costé  est  uug  aultrc  anneau  d'or  en  quo^*  est  un 
saffv. 

»  Item  au  d.  costé  prez  du  Salvator(du  Christ)  est  ung anneau 
d'or  auqpiel  est  une  esmeraude  valeur  de  cent  e«cus  sol. 

»  Item  plus  bas  ung  signet  d*or  taillé. 

»  Item  plus  bas  est  une  petite  verge  d'or  facea  de. ...  et  sont 
deux  grains  desmeraude. 

»  Item  un  gros  sinet  d'or  en  qud  eatune  comaUne  etifaM  à 

quinze  esc  us.  '  "* 

»  Item  plus  bas  est  ung  anneau  d'or  de  vieiic  façon  et  ung 
safiy. 

»  Item  plus  bas  est  une  crois  dor  en  «poj  sont  quatre  rubis 
taillez  dung  coste  et  dauHre  coste  ung  crucbiins  taîDe  de  baaie 
taille ,  estime  x 

»  Item  sur  les  piods  du  d.  Salvator  est  me  auHte  crois 
dor  en  quoy  sont  les  armartes  de  la  Passion  estime  k  diic  escns. 

»  Item  une  turquoise  estant  entre  les  piedz  du  d.  Salvator. 

»»  Item  ung  chaton  d'or  estime  à  six  escus. 

M  Item  au  costé  des  piedz  du  d.  Salvator  est  ung  anneau  d'or 
au  fpiel  est  une  pointe  de  diamant  estime  à  six  escns. 

n  Item  au  dessus  est  ung  signet  d'or  talle  de        estime  à 

■quatre  escus. 

»  Item  au  d.  costé  est  ung  aneau  dor  de  vielle  faoon  avec 

une  loupe  de  safij. 

»  Item  ung  autre  gros  signet  dor  auquel  sont  une  armoriez 
insculpez  de  valeur  de  neuf  à  dix  escus. 
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»  Item  au  d.  costé  est  une  verge  dor  en  qooj  est  nng  ?iel 
dechat  valens  deux  eseus  et  demj. 

1»  Item  au  d.  costé  est  une  petite  verge  dor  en  quoy  est  un 
petit  safiy. 

»  ï 11  in  au  dessus  est  un  signet  dor  eu  quel  sont  des  armoriez 
taillez  valeur  de  six  escus. 

»  Item  au  dessus  ung  aultre  signet  d'or  en  cpiel  sont  armo- 
riez taillez  valeur  de  quatre  escus. 

»  Item  au  dessus  est  une  grosse  verge  dW  en  quelle  est  une 
«  louppe  de  safiy. 

>»  Item  au  dessus  au  eoste  prochan  du  d.  Salvuttir  du  co.stc 
saint  Romain  est  une  pièce  dargent  doré  attache  à  quatre 
clous. 

»  Item  plus  bas  ^ng  aneau  dor  en  quel  est  un  viel  grenat. 

»  Item  ung  petit  flasque  (  flaeon ,  ampoutte  )  daure  garni 
dargen^t  valeur  de  trois  escus  avec  un  aneau  dor  de  vielle  façon 
en  quel  est  une  louppe  de  saflj. 

»  Item  en  Tautre  costé  de  la  d .  chasse  où  est  limage  moDS'. 
saint  Romain  est  une  petite  verge  dor. 

n  Item  au  dessus  est  une  verge  dor  en  quoy  est  ung  sal^ 
enchâssé. 

f>  Item  plus  bas  est  une  verge  d'or  façon  de  cercle. 

»  Item  au  d.  reste  plus  hault  ung  aneau  dor  à  grosse  teste 
en  quel  y  a  uug  camayeu. 

»  Item  en  Tautre  bort  est  ung  signet  dor  esnaillé  estimé 
eaea  etdemj. 

»  Item  nng  anean  dor  an  qoel  est  endiassé  une  turquoise 
vnlenrde  trois  escns.  w 

Quelques  années  avant  (jne  le  chapitre  eût  fait  dresser  cet 
inventaire  ,  il  avait  donné  Tordre ,  par  suite  de  quelque  con- 
testation au  sujet  du  privilège  ,  d'ouvrir  la  châsse  >  afin  d'en 
retirer  les  titres  originaux  ;  je  lis  dans  les  registres  capitulaires, 
soos.fii  date  du  3i  août  i549  : 

« . . . .  Faire  ouvrir  la  fierté  de  Saint-Romain  pour  j  foire  des 
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recherches  an  sujet  de  la  rccouvrance  du  privilège  original  de 
saint  Romain  » 

Le  silence  des  registres  à  la  suite  de  cette  visite  prouve 
suflBsammeDt  que  le  chapitre  ne  trouva  pas  ce  qu'il  cherdiaît. 

Treize  ans  après ,  les  calvinistes ,  maîtres  un  moment  de 
Rouen ,  firent  maîn~basse  sur  le  trésor  de  la  catli^draile  ;  la 
châsse  tic  Saint-Romain  ne  fut  point  cparpiée. 

«  Le  mercredy  huirtiesnic  de  juillut  i562. ,  dit  un  manu- 
scrit du  tcms,  le  président  d'Emandre ville ,  Noèl  Cotton,  et 
plusieurs  autres  de  la  ville  de  Bonen ,  nndrent ,  de  matin  9  en  ^ 
la  sacristie  del'esglise  cathédralle  de  Rouen,  pour  avoir  le  reste 
de  Tôt  et  argent  des  reliquaires  mentionnés  en  rinvcntaîre  de 
ce ,  foict  par  Béthencourt  cnquesteur  du  Koj .  Uescouvrirent 
la  cbâsse  ou  capse  sainct  Roimiain  couverte  de  lame  d'or  et 
pierres  précieuses  et  em  ic  liio  de  pUi.ssit  urs  agneanlx  d'or 
(annemix).  Geetèrent  les  ossenu  nlz  et  reliequaires  dn  corp< 
sainct  Roumain  e.sUns  eu  la  dicte  capse  ,  et  les  k-irent  brusier 
en  ung  feu  estant  en  la  dicte  ëglize.  £n  celle  capse ,  fut  trouvée 
une  lettre  en  parchemin  attestant  comme  TArchevesque  Ro- 
troud ,  Tan  de  llncamatîoii  Nostre  Seigneur  1 179,  le  2 1*.  an 
du  pontificat  d'Alexandre,  Pappe,  troisième  (ou  quatrième) 
de  ce  nom,  régnant  en  Angleterre  Henri,  deuxième  de 
ce  nom,  duc  de  Normandie  vl  l  ointe  d*Angiers ,  avoit 
faiot  faire  irellc  rnpse  nenfve  ,  la  <[nt  lie  il  feîst  «  ouvrir  de 
lame  d'or  et  pierres  précieuses ,  et ,  en  iceUe ,  avoit  faict 
mettre  le  corps  et  relicque  de  saint  Roumain  en  la  présence 
de  Amoulf  JËvesque  de  Lizieux  et  Froger  Évesqve  de  Seèk 
à  ce  spéciallement  eonvocqués  ;  et  furent  les  dictes  rdîeqnes 
du  viel  ferétre  ou  capse  entique  qui  avoit  esté  descouvert 
auparavant  de  Tor  qui  y  estoit  par  Messieurs-  de  l'EsgUse 
cathédralle  de  Rouen  pour  ^ubvem'r  à  une  grandissime 


(*>...  «  Ad  appertoramfieri  faciendnm  de  fcretrosancti  Bomaa^amsl 
in  eo  indagandnm  super  recoperattone  originalî»  privilegîi  saoeti  Ro- 
neoi.  » 


Digitized  by  Google 


D£  &AUIX  ROBIAIN. 


famyne  auparavant  ^  à  la  substention  des  paouvres  de  la  ville 
de  Rouen  » 

Le  lendemaiii ,  mit  les  six  heures  de  matin ,  le  président 
d'Emandre ville  aceompaîgné  de  ses  frères  et  autres  de  la  ville ^ 
entra  dans  la  dicte  iicrittîé  et  feist  porter  les  dictz  trois  pen- 
niers  d'or  et  d'ai^enterie  à  la  maison  de  la  monnoye  où  ik  A»- 
rent  posës.  €'est  aasaToir  l'or  de  la  cliâsse  de  satnet  Roumain 
et  deux  livres  d'euvang^'lles  servans  aux  grandes  festes  pesè- 
rent 3i  marcs  ,  5  ou  G  gros  (»). 

Cette  narration  laisse  à  entendre ,  malgré  l'opinion  con- 
traire aeeréditée  jusqu'à  ce  jour ,  que  la  châsse  saint  Romain 
ne  lui  point  entièrement  détruite  par  les  calvinistes  ;  maïs 
quVni.  se  contenta  de  la  dépouiller  des  matières  précieuses  qui 
entraient  dans  sa  composition ,  et  de  ses  pierreries.  L'examen 
des  registres  capitulaires  ne  laisse  aucun  doute  k  cet  égard  ;  ils 
porteikt,  sous  la  date  du  22  avril  i563  : 

«  H  a  été  ordonné  que  la  vieille  ûerte  du  bienheureux  Ro- 
main ,  que  les  ennemis  de  notre  foi  ont  laissée  découverte, 
sera  «née  et  décorée ,  le  mieux  que  faire  se  pourra ,  au  moyen 
d'un  dbap  d*or  et  d'autres  menus  omeroens.  Pour  ce  faire  ont 


(•)  D'Eudemare,  chanoine  de  Rouen,  son  Histoire  du  roy  ^'H- 
lautne  f  dit  (  p.  166)  ^ue  ,  de  sou  tein& ,  il  y  avait  dans  la  fierté  de  saiut 
Romain ,  outre  la  cluurte  de  rarchevè4|iie  Rotrou  ^  une  Morte  surpar- 
ehenùn  de  Hubert  du  due  BMuadl^» ,  fteoanaumnt  comme  il 
mtroit  flOf  dans  cette  chaetej^  reposer  le  corps  ei  le  chef  du  meeme  emnt 
limnain.  D'Eudemare  ajoute  qu'il  avait  va  etlu  lui-même  cette  charie 
cil  IG:2ô.  Soit  que  ce  chanoine  ait  voulu  désigner  Robert  l'archevdque  ^ 
ou  bien  notre  premier  duc  Robci  l  (ilauraitdù  dire,  d«ns  ce  dernier  ras , 
Tils  de  Richard  II),  nous  ferons  remarquer  <jue  ces  deux  personnages 
étaient  morU  déjà  depuis  plus  d'un  demi-siècle,  lorsque  les  ossemens 
de  aaini  Romein  fîireot  pour  la  première  fois  placÀ  danf  un  reliquaire, 
n  l»al  donc  admeCIre  ou  que  D'Eudemare  >*eet  trompé ,  ou  que  cetfe 
pièce  ilait  apocryplie. 


(*)  ittaniifcrit  Bigot^  bibliothèque  cojfale. 
Tome  IL 
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députés  MM.  J.  Ni^^  et  les  ranatewlnit  de  b  fb^ 

bricpie  (*>. 

La  châsse  que  nous  possc-dons  aujourd'hui  est-elle  cctlc 
châsse  sauvée  en  partie  des  malus  des  calvinistes  en  i56î»  , 
et  qn*avait  fait  faire  l'ardievé^ue  Aotrou,  au  x-ii*^.  siiïclc  ? 
J^îous  ne  le  pensons  pas.  . 

n  suffit  d'examiaer  «ttentivemeiit  le  style  de  «e  moMuneat, 
tant  dans  son  ensemble  que  dans  sesdétaib ,  po^  rester  cd»- 
vaincu  que  les  parties  les  plus  ancienoes  ne  peuTcat  rensontcr 
plus  liaut  que  les  preinièFes  années  du  ZIT**  déde  (*).  Un  oeil 
exerce  ne  saurait  s'y  tromper. 

L'inventaire  eslimalif  de  i555,  que  nous  .ivoiis  rapj)orté 
plus  haut ,  aous  fournirait  au  besoin  une  preuve  à  l'appui  de 
notre  assertion.  Nous  y  lisons  qu^îl  existait  une  figure  do  stint 
Bomain  sur  un  des  côtés  de  la  ohàsse  : 

É 

N  Item  entautre  coMé  deiad,  chasseoàtMi  timagemÊûm^, 
saint  Momain,  etc.  » 

Or-,  des  douze  figures  cjui  garnissent  les  quatre  edtés  de 

notre  reliquaire,  pas  une  ne  représente  le  saint  jj.ifron  de 
l'église  de  Rouen.  M.E.-Fl.  Laii|^l(ji^.  a  très-bien  demoulic  <jiie 
ces  figures  sont  celles  <1<  la  \ierge,  du  Sauveur,  de  saiui 
Etirnue ,  de  saint  £ustache  et  de  buit  apôtres. 

La  figure  qui ,  par  ses  dimensions  et  la  pUee  qu'elle  occupe, 
pandt  être  ici  la  figure  principale ,  est  évidemment  celle  de  la 


<')  «  OrdimtiqmfmiTetlift  ISurstrum  bcatiRouiiidperîaiuiicof  ao»U« 
fi<lei  derelictutt  ditoopertum ,  in  melîori  form*  qafam  fiert  potcnt  me- 

diante  quudam  pannn  aureoct  allîs  minutis  rebm,  ornarî  et  decoran. 
Pro  qun  raripoHo  flnminus  Joli.  Nnrjrrcl  et  snpcnDteDdcOtCS  (kbrîcS 
fuerunl  cleputali.  »  {^liegistres  captiuJaires.) 

0)  Nous  ne  psrloiu  pat  des  rettauratious  partielles  qu'il  asubies ,  non 
^us  que  de  radditlon  du  groupe  de  saiat  Romain  et  du  pneooaÀer , 

qui  a  rte  faite  \  er>  la  fm  du  dernier  siècle  p.'»r  les  soins  de  Carré  d«* 
Saint-Gcrvais ,  chanoine  de  Rouen,  ain$i  que  Tindique  J't'Ctusoa  ar- 
rouric  de  cet  ecclésiastique ,  qu'il  a  eu  soin  d'j  faire  placer. 
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Yierge  ;  cet  indice  ne  seraîl-il  pM  de  nature  à  nous  faire  pen- 
ser que  le  reliquaire ,  dans  l'origine ,  était  consacré  à  cette 
autre  patroimt'  de  Téglise  de  Rouen?  Ne  pourrait-on  pas  sup- 
poser que  rêtftt  dans  lequel  les  calvinistes  avaient  laissé  la 
châsse  de  Saint-Romain,  aura  engagé  le  chapitre  à  lui  sulisti- 
tuer,  par  une  fraude  pieuse,  et  bien  innocente  du  reste,  celle 
de  JNotre-Bame ,  qui  avait  échappé  anx  mains  des  protestans , 
et  qni  oifraît  sans  doute ,  par  sa  foime  et  son  style ,  quelque 
ressemUanee  avee  la  première ,  afin  de  ne  point  laisser  remar- 
quer  par  le  peuple  l'absence  ou  tout  au  moins  l'état  de  dégra- 
dation d'une  pièce  aussi  inipoi  l;intc  ,  aussi  nécessaire  dans 
la  cérémonie  de  la  fierté,  aussi  sainte  aux  yeux  de  tous? 
Cette  supposition  toutefois,  nous  devons  le  dire,  ne  repose 
sur  aucune  preuve  écrite  et  positive ,  et  nous  la  donnons  comme 
purement  conjecturale. 

En  nous  résumant,  nous  dirons  donc  que  la  châsse  ae- 
lucUc ,  qui  servait  aux  cérémonies  de  la  fierté  vers  les  tenis 
antérieurs  à  notre  première  révolution ,  ne  peut  être  la 
châase  primitive  consacrée  aux  reliques  de  saint  Romain  sous 
€rimiaume-6onne->Ame  ;  qu'elle  n'est  pas  même  celle  qui  fut 
substituée  À  celle-ci,  un  siède  |dus  lard,  par  Tarchevéque 
Rotrou  ;  que  ce  beau  reliquaire  appartient,  par  son  sljle  et 
par  ses  omemens,  au  xiir*.  siècle;  qu'il  faisait,  probable 
ment ,  partie  du  trésor  de  la  cathédrale ,  et  qu'il  aura  été 
emprunté,  selon  toute  apparence,  aux  reliques  de  quelque 
autre  saint,  pour  recevoir  celles  de  saint  Romain. 

P.  S.  Cette  notice  était  écrite  depuis  lon^tems,  lorsque 

M.  Floquet  a  acquis  la  preuve  que  la  châsse  actuelle  de  Sainte 
Romain  était  l'ancienne  chasse  de  tous  les  saints  de  la  cathé- 
drale de  Rouen.  Nous  n'avons  voulu  rien  changer  à  cette 
nolîee ,  et  laissons  à  notre  confrère  le  mérite  tout  entier  de 
cette  découverte. 
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DESCRIPTION 

CHAPELLE  DE  SAINT -ROMAIN 

ou  BESLE  DE  LA  VIEILLE-TOUR , 

PAR  M.  E.-a*  (.ANGLOIS. 

Cet  élégant  éditice ,  le  seul  de  ce  genre  qui  existe  aujour» 
ci'hui  dans  Rouen,  fat  construit  en  1642,  tems  vers  lequel 
Jean  Goujon ,  non  moins  habile  architecte  que  grand  sculpteur, 
embellissait  la  capitale  de  la  Monnandîe  de  thefs-dVm^re 
dont  pludeurt  occupent  encore  le  premier  rang  dans  nos  r^ 
cliesses  nunramentales  :  cette  coïncidence  d'époques  pourrait , 
avec  quelque  vraisemblance  ,  faire  soup^nner  que  l'excellent 
artiste  dont  nous  venons  tie  parier,  ne  fut  pas  étranger  au 
plan  de  la  chapelle  de  Saint-Romain,  dont  le  st^ie  tiorentin 
rapproche  ,  sous  certains  rapports ,  de  plusieurs  compositions 
arehitectunto  dn  célèbre^lteor  de  la  fontaine  des  Innocens  ; 
au  reste  n<msnoas  bornerons,  an  défiint  de  docmnens ,  à  cette 
simple  hypothèse ,  pmir  passer  &  la  description  de  notre  mo- 
nument. 

lise  <  ompose  de  six  corps  superposes  qui ,  s' élevant  d'une 
assez  large  base,  se  réduisent,  vers  le  faîte,  à  de  fort  petites 
proportions,  ce  qui  donne  à  l'ensemble  de  Tédilice  une  physio- 
nomie extrêmement  svelte  et  quelque  chose  de  pyramidal.  Le 
corps  dn  reznie-chaussée  porte  sur  sa  fa^^ade  vingt  pieds  de 
large  sur  vingt-cinq' environ  de  retour  ;  il  est  pereé  de  trois 
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portffs,  dont  la  principale,  regardant  le  Nord,  communique 
de  la  Haute  à  laBasse-VieiUe-Tour.  Ct  tlc  partie  inférieure  de 
la  construction  ,  étant  adossée  contre  le  perron  ,  ne  présente 
que  trois  iaces  décoréeâ  de  colonnes  cuniithiennes  supportant 
un  entablement  au-<lessus  duquel  se  trouve,  à  dix-huit  pieds 
vingt  ppv^e&da  ft^yé  y  la  pUte^orme  snr  k<|ueUe  vwH  ikea  la 
levée  de  la  fierté.  On  accède  <ur  cette  plate-fonne  par  deux 
larges  escaliers  ou  perrons  découverts  y  situés  l'iin  à  dnnte  et 
l'autre  à  gauche  du  bas  de  rédîficc.  C'est  ce  corps  supérieur 
qui  fonne  ,  à  propi eineiit  parler,  ce  que  Tou  a|tpelle  la  cha- 
pelle Saint-Koinaiu  ;  il  présente  à  peu  prè*  les  mêmes  disposi- 
tions que  celui  (|ui  lui  sert  de  base  ^  sauf  qu'il  se  trouve  isolé 
du  bâtiment  des  halles  (avec  lequel  il  est,  chose  assez  singu- 
lière ,  phicé  de  fausse  équerre  )  par  un  espace  d'environ  dooxe 
pieds ,  abrité  par  un  toit  en  appentis  ;  c'est  là  que  se  trouve  la 
porte  qui  eommonique  dans  l'intérieur  des  halles.  Cetitf  e^eee 
de  péristyle  est  couronné  sur  chacune  de  ses  quatre  faces  par  nn 
Iroiiloii  dont  le  tvmpani  était  décore  de  sculptures  aujourJ  iaii 
très-^fnistes ,  comme  toutes  les  parties  du  monn meut  délicate- 
ment élaborées.  Sur  chaque  angle  de  ce  çorps  intermédiaire , 
reposç  un  acrolbècii  profondément  £Arié,  surmonté  d'un  vase. 
Si  la  fbcmç  de  ces  m'est  pas  d'in  go<^  focl  éjwrt,  en  r^ 
vanche dj^  centre  des  quatre  frpntons  surgit  .un  petit  édite  à 
pieuprès  carré,  de  la  plus  ex<piîse  âégianee,  enrielû  de  coloues, 
de  pilastres,  et  percé  de  douze  portiques  à  jour.  Des  aij^les 
supportant,  sur  Uurs  ailes  a  (\tun^i^lûj  ces  ,  des  guirlande  s  Je 
feuillages  et  de  (leurs ,  sont  placées  au— dessus  de  lu  corniche 
d.e  ee  Joli  motif.  Une  campanille  à  jour,  également  élégante , 
surmontée  de  deux  plus  petites,  forme  enfin  la  pointe  «a  le 
fi^àe  la  chapelle  d«  Saia^lUwwytii  qui ,  peyX  éttii,  on  peut 
an  moins  le  soopçpmier,  se  terminai^  originaNremait  avec 
phis  de  ténuité  encore.  Bans  son  état  actuel ,  sa  hanlear  tatak 
ne  paraît  étxe  guère  mojudre  de  soixaulc-dix.  u  soixante-quinze 
pieds. 

i^s  armesi  de  Roueu  et  aelks^  de  la  province  se  voyaient 
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« 

autrefois  sur  plusieurs  parties  de  ce  monument  <{ue  le  tems  a 
cruellement  maltraité  ;  il  réclamerait  aujourd'hui ,  dans  ses 

membres  supérieurs  surtout,  des  réparations  urgentes  que 
Tua  lit-  balancerait  pas  à  faire  si  l'on  songeait  quu  ,  même 
abstraction  faite  des  souvenirs  historiques  qui  s'y  rattachent , 
il  n'est  ,  nous  le  répétons ,  rien  du  même  genre  dans 
Rouen  et  beaucoup  d'autres  lieux  importans  de  France ,  (]nî 
pût  compenser  la  ruine  totale  de  cette  gracieuse  production  de 
la  renaissan4;e  des  arts. 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


LETTRE  écrite  eoUecitvement  à  Philippe- ÂugutU ,  par 
RùUn  Peuiaù^y  ar^êuéjue  de  Bauem,  et  GuiUaame  de  la 
Chapelle,  châtelain  dArq^  ,  qui  avaimU  été  chargés, 
par  ce  monarque,  de  faire  une  enquête  eut  le  pmdlége  de 
saint  Romain. 

Abbo  Iff Of  coAtroreniaiu  de  saoctt  Ronuoi  prÏTilegîo  inter  ci^i- 
Uihmi  et  régit  cwtcUuiixm  rabortcm ,  Hobertn»  archiépiscopal  et 
GuiflelmiM  GapeUâ  catUUtaw  AvdMMUy  j«dicM  à  Pkilippo  rege 
dati,  Uli  in  ecclesui  gretÎMii  tententîA  compescaerunt. 

ExstMit  câ  d«  re  M^neÉlM  ad  pdacipcm  littoro  in  Otartoiario 
capttuli  : 

«tReverendo  Philippo,  At\  gratiàillustn  Francorum  regî,  Robei  tu-», 
pernm&tuue  divinâ  ,  Hotonia^c nsis  archiepiscopus  ^  et  GuiUelmiu  de 
CapeUày  CasteUanus  de  Archm ,  salutcm ,  elc. 

«  Noiveril  CMclaiitia  qu6d ,  juxtà  taaorcm  fitlaranm  «attra- 
mm  qoaa  nolna  tiawmMiwtiey  eoB^rocaviania eoràaa  nabiii  i^poé-fanc- 
tnm  Andtrfbnillif  isCuto  apoetolormn  Pétri  at  PaoH  |toiBaaèprKterito  » 
Hanrieiifla  eaatorem ,  RadnUum  archtdîacontim  et  Waherura  da  Caa- 
teneio  canonîcos  ;  Johanncm  de  Pratellls  ;  Lucam  filium  Johannis  ,  et 
Robertum  do  Fi  escheniU  milites;  Johamtem  Fessard;  Laurenttum  de 
YHooe,  et  JohanaeTn  Luce  civej  Rotomagenses.  Ht  praedicti ,  coràrn 
nobis  I  tactis  sacro  sanctù  evaogeliû ,  solemniter  juraverunt  (|u6d  super 
contentione  ffim  ▼ertabator  inter  ^n»  et  capitahim  KotoiaagiiMiiMa  da 
niAna  ^aam  idam  capitnhim  exig6i»at  à  ▼oliit,  iialnt  ni  Taritaftav, 
Wnà  fida,  aacmdàaat  tpaa  cwinaciaBliai ,  dedaffaiwit.  Qui  jiati  diaiampt 
naanbniter  qul^^  temporUni»  Hawici  atRicardiregm  Aa|^|  nmi- 
foiniadè  aliqoaaa  aaafitotiana»  viderunu  Sed ,  cùm  processio  trant- 
îbat ,  in  die  Asren«.!oni.«;  ,  per  caalelluTn ,  canoniri  îbant  ad  o«tium 
carceriâ  ;  et  oiimrs  qui  ci  ant  m-carcet  c  cxtrà  rdrctrcm  ponebantur  ; 
et  ^uemcumque  illoiuai  cânoniti  deliluM  An-  vuUbant^  elîgebant^  si 
non  easeicapluft  pro  proditioac  domuu  iegi&.i!<t  diaerunt  quj»d  <}uandh 

m  Ricardw  aral  îa  eapliaM,  noda  hakwrait  anno  iSo  priMMmt  cl. 
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{lepei'ceruxit ,  auno  illo  ,  intcrdicere  bailivos  suos  propter  régis  r^p- 
tionem.  Scd  quaijJô  (Ipllhcralus  fuit  rex  ,  hahucnint  duos  pri5nri.  ,  . 
pio  illo  anno  el  pro  anuo  pi<i:lcriiu,  Li,  ideù,  socuuJùiu  aiaadiatum 
▼estniin»  judiotviniHillampriMkBca  qnemeliBgeraal  esse  reddeadiun. 
Valeat  in  domioo  sereaîus  vettra. 
(-Manivcril  de  la  bîbliotkè<|ae  du  roi.  ) 


CAH.TA  Hicwrài  mUuis  abbitùs,  super  xjt  joiidoj  reéaâ». 


Hotnin  sîl  ivainîbiu  prcsaarîbiu  et  futorîs  ^u6d ,  anuo  ali  îi 
tione  domini  1210»  ego  Kcardiv  m3es|  dktu»  Abbaeda  saneMMe- 
dardo ,  c&m  CMem  in  pericolo  corporU  mcî ,  in  regio  carcere ,  apiMl 
EUithoMagiani  dat^fttm ,  ha«c  mnatm  nuUiplicavit  dent  wiimif  ■■ÂiM 

suam ,  quèd ,  de  jure  libcrtatu  ecclesic  Ruthomagensis ,  intuitu  ç4o- 
ri<»sc  vir^iijis  Marie  cl  1>»'s5ï  R<»mr\ni  ,  ;t  rp^^jhiis  el  prttici j>iliii>  anli- 
i|iatù<i  apprnbatt*,  iiâbuic  ac  Jilii^i  uiiA  capiluii  iiulhuiuagcu^t^  ,  a  vmcuiu 
caccecU,  iiiUu»  Aacemïoim  dummi,  cartam  ^vel  cammn),  mee  hlieca- 
tionuaccepi  ;  pusteà  verà  »  non  «îne  rnagnis  ^umptUnt»  el  labore  prdalt 
capifnli,  ctgoanle  donitto^Mq^  f;l0igiôeo,  ra({»Fraac«na%  «ailBilMo 
suo  Rodiomegi  répugnante,  fiuHiMi  aM.  ut ,  faveato  ijainiwn  ngi  t  ■■f*^ 
sitionc  (liligcnti  coràm  Roihonaafflmi  awJiitpiimyt  hahSià  apid  tane 
turo  Aiido^inwn»  lilN^W»  ejusdem  ecdesie  per  testes  id<Mieo»  dc- 
claratà,  die  venerls  antè  (ranslarionrtu  K^ati  Bciicdicli,  à  cau*.à  qu^  de 
liiiehar  el  pcnà  ,  p^-nilù.s  lititi  rti  <  r  cl  reoedercni  al>»oliikl4.iîguduuii  dei  et 
ni<:riti5  bcate  \ii'^jiii<»  Manr  ci  in  ali  Romani  el  loli  ecclcsie  Rotiiuiuik- 

voiiu  y  a<i  alLat;e  âuuuiiuiu  bmiiititT  acoc — 

dam»!  do  «iditt tu  «m»,  ^uem.  ni  «oleadiao.  «moi  silo  mk  wM>an>nù 
Aladandk»  in  feod4kflMM  «oaMMÎ  et-ofatali  vigin^aolidaiw.nidd»* 
vtk  eodern,  mo^ndino.  Mii|K«lia.  a«ati  pwyîpiwndfti  efc  ccddiindai.Bl»- 
tboiWlgit»  in>  asocnsipoe  dotnioL  Pretereà,  eoncmi  e%  dcd»  «NMfcta- 
revMi  unius  libre  m  fatUi  translatkiiiiitiangtlBbow>aiiiir  ctira  censu  oapth» 
mci  quatuor  denaiioiitm  rcdiUMidum  î»  eodem  fcsto  ,  in  eod^m  moltiD- 
dittii;  iià  -^rilicei,  ^t ,  uùi  ia  pic'dictts  solicai|iiiiiaUjbu&  prelaii  redditiu 
l  edditi  iuci  iut ,  liceal  capilulc»,  in  tulà  lerrà  meà  el  heredum  nteoruiu 
juftliliaiu  eccleùastieaiu  oKcrcure.  tiuac  autem  eeddituin  peo  me  eL  k»" 
frdibf  Meifi.,  prefciot  capitula  ratUaBdom.  fi— viiat  ilatni  garaaliaa»" 
diun  ia  perpci^wai ,  eè  maii  sigtili  muiâwa  eaafinnawti 

(  Cai^iulaiio  ^  la  «Mhddnfe  da  Bo«an>,  mMMfrit Je  l»MMMfefi» 
publiée  de  Honen,  iotoriitaw  la     38,  acl«,ii6.) 
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PJŒMIJmS  STA  TUTS  de  (a  amfrérie  d»  SmiO^Mumam 

{mars  ). 

Uuiversù  CUiUlt  iideliUus  piesentes  littcras  iu&pccturui.  Capitulum 
Rotlioioafl^iistt  ecdme,  decanatu  ejusdem  vacante,  tdalem  m 
domÎAO  seopUcraiiiiL  latar  celem  ptîdonos  panonis  ^faSbm  Kbet 
oflVreadas^  axaudîtâoiû»  maîocia  et  Talaciom  grmciâ  iflas  non  îiwnanl6 
crediraus  esse  di^^aas  y  <|uarum  oanaaoiaa  at  axecntio  ad  omnipotcutb 
Di  i  iaudem  ,  ad  ùeaie  ttfj^onote  fëtmper  que  virginis  Marie  hononm, 
et  hcali  lionmni,  aliorum  que  sfmctommgioriam ,  et  ctiam  ad  edîficatio  - 
nein  crrlf  -iu' proficere  flmoicuuiur,  ncc  ro^atoncc  rogauti  afTerunt  dc- 
Irinieiât '.iiii  ,  ijum  jjoiiui ,  saluiire  conamodum  et  juvamcn.  Saoè  dilecti  et 
Gdeles  iix>;>Ui  octij  tmimrti  ^ofttuuci  yidelicet  quindccim  marcharum  et 
quindacim  libnmiii  ia  noatri  Rothomagenst  ecdesiâ ,  calo  êàtà  at  davo> 
tionia  acrapt^  conudanatat  alpiè  altaadaBtaa  qiiftd|,tempoffUMa»  valpoao- 
plncai  da  chan»  Rothamagl,  Ikaa  tacardotw  qoftn  diacami  tab- 
dîaconl ,  quondÀm  beneficiali  in  RoliuMBagaDM  ecclesiâ,  UUÊKfOt^ 
quo  vlvebant ,  fucrant  vite  laudabilis  et  conversarioMiabeiieile,  ad  tante 
dr\  «'npi-ant  iafortunium  pauperlatis ,  qu^d  ad  eorum  smtcntatinneiii 
iioti  suppctebanl  proprie  facultalfb  ,  iul  ui  hue  vite  suc  haKfbant  uinlc 
fiefcut    euruiii    e.xcquic    sctuudum    tousuctudinem  KoUiouia^en.sts 
cccle^ie ,  iiutuô  upporlebat  ecw ,  lurg^nle  inopià,  ad  domum  Dei  do- 
fern  et  ibt  i|aa«i  îakMifataA  hakarc  f4  taaipfar  «apakisam ,  ^oad 
varlabalnc *  ac  «te^  aie  accUBt,  ÎA  daiUanaat  c^praliiuqm  ^aatit—  ma" 
moiala  ecclesia  tnanifestuiai  AA  dalaodam  aiiiam  lu^oa  aaodti  dedccus 
at  opprobrionif  pradicii  waim»MÊ  aannaiai  nobia  supplicaf  lynnt  humilt- 
ter  ui  concederemus  eis  instttuerc  et  liabcre  confratriam  scu  fratemi- 
tatem\n  rio«>tr;\  Rothoma<»ensi  ecrîesîâ,  in  honore  sanclornm  arrhî 
pouliiicuin  uc  tliam  ejusdem  ecciesie  patronoruiii  ^igasu  ,  Aielioni , 
Romofu  ,  Audueni,  Ajisberti,  Victricii ,  aliorum  que  sanctorum  Ro- 
thon^geo«i«  eccUsie  patronocum.  Not  enbn  uganimi  concunenlu 
api|Ml>m»  paiwi»  «tiîtala  Hntha^ayiii  aedaiia  parila»  ai  hooaaa  „ 
allandaatat  daaiplÎQnani  ^MHt  halMiifc  dicii  ni^aMa  ca—Md  at  aa  lif- 
bava  pvafitaatiir  ad  faaaiaa  paadklaa,  adaavaipk  «on  modicam  instaa» 
tiask,  et  m1  iliiiiiii  ijmIiéi  niipaaMliai ,  eoncedimwlMlpaïaatinstituaM 
confralriam  seu  fraternitatem  in  nostrA  RothomagenAi  ecciesiù,  tn 
honore  Ori  »■(  heate  virginis  Marie  et  predictorura  sanctoriun,  inler 
quu.s  In  ahiéiaium  liomanum  voiucrunt  liabci  c  f>rectpuum /riatemiiatis 
sue  donuntun  et  nta^istrum  ,  ut  ipsius  qui  a:»»idu€  ui  al  pru  popido  et 
pïQ  ciyitale  ï^lÂ  a^ud  Dominum  precibus  adjuv^lur. 

rticie  i«.     U^haM  si  ^vMteftMiaa  frmfiinii  pradklaf  taak  aiDgdii»  in 
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transblionr  sanrti  Romani ,  convcnieat  in  unum  in  ecclesîÀ  RothfMBa- 
^frisi,  in  capcllà  sancti  Johantns ,  in  honore  bi^ati  Romani ,  alionim 
que  predictorum  sanctorum  uii^isam  vidciicet  :  Sancû  tui ,  Domine  y 
benedicent  te  » ,  ante  l'riinam,  devolè  ac  âolkinpniter  celebrabuaL 

Irtide  «.  Item ,  in  principio  cuju5  Ubet  mensis ,  fratres  ii ,  in  dicti  capeUâ  , 
pro  ttlate  vivoram  fntrum ,  miisiin  TideliceC  :  mAk  popêiU;  mt  tuiam 
firatres  ci,  cîrcà  médium  coîus  Ubet  mensis ,  m  dîctl  eapellA  mimm 
ftimiUter  celebrabont  pro  fralnmi  reqnie  defuncioram.  Si  qnis  -wtxb 
predictonim  fratnim  non  intetfoerit  prcdictis  missisct  carum  qualibct, 
ntsi  absens  furril  prtr?»  RotKoma^irnni ,  vel  inTirmilalc,  vel  alio  justoim- 
pedîmcnto  dctin<'atui  ,  duos  dcnanos  pro  quolibet  defi'ectu  solvct^ro» 
curatori  fralcrnitaUs  prcdirfc  ,  ad  opiis  fratcniitatLs  ejrisdcm. 

Attide  s.  Item,  onuics  fraUe»  ^ui  dxvmu  mtcrerunt  cultut,  quaodb  in  com- 
mvni  mina»  videUeet  :  «ondk*  àu  èmedktni  ie,  vel  saku  ptqmU  in 
predïdl  ci^ellà  contigerit  célébrai»  pott  evtagdînm  lectim»  «ram 
denariom  oCFiereiit  ad  manwn  eaoevdotîs  ,  in  honorem  et  reverendam 
ditine  majettatii. 

Artid*  4.     Ordûunretimt  «t  predicti  canonici  qu6d  tUe  dictorom  firalnim  qni 

dictam  missam  non  intraTent  ant^  qii^m  fîniatiir  epîstola  ,  pntaKîtur 
pro  absente  ,  et  duot  dcnaria«  procuraton  dicte  frateitutatis ,  ob  hoc^ 

solverc  teneatur. 

AriMk  S.  Cetcrum  ,  cùm  aliquis  dictoruiu  Iratrum  décèlent,  ut  ci  cui  com- 
mmiicavanml  vivo,  eommunicent  et  defnnelo,  «tatnenint  predidî  ca< 
noniâ  ut  qniiîbetfiratrBm ,  niii  infirmtiala  Tel  jmto  impedimeato 
detineator  »  TÎgilîe ,  miise  et  eepaltore  defanett  fiwiris  tenebiCur  in— 
teraie*  Et  frater  qm  presem  non  faerit  vigilie  ^  et  legiltmànaa  intrave- 
rit  anteqofcm  prima  lectîo  finiatnr ,  duos  denarios ,  et ,  pro  defTecta 
m\s%e  ,  alios  duos  denaiios  simililer  procuratori  rrateroitatia  iohrere  te~ 
neatur ,  ad  opus  conunune  iratcrnitalis  ejusdem. 

Article  6.  Voluerunt  ctiam  predicti  cauonici  qu6d  in  omnibu»  mîs«b  que  cele— 
brabuntur  in  diclà  capellâ  sancti  Johannis ,  ratione  firatemilatis  pr»- 
dîcle  I  pro  deiwkctit ,  corpon  fralii»  difiincii  praenle  mw%  mm  » 
poit  evangtUom  leetmn,  ofTarat  amuquiMpia  ad  manaai  «aeerdotia 
nvnmalam  pattÎ!»  qnit  niieà  finît!»  par  proeuratorem  fratemitatis 
païqperibiM  ewynlar.  Si  verb  defunctoa  fréter  elegerit  eut  habnarit 
sqpaltnram  snam  in  aliquà  parochiali  ecclesii  in  civitate  Rothom»|^i , 
convenient  oroncs  fratres  ad  domnm  defuncti  fratris  pro  dm-ndà 
vigiliA ,  et  ad  ouMam  simUiter  ad  quam  mi««am  denartom  oiWret 
unusqnisqne. 

Ariide  7,  Volueruni  insuper  dicti  cancmici  et  ardînavormit  qubd*  Ul  «bilii 
cnjne  libet  dîclorwn  fiHmm  »  inwiant  de  proprielntn  dicla  ftiUt»- 
tatii  qnalnor  caraw^gnemlibet  dadimidil  Kfat,  qni  «rdebaitt  antè  cor- 
poidefuncti  fratmin  vi^iliâ  etmiieâque  ceUbrabontarproillo  defuncto; 
«tfacienikgittîa  Ptakena  à  triboa  dancû  piro  iUo  defliincto,  £t  nfirater 
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tar  Mciiinm  abiMlnibuiit. 
Ariick  8.     Sutoenint  eUun  ]predtcti  <»mMMGt  ifahd  si  aliqiMm  fratmm  conti^* 

rît  ppvcgrè  profjrî^iri  ,  veî  ti!tr?i  mar*» ,  vel  Romani  ,  vel  ad  sanclum  Ja- 
ccjburn  ,  vcl  alibi,  et  dccos^LTit  ui  vià  vel  quo<  unique  alio  modo  CXtrà 
Huthumagum  I  mui^am  Jidt. h u/n  pru  ipsius  atiiiuà  ,  inliM  octo  dics  ,  2i 
tempore  notifie ,  in  piedictA  capelià  cclebrabuat.  £t  si  plurcs  dictorum 
ftitiUMi  peregrÎMlî  ftMriat  ad  rii^aein  pradîeUnmm  loeomm  «t  dé- 
cédant in  ynkf  non  pins  iacieiit  pr»  iUk  fokai  fiwtnri  cuent  j^ro  wm  , 
^nod  dictan  e»i  saprà. 
Avticlc  t.  5tftl— «Mit  ctiam  dicti  canonict  ^nbd,  in  obitu  cnjos  l&at  fîatris, 
finilo  eotpteckmo  vel  ali4  horà ,  prout  viderint  expcdiîi ,  AdmA  vigi" 
Kam  ant>  corpm  et  mtssam  in  capellA  predictâ ,  antè  Primam  ,  în  cras- 
ûno'f  et  tenebitur  unu^quisque  saccrdos  pro  defimcto  firatrc  vi^iliarn, 
commendatioaem  et  missain  ,  ubicumque  sibî  placuerit ,  ccicbrare. 
Article  ta.     £t  qula  impoMibtl«  estprece*  multonun  miaimè  exandiri,  stalue- 
mt  predicd  eaMMici  ^nid  «inguU  Mcerdotes  «  qaand6  m  fitalamiltta 
redpiantiir,  ptomitlent  bonà  fidaqnbdin  imuûbaft  miiHt  tmty  %ihi^ 
cmuqve  aotden  dîvîna  celebcare  conti^erit  ^  propriis  onAtonibiM  ora- 
koittàm  pro  vivis  fratribot  ^nèm  defnnctis ,  ac  etiam  In  lacreto  muêe^ 
memoriam  pro  eisdem  facient  specialein.  Protnissionem  similem  faâent 
in  reccplione  suâ  sin^^nti  thm  dtaroni  quàm  subdiaconl,  quàm  ciliÉS  a09 
conligcrit  ad  sarei  dolium  promoveri ,  Deî  gratià  mediaDte. 
Article  1  f .      Statuenint  cttam  predictî  minorM  canouici  qubd,  in  morte  cujus  Ubet 
canowooffM  n^OM  omImw       diele,  CMifrntrttt  dicte  oonfrotrit 
coomaîant  ad  dielam  ocdcsiam ,  antè  pîmam  miitam  »  cdahrafri 
pfeiprâ«niiiil»ad  ahMbMiiPotri,  die  iinl  Ic^detor  calpw  oo. 
c&e»îaslice  sépulture.  v 
Article  If.     ^qnb  retb  dictorum  fratram,  cata  fortuito  et  non  per  ^rtum  pro* 
prinm ,  ad  tante  devencrit  inrortuniiira  paupei'latiâ  ,  qu6d  ad  ejus  sus- 
lenlationem  proprîe  non  suppetant  iacuUatp.i ,  eidem  fratri  de  bonis 
communibuâ  iVaUiaiutLs  subvenient,  ità  quod  non  egeat  nec  mendi— 
care  cogatur  -,  juxU  taman  facuitates  Ira  terni  tatis  prcdicte  ,  et  secon- 
dàn  oiMd'liwIiilNitmevratofibat  ejnid«n  ftatwnitmU  mÈmm  fiMfit 


àrtidaJS.  feem,  qaic«nM|«a  fiOli  nin  in  extremis  laborans  q«f  eanccdenta 
Domino,  facnltatem  disponeadi  de  rebos  sois  bnbnent ,  atnore  cuhùs 
dtTtni  et  fratemitatis  ac  amicîiie  fratcrn*? ,  ne  fralernitas  cjui  modi  de- 
rimenttun  in  temporalibus  uliateuus  patiaUir  de  bunti  suis,  ail  cum- 
firateraitatii ,  secundùm  quod  iaciiUalcs  tuppeteiit  «l  Domi- 
nos inspirabity  si  sibi  placnerit ,  largiaUar. 

àctîda  14.    Item,  mëmiwnmÊÊ  ifM 
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confraternitatis  convenient  in  ttnuin  ;  et  tune,  très  procoralores de |^ 
(liClis  fralribus  clîgentur,  qui  clecti  jurabuul  quùd  benè  et  fiJcIiter, 
toto  posse  5UO ,  cl  tolâ  'v  i ,  negoliurii  sîhl  rommissum  fidelilcr  r\e«^u<*n 
tur.  Oiioruni  officium,  rmm  îapsu ,  exjiirdlnl  ;  in  fine  annî  boiiuin  coni- 
putuiu  veiidcni  super  adimuiâtra  ùoue  &ibi  cumaiissâ;  electî  autem  «d 
hoc- à  prcdictii  Inliîliiif  oùm  dicte  «dnnnigfralîoBti  nm  potamalrcon^ 
SMre ,  exoeptii  illb  fai ,  aano  prmeoli ,  procimtorM  fnemiit. 

Article  Ilem ,  ipci  procnratorM  .diligcdicr  et  fidelîter  notakoait  «biealîu 
inomm  «pli  mà  ftcryitîoia  non  intcrcrunt  »  et  «i^itbiHil  perlâbiilMiii 
^oSbi»  oauàum  fratrum  nomina  scripta  enuit. 

Article  16.  ^''^^^>  <  nomina  fratrum  rereptonim  et  recipiendorum  in  fraternitate 
prcdiclà  scribcntur  successive  in  libro  frateriiil^lis  ,  5ub  anno  incarna- 
tionis  Domini  anni  illius  <|Uo  iugressi  fucrunt  cuniratriam  ante  diciaïu. 

Ariivlr  17.  Item  statuerunt,  si  aliqais  dictorum  fratrum  ad  aliqua  loca  cUversa  se 
Irftnttulcrit ,  sibt  domidfium  cligendo ,  semper  rentaMt  fiiler  eonim 
et  dcmuriuiB  de  oUatîone  pro  qnàlibet  nûfal  qui  noa  interfiicrit  prcdic- 
tii  proenrftlonbm  solvere  tenealur ,  nisi  expressi  renunciaverit  coriim 
proeuratoribus  memoratU  ,  et  licitom  eril  ei  dicte  fratcrnitati  peniâùs 
renuntiarc,  vel  deeâ,  si  volucrît,  remancre.  Si  verù  aliquis  fratrum  , 
pin  suis  rn'f^otlîs  eupcdicndis  ad  aliqua  loca  se  transixilcriî ,  denariuni 
tâiiiuiii  uiudi)  >lf  oblationc  pru  quâlibct  miasÀ  quà  absem  âuenty  aolvere 
teiiebitur  proeuratoribus  meuioratis. 

Ariuu  la.  Itemi  «tatnemiit  nt  naHm  in  prediell  fnlenùiite  rcdpiatar,  mù 
de  cocucnsu  et  itiensa  cmmam  cenomeoram  pradidoniiB*  Èt  leadbîtur 
nausqinaqiie  »  quandb  in  diclA  fratemïlate  i^dpîetiir ,  îa  «**'*'**'«*r*  tue 
reecptîoiiis,  dere  qniiiquAfolidM  tuoroBenaet  propnetadooiifnitri»  ne- 


Article  19.  Item  ordinavenini  quod  pecunîa  receptorum  fratrum  ,  oblationum 
et  aliarum  obventiouura  predicte  fratcrnitatis ,  reponaiur  in  rommuiii 
pisside  sub  duabus  dambiis  qua^i  kabebunt  duo  pi*ocuratores  i  et  ptssi- 
deni  habebit  tertius  prucuralor. 

Article  to.  Prcteicà ,  Tohieroiit  et  ordinâTciimt  uaattâmiler,  ut  quioui^iic  de 
KonU  eim  oonumme  opus  predicle  frateraîletii  auMneordiler  conlo- 
lerintf  ptrtic^ec  naX  omiiiiim  bettoram »piyilfaltain  que  îa  dictà  frater- 
ntiateydeœiero,  ftelA  enmL 

Aiiide  ti.  Ne  Tcrb,  pet  aliquonim  negUgeatiam  vel  aUAs ,  predictus  cultus  di- 
vinus,  tractu  temporis  ,  omittatur,  seu  dctrimcnlum  ,  in  aliquod  ,  pa- 
tiatnr , promtserunt  onmcs  clsînpuli  preciaii  ininorcs  ranonîcl  in^titu- 
torcs  frateroitatis  predicte  ,  bonà  iide  ,  quèd  ipst ,  pro  posse  suo,  prc- 
dictipa  cultnm  ili^iiBr  coatinuakunt  »  et  prefata  slatuta  seu  comtitift- 
tiones  suprà  dictas,  aine  frandei  iiiTÎobbiiiler  ô^tefrabiinL  Comânilfiw 
antempreniitNoaeni  «mnee  illi  in  dîctâ  Iratcraitate  «eopkntvr  in 
tui  receptione  fiwere  tenebuntor. 
Snpfjiica'venut  nobî*  «  ^de»  fndSeti  nînom  cano^î  vi 
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ett  êA  fÊtaiÈiê.  ftvctaritatooi  prettaatei ,  «mnoraU  ststiilà  cb  tp» 
probaremiu  et  confirmareratu  eisdem  |  Ht  t}>  onuailms  de  diclâ  lîmter- 

nitete  de  cetero  mviolabiliter  observentur.  Nos  Tcrb  attendentes  <|at»d 
premi*;';^  atî  omnipotcntis  Dcî  îanJem  PjTî'iqrif'  matrî-î  e(  «jVirîcïse 

virgiuis  ^iarie  ,  s»nrll  Romani,  atmnini  i]ue  sanclorum  Hoihoma- 
gensis  ecclesie  palruuorum  gloriam  et  honorcm ,  ad  aagmentationem 
cultûf  divîni  eederc  dinoscimtur ,  eis  ad  preinissa  eu  auctoritatcm  et 
Mteatiun  preWonu ,  pradicU  fUtuti  ib  îpsis ,  ut  sapetiàs  dictittt  est, 
•Ait*»  anctorilftte  qui j^oMwni»  confinuatcs^  eisdem  omonkis  et 
eeran  sncteisoribvs ,  nicliikyniinàs  dkat  sîat  inîtium  fratenitttîs  pn- 
dicte ,  nt  pos^înt  mentorat»  stetutis  «dderc ,  et  ab  eu  subtrdiere, 
aliîs  tamen  fralrihus  mmimè  requisitis  qnandocumque  viderint  expe— 
dire,  facultatem  libcram  conrcHent^s.  In  rTjijn^  rci  tcftimoninm  ,  pre— 
senti  srripto,  ad  pelilioncm  (lirtorum  cation iroium  minorum  et  eorum 
imtautiaiu,  sigitlum  capUuli  nostri  duximus  apponendum.  Datnm 
nense  nartio,  vuê9  Doiwot  ItM. 


SECONDS  STATUTS  ck  la  confrérie  de  S  ai  ni  -  Jîojnaui  , 
rédigés  vers  i346,  publiés  ici,  pour  la  premiéie  fois, 
d'après  um  vidimus  de  i436. 

Umveisit  Ktteras  présentes  impccturis.  Ofliclalis  Rodimnagensis  sa- 
klem  m  Dodûao  JesuClunsto. 

later  cctens  petitiones  »  pctioub  4|iânis  lïbet  offèrendasi  Ubà  mm 

iaMBCritb  eiSIBditMWis  ni^ort5  et  vclociorîs  gratiâ  credlmos  CMe  dignm 
^puinini  conceisio  et  exauditio  ad  laodem  omnipotentts  Deî ,  béate 
que  gloriose  vir^rinis  Marie  matrts  ejus  et  oTYinînm  sanctorum  ar* 
saBCtarum  KnnnriMii  cedere  dlgnoscuntur  ,  nrc  rogalo  ^t-n  ro^anli  dr- 
trimentum  interunt,  imnio  pocîùs  coinaiodum  et  juvaintii.  Cutn 
i^tur,  pr9  ut  nçkrn  extitit  relatum^  et  etiam  inlellexîmus  ex  te&timo- 
iiiofide  dignorm,  q«bd  ad  himoreni  et  imdeni  Deî  dninipoteiitU  et  bea- 
tinÎBaebaiéie  vîrgtnts  Maiw  matiis  ejat,  sancle  ^ae  et  inAviduê  Trikiw 
tatis  ac  omnium  sanctorum  et  sattCtamiP»  phires  6de  dignî,  aelo 
fidet  ae  devotieiûs  accensi,  ut  ad  fiaeiii  optatum  dtrecto  tramite  vdleant 
pervenire  ,  incepissent  et  feciasent  y  conslituissent  ac  etiam  nrdtna^sent 
/a/n  dîàestf^TO  salute  suarum  omnium  que  iidelinm  anîmarum,  quam- 
dam  confratrîam  singiiYis  aonîs  cricbrandam  ,  beati.^imnm  confes^orrm 
Romanum  suc  socictatis  patrouum  cl  dominuni  eiigentcs  ;  ut  ipse  pro 
eisdem  et  alîis  successoribus  eorum  confratribus  et  sorortbns  diète 
conlratiie  et  candem  confratriam,  fatuiibos  teasporibnst  întraatibits 
et  pemanCiktibus  in  eldem ,  relit  intereedere  ad  Dominnin  Jetna» 
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Christum ,  cl  sil  pisHimti  sain-;  corponbus  et  animabiu  nutrimcnUim  ,  et 
vorabitur  confralria  heaii  Romani  ,  iti  ejui  hunorc  composila  et  fun- 
data.  Saaè  propler  hoc  coràm  nobi:»  cuustllutl  VinccDlius  Je  Crois&cio  , 
ad  pruens,  prepositus  ,  et  Gmllelma*  àt  Hatwvlot,  MabiuM;  Stepltft- 
nuf  MandoU;  HonoratiM  de  Ibaqne»;  Johumee  Mntel;  MiMmam 
B^carl;  Jolmuieft  de  Qucmlno;  Joluuiiict  Gorrea;  Jolunaes  Gne- 
rardi  ;  Johanncâ  de  sancko  Candido  ;  Johannu  de  Motâ  ;  Johanaes 
Lemareidbal  ;  Jobanncs  Rose  ;  Johauncj  Loîsel  ;  Johannes  Cauderon; 
Jobannes  Ro&signol  ;  Malhcus  Helye  ;  Nicolaiis  Mule  ;  Nirolaïî^ 
Paimenlier  ;  Pelru5  Marp^aretc  ;  Radulfus  de  Clauso;  Robcrtus  Le 
Vassettr  ;  Rlcardus  de  Gaiiloue  ;  iiicardus  Bcruart  ;  ac  Rogerm  Pastc 
uunc  scrvientes  dicte  confratrie  ,  ordioaùoaea  et  «tatiiUi  ejutdatt 
conlratrie  faclai  pro  conunodo  et  utiKtate  dicte  coolralrie  ac  eauiim 
coafratnun  et  sororoia  ejusdem  »  nobia  tradîdcrant  et  cdbibaenial. 
Quoequldem  ordlnationes  et  itatalAf  »e  per  aliquoram  igBoraniîaaa^ 
obUvionb  nebulo  obumbreatur ,  easdem  ordînaûones  et  ttatntft  in 
prcseoti  pagînfl ,  ad  perpétue  rei  memoriam  ,  pro  ut  gallicè  ,  «eu  TCrilU 
galticis  subsecuntur  ,  redigere  studueruiit  in  hune  niodum. 
Arlide  i*'^       Premièi  cnienl  ,  U  est  ordonné  que  (juelconf|UP  personne  rnnvenable 
qui  ara  sa  dévocioaàeutrer  eu  la  dicte  confraric  ,  ii  sera  rcccuet  juxera 
aux  sainctes  cuvangiUcS)  que  btenetlt^amnent,  à  $on  povoir ,  U  mainteii- 
dra  k  dàete  confrarie  et  gardera  toiu  lei  bons  estatua  et  ocdeoBaBces 
d'îceUe ,  et  lea  mauves  U  aidera  à  mettre  au  néant ,  et  paiera  «es  aî^gea  , 
chaacnu  an  »  et  ai  seirira  ^  à  son  tour  ,  se  mestier  est ,  san#  contredît  ^ 
»*U  en  est  requis  ;  et ,  pour  son  entrée,  il  doit  baiUer  aep4  denïen^  den 
quielz  le  clerc  f>t  le  doyen  de     ronrrarie  trckntchaaenn UBg denier  ,  ut 
les  cinq  demourcroutà  la  contrai  le. 
Artick  t.      Item  ,  la  dicte  confraric  sera  gouverne'e  ,  chascuii  an  ,  par  le  prc— 
vost  et  par  Tesquevin  et  par  ^4  sergana  (  servam  )  ;  «t  sî  j  ara  un^ 
preatrei  et  le  derç  et  le  déen  et  quatre  dcrct  qui  tenrkoat  la  dicte 
Gonfitarie ,  tant  comme  il  plaira  aux  dicta  pnvoat ,  eaqaavîn  et  irirj^uma 
Article  s.     Item ,  ce  aucune  personne  de  la  dicte  coblîrarto  Crecpaaae  de  ce 
cièclc ,  et  il  aoit  fàit  amvoir ,  Vesquevin  aera  tenu  àgeidetfaus  papiers 
sUl  doit  aucune  cbose  à  la  confrarie  ;  et  se  ce  quUl  devra  eftpaîé,  le 
déen  ,  par  le  congie  do  Pesquevin  ,  doit  porter  (oui  les  aoumemenj 
tli'  la  confrane  qui  à  ce  appartirniiLiii  ,  a  l'c»5ti  I  du  ti  espacé  ,  et  <^uairc 
cierge»de  deuzsolz  ;  et  le  doit  faire  savoir  au  rncur  qui  criera  le  corps  par 
les  carrefours  de  Rouen ,  et  au  prestre  et  aux  quatre  clercs ,  pour  dire 
la  T<|ptte  dedena  le  tretrait  de  nonne  Noatredûaa,  on  lendamMB  au 
malin I  et  doit  cbacon  d*iceulz  derc  lire  unn;  paauilter  dawuat  la  corps  ; 
et  doit  le  doyen  veilUer  devant  la  cocpa ,  de  Teure  deaaidtde  la  ville  i*> 

(0  Cwt^^  dcMit  rhaete  «k  s«MM  la  dock  4t  b  ville*  Saint  pomsin,  tignua. 
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da  vcspre  jnsijiies  ta  jour,  et  garder  les  auuruemens  qu'il»  ne  soient 
^oiMUgiét  ;  cl  le  ftvcwi  eroptrenacnt  y  «voit  par  m  dsmolte ,  il  seroit 
temt  à  le  rendra  àn  nen.  Et  ai ,  doit  jcrnondra  le  Pr^ott ,  Pea^evin 
etlw  tergeanSf  chascun  à  son  h  os  tel ,  pour  estre  lendeméîn  à  l*oftd 
da  trespiM^  dedens  le  reirait  de  Prime.  £t  doit  cheecaià  dire  M  ptto- 
nostrc  devADt  le  corps  ;  et  doivent  estre  à  oster  le  corps  et  porter  k  sa 
paroisse.  Kt  le  cricur  doît  rloqueter  devant  jusques  au  Trionstipr.  El 
quant  le  corps  sera  au  ruimsticr  ,  le  Prévost,  TEsquevin  et  les  scrgaos 
yront  aux  detiaultes,  et  feront  dire  la  messe  pour  le  corps  et  y  doivent 
estre  le<  prestres  et  les  quatre  clercs  ,  le  Prëvost,  TEsquevin  et  les  ser- 
geMtt  et  le  delre  pour  escrira  Ici  deflkult  dedens  it  dit  retraiè  4^ 
Printf ,  et  ne  doit  nul  partir  jasqœe  à  tant  qne  le  corpe  toit  en  terre  y 
a*îl  n*a  congîé  dn  Prévost.  Et  doitTen  donner  deux  foiildëci  de  pain 
aux  po%-re»|  par  le  congië  du  Pre'vost.  Et  si  doivent  convoler  tôus  en- 
scmblf  les  fimî<  du  mort  à  î'ostfl  dont  le  corps  sera  parti.  Kt  se  il  est 
porte  enterrer  ailleurs  que  en  sa  paroisse  ,  les  corapaignons  en  aront 
deux  sob  à  boire  pour  le  porter.  Kt  se  il  estoit  en  aucune  sentence  de 
excommëniche ,  et  il  n'eust  de  quoy  avoir  son  absoulte ,  ne  toiile  à 
catreenseTclis,  l'on  lui  trottverott  toflle  à  loi  ensevelir  ;  et  si  Ini  aide- 
roît  <m  àsoa  assonita  empêtrer  an  regard  des  çompaignons,  aux  cousta 
de  la  dicte  eoofrarie. 
Actiale  s.  Item,  se  tocone  personne  de  la  dicte  confrarie  devenoit  nudade  du 
mal  de  leppre  ,  Il  arolt  toutes  atitrlles  (  semblables  )  droitnres  comme  à 
ce  appartendroit.  £t  strott  convoie  jnsqnes  à  la  banlieue  de  Rouen  se  il 
le  requëroit. 

Article  5.  Item,  se  aucuns  dessergaus ,  en  servant  la  dicte  confrai  ie,  trespassoit, 
OU  antres  ^anront  estéPrevosta  et  Esqnevins,  le  doyen  doit  lemondre 
l'Es^eritt  let  tons  les  sergans  et  prestres  ,  clercs  et  antres  de  la  èoUfini- 
rie  à  qjUÎ  i)  appartient,  qu'ik  soient  tons  à  Tostel  du  Prëvost ,  à  Penre  dn 
saint  (  JÎfi,doche  )  de  la  ville.  Et  dSlecques ,  iU  doivent  aller  ensemUe  à 

Poslel  du  mort,  et  faire  dévotement  chanter  la  ve'wîlle  devant  le  corps  , 
et  dire  les  Psaultiers  haullcnicnt  ,  que  i'on  les  puisse  oir  et  cii îenHre.  Et 
doivent  tons  ensemble  veiller  et  estre  devant  le  corps  jusques  au  jouf)  se 
il  plest  an  Prévost  et  aux  amis  du  trespassé. 
Article  e.  Item ,  se  aucune  personne  de  la  confrarie  trespassoit  à  la  Magdeleine 
de  Bonen  on  en  ancnne  naison  -Dien  on  hôpital  à  Eonen ,  Pon  loi 
fer<nt'sas  droitures  aussi  comme  à  un  autre  corps.  Et  se  il  est  portë  en* 
terrer  à  Saint-Nicolas-de-Beauvoir  >  le  dojen  doit  scinondre  les  çom- 
paignons à  Peure  de  la  messe  Saint-Pierre ,  pour  le  convoler  et  faire 
chanter  sa  messe.  Et  -^e  le  doyen  portoit  les  aournememde  la  confrarie 
à  aucun  corps  d'aucune  pcrsoiuio  qui  fût  eu  aucune  dcbte  à  la  confra- 
rie ,  il  paicroit  la  debte ,  se  il  les  y  portoit  sans  le  congié  du  Prëvost  oi| 
de  l'i:.;iquevin« 

initie  T.      Rem ,  l'en  dira,  duneun  nojs,  une  messe  en  la  cfaapele  Saini^ 
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ftoainaing  en  la  graat  K^sgliac  de  Rouen  »  à  tieure  de  U  b^ëusou  de 
h  messe  dn  Samt-Espérit ,  ou  aillenni ,  se  le»  compaigoons  se  aviftouBt 
que  se  fost  mieux  le  pouriit  de  U  coofniie*  El  doil  lè  doyen  Mmoadrc 
•es  cômpAigaons  k  leur  hoêtieux,  pour  estrc  à  icette  messe,  à  l*hcare 

dessus  uictc 

ArtkkSt  Item,  Pou  cliatilcra  ,  chascun  jour,  une  mtwe  en  !a  parroissr  où  li« 
Prévost  ilcinouria ,  pour  tous  les  (Vrrcs  vt  scurs  tic  la  tlicUe  confraru:  , 
excepté  les  me&ses  du  inoys.  Ki  louant  aucun  des  frères  ou  des  seur» 
sera  trespassë  ,  rcii  chanter»  la  messe  en  la^taruia^c  uù  il  a  deiiiouré. 
El  fu  ordonné ,  en  Tan  t\t  àce  mil  trois  cent  soixante  et  quîmo,  au 
néjgt  de  Rouvésons ,  au  temps  de  Ntcotte  Levasscur  »  Eréroet  »  et  Jcban 
Varaieri  Esquevîn ,  et  de  tous  les  autres  sarrans  pour  le  ten^  , 

Ariieba.  Item  f  Pen  doit  faire  la  prédira  ci  ou ,  le  dîmancbe  devant  TAscension. 
ArticU  10.      Item,  le  dimenche  devant  le  Pardon. 

ArUrtoll.  Itcni ,  clia-^c  un  lundi  «le  Pan,  le  prcslrc  de  la  confrarie  *rra  tenu 
clianti'r  une  inc.vsc  de  reifw'ein  en  la  paroisse  au  Prévost,  pour  les 
àim  -.  dos  trcspKSs»'/.  Et  y  ara  un«^  des  clers  pour  lui  aidier;  ct  le  doit 
faire  savoir  au  Prévost  pour  j  cstre  ,  se  il  lui  plaisL 

Article  11.  Item  I  en  la  dicta  .duipelle  saint  Bonmaîng  Pen  diantera  une  messe 
de  saint  Roumaing  deux  fojs  Pan»  l'one  4e  joar  du  pardon  saint 
Roumaiog,  et  Pautre  le  jour  de  la  translation  saint  Roumaing»  après 
labënétssott  de  la  messe  du  Saint  Esperit  et  y, doivent  cstre  tous  les 
compaignons.  A  rhascune  vëgîUe  de  la  dicte  translacîon  et  du  dit  pardon, 
les  compaignons  doivent  tous  assembler  la  maison  du  Pre'vfMi ,  ou 
r..  trait  de  Nonne,  et  puis  aller  d'ilectjucs  en  Nostrcdanie ,  cl  faire 
porter  ung  cierj^e  de  trois  livres  pesant.  Et  doivent  tous  entrer  au  cuer 
quant  vcspres  seront, commencée»,  etillec^ues,  devant  la mabtrc  auslel 
aler  tousi  gcnoula.  Et  k  prevost  doit,  proidre  le  dict  ôcrge  et  ofinr 
devant  la  fierté  Monseigneur  Saint  Roumaing  et  avoir  cfaaecan  nng 
chappel  &  ieeHui  service  faire. 

Article  is.  Item ,  se  aucune  personne  de  la  dicte  confrarie  vn  en  pdicrinage  an 
Saint  St'pulcre  ,  oultrenicr  ,  il  aura  dix  solz  ;  et  se  il  va  ^  Rome ,  cinq 
5ol/. ,  et  à  Saint  Jac«]ucs  eu  Galice  ,  cinq  soU  ,  et  à  Saint  GiUe  12  de- 
niers. £t ,  à  chascun  an  ,  le  lundi  après  Pasques ,  les  compai^noEi<> 
doivent  assembler  à  la  messe  Saïui-Authoîne  à  la  Magdeleiue  ,  et  d'iicc 
aler  aux  mors  de  Grantmont  vers  SoleviUe  pour  regarder  se  il  j  avoil 
pélcrain  de  la  4iete  confrarie ,  pour  lui  faire  paier  son  droit. 

Ariidt  14.  Item,  il  es|  ordonné  que  le  lundi ,  le  mardi»  le  merqnedi  et  le  jeudi 
des  processions,  le  Prévost,  les  «ergeana  et  tous  les  ofTiciers  de  la  dicte 
confrario  doivent  assembler  en  Postel  de  ^'Esquevin ,  à  heure  du  reirait 
de  Prune,  tt  quant  le  gros  saint  (  la  f^ros^ic  cloche  \  sonnera  ,  pour  as- 
sembler,  iîz  doivent  tous  asscrnliier  et  aler  ordoii ik  t  inriit  ilr  uv  rt  dcu.x 
ensemble  (  et  doit  chascun  a  v  ou*  ungs  gauz  et  uug  chape!  ei  une  verge;, 
flagrant  Eglize  de  Rouen»  ponrtoder  À  porter  U  fierté  Monseigncor 
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Saint  Roumaiug.  Ët  doit  cha:icuu  faire  »ou  uffict:,  telle  cumnic  a  luiap- 
parleodra ,  et  ensencer  devant  la  dicte  fierté.  Et  doivent  avoir  les  pre4- 
Ires  qui  porteront  b  fierté  et  les  deax  elers  qui  porteront  les  cierge  et 
tes  trois  constres  d*eglîse ,  Ichucun  ime  paire  de  ^ns  ;  et  le  jour  de 
Rowoîsons,  le  Prévost  doit  etlire' quatre  des  compaignons ,  pour  aler 
a?ec<|ueslaî  en  la  compaignie  des  prestre^qui  yront  querre  le  prisonnier 
au  Chastrl,  pourîcellui  conduire  et  amener  .\  la  fierté  Saint-Roumatng, 
laquel!<*  V  Ao'xt  porter  par  tlcvauf  jusques  ai»  in.-iîsfre  austd.  Kl  (juaiit  il 
ara  lessié  ,  les  rompai^non-s  le  <1<>i\  »'rit  arin  rn  i   en  la  iliapeilc  Saiiil- 
Jehan  ou  Saint  Ruuaiaing  ou  l'on  chantera  uae  ines&e  secrète.  £t 
icelle  messe  dite,  Ten  le  doit  mener  au  disner,  chiens  l'Esqucvin.  £t, 
après  «lisner ,  se  il  a  son  hostet  en  la  ville ,  les  compaignons  tous  en- 
samble  le.convoîeroni  se  fftni  plaist.  Et  anront ,  à  icellui  disner^  dtx 
sols  d^avantage  de  la  dicte  confrarie. 
Aritcle  is.      ItcDQ  ,  Ic  dimence  après  le  dit  jour  de  Rottvoisons,  et  le  dimcnce 
après  le  Pardon  Monseigneur  Saint-Roumaing,  les  compaignons  feront 
porlail  cl  asscnïbleronl  à  la  bénéisson  faicle  ,  de  la  messe  Sainl-Pierre. 
Et  après  ladite  he'néisson  faicte,  ils  doivent  aler  au  purtatl  Saint-Hou- 
maing  ;  et  lUecques  se  doivent  seoir  pour  recevoir  l'argent  que  Icê 
frères  et  seurs  apporteront.  Et  ara  ehascune  personne  uug  mérel  ou 
ung  signet  pour 'avoir  ung  pot  de  vtnpour  faire  sa  voulenU.  Et  le 
samedi  devant,  le  crteur  doit  crier  que  chascnâe  personne  se  viengne 
acquiter  par  son^Vement;  et  se  Sk  ne  peuvent  tous  esire  délt- 
vrëa  en  ung  jonr ,  le  Prévost  y  vendra  ou  envoiera  des  compaignons 
pour  les  délivrer  lendemain  se  mestîer  tst.  Kt  ,  re  fait,  les  compai- 
gnons doivent  ronvoier  le  Trésor  chicux  l'Escjucviu,  el  doit  chascun 
des  compaignons  avoir  uugsganz  et  ung  chappel  et  ung  galon  de  vin. 
Et  an  siège  du  Pardon ,  chascon  une  toreke  de  'six  pnches  ;  et  le  Pré- 
vost et  Pesquevtn ,  de  Aemie  livre ,  et  cbascnn  dens  gallons  de  vin.  Et 
le  ureStre  et  le  dere  autant  comme  un^  sergent.  Ne  si  ne  doivent  partir 
nul  du  portait,  en  manière  qu'il  n*y  soit  au  retrait  de  Prime  ,  et  au  $a~ 
crementile  la  grant  messe ,  et  an  retrait  de  Nonne  Nostredame  y  s*il  n*a 
congié  du  Prc'vust. 

Article  |0.  Item,  chascun  des  sièges  dessus  àiz^  tous  les  compaignons  doivent 
(Iisner  ensamblc  ;  et  à  cliaquc  digner  ,  tous  les  avantages  seront 
prim  el  rabatus  eu  la  manière  qu'il  a  e«té  accoustumé  à  faire  au  temps 
passe.  Et  quiconques  devera  aucune  deffaulte ,  il  est  tenu  à  paier,  uns 
(  avant)  qn*il  soit  assb  au  disner,  sans  contredit  par  son  sèrement.  Et  si 
doivent  estre  d'avantages  le  vin ,  les  fustz ,  et  les  liez  qui  demoureront  ; 
et  léront  gaugier  et  apporter  ^  par  eschanteillon  ,  le  vin  ,  tant  comme 
i)  y  en  ara  et  la  lie  aussi  ;  et  sera  le  dit  eschanteillon  porté  au  Prévost  et 
à  l'esquevin  pour  K"s  arhater ,  et  à  chascun  sergant ,  à  son  tour  ;  et  qui 
plus  y  vouldra  donner  ,  il  les  ara.  Etpourra  cbascun  enchérir  et  baillier 
ung  denier-Dieu  «  Tun  sus  Pautre  ,  jusques  à  tant  que  ic  Prévost  ait 
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commencé  k  hver  »prb  digncr ,  tt  non  plus.  Et  cU  à  qui  U  mêxMe 

demourra  ,  sera  tenu  présentement  à  paicr  l'argent  qu^il  se  monterm  ^ 
:»an5  nul  contredit ,  et  aussi  sa  porllun  telle  comme  il  dcvcra  au  di!>nrr. 
Ft  si  sera  rhasrun  l^nu  h  mon^lret'  ses  ^ranx.  Ne  sM  ne  sera  nul  tenu  m 
boire  à  guciaa^  ,  l'un  a  l'autre  ,  se  le  Prévost  n'a  premièrcrocnt  com^ 
mencié  ou  qu^il  en  ait  donuc  conglé.  £t  sera  tenu  chascun  des  corn— 
paignons  à  obéir  ans  commandemeiii  dn  Prévoit  èt  choiu^honneifct 
qui  toodieroiit  l*oiueiir  de  I»  dicte  confrarie. 
Article  17.     Item,  le  second  |our  après  le  Pardon  Saint  Roumaing ,  Tea  chatt- 
fera  une  messe  à  note  solennëmeat  en  la  dcjtsos  dicte  chapelle  de 
Saint  Roumaingf  à  faqoellc  messe  tous  les  compaignon5  seront;  et 
icelle  dicte  ,  a|irA* ,  tanto*;!  fulx  doivent  afer  ensamble  à  Tostel  à  î'Es— 
quevin  pour  eslu  f  «  t  i  ni  c  unj^  nouvel  Jblsquevîn  de  ung  des  sergaus  y 
le  plus  ^ooiTisant  et  convenable  pour  la  dicte  coufiarie.  £t  doit  le  Pré- 
vost ,  en  la  compaignie  de  TEsquevin ,  et  du  clerc  et  da  prcsUre ,  s*U 
plest  an  Prévost ,  appeler  cbascon  sergent  par  soj  secrètement,  et 
demander  k  ieelloy,  par  son  sérement,  lequel  des  compaignons  ser- 
gans  est  plus  souCBsant  et  convenable  pour  la  dicte  conlrarie.  Et 
le  Prévost,  en  la  compaignie  de  r£sqoèvin,  le  doit  dire  et  nommer 
illecques  présentement  et  secrètement  sans  eslre  oj  fors  du  Prévost  et 
de  ceux  qui  seront  avecques  luv.  Et  quant  il  ara  nommé  celluî  qui,  h 
sa  conscience  ,  st  u*  ^tlu^  MHilfjsant  et  conveTiable  pour  iccllui  ofTice  Taire 
et  cha^cuii  &erguul  aux  autre»,  jusques  à  tant  que  iaw»  arout  dit  et  que 
i(sera  publié  lequel  Usera  £squevin.  £t  sifen  feral^nonveanxsergana 
pour  eeuh  qui  jstront;  et  cealx  qui  en  ysiront  teronC  tcnos  à  paier 
tout  ce  qn^Ûs  devront  djc  la  dicte  confrérie ,  da  q;aiclqflc  diose  que  ce 
soit.  Et ,  à  diascnne  de»  dictes  Testes  da  Pardon  et  de  Eonvéïons ,  Pea 
sera  tenu  à  paier  aux  près  très  et  aux  clers  et  au  dojen  ce  qui  dea 
leur  sera  de  leurs  salaires.  Kt  l'Esquevin  en  la  présence  du  Prévost ,  cl 
de  deux  ou  de  l^o'ii  des  compaignous  et  du  clerc,  sera  tenu  à  re^nr<]er 
Testât  de  la  dicte  confrarie ,  et  compter  de  ses  mises  et  des  receptes  qu'il 
aura  faictes  ou  temps  passé  à  cause  de  la  dicte  confrarie. 
Article  18.     Item,  le  prenncr  dumence  avant  Karesme  prenant ,  et  le  premier 
dimenee  de  Septembre ,  tons  les  ofllders  da  la  dicte  oonfrarie  doivent 
assambler  à  la  messeSaint-Pierrc  ;  et ,  après  la  bénéisson  dicte ,  ib  doi- 
vent tons  aler  au  portail  Saint-Roumatng  ;  et  Ulecques  se  doivent  seoir 
pour  recevoir  les  dcbtcs  de  la  dicte  confrarie,  et  visiter  les  papiers, 
pour  faire  contraindre  et  semondre  cenix  lyi'i  seront  conlrcdisans  do 
paier.  Et  ne      doit  nul  partir  ,  se  ce  u'tsl  par  \c  confie'  du  Prévost 
devant  après  le  ^acrcroeut  de  la  graut  messe.  £t  ue  sera  teuu  nul  de  la 
dicte  confrarie  ancnnes  debtes  d*icelle  recevoir,  se  n*est  Tcsquevla  ou 
par  son  commandement  qni  en  vendra  bon  compte. 
Aitkk  tt.     Item,  il  est  ordonné  que  anilc  personne  ne  sera  reçeoe  poar  estie 
Iranc  k  prendre  ès  biens  espiritoeb  et  tcmpore1a,eniamb1e  ,  se  »*est  par 
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le  commiui  accord  de  tous  les  compaignons  ;  ne  si  u'ai  a  nuiie^  droi- 
tures ,  pofir  ttnt  qa*il  dme  k  U  confrftria  plqt  4e  cinq  «oU  »  m  MaUràc- 
tÎ4m  ii*ctt  fiocte  de  ce  qu^  dma. 
AnicI*  M.  *  il     ordoDoé ,  pour  lei  def&nltfle  de  contreT«l  Teo ,  c*esl  âs- 

seroirpour  U  vëgiUe  de  chascun  corps,  le  prestre  six  deaien,  et  ffliiHun 
rlerc  quatre  deniers  ,  cl  :n:1irïnt  pour  la  dofTauUe  de  chascua  psauUier  ; 
et  pour  II  s  messes  tant  de  curps,  comme  de  mors,  et  des  lunf!i7. ,  fie 
Sainl-Roumawig,  et  de  toutes  exoincs  ,  pour  chascun  clefTanh  ,  It  pres- 
tre huit  demers  ,  et  chascuu  des  clercs  quatre  deniers,  les  quiculx  de- 
mtn.,  e^  ne  plient ,  lew»  feront  premiers  rtbato»  sur  leur  salaire  que 
il»  eront  teb  cmnme  il  aéra  regardé  par  les  conpaig^ums  quSl  devra 
souflBre* 

Angdo  ti.     Item,  le  Prévost ,  l*£eqaevîn  et  les  sergans  »  se  ib  sont  defaillans 
eux  exoines  qui  ensuivent ,  c*e$t  assavoir  à  la  patenostre  dire  h  l'ostel 

du  tri'spassé  ;  à  mettre  le  corps  hor^  ilf  Voslcl  ;  à  la  messe  du  corps; 
pour  le  pain  donner,  sans  con^u'  «lu  [^  r^o^t  ;  pniir  le  convoi  des 
amis  du  mort  ;  pour  rhaîi  lyàc  uitise  de  iiio\  ^  ;  <  liascua  serganl  paiera 
c^ualre  deniers  ;  le  Prévost  et  TilU^uevin ,  chascua  huit  deniers  ;  et  le 
derc  amant;  et  pour  le  convoi  d*Qn  malade  (  de  lèpre  )  à  li  lianliene  ; 
pour  le  portage  des  corps  k  Saint  Nicolas  de  Beauvoir  ;  pour  cliascwne 
messe  de  Saint-Roumaing  ;  pour  estre  à  chascun  cierge  perler  k  Nos- 
trcdame  ;  et  le  lundi  de  Pasques  au  bout  des  mors  de  Grantmont }  ft 
Prime  chiëx  TEsquevin ,  au  gros  sin ,  et  à  la  fierté ,  tons  les  ^Ultre 
jours  des  processions  ^  pour  chascune  messe  Saint-Pierre  ;  et  pour 
désobéir  aux  commandt nu-us  du  Prévost;  chascun  sergant  douze  de- 
niers ;  et  le  clerc  autant;  et  le  Prévost ,  lii^qucvin,  chascun  deux 
solz ,  et  pour  esise  à  diascnne  lienrc  de  diascun  sîëge  ;  pour  boire  pne- 
nUer,  pour  prendre  Ics.gans  ,  les  verges  «  les'capiaux  (  chapeaux  )  pour 
monstrer  1m  gans  ;  pour  les  sercos  (  haHls  on  chaperons  )  de  la  dicte 
confrane  vestir  à  chascune  exoine  ;  et  pour  csire  h  la  lecture  du 
roulet ,  chascun  sergent  quatre  deniers  ;  et  le  clerc  autant  ;  et  le  Pré- 
vost et  l'Esquevîn  chascun  huit  deniers.  F»  se  le  Prévost  n'esi  prosetità 
chascune  cxoine  ;  et  il  ne  envoyé  le  propre  roulet  où  les  compaignons 
sont ,  il  paiera  douze  deniers  ,  et  Tlï^queviu  autant ,  pour  les  tables,  et 
pour  la  bourse  aux  uHrandes  ;  se  aueim  sergant  va  offrir  son  denier 
aioçou  (  avant)  que  le  Prévost  ou  PEsqnevin,  on  il  se  siet  au  dessus 
de  l*nn  d*euht|  il  pûera  quatre  denieis,  El  le  Déen(d«m»n)  et  les 
crieursi  n  sont  defaillans  de  faire  leurs  offices ,  et  doit  le  Déen  faire 
crier  parles  carrefours ,  chascun  lundis  que  chascune  personne  die  ta 
patenostre  pour  les  âmes  des  corps  trespasséa.de  la  dicte  confrarie.  Et 
se  aucun  co!npaiîï;non  estoit  en  dcffault  par  la  coulpe  du  Déen  ,  et 
qu'il  ne  fust  déminent  xmons  il  eslrc        exoines  delà  dicte  (  (uil  i  ane  , 
le  Déen  sera  tenu  à  iceliui  compaignon  acquitter  et  paier  la  dcilauUe 
pour  lui.  * 
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«Artirle  tt.     Et  «loiveiit  cc»  tstatus  tuïTù  Wvt  et  veosdes  compaî^ons ,  à  chascuD 

slé^e  y  après  le  dUber ,  «fin  ^ue  iU  CD  aient  mémoire. 

Proindè  confratres  superîùs  oominaii  nobi^  kumîUter  tag^iixamat  ul 
cùm  prcmi&sa  omnia  rt  stn»u1a  pro  salutc  anlmartim  suarum  farerr 
prcsunij>serinl ,  prtnlu  fis  oiimmImi^  «-t  singuli->  tiostram  auctorilalcm  i-t 
.nsf  iiMiin  piuiTt  cl  hciiivolum  prcl)L';iiiius,  cl  ea  apprnlicinus  ,  .ic  rluui 
cuit!i I  iiicmii5.  ISu^aulcm  considérantes  qu6d  preuàisi»a  uiuuia  etsluguU 
in  augiiientuni  ciilt&s  divîaî»  Dei  Uadem  et  virgiaU  Mtrie  «ji» 
omoiant  tancloram  «t  sancUram  honorem  cedere  dignoscnnlnr  ; 
sertîm  cùm  jiuraTenint  predicti  fratres  coràm  nobb  hoc  facera  pro  sa- 
inte anixparum  suarum  ;  qubd  ^ue  in  pranittis  ,  per  se  vdi  par  aUuin 
non  (acicnt  nec  fieri  permittant  monopoUum  conspirationem ,  aut  àa- 
rcllam  in  prcjudicium  sanctc  matris  ecclcsir  scu  jurisdiclionis  cjusdem, 
et  ^nln\  dictas  ordinationes  et  statuta  personis  dicte  conrraîvif  in  fulu- 
rutii  caiiulcra  inlrantibuii  jurai c  facienlsine  fraude,  predicUs  uuuabus 
et  âiiiguUs  nostram  auctoriutem  pium  et  benivolum  pjrebuimuÀ  et  prc- 
bemus  aueiuum  pariter  et  conceuom.  Ea^ue  onnîa  cl  ûngula  suprà 
scripta ,  quaatùm  in  nobis.  C9t,  laudaaotus  et  approbarans ,  et  ^tiam 
teiiorc  |>re«Bnciii]a  confîrmamus  ;  volantes  ex  mine  ia  coa  ^id  contrii 
saa  juramenta  ctcontrà  dictas  ordinaclones  temcvè  veaire  prcsumpseriot 
animadvcrtere  competeaier ,  el  eos  punira,  pro  ut  jua  ai  ioslitia  ina 
debunt. 

In  quorum  onmuiin  el  «iinguloruiu  teslinionium  ,  si^illuin  curie 
nostrearcliiepiscopalisprci.ciiiibus  duxiaio»  liitcns  app«mciiduin.  Actuui 
et  datum  die  dominicâ,  posi /estant  sancti  Roinani  ad  pardowm 
aaao  Domiai  raiUcsîmo  trccentesimoquadrageftiiuoacsIOk  Slcngaatam 
in  margine  per  Dominum  officialcm ,  perDoniinu^i  ai|^îfcruiD.Qnod 
auteni  vidinmt  boc  tettamur.  In  cujus  rci  testunoniinn  sigiUuiu  curie 
noilre  Aothooiagensis  presentibus  liiteri«  duainus  apponendum.  Anno 
domini  miilesîmo  quadriogentesiino  tricesimo  «exto ,  die  tcptimà  men- 
sii  Jaauarii. 


iViU.  ENQi  £  J  KJaUc  a  lioucn  ,  en  1394^  J'iff  la  (jut  slion  de  sa^ir 
si  les  complices  de  t individu  tjm  avait  ofttenu  la  Jieru  * 
dcif aient  participer  à  la  grâce  du  prii'iUge. 

Informacion  (aicte  par  nous  Jekan  de  la  TuIUc  Baiili  de  Rouen  et  de 
Gisors  )  le  lundi  f»*"  jour  d'aiiril  et  les  jours  ensuians  l'an  1394,  à  la  rc- 
quesle  de  honornbles  ci  (ltM  iclc>  pcrsoniie.'i  1rs  doyen  cl  chapitre  de 
l'cgUse  Nostredamc  de  Aouen ,  sur  le  cimtenu  en  certaines  lettres, 
rojaula  inpélrëea  de  la  partie  de»  dit  doyen  et  chapitre,  rt  par  euU 
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à  nous  |Mré«cotëes  en  jugemcnL  Des  quelles  la  teneur  sera  cy  après  in- 
corporée ,  et  sur  le  contenu  en  certains  articles  à  nous  baillés  sur  ce  par 

les  dis  doyen  et  chapitre  ;  les  quieulx  sont  cy  après  escrips,  présens  el 
appelé?,  h  ces  rhosos  Jcli.in  Lp  Dyacrc  Procureur  du  Roy  nostre  Sire  au 
dit  Rai)lt.«|^'(' ,  à  aucunes  6a  dictes  journées  ^  etaux  autres  Jehan  Cave- 
lier,suii6ubâUtut 

£l  premièrement  >>'cnsuit  la  teneur  des  dictes  lettres  : 
Charles,  par  la  grîkcede  Dieu  ,  Roy  de  France  ,  au  Bailly  de  Kuuvn 
on  à  son  lieutenant ,  salut  Nos  bien  anés  les  Doyen  et  chapitre  àt 
nostre  enlise  àt  Rouen  nous  ont  humiblenittent  exposé  comme ,  de  si 
longtemps  qa*îl  n*cst  mémoire  d^omme  au  contraire ,  et  par  Pusage  et 
raison  du  Prévilège  de  Monseigneur  Saint  Roumain ,  lors  archevesque 
«le  Rouen  ,  obtenu  ,  ou  ^  cause  d^aucuns  miracles  par  luî  faizen  sa  vie 
comme  il  est  voix  commune,  les  diz  supplians  aient  droit  et  soient  en 
possession  et  saisine,  chascun  an  ,  le  lundi  ensuivant  le  dyinenclie  que 
Ten  chaule  en  P£glise  :  JubiUUe y  de  envoier  et  députer  aucune  clia- 
noines  de  la  dicte' Eglise  en  Pabbit  dicelle ,  en  la  cohue  de  nostre  chas- 
tel  de  Rouen  ov  aiQavrs  devers  nos  olliciers  au  dit  lieu ,  tenans  et  gar- 
dans  nostre  îustice  et  juridiction ,  soit  en  plais  y  assise  ou  cschiquier  on 
nuirement)  insinuer  le  dit  usage  el  Prévileige  à  celui  ou  ceulx  qui  tien- 
nent le  sîége  et  gardent  nostre  juridiction  ;  et ,  aucune  fois,  a  esté  in- 
sinue à  aucuns  nos  prétîéccsseuis  Roys  en  personne  :  autre  foir  aux 
ch.'tTît  rlliprs  de  Franrr  ,  mx  Présidcus  et  gcu.s  tenans  l'Eschiquier  de 
Nuruiendie  ,  au  Bailli  el  vicunile  de  Rouen  ou  à  leurs  lieutenans  uu 
commis.  £t ,  depuis  la  dicte  iosinuacion  d^icclui  Prévilègc  ,  aucun  pri- 
sonnier criminel  qui  soit  en  nos  prisons,  on  qui ,  depuis ,  y  avicngiie 
comme  que  ëe  soit  jusques  ad  ce  que  le  dit  Privilège  ait  eu  son  efTect  ^ 
ne  doit  estre  molesté  exécuté  ne  osté  dcs  dictes  prisons.  El ,  ensement 
après  icellc  insinuacion  ainsi  faictc,  ont  accoustumé  les  dits  supplians 
envoier,  le  lundi ,  mardi  et  merqncdi ,  de\ant  la  dicte  Ascencion  ,  deux 
chanoines  prestres  avec  leur  tabellion  ,   et   deux  des  rhn|i('!riin«^  de 
l'Epllse  prestres,  en  nos  tlieles  prisons  de  Houen  ,  lcs<juellL5  iiur  sont 
ouvertes  par  nus  olficiers ,  pour  savoir   les  cas  pourquoy  les  prison 
niers  qui  y  sont  sont  occt^és  et  détenus  ;  selon  letqucls  cas  les  dis  de 
chapitre  font  leur  eslectâon ,  à  leur  voleAté ,  d'un  dés  dis  prisonniers , 
tel  comme  ik  le  veulent  esKre  ;  et  leur  est  délivré  par  nos  officiera  celui 
quSU  ont  esleu  et  veullenl  demander  au  dit  jour  de  TAscension  ;  au 
quel  ionr  est  laide  t'ne  procession  solennelle  à  laquelle  sont  portée  plu- 
sîcni's  corps  sains  et  reliques  de  la  dicte  Kpli«-  ;  et ,  en  espécîal,  la  fierté 
où  repoae  le  corps  saint  du  dirt  Mon-if  i  t^nc  m  Sr^mt  Roumain.  Et  font 
les  dictes  processions  arre^l  el  slat ion  en  nostre  niarchie  ,  en  un  licu 
appelé  la  Vtéz  Tout  ,  jusques  ad  ce  que  les  dis  deux  chapelains ,  en 
Tabbit  de  TEglise ,  aient  amené  au  dit  lieu  de  la  Viés  Tour  le  prisonnier 
ou  prisonnière  à  edx  livré  par  nos  officiers  et  mb  hors  de  not'  dictcs'pri- 
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sons  par  La  dicte  eileciuMi  l.uctc  par  le*  <li/  3uppli;>n-..  I-rf^uel  ^irlsonnier 
ou  prisonnière  est  amené  tout  ferré  parmi  la  dicte  procession,  jusquez 
k  la  diçte  fierté  de  Monseigneur  Saisit  Romainj  etU  est  defTerrë,  et  en  sf- 

Sne  de  fft  déKvmice ,  Vtn  Im  ImiUe  à  porter  le  iwal  de  dcreal  de  la 
îcU  fierté  à  le  dicte  proceawon ,  luaquee  à  le  dicte  Egiiae  Nostre* 
de  Roneo.  Par'la^aeue  dâivrencei  le  dit  prisonnier  ou  prise 


>0  11  II  ir  ;  (■ 


pour  raison  et  r^Tërence  du  dit  saint  ^  et  prévillëge , 
livrez  de  tous  crimes  précëiîfns ,  t*  t  r^sfitn»^  à  se»  biens  m 
tages,  ^  sa  bonne  lame  et  renommée,  avec  tou&  ses  complices  et 
parlîrîpans  au  f^iri   ilcs   diz   crimes  dont  il  est  délivrez,  sans  ce 
^ue  jamc£  ou  eu  pui:»&e  contre  eulx  ou  aucun  d'iceuU,  par  justiee 
ne  euirement ,  fure  pourtuite  o«  rëckmatioA  raciwe  ;  et  U  eoil  Êum 
que ,  à  la  fetle  de  rAsceiuîon  Nostre  Seigneur  detrein  jpeMée ,  iceobt 
rapplienSf  en  luent  de  lev  droit  y  poweinon^  et  eeîeine  deemidie, 
ejent  esleu,  et  par  nos  diz  ofTicien  leor  ait  estë  délivré  et  an»  hor» 
de  nos  dictes  prisons ,  Jehan  Ma^aart  qai  estolt  détenu  pour  le  mein»- 
drc  et  omicide  par  !uy  cl  plusieurs  ses  complices  perpétré  en  l.i  personne 
«le  Rogicr  Leveaulre  ,  et,  quanta  lui  ,  ait  jouy  cl  jouisse  pLinfineat 
de  la  dicte  grâice  et  délivrance  eacorp^  et  eu  biens  meubles  et  héritages, 
«a  bonne  famé  et  renommée  ;  et  pareillement  eu  doivent  joïr  et  ont 
acconstumë  de  jouir ,  par  le  mojea  de  la  dicte  délirranee ,  tons  am 
fomplicee  et  coneor»  qoeleonqnee  dn  dit  fait,  comme  dit  est  Néant 
moins,  tous  ,  depuis  la  dicte  délivrance ,  volis  cstbs  elTorcéel  eflorcés^ 
de  jour  en  jour  ,  de  faire  appeler  à  nos  droits  par  devant  vous ,  en  cas 
de  bnnnissement  ou  autrement,  aucuns  que  Ten  dit  qui  furent  coupables 
avec  icclui  Jehan  Maignart ,  rîu  t^itmcurdre  et  occision  (Vîrelui  Ro«*îer 
Leveaulre  ;  elles  vouliez  bannir  et  punir  dScellui  cas.  (^ui  est  el  seroil 
en  allant  contre  leuis  libertés  et  franchiser  cl  leur  ancien  usage,  ou 
^rtnt^ef ,  dommage  et  préjudice  des  dia  suppUans  et  de  Ponnenr  et 
révérence  dn  dit  glorieux  ^saint ,  et  en  les  troidblant  et  em^peedynt  en 
lenrs  droi^,  possession  et  saisine  contre  ruson,  se  par  nooe  ne  leur 
estoit  sur  ce  ponrveu  de  nostre  gcàce  et  remède,  si  coonne  Ha  disent, 
dont  ils  noasonttrèsbomUenientsi^plic.  Poarqaoj,noas,  ccsdMMCS 
consid<''rë<»s ,  voulons,  de  nostre  eue  r  ,  les  droiz  ,  usages  et  pocessions 
des  diz  .sijppU.uis ,  ttrtrov'es  et  laides  en  la  faveur  et  révérence  de  Dieu  et 
du  glorieux  corpâ  saint  dessus  dit  et  de  la  dicte  Eglbe ,  où  le  cucr  de 
nosti  e  très  chicr  Seigneur  et  père,  que  Dieu  absoiUe,  repose,  et  a  laquciie 
nous  avons  es^écial  affection ,  estre  gardés  et  tenus  sa^u  enfraindre  o« 
estre  empesdiiéi  en  aocnne  manière,  vous  wendons  et  Mtroictament 
«n|oifnonS|  et ,  pour  ccjqoe  tous  estes  jnge  ordiaeire^n  Uen ,  CMn- 
mectons,  se  mestier  est,  que  appelle  nostre  Procureur  et  ceidx  qai 
feront  à  appeler  au  dit  lieu  de  Rouen ,  il  vous  appert  eooflfiiamineot 
estre  ainsi  que  dit  c^t  ,  vous  fairtes  et  souffre/,  les  dis  rompaîgnons|o'fl'el 
paisiblement ,  d'ores  en  avant  de  leurs drois ,  franchises ,  libertés^ 
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mages,  possessions,  et  saisines  tlesius  «lutts,  sans  iceuK  moleatcr  ou 
•ouffrir  e^tre  molestât  ou  cnipcschic^,  au  contraire)  ores  ne  pour  le 
tem^  à  Tenir  ;  et ,  en  cat  d'opposition ,  faîcteî  rûion  aux  ptrtîes  ^  c«r 
aÛMi  le  Toulons  nous  estre  fiiict,  el  ftwc  dilz  expoeeni  Pâtirons  oetroyë  et 
oeireyone,  de  gr&ce  espédel ,  par  cee  présentée»  nondielant  quebco^ 
(|ues  lettres  subrepticcs  à  ce  cmituires.  Donné  à  Ptns  ,  le  S6e  jourde 
février ,  Pan  de  grÂce  1394  et  le  15<:  de  nosCre  ràgpM*  Ainsi  signéi  ptr 
le  Ruy  à  la  relation  du  Conseil  y  RÉ  M  on. 

Item  ,  enduieut  les  dix  articles  4  nous  bailliez  par  les  dix  Doyen  et 
cliâpitre. 

Cesout  parties  des  faix  el  articles  (}ue  euteudcnt  à  enseigner  et  infor- 
mer à  M OAtieiur  le  BwHî  de  Rouen  on  k  ton  Heutcnant ,  les  Doyen  et 
Chapitre ,  sor  le  cas  toucliant  le  Prévilége  de  Monseigneur  Saint  Ro- 
main ;  afin  «(ne  eerlaines  lettres  sor  ce  octroyées  par  le  Roy  noitraSira, 
le  9,^  jour  de  février  1396  soient  entérinées  et  accompliei. 

Premièrement ,  il  est  tout  nocloire  et  cler ,  telmani  que  ancon  ne  le 
doit  ramener  en  double  ou  a  ygnoranr*" ,  que  ,  par  la  grâce  et  Prévi- 
lége de  Monseigneur  Saint  Homain  ,  est ,  chascun  an  ,  délivré  ,  à  la 
i'vsic  Rouvoisons ,  des  prisons  du  Roy  nostre  Sire  à  Rouen,  un 
homme  ou  lame  prisonnier  dictes  pri:»ons ,  pour  quelconques  cas 
criminel  que  détenus  y  soit  £t  est  bafflé  et  défiwé  par  les  fans  et  offi- 
ciers Su  Roy  nostre  Sire  tel  homme  on  famé  des  die  prisonniers,  coaune 
lea  du  doyen  et  Chapitre  on  knrs  gens  à  ce  par  eulk  envoie  et 
ordeaéa  TeuHent  nommer  et  demander. 

Item  )  et  dit  IVn  communément,  et  est  bien  à  tenir  et  2i  croire  pour 
vorîl»'  ,  (pie  le  dît  PrévîleVe  fu  air»?.?  ordoné  en  l'onneur  et  rememT)ranre 
des  notables  cl  beaux  miraclta  t^ut-  liai  ledit  glorieux  saint  Monseigneur 
Saiul  Romain  à  la  cité  de  Roueu  et  à  tout  le  païs  de  environ.  Entre  les 
quieuU ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  il  prinst  et  mist  en  snbjection  un  grant 
eerpent  ou  draglon  tpâ  astoit  enriron  Rouan ,  et  dévonroit  et  destrui- 
aoii  les  gens  et  bestes  du  psSa,  tefanent  que  nuk  n^osoit  oonTerser  ne 
habiter  en  icelnî  pati.  Et  ensement ,  icelui  glorieus  saint  chassa  et  mist 
hors  d*iceluipau  anemisatmalvès  espéristiuiconversoientethabitoient 
on  icelui  païs,  tclment  qne  aucun  n'y  osoit  demeurer;  avccques  plu- 
sieurs (rrans  et  notables  miracles  que  Dieu  fist  pour  luy  en  sa  vie  ,  el 
depuis  son  irespaisscment ,  comme  il  peut  eslre  sceu  notoirement. 

Item,  el,  pour  ce,  ic  dit  Frévilëge  doit  eslre  gardé  el  entendu  très 
largement,  favorablement  et  amplement  en  la  fenrenr  et  iptencion  de  la 
loenge  et  gloire  de  Dieu  etdu  dît  glorieux  saint 

Item,  et  que,  en  usant  et  eontînuaht  le  dit  Préril%a,  est  usé,  tenu 
et^gnrdé  de  tout  temps,  tel  qu^il  n'est  mémoire  du  commencement, 
que  ,  U  lundi  apris  ce  que  Ten  chante ,  en  la  dicte  Eglise,  JulnUtUy^iV^ 
^Qgu  chanoines  et  gens  de  la  dicte  Eglise  viennent ,  par  rbasrun  an  , 
intinner  le  dict  Prévillège  de  Monseigneur  Saint  Aomaing  ès  gens  e| 
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«officie»  du  Roy  nostre  Sîre  ;  et ,  aucune  Cob ,  à  UMlre  dîcl  Seigneur  ^ 
sa  propre  personne ,  se  il  est  en  la  dicte  ville ,  et  à  nos  seigueun  de 
l*£d(chtquier ,  se  ib  tiennent  irelui  EUcbiquicr ,  ou  au  BaîUi  de  Rouen  ou 
à  son  lieutenant ,  ou  autres  ofGcicrs  de  justice  qui  sont  en  icellc  viOe. 

Itrm  pt  qup,  drpuisla  diotc  tnsinalton  à\i  ditt  Prcvilège  aiiui  faictr  , 
aucun  prisuuiiicr  ou  prisonnière  qui  soit  èâ  pri.snns  flu  Roy  à  Rouen  en 
cas  rriminci ,  ou  f(ui ,  depuis,  y  aviengne  ,  roiDiii»'  (jnr  rc  soit,  jusques 
ad  i'c  <]uc  le  dici  i^révillège  cu&t  eu  sou  eiTect,  ne  doit  estre  niuîe^, 
eicculé  I  transporté  ne  esté  Ats  dictes  prisons. 

Item ,  et  que ,  après  ce ,  c*est  assavoir  le  lundi ,  le  mardi,  le  merquedî 
avant  TAscension  Nostre  Seigneur  et  îcelui  jonr  de  PAscensioUf  les 
dix  de  chapitre  ont  accoustumë  k  envoicr  deux  de  leurs  chanoines  avec 
leur  Tabellion  et  deux  de  leurs  chapellains  prestrcs  ès  prisons  dn  Boy  à 
Rouen  ,  qui  leur  sont  ouvertes  par  les  ofTiricrs  tîii  Rov,  pour  savorr 
les  cas  pourquoy  les  prisonniers  qui  y  sont  occupj'z.  cl  déteaus  ; 
scliiu  11  >  (juioul/.  cas  les  di*  de  chapitre  font  leur  cnectîou  ,  à  leur  vo- 
lentëj  d'un  des  diz  prisonniers  ou  prisonnières,  tielx  couiuie  iiz  Tculcnt 
edUre. 

Item ,  et  leur  est  délivré  et  mis  hors  des  pnsons  le  prisonnier  ou  pri- 
sonnière qne  ils  veuilent  eslire  ou  demander  an  jour  de  l*Ascensîon  ; 
auquel  joitrest  dicte  une  procession  solempnelle  où  sont  portez  plusieurs 
corps  sains ,  et  en  espccial  la  fierlre  Monseigneur  Saint  Roumain  |  en  In 

place  du  Marrlii»'  de  la  Vicl  Toi:r ,  ou  quoi  lieu  les  chapelains  de  la 
dicte  Firitsf  nin-tincalk  prlsuiinîcr  ou  prisonnière  tout  ferré  jusque»  à 
la  dicte  ♦lerlre  ^.iiiit  Rountam.  * 

Item  et  que  ,  eu  signe  de  la  délivrance  ,  Yen  lui  baiUe  à  porter  le 
bout  de  devant  de  la  dicte  fierté  Jusquex  à  la  dicte  E^&Êt, 

Ilemi  et  que,  parla  dicte  délivrance, le  dict prisonnier  ou  prisonnière, 
pour  rivérence  du  dict  saint ,  et  par  Tobservanee  sur  ce  usée  et  gardée 
noctoirement  de  tel  et  si  longtemps  qu'il  n*est  mémoire  au  contraire,  csl 
absoubs  et  délivré  de  tous  crimes  précédens  et  restitué  à  ses  biens  meu- 
bles et  hérila|*es  ,  à  sa  bone  famé  et  renommée  ,  avec  tous  ses  conipl^rt* > 
et  participans  au  faît  des  dix  crimes  dont  il  est  délivre'/.  »  sans  ce  (juc  on 
en  puisse  contre  cuU  ou  aucun  d'culx,  par  justice  ne  autrement ,  faire 
pohrsuite  ou  réclamation  aucune. 

Item  f  cDsuient  les  noms  d*nucuns  prisonniers  qui  ont  esté  délivrée 
par  le  dit  Pfévil^  et  grice  ,  depuu  aucun  temps ,  dont  Ten  peut  nvoîr 
mémoire  quant  le  cas  est  escben  ,  les  qnieulx  prisonniers  avoient  com- 
plices et  participans  en  leurs  crimes  et  merTal/.  ;  et  les  quieulx  complices 
et  participans  ont  esté  tenus  et  lessîés  paisibles ,  quictcs  et  délivrez  de 
leurs  mcnaiz  et  crimes,  encorps  et  en  biens ,  à  cause  et  par  rabon  dice- 

lui  Pié\  il<'j;p  et  grâce. 

Afn  aliitm  Héron,  qui  csit>il  pi  iNiinivici  pour  un  nieui  drc  que  iay,  sa 
lame  ei  autres  ses  complices  avoient  fait,  fu  délivré  par  le ' dît  Pitévî— 
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Ipgc.  El ,  pour  ce  ,  sa  diclc  fainc  et  autres  ses  complices  furent  tenus 
quittes  délivrez  et  paisibles  ,  en  corps  et  en  biens ,  du  dit  fait  et  crime. 

Jehan  Baratc  ,  bouchier  ,  et  Thomas  Baratc  son  frère  tuèrent  Coliu 
Oueroult  dit  Teste  de  homme.  Et,  pour  le  fait,  fu  le  dit  Jehan  pri- 
sonnier au  Chastel  de  Rouen  ,  et  dc'livré  par  le  dit  Pre'vilé^e.  Et  pour  ce, 
le  dit  Thomas  son  frère  et  complice  fu  délivre  et  paisible  dScelui  fait , 
selon  ce  que  dessus  est  dit. 

Jehan  Vaudin  drappier  et  Valier  Leroux  et  autres  leurs  complices 
tuèrent  Jehan  de  Colicmare  ;  et  ,  pour  le  fait ,  fu  le  dit  Jehan  Vaudin 
prisonnier  ,  et  délivre  par  le  dit  Prévilège.  Et,  par  ce  ,  le  dit  Vatier  Le- 
roux et  autres  ses  complices  furent  paisibles  et  délivres  comme  dessus. 
Vatier  Bernart,  dit  Bcaufdz,  et  autres  ses  complices  tuèrent  un  homme; 
et,  pour  ce  ,  le  dit  Vatier  fu  prisonnier  et  délivré  par  le  dit  Prévilége- 
Et,  pour  ce,  ses  complices  paisibles  et  délivrer  comme  devant.  . 

Guillaume  Yon  et  Guillaume  Dangicns  ,  de  Paveilli ,  tuèrent  Colin 
de  la  Chapelle ,  du  dit  lieu  de  Paveilli.  Et ,  pour  le  dit  fait ,  le  dit  Guil- 
laume Yon  fu  prisonnier  et  délivré  par  le  dit  Prévilége.  Et,  pour  ce, 
le  dit  Guillaume  Dangiens  fu  paisibles  et  délivrés  comme  dessus. 

Item ,  plusieurs  autres  cas  semblables  sont  advenus  et  eschcux  par 
plusieurs  foi/.,  qui,  par  semblable  manière  ,  ontésté  expédiés, délivrés 
et  gardéz. 

Item,  c^est  chose  clère  ,  commune  et  toute  noctoire  ,  et  renommée  , 
voix  et  parolle  publique  en  tout  le  pays  d^environ  Rouen  en  Normen- 
die  et  ailleurs  ,  et  n^est  point  rappelé  en  double  qu^  quant  un  prison- 
nier est  délivré  par  le  Prévilége  et  grâce  du  dit  glorieux  saint  Monsei- 
gneur Saint  Romain  ,  tous  ses  complices  ,  parlicipans  et  coupables  du 
fait  ou  fais  pour  les  quieulx  il  estoit  prisonnier  sont  et  ont  esté  qutctes 
et  délivréz  des  diz  faiz  aussi  comme  celui  qui  a  esté  délivré  et  osté  des 
dictes  prisons. 

Item  ,  ces  choses  ,  et  chascune  d'icelles  sont  publicques  et  uuctoires  , 
sçeus  et  magnifestes  au  païs  ,  entre  le  peuple  ,  lelemcnl  que  aucun  n*en 
fait  double  ,  ne  ne  peut  ne  ne  doit  estre  mis  en  ignorance. 

Item  ,  voir  est  que,  à  la  fcste  de  PAscension  dcsrain  passée  ,  Pan  9^  , 
les  diz  de  chapitre,  en  usant  du  dit  Prévilége ,  en  continuant  et  gardant 
le  droit  et  possession  d'icclui,  cslcurent,  et  leur  fu  délivré  parle  dit 
Monsieur  le  Bailli  ou  son  lieutenant,  pour  cause  et  raison  d'icelui 
Prévilége  et  grâce  de  Monseigneur  Saint  Romain  ,  Jehan  Maignart 
qui  estoit  détenu  prisonnier  ès  prisons  du  Roy  nostre  Sire  à  Rouen  , 
pour  ce  que  luy  et  plusieurs  autres  ses  complices  avoient  tué  Rogier 
Leveautre  ;  et  out  le  dict  Maignart  la  dicte  fierté  et  la  grâce  d'icelle  ;  et 
fu  mis  à  plaine  délivrance  en  corps  et  en  biens  meubles  et  héritages,  et 
rrslabli  à  sa  bonne  famé  et  renommée  ;  et  en  joyt  plainement  et  paisi- 
blement; et  pareillement  ,  et  par  semblable  forme  et  manière  en  doi- 
vent joïr  et  user  ,  cl  ont  arrousiunié  en  joïr  et  user,  par  le  moyen  di- 


Google 


mSTOIBE  DU  PRIVILEGE 

la  dicte  dëliTrance ,  tous  ceulx  t^ui  fureol  »ti  compLcci  conson  ov 
coupables  quelcootjueÂ  du  dit  fait. 

Item  I  ce  nonobstant ,  Ten  dit  que  aucune  «e  »oat  efforci^  de  œo- 
lerter  on  tnvaSIler  auaini  dea  complices  du  dit  Jduui  Maigpart  on  dit 
fait  da  quel  il  fa  aûm  dâivW  ;  qui  seroSt  contre  le  d^oil  nsa^  et  foê- 
•eMion  d'icellui  Pre vilëge  et  gricc* 

Item ,  le  dît  Prëvile'ge  et  grâce ,  qui  i^st  seul  et  aingnlier  par  tont  le 
rojalnic  de  France,  et  ne  fu  pas  ordené  ne  mis  sns  sans  grant  dévocioa  et 
juste  cause  ,  doit  cstrc  cntpndu  et  pardë  très  largement  et  favorable- 
ment, et  ne  ^u\i  c^trc  (biiunur-  ,  ia.>  aucum  des  gracieux  usages  dont 
les  sages  et  notables  oiiiciers  du  temps  passé  ont  souflert  et  lessié  user, 
estre  changie's  ou  appetissiés.  Mau  doit  chascon  tendre  à  les  empUr  et 
giardcr.  Car  le  dit  Prëvilëgc  et  grâce  puet  senrir  et  valoir  à  toatci 
gens  communs  de  toux  paû  et  estas. 

|t^  I  que  combien  que  partie  desfaiz  et  estas  du  dit  PréviM^  soient 
cj  dessus  déclairëty  pour  mieux  entendre  k  madère,  toutes  foiz,îl 
n'est,  de  présent,  question  fors  du  fait  des  complices  et  participans  de 
ceulx  (jMÎ  <»ont  délivrée  par  le  ditPrévîlégc  clfjràcc,  que  Ten  veuli  aiiru- 
nenurii  ruipc^chcr  ou  molester,  à  cause  des  di/  f.u?. .  p;tt  .ippiauU* 
ban  ou  autrement;  et,  pour  ce  que  l'en  a  usé  uoctoiremcuL  cl  publi- 
quement ,  de  grant  ancienneté ,  du  dit  Prévîl^i;^  ot  grlc^  quant  les  cas 
sont  escheux,  selon  ce  que  dessus  est  d^dairë ,  las  dix  de  cbapiire,  re- 
qu^rans  que  le  dit  MouMeur  le  Bailli  ▼eulle  informer  sa*  conscience , 
selon  les  lettres  et  mandement  du  Roj  nostre  dict  Seigneur,  de  la  ma* 
nière  comme  il  a  esté  faict  et  usé  ou  temps  passé,  dcsdii  comyGciSCt 
partîripans,  et  semble  que  il  devroil  faire  Tinformacion  sur  trou  arlides 
qui  1 11  lèvent ,  et  leur»  circonstances.  El  tout  »  à  sa  bonne  discrétion  el 
ordenancc. 

Premièrement,  il  est  voix  et  commune  renommée  et  chose  toute  noc- 
t«r«  et  publique  à  Rouen ,  et  environ ,  voire  par  toute  Pardievesquéib 
Rouen ,  que  quant  aucun  est  dllivré  par  le  dut  Vrëvîllége  et  a  la  dide 
fierté,  il  d^ivre  et  Jrandiist  de  tous  crimes  procédons  tous  jceub  et 
celles  qui  ont  esté  complices  et  participans  avec  luy  ;  et  sont  lessîÀ,  et 
ont  esté  et  sont  demoréz  quictes  délivres  et  paisibles  des  dis  crimes,  et 
rc5trt))Hs  à  leur  bonne  famé  et  renommée,  et  à  leurs  bien*  meuUcs  et 
héritages. 

Sccon(lf  i7)cni  ,  itcn)  «jiip  combien  que  les  cas  soient  ac]\  cum  pliisii;ur> 
foiz  que  il  ait  euz  ès  du  taiz  plusieurs  complices  autre«  que  ceulx  qui 
avoient  eu  U  fierté ,  ncantmoins ,  onques  nuU  d*icenli  compUees ,  ds 
aouvanaaca  on  mëmmre  d*omme,  n*cn  fn  exécuté  ne  bannj,  nesci 
biens  conlisqdés  pour  la  fût  on  crime  dont  IHm  enst  eu  la  fiertc« 

Troisièmement ,  item  |  mis  k  Ten  veu  plusieurs  fois  les  cas 
que quantia dicte  fiertre  esloit  livrée  parle  dttPrévilége  au  prisonnier 
prisonnière ,  ceulx  qui  avoient  esté  ses  complices  et  participans  as 
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dont  il  e.Uoit  ainsi  di^livré  vc noient  plainement  publiquement  et  asseu- 
r^ement  par  la  ville  de  Rouen  ,  et  que  Justice  les  vcoil  et  savoit,  et  les 
povoif  savoir  et  veoir ,  et  ne  les  cmpeschoil  ne  molestoit  en  aucune  ma- 
nière ,  mais  ie&  soufiroit  joVr  pai&iblenieut  du  Prévilége  et  grâce  du  dit 
HonMeor  Saint  Roamain  ;  selon  ce  que  étssv»  est  dit. 

Reiimt  Bitet ,  dcmouraiità  Roacn  »  en  la  parroice  de  k  Riuule ,  de 
l'aage  de  70  eus  ott  environ. 

Mallict  Hoafroy,  de  la  dicte  paroisse ,  de  Taage  de      ans  ou  environ. 

Binet  le  Delyë ,  de  la  perroine  Saint  Jeban ,  de  Teage  de  50  ans  ou 
environ. 

Jehan  Crasbouël,  de  la  parroice  de  la  Ronde,  de  raag/e  de  50  ans  ou 

environ. 

Iluel  Le  Valons ,  de  la  Ronde  ,  de  l'aage  de      ans  ou  environ. 

Sandrin  De  le  Fonteine ,  de  le  perroisse  Smnt  iehm ,  de  l'eage  de  &0 
MIS  on  environ. 

Colin  liOtort^  de  1â*parroisse  Saint  Ooen ,  de  50  ans  ou  environ. 

Tons  tesmoings  produis  et  «cirais  par  les  dii  dojen  et  chapitre,  snr 
ancnns  de  leurs  articles. 

Èt  prciiiièr<^ment ,  sur  îe  IS*"  ai  liclo  ,  jiire'z  et  examinez  le  dit  jour  de 
lundi,  dicnt  et  dc'pusent  accordablcmcrit  cnsarable,  et  chasrtiu  Tun 
après  l'autre,  «juc,  environ  25  ans  a,  un  débat  se  meust  en  la  taverne  de 
TEstoille  ,  à  Rouen  ,  entre  le  dit  Jehan  Barate  d'uue  part ,  et  feu  Colin 
Gneronlt  «  dit  Tesle-d-omme ,  nonun^  ân  dit  article ,  d'antre  part  £t 
tant,  que  le  dit  Gnerooh  fe'r^*,  le  premier ,  le  dit  Barate,  si  comme  l*en 
disoit  lors.  £t  le  dit  Barate  ref&j  d'un  coustel  par  deux  ceux ,  le  dit 
Gnerouit  parmi  le  gros  du  corps  ,  en  telle  manière  que  ,  peu  de  jours 
après  ,  mort  s'en  ensny.  Pour  lequel  fait ,  le  dît  Jehan  Barate  fu  prins 
ou  se  rcndi  prisonnier  ès  prisons  du  Cbastol  de  Rouen,  dont  i!  fu  dé- 
livre par  vcrlu  du  Prëvilc'ge  Saint  Romain,  et  ol  la  fierté  du  dit  saint, 
le  jour  de  l'Ascension  lors.  Dienl  outre  que  le  dit  Thomas  Barate,  frère 
du  Jît  Jehan,  pour  ce  qu'il  avoit  est^  présent  au  dit  fait,  en  la  compu- 
gnîe  de  son  frère  (quer  à  celle  lieure  q[tti  estoit  sur  le  tart,  il  estoit 
allé'  qucrre  scm  dit  frère  à  tout  une  lanterne  )  s*enfouy  après  le  dit  fait 
aînst  advenu ,  combien  que  en  icelui  ^t  ne  eust  bonté  ne  sache ,  et  se 
mist  en  francbise  anae  Jacobins,  à  Rouen,  où  il  fu  grant  espace  de  temps, 
et  jusques  ad  ce  que  son  dit  frère  nt  ol><rnu  délivrance  des  dictes  pri- 
sons ,  par  vertu  dudit  Prevllcgc  6ainL  Romain,  Etlcellc  di'hvrance  ainsi 
obtenue,  le  dit  Thomassin  yssi  de  la  dicte  iranchise  ,  et  alla  et  ( on 
ver»a  franchement  et  quittemeul  eu  &a  maison  et  par  les  rues  tout  pu- 
bliquement et  noctoîrement,  sans  ce  que  Justice  ne  les  unis  du  mortluy 
demandassent  liens.  Item,  disent  les  dis  Colin  Letort  et  Binet  Delyë 
que,  trente  ans  a  et  plus ,  un  homme  qu*ili  ne  suivent  nommer  (  mès 
le  dît  H>n(  f  (lit  qu'il  estoit  monnoyer  et  demouroit  en  la  paroisse  de 
Saint  Ëloy  de  Rouen)  ot  dtfbat  à  trou  firèiies  poullallers  que  le  dit  Bjnct 
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oonoifi  les  SanteauU;  et  fu  en  la  poutlallerie  Jevanl  Nostredame, 
pour  cause  qae  le  dit  hofnmc  ▼oultoît  «▼ctr  de  ta  poulaillc  à  son  prit , 
si  eonnie  dit  le  dit  Bynet;  et  tant  que  Tun  des  dix  frères  ftry  le  dit 

hnmnic,  (lont  morl  sVnstn .  Pour  lequel  cas,  !c  mairaictcur  fu  pmonnier 
et  ût  la  lit  i  te  ;  et  par  ce  furent  les  autres  déti%'ré2  du  fait  ,  m  roinme  dit 
le  dit  Biact,  par  uïr  dire  à  la  comiuune  renommée.  Et  le  dit  Tort  iicpg»a 
&cmbUblemcut ,  sauf  qu*il  dit  qu'iU  n'estoieat  que  deux  frères  ,  et  que 
l*cît  dîsoti  commonément  ^ue  Tlib  avoit  délivré  l'aulre  par  la  dicte  fitfle. 
Rc<|uis  tous  ensemble  sur  le  S&«  et  j!5«  article  ^  dieat  «t  déposent  pu 
leurs  séremens  tons  ensemble  concordablemeni ,  et  Ton  après  Tautit , 
qn^ib  tiennent  et  croient  le  contei^u  ès  dis  articles  cslrc  vrais ,  tant  par 
ce  que  dépose'  mit  cy  dessus  ,  comme  parce  que  ainsi  le  tient  IVn.  Kt  dit 
l'en  rommuneniont  et  noctoircmrnt  en  î.t  ville  de  Rouen.  Et  autre  chose 
ne  .s(;uivent  des  articles  dessus  déclauéd  ,  sur  todl  diiigaumeat  requis 
et  ialerroguéz.  « 

Guillaume  de  Gaiigy  »  bottrgoîx  de  Rouen ,  de  Taage  deG6ant  ou  ttiviroa. 

Messire  GeolTroy  de  Gaugy,  prestre  ,  de  Taage  de  70  ans  ou  environ. 

Martin  Charles,  de  Saint  Candre  le  vîel,  de  Vaage  de  68  ans  ou  eaviroa. 

Jeban  ttefèvre ,  delà  dicte  paroisse  ^  de  Vaage  de  G6  ans  ou  «Isviron. 

Tesmoings  produis  et  actrais  sur  le  1&«  article  des  dia  dojeu  et  db- 
pitre ,  dient  et  déposent ,  rfiasrnn  par  soy  et  tous  ensemble  concorda- 
blement  ,  p-tr  î»"iir>  séremens  ,  que  jO  ans  a  el  plus ,  Valier  Bft  nart,  dit 
Beaufilz ,  nonuae  ou  dit  article,  et  demcniranl  en  la  jj.ti  rni-Nf  Snitil 
Candre ,  en  Toslel  de  la  Custe  de  Balai^ic  ,  tua  une  houimc  en  uue  U 

verne  à  JBlouen  ;  ne  scèvent  le  nom  d*îcelui  homme ,  ne  dont  tl  estoit» 
ne  la  taverne  où  le  fait  advint  ;  etvîrent  et  sçeurent  que,  pour  le  dit  cas, 
ht  dit  Gautier  ot  la  fierté  ;  et  fu  déCiré  par  icelui  PrévUége ,  en  corps 
eten  bîeus  j  et  ouhre ,  dient  qu*ila  ont  Ouy  dire  ci  maintenir  ï  plusieurs 
que  le  dit  Bemairt.  ot  plusieurs  complices  k  faire  le  fait  ;  les  quienb 
furent  tenus  paisîldes  et  quirtes  d'icelui  par  vertu  de  la  délivrance  <jut 
le  dit  Gautier  en  avoit  obtenue.  Kt  ne  $(^oivcul  les  noms  des  dis  rom 
plices  ,  ne  quelz  gens  sVstoicul,  ne  «pjel  nombre.  Requis  sur  les  23*, 
i^c,  S5«  articles,  dient  et  déposent  qu'ïL  tieuuenl  et  crurent  les  diz ar- 
ticles et  chascuu  d*icei|la  estrc  vrais',  parce  que  ainsi  le  tient  U  corn- 
roone  renommée  de  hk  ville  de  Rouen  communément  et  noctoiremeot 
Et  I  toutes  voies ,  ^ent  eula  qnlk  ne  vvcnl  oncquesie  cas  advenir  ^ 
unseul  prisonnier  ne  déUvrast  tous  les  autres.  Nota  que  ces  quatre»  tes- 
moings sont  de  la  fraric  Saint  Romain. 

Jean  Le  Rover  ,  de  l'aage  de  52  ans.  ^ 

Rirarr  T're'sart  ,  de  Taa^e  d««.  55  ans.   '  I 

r>oHn  Pi(juel,  de  l'aage  de  35  ans.  *  '  T        Du  clos 

Guillaume  ï.e  Caucbois,  de  raagr.de  60  ans.       i     î>ainl  Marc. 

Jeliau  VarLu  ,  de  Taagc  de  l>0  ans-  1 

Alain  du  Sarirtn  ,  de  l'aage  de  50  ans.  / 
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Tous  (le  la  pai'uLsic  Saiul  JVIaeluu  du  iluueu  ,  jurés  et  exaitiiocr.  au  dit 
Ken  de  Rouen  ,  Tan  et  jour  deMiU  Au  ,  sur  le  contenu  ou  13e  article , 
cl  «Icposant  par  leur»  tércmens  concordablement  et  chucim  de  soy  que, 
environ  ans  â ,  JTelian  Vaudin  drappler  et  Valier  Leroaz  tuèrent  en 
la  nio  Vntit-t  RIondel  Jehannln  de  Colicmare  drapier,  et  fu  enriron 
une  fc'sir  de  ruilssaiiis.  Pour  lecjucl  ca<,  les  dicts  Vaudio  et  Le  Roux 
furent  appeU'/.  à  t)an  et  bannis  du  Royatme.  Et  lequel  ban  ilzsoustindrcnt 
par  rc^parr  de  iroi^  :uis  on  <Mivîriin,  El  ,  depuis  ,  se  vint  le  dit  Vaudin 
rendre  pi  tiorniirr  au  Chasicl  de  Rouen  ,  en  espeirance  d*avoir  la  fierté 
à  une  leste  d  .Occasion  qui  lurs  fu  ,  laquelle  lui  lu  donnée  et  octroyée  ; 
tt  fn  délivré  en  corps  et  en  biens  par  vertu  du  Prëvîlëge  Saint  Ronutia. 
Et  taotost  que  le  dit  Vatier  Leroux  sceut  (|ae  le  dit  Vaudin  avoit  esté 
ainsi  délivré  et  qa*il  avoit  eu  la  fierté  »  il  retourna  en  la  ville  Rouen , 
en  la  compaignie  de  sa  famé  et  de  ses  enfans  qui  lors  demouroieat  an 
clos  Saint-Marc  ;  et  y  fut  reçeu  par  ses  voisins  joyeusement  et  liëcmenl. 
El  ,  depuii,  dcinoura  paisihlc  longues  aruiées  ,  c'est  assavoir  1*^  an»  et 
plus  ,  et  jusque^  au  temps  de  sa  mort,  comme  Iranc  ,  quitte  el  délivre 
du  dit  ta»,  par  la  Ncrlii  de  la  délivrance  (juc  avoit  eu  lu  dit  Vauiiiu, 
sans  ce  que  ,  pour  le  dit  cas ,  il  fu^l  arre»lé  ,  poursuy  ne  cmpcsche'  par 
Justice ,  par  les  amis  dn  mort  ne  autrement  «  combien  que.  la  suer 
d*Jcelui  mort  demonrast  près  du  dit  Roux.  Item,  requis  sur  le  2&«, 
23  articles,  dient  tous  eoncordablemcnt ,  et  chascun  de  soj,  qa*iU 
tiennent  et  crqjent  les  dit  articles  et  chascun  d^iceulx  estre  vrais  tant 
pour  ce  que  dessus  ont  déposé  sur  le  13«  article  ,  comme  parce  que 
ainsi  le  tient  et  croit  la  commune  renommée  de  la  ville  de  Rouen. 

Ji  }i m  s,  !|uart  ,  dit  Petit  fd/.  ,  de  l'aage  de  50  ans  ou  environ. 

Jchaii  iluuci,  de  Paase  de  GO  ans  ou  environ. 

Jelian  Dauplcut,  dit  Dore ,  de  50  ans  ou  environ. 

Hoct  Morant ,  de  l'aage  de  60  ans  ou  environ.  ^ 

Jehan  Pillavaine  Vaisné ,  de  l*aage  de  55  ans  on  environ. 

Martin  Le  Duc,  de  raa;j;e  de       ans  on  environ. 

Guillaume  t>angiens ,  de      ans  ou  environ. 

Colin  du  Pare  ,  aagié  de  f)Oans  ou  environ. 

Crdin  fl'Esmanville  ,  de  Paagede  t)  »  ans  ou  environ. 

Guillaume  GodcHVoy  Tainsiié  de  l'asge  de  ^0  ans  ou  environ. 

Guillaume  Vaillant ,  de  l'aage  de  i^8aas  ou  environ. 

Ji^an  Saovalle ,  deTaage  de     ans  ou  environ* 

Jehan  de  Saine ,  deTaage  de  60  ans  on  environ. 

GotUauroe  Lel^vre ,  de  l'aage  de  60ant  ou  environ. 

Jehan  Morin  ,  de  l'aage  de  60  ou  euvirona 

Pliilippot  Quinedoit,  de  l'aage  de  ItO  ans  OU  environ. 

Guillaume  Frary  ,  de  Vaage  de  'i.S  ans. 

Colin  Baudri  ,  de  raa<i;e  de  /Oan&  ou  eus  iioii. 

Tous,  de  la  paroisse  de   Pavcilli ,  tesmoings  produis,  jurét  el 
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exanainëft  pour  les  diz  doyen  et  chapitre ,  sur  le  1 5e  article  ;  dieat  et 
déposent  que,  9,L  ans  a  et  plus,  Guillaume  Yon  laboureur  de  bras  et 
Guillaume  Daugiens  taneurs  ,  lors  dcmourans  à  Pavcilli ,  tuèrent  un 
homme  nomme'  Colin  de  la  Chapelle  ,  bouchier  du  dit  lieu  de  Paveilli, 
pour  quel  cas  le  dit  Guillaume  Yon  fu  prins  et  mis  prisonnier  au  Chastel 
de  Rouen  où  il  fu  et  dcmoura  environ  depuis  la  Septcmbresce  que  le 
fait  avoit  esté  fait  jusques  à  la  festc  de  Rouvoisons  après  ensiévant  qu^il 
en  fu  délivré  par  vertu  du  Prévilége  xSaint  Romain  ,  et  ot  la  fierté.  Et  le 
dit  Guillaume  Dangiens  se  absenta  du  pays  et  rendi  fuitif,  et  fu  en  la 
dicte  fuite  jusques  ad  ce  que  il  sçcut  que  le  dit  Guillaume  Yon  avoît  en 
la  fierté  pour  le  dit  cas.  Et  lors  environ  un  quartier  d*an  aprèx  la  déli- 
vrance du  dit  Guillaume  Yon ,  vint  ei  retourna  au  dit  lieu  de  Paveilli ,  à 
son  demeure  ;  et  illec  se  maria  à  une  famé  à  Siherville  près  d'ilec  ,  dont 
il  ot  plusieurs  enfans,  et  au  chief  de  dix  ans  ou  environ,  ala  de  vie 
i  trespassement.  Et  dient  que  ,  depuis  son  retour ,  jusques  au  temps  de 
sa  mort ,  il  demoura  paisiblement  cl  quictement  en  la  dicte  ville ,  faisant 
son  dit  mestier  de  tanneur  ,  voyàns  et  sachans  les  gens  de  Justice  et  les 
amis  du  mort ,  sans  ce  que  on  lui  demandast  rien  pour  cause  du  dit  fait 
Requis  sur  les  23«,  Sf»t  25»  articles ,  dient  qu'ilz  ont  ouy  tenir  toiu  du 
que  celui  qui  ala  fierté  pour  aucun  crime,  délivre  luy  et  tous  les  autres 
ses  complices  du  dit  crime  ,  et  que  ainsi  le  tient  Pen  communément  et 
noctoirement  en  leur  païs,  et  autre  chose  ne  scèvent  du  contenu  ès  dia 
articles,  surtout  diligaument  requiz  et  interruguéz. 

Guérîn  Lallemant ,  de  la  parroicc  Saint  Eloy  ,  de  Taagc  de  ans  ou 
environ. 

Robert  Le  Briant ,  de  la  paroisse  Saint  Oén ,  de  Taage  de  55  ans  ou 
environ. 

Estienne  Le  Potier ,  delà  dicte  parroice  ,  de  Taage  de  LS  ans  ou  en- 
viron. 

Tesmoings  prodoi»  et  actrair.  par  les  dit  doyen  et  chapitre  ,  Tam  et 
jour  dessus  diz,  sur  le  12e  article ,  dient  et  déposent  par  leurs  sércmens. 
Et ,  premièrement ,  le  dit  Guérin  dit  que  le  dit  Teste  d^omme  avoit 
cspouséc  une  sienne  cousine  germaine  ;  et ,  à  celle  cause  ,  il  alla  veoir  le 
dit  Teste  d*omme  en  sa  maison  ,  à  laquelle  famé  il  oy  dire  et  rapporter 
que  le  dit  Thomas  Barate  estoit  celui  qui  lui  avoit  baillé  le  coup  de  la 
mort,  et  que  ainsi  le  disoit  le  dit  Teste  d'orame.Et  dit  que  le  dit  Tho- 
mas se  absenta  et  rendi  fuitif  pour  le  dit  cas  ;  et  le  dit  Jehan  Barate  alla 
en  franchise  aux  Jacobins;  et,  depuis,  se  alla  rendre  prisonier  au 
Chaitel  de  Rouen  ,  à  une  festc  d'Ascension ,  des  quelles  prisons  il  fu  dé- 
livré par  vertu  du  Prévilége  Sftint  Romain,  et  ot  la  fierté.  £t,  tantost 
après  ,  le  dit  Thomas  retourna  à  Rouen  et  fu  mis  en  prison  si  comme 
il  semble  k  il  qui  dépose;  mèz  il  fu  délivré  par  Guillaume  Ancelqui, 
pour  lors,  estoit  Bailli,  fi  comme  il  luy  semble,  nonobstant  que  les 
amis  du  mort  meissent  errant  peine  et  diligence  k  cmpcschier  la  dicte 
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ilêKvrftifcce.  Et  Ict  dis  Briant  et  Potier  dient  et  dépotent  fHrhHtmtwt , 
«aaf  quHIs  ne  soivent  se  le  dit  Thomes  en  fa  onoqnes  pmemnieri  n««e 
le* amis  du  mort  en  firent  poorsoite  ou  non»  ne  aussi  ne  ecèvcolfe  le 
dit  Thomu  féri  le  dit  mort,  ou  conflit ,  on  non.  Mais  îk  oArent  Incn 

flirc  lors  à  aucuns  dont  ih.  ne  sont  rerors  ,  <jue  le  malade  ,  en  son  lit 
mortel  ,  «lisûit  vi  afl'crmoit  que  le  dit  1  homas  lui  avoit  ^onnv  le  coup 
Ac  la  niorl ,  el  plus  ne  set-vent  du  dit  article.  Requis  sur  le  ^3*',  25* 
articles  ,  dient  (^u'iU  ont  oy  tous  lii/.  leuir  «^ue  celui  qui  a  la  fierté  pour 
aacon  ca*  criminel  en  corpa  et  en  biens  »  délivre  Ivy  et  ton»  les  autres 
ses  complices  dn  dit  crime ,  et  que  ainsi  le  Uent  l*en  comrannteient  et 
noctoirement  h  Rouen ,  et  pins  n*en  scèvent ,  snr  tout  diUganmcnt  re> 
qnis  et  exantinéz:. 

Robert  (îrcnon  y  de  Paage  de  60  ans  ou  environ. 

Meslr«"  Jehan  Lefèvrc,  de  l'aap;c  de  .^5  ans. 

Usticiiiir  ili  Randribosc  ,  de l'aage  do  60  ans  uu  ciivirou.  , 

liicari  de  6unmierif  de  Paage  de  55  aus  ou  euvirun. 

Jaques  ht  Tourneur  ,  de  Vaagc  de  50  ans  ou  environ. 

Giicrin  Le  Marescbal ,  de  l'aage  de  60  ans  on  environ.  ♦ 

Jehan  Foo^et  «  de  l*aage  de  50  ans  on  environ. 

Jehan  Muslcl ,  de  Taagc  de  55  ans  ou  environ* 

Jehan  Beaugendre  ,  de  Taage  de  60  ans  ou  environ. 

Mauger  Loîson  ,  dr  l'aage  do  60  ans  ou  environ. 

Rogier  Daniel ,  deTaage  de  /«.S  ans  ou  enviroîi. 

Pierres  Le  Viliain  ,  de  l'aage  de  50  ans  ou  environ. 

Raoul  Le  Prince ,  de  l'aage  de  60  ans.  ou  environ. 

Gaillanme  Damesnil ,  de  Paage  de  60  ans  on  environ. 

Robert  Le  Chirier  >  de  Vaage  de  60  ans  on  environ. 

Robert  Haste,  de  Vaage  de  55  ans  on  environ, 

Jehan  Pîtement ,  de  Vaage  de  55  ans  on  autrement. 

Jehan  Tavc  ,  de  Paajrc  de  iO  ans  ou  environ. 

Robert  Duniarrit  ,  de  l'aage  de  jj  ans  <>u  i  nvtron. 

Jehan  Beauxamis,  de  l'aage  de  LO  ans  ou  environ. 

Guillaume  Boulcvillain ,  de  Paagc  de  ItS  ans  ou  environ. 

Jehan  Jourdain,  de  Taage  de  55  ans  on  environ. 

iSnillaume  Le  Barrier ,  de  Paage  de  55'ans  on  environ. 

Raoul  Vinnemcr ,  de  Paagc  de  55  ans  ou  environ. 

Jehan  I^conte  ,  de  Paage  de  ^5  ans  on  environ*  - 

Rohci  t  Dehors  ,  de  l'aage  de  60  ans  ou  environ. 

_Mirliaud  Rojnard  ,  de  l'aapc  d<*    >  ans  ou  environ. 

Rauul  Pinclion  ,  de  l'aage  de  bO  an»  ou  environ. 

Jehan  Ralaudonnc  ^  de  Paagc  de  60  am  ou  environ. 

Robert  Alorge ,  de  Taage  de     ans  ou  environ. 

Robert  Leforeslier ,  de  l*aage  de  &5  ans  ou  environ. 

Girart  Xe  Bourgols ,  de  Vaage  de  60  ans  on  environ. 

Totn€  IL  LO 
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icb»  Lelta  ,  At  Pa«|^  de  60  ans  on  envôron. 
Aubtn  Boitel ,  de  l*aage  de  60  ans  ou  environ. 

Baadet  Derae  ,  de  l'aage  de  60aAf  on  environ» 

Huct  Dnclos ,  de  raagf  de  55  ans  ou  environ. 

Guillaume  Bonvallcl ,  r?e  Tsage  de  50  ans. 

JeLan  Pos»rl ,  de  Taai,»  <1<  55  ans  ou  environ. 

Sire  Guillaume  Alorge  ,  de  l'aagcde  60  ans. 

CnSltmne  GsvAn  ,  de  Taage  de  60  ans  ou  environ. 

MAm  Le  €ra» ,  àt  l'aage  de  55  eni  on  environ. 

£«tienne  de  Brumarei  de  IVagiB  de  55  ans  on  environ. 

Mcstrc  Raoul  Coletot,  de  Taage  de  50  ân«  on  environ. 

Robert  de  Beaucamp ,  deTaage  de  BO  «n»  on  environ. 

Guillaume  Lcnpiorx  ,de  Paa£Tc  de  55  ans  on  environ. 

Jchitii  Moicl,  de  raap;e  dr  60  aiiî  ou  environ. 

Jehau.Le  Baleur ,  de  l'aage  dr  2.)  ans  ou  environ. 

Tont  tesmoings  prodois  et  aciiau  parles  dizdojen  el  chapitre,  ie 
mer^edt  7«  {oor  d*Avril  Vwn  U%  ;  oys  et  enminéi  ittlmjoa»  par 
nom  Bailli  destu  dil ,  préteni  Jehan  Le  Cavalier  aoblitttt ,  nonr  Vth^ 
sencc  J ihan  Le  Djam  Pirocareur  do  Roi  noetro  «ire  on  dit  BailUa^ , 
Jehan  Turbot  targant  èmacê,  nrle  contcnnèt  dictea  lettre»  et  anr 
les  dis  artirle«: 

Et  prcmièremcut,  sur  le  premier  article,  dicnt  et  déposent  par  leur» 
se'remens  que  le  contenu  ou  Hit  article  est  vmv  et  vrVitablc.  Et  ain»i,  de 
tont  lent  temps ,  Tont  veu  faire ,  tenir,  nuiinlc  tiir  d  j^arder.  Requis  sur 
le  9»  artide ,  dient  toos  concordablement  qu'iU  ont  ouj'dire  à  leurs  pré- 
dëcettenia  ^e  la  ^iontuk  saint  Monsienr  Saint'Romun  encbaiMi  d» 
pilSi  le  dragon  et  ttahrèx  espens  qui  y  convemoient,  cl  fist  flrnsMiir» 
beaux  et  notables  miracles  au  tempe  de  ta  vie  et  aprèi  aa  mort.  Et  ninai 
(c  ont  oy  prescbicr  en  plusieurs  sennoDS.  £t  dit  Ten  que  ainsi  est-îl  con- 
tenu en  iâ  Lëgen.1.- ,  et  r<insî  le  tiennent  el  croient  Requis  sur  le  3«, 
dient  que  au  dit  j^Imi  u  uv  saint  Ten  doit  gardcrses  franebise^  et  Kberlr^ 
franchcmcul  et  lavorablemenl.  Requis  sur  le  f^r  article  ,  dient  que  les  dij;^ 
Doyen  et  Chapitre  ont  accoustumëde  signifier  et  insinuer  le  dit  Prcv  i- 
lëge  k  noe  seigneunde  Pfischiquier ,  se  l'Eschiquier  tient ,  et  sinon  au 
Bailli  de  Romn  on  à  loii  fitntenant  on  aux  gêna  de  Joatioe ,  h  la  qain- 
aaine  dcvaatlesRonvoisons,  chascnnan,  et  ainsi  le  ontven  faire  par  plu- 
sieurs anne'ez.  Reqnissur  le  5earticle>  dient  qne  ib  tiennent  et  crojent  le 
dit  article  estr4  vray,  et  que  ainsi  en  use  l'en  coramunc'ment  Requis  anr 
le  /«article,  dicnt  (jne  le  dit  article  est  tout  certain  cl  tout  nocloîre  ,  el 
tel  le  croient.  Rtt^uiî  sur  le  îi»"  article,  dient  que  il  est  vray,  et  ainsi 
l*<ml  veu  faire  par  plusieurs  années  ,  le  jour  de  l'Ascension.  Requis  sur 
le  9*^  dient  qne  celui  qui  a  la  fierté  elqui  ainsi  est  délivré  par  vertu  du 
PrévtUge  Saint  Romain ,  est  et  demenre  ahaola  et  «piicte  dn  fait  et  ca» 
ponr  lci|nel  il  est  prisonnier ,  et  de  tons  autres  qu*îl  avoît  commis  p«r 
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«levant  la  dicte  délu  r.un c  Et ,  en  tant  comme  tuiicVic  se*  complices  qui 
sont  couppables  du  fait  ou  des  fais  pour  les  ^uieuix  icclui  estoit  prison- 
nier, tceulx  compHcet  demenrent  iduoli  et  M^vrii  dUcclui  fait  oa 
d^icenh  fais.  Reipsit  «ar  le  10«»  dépotent  comme  à  l*»rllcle  précédent. 
Requii  sur  le  11  «  article,  dient,  et  mesmementlct  ancéans,  ^e  environ  £0 
ans  a,  que  Abraham  ou  Gautier  Héron  fistvn  meurdre,  et  en  fo  délivré 
par  vertu  du  Prévilége  Saint  Romain  et  en  ot  la  fierté,  et  le  virent 'por~ 
1er  ,  ou  la  greignenr  partie  d'iceulx  c1*'po5ans.  Et  aussy  oyrent  dire  que 
il  y  avoit  en  à  faire  le  dit  fait  sa  famé  et  plusieurs  autres  complices,  qui 
fureut  tous  paisibles  par  vertu  du  dit  Prévilége  et  de  la  dicte  délivrance; 
et  requs  sur  le  ISc  article ,  dient  que  environ  36  ans  a ,  Jelian  Barate 
et  Tbomas  Barate  ion  frète  tnèrèntColiA  Gneronlt,  dît  Teste  d*onmie, 
et  en  fa  prisonnier  le  dit  Jehàn ,  dont  il  fn  èêS^wri  par  vertà  du  Prévi- 
lége Saint  Romain  ;  et  son  frère  fa  tenu  paisible  du  dit  cas  ,  par 
vertu  de  la  délivrance  que  le  dit  Jelian  avoit  eue.  Requis  sur  le  13«  ar- 
ticlr  ,  dienf  que  des  personnes  nomm»'?;  ou  dit  article  ne  congnurcnl  au- 
fu  n  ,  111.11/  (jijc  croyenl  bien  que  le  dit  ai  t  irle  sciil  vray.  Requis  sur  le  1 
article,  déposent  comme  à  Tartlcle  précetlcnt.  Requis  sur  le  15<^ article, 
dient  «t  déposent  comme  aux  deux  articles  précédens,  sauf  le  dit  Raoul 
Caletot ,  qui  congnut  bica  lès  personnes,  et  bien  Sfaitqùele  dît  Goil- 
lanmé  Yon  ot  la  fierté ,  et  que ,  après  sa  délivrance,  le  dit  GuîDaanie 
Dangiens  qai  estoit  fditîf  retoomà  an  pa&,  êtfA  tenu  paisible  par  vertu 
de  la  délivrance  que  k  dit  Yon  avoit  eue  ,  sans  ce  que  Justice  ne  les  amis 
du  mort  lui  demandassent  aucune  chose  pour  cause  du  dît  fait  que  le 
dit  Caletot  sçeut.  Requis  sur  le  16«arCicle,  dient  qu'Uz  croient  le  contenu 
en  irelm  estrr  vn»y.  Requis  sur  le  17eet  18«  articles,  dient  que  il*  en 
déposent  comme  ès  articles  précédeos.  Requis  snr  le'  13»  artidc ,  dient 

que  le  dit  Mégnartiu  délivré  par  ledttPïrévtlége ,  à  TAseension  dcsrtia 
passée  ,  du  ftit  de  la  mort  Rogier  Leveautre ,  et  que  aussi  ses  complices 
qui  furent  an  dit  fait  en  doivent  eslre  tenus  quictes  et  paisibles.  Bequw 
sur  le  jM)* article  ,  dient  qu*il  leur  semble  qui  travailleroit  ou  molesteroit 
ceulxqui  furent  au  dit  fait  avec  le  dit  Mf'n;irt,  ce  seroit  contre  le  droit  et 
usa^rr  du  dit  Prévilége.  Requis  sur  le  21  "article,  dient  qu'il  leur  semble 
que  le  dit  article  est  bon  et  raisonnable.  Requis  sur  le  2£e  article, 
déposent  comme  dessus.  Requis  sur  le  £3e  article ,  déposent  CoaMsent 
déposé  ont  par  avant.  Requis  sûr  le  article ,  dient  quHla  tiennent  et 
crojent  le  dit  article  estre  vray  en  ce  qu^il  contient,  et  ne  ont  riens  ven 
faire  ne  user  au  contraire.  Requis  sur  le  SS*  article,  dient  sembUblemeat 
qne  k  dît  aitide  est  vray  et  vëriuble  en  ce  quHl  cônticnt  ;  et  pins  ne 
autre  chose  n'enscèvent,  sur  tout  diligaumcnt  rcqni-î  ^ t  interrognéR. 

Noble  et  puissant  seigneur  Monsieur  Robert  seigneur  d'Esneval,de 
l'aage  de  '[."ans  ou  environ  ;  te&moing  produit  ei  atraitpar  lesdixDojen 
et  Chapitre,  examiné  par  noos  Bailli ,  poui  l  absence  du  dit  Procureur 
et  de  son  dit  sobstÎMli  sur  le  15*  article ,  dépose  etalleiine  qne ,  envivOf 


vingt-quatre  ans  a,  Guillaume  Yon  et  Guillaume  Dangiens  de  PaVeiUi 
tuèrent  un  bnuchci  «lu  ilil  lieu ,  nomnir  Colin  de  la  Chapelle.  Pour  le  - 
quel fait ,  le  dit  Guillaume  You  se  rendi  prisonnier  ès  prisons  du  Ro\  ^ 
Rouen,  après  r#*  que  il  ot  eslé  fuitif  potirlc  dit  cas,  cerlamc  espace  de 
lenip».  Des  quelles  pruons  il  fu  délivtc  par  verlu  du  Prëvilëge  Saint 
Eomaîiiy  et  ot  la  fierté ,  le  jour  d*unc  Teste  d*Asceiinoik*  Et  MMa  toêl 
après  la  ^cte  dâîvrtnce ,  le  dît  Daogiens ,  qui  «emblableinciit  cstoît 
fuitîf  pour  le  dit  cas  dont  on  le  tenoit  coupable ,  retourna  au  dit  lieu  de 
PaveiUj  en  sa  demeure ,  où  il  fa  reckett  et  j  demoora  franehement, 
qnictement  et  paisiblement  longtemps  après  ;  jusqucs  au  temps  de  sa 
mort,  sans  re  «^ueles  gens  de  Justice  ne  les  am!<du  morl  Irnr  dcman- 
dissent  finis  jinur  cause  du  dit  lait.  Ft  ov  flirp  ,  à  ce  U mp-  ,  tjur  pour 
ce  que  aucun  des  amb  du  dit  mort  avou  appelle  le  dit  Dangiem  muer- 
drîer  injoriensement,  pour  le  dit  fait,  le  dilDangieas  Teo  ponrauî,  et 
lui  amenda,  comme  U  qui  dépose  tient  et  a  oy  tenir  et  mainlenir  com- 
munément et  noctoircment,  que,  puis  que  un  seul  prisonnier  cttdâî^ 
par  vertu  du  dit  Prëvilige  Saint  Romain,  et  que  la  fierté  luy  est  oc- 
troyée ,  sa  délivrance  vault  et  soufiist  pour  tous  ceulx  qui  auront  cst«  an 
f:»it  ft  qui  seront  coupables  cl  complices  du  cas  et  dti  f';Ht  pour  lequel 
icelui  prisonnier  aura  esté  ousc  sera  emprisonné;  t-i  vi\  doivent  deinouxer 
lesdiz  cûinpiices  quittes,  délivrés  et  absoL.  Et  aui^i  le  dit  l'en  commu- 
pément  et  iiocloiremcnt  à  Rouen  et  à  PaveiUi,  ^  ès  mectes  d'euvirun. 
Dîst  outre  que  se  ce  n*eust  esté  la  délivrance  que  le  dit  Guillaume  Yua 
•voit  obtenue  par  vertu  du  ditPrévilége  Saint  Romain,  il  enst  fait 

S rendre  comme  îosUce  le  dit  Guillaume  Dangien  s  quand  il  fu  retourné 
e  sa  fuite  ,  et  pour  ce ,  luy  fère  faire  raison  et  jttstîce ,  si  comme  il «Oftt 
appartenu.  ILl  ^us  ne  we|  du  dit  article,  sur  tout  diligamnanl  raifuis  e% 


1£t5.  PREMIÈRE  ENQUÊTE i^^kS^surla  question  de  satwr 
si  les  dés  de  F  intérieur  de  la  prison  de»aieni  Are  remises  mue 
dépiaés  du  rkapitre,  torsqt^ils  aUment  reeepoir  les  -décUt^ 

rations  des  prisonniers  prélendans  à  la  Jierte. 

«  Informacion  taicle  par  nous  Pierres  Pooiin)  lieutenanl—géncral  ùe 
noble  homme  monsieur  Jehan  Salvaio,  chevalier,  ftailfi  do  RontMi, 
Tan  1£25,  U1€*.  jour  de  may ,  veillé  de  PAsceosion  nosire  seigneur, 
sur  ce  que  les  gens  du  chappitre  de  Bouen  disoient  que ,  du  î«ur  de 
lundi  derrain  passé  jusques  au  dit  jour  de  la  dicte  ftëte,  q^c  oeruin 
prisonnier  que  iia^  ont  acoustnmé  à  avoir  et  leur  estre  bdllé  et  dâivré 
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par  vertu  prt^villie^o  ou  usage  qu^ilz  (îicnt  avoir  de  roonM'i^neur 
^aiiit  HuiHiiiamg,  il/,  doivent  avoir  la  sai.sim'  cl  poression  des  clclV.  des 
prUous  ilu  roy  uoslre  seigneur  en  la  dicte  ville  ,  taul  comme  iU  &unt 
dedmu  les  ilîcte*  j^risons  à  evamtner  les  prisonniers ,  pour  en  avoir  Tun 
par  le  dît  pr^vîlliëge ,  et  que  de  ce  ik  dtent  eslre  en  bonne  poceision  et 
•ebine ,  pr^sens  Jehan  Boniface ,  Jeben  Vîeniiens  et  antres. 

JElAartîn  Le  RoaX|  aagié  de  3f  ans  uu  emiron,  varict  de  Laurcns 
Desloges  à  présent  geollicr  des  dictes  prisons ,  jure' ,  etc.  Dit  et  deppMe 
parsonsèrement ,  que  il  a  este  serviteur  de  Girot  Dubosc  et  (Miillaume 
Marc,  naguères  geullu  i  ,  ,  cl  est  bien  rceord  que  ,  l'année  dcrrainc- 
ment  passée,  ii  seivuii  lu  dict  Marc,  lors  geoUier.  £t  vit  venir  en 
Tostel  où  sont  à  présent  les  dictes  prisons ,  maistrc  Robert  Le  Barbier 
et  ung  autre  <jij^  te  ttomnuMt  Archidiacre  dn  Veaqnessîn ,  et  trois  eha- 
pellains  que  il  ne  congnoist,  entre  les  qneb  estoit  le  taBdlion  da  dit 
chappître y  et euK  entr^?.  en  dit  hostel,  patUrent  à  il  qui  parle,  et 
entrèrent  parTuis  de  derrière,  et  rindrent  en  la  saHe,  près  d*an  bufTet. 
Kt  demandèrent  les  diz  chanoines  les  cliT/,  que  tenoit  il  qui  parle  ,  le» 
quelles  il,  de  son  plaisir,  leur  bailla,  non  sachaal  se  aimi  se  devoit 
laire  un  uun  ;  car,  oncque&  a'avotl  veu  les  cas  advenir.  Et,  ce  jour, 
dit  il  ^ui  parle  ,  ^ue  Jehan  Scquent,  advucat  du  ru^  ,  et  nouà  ,  fusmes 
è*  dictée  prison»  f  et  demandasmes  k  fl  qui  parle  se  les  dicta  chanoines 
avoient  ttié  ès  dictes  prisons  ;  et  il  nous  respondi  qu'ilz  y  avoieni  esté  et 
quM  lenr  aToit  bailUées  les  dëfs  4  leor  reqneste  »  les  quelles  lui  aToien| 
esté  rebailliées  par  les  dicta  cha^Qains  ansqueU  icenU  chanoines  les 
avoient  bailliéz.  £t  pour  ce  que  nous  lui  avions  dit  que  nous  n*avions 
point  de  conpnfiiîsance  que  iccuK  chanoines  deùsserit  a\  olr  les  dictes 
«  lef/. ,  maix  suiiiaoit  leur  faire  ouverture  en  la  m, ancre  acoustuméc  ;  et 
aus^i  lui  avions  demandé  se  il  eu  savuU  aucune  chose,  il  qui  parle  si: 
tint  saisi  des  dictes  dtfa  les  jo^  ensiévans ,  du  mardi ,  mercredi  et 
îeudi;  et  ne  les  leur  bMlla  depuis;  jà  soit  ce  que  par  iceulx  il  en  fust 
sommé  par  plusieurs  fois.  Et  pins  ne  antre  chose  n^en  sauroit  déposer. 
Ainsi  signé ,  Martin  le  Roui. 

Ouiilotc  ,  femme  Toustain  Lcscurc  ,  et  en  paravent  femme  de 
Mahict  (joderfroy,  aagiée  de  quarante  cbinq  ans  environ,  îurre,  etc. 
Dit  et  deppose  par  son  $(  1 1 ment  que  son  dit  feu  inar>  et  elle  qui 
deppose,  ont  clé  gcoUicr;»  \6  ans  ou  environ,  pendant  le  quel  temps  , 
elle  a  veu ,  au  temps  de  Rouvoisons ,  en  iceulx  jours  de  lundi,  mardi  » 
mercredi  et  jeudi ,  venir  è$  prisons  du  roy  à  Aouen,  qui  estoient  devant 
le  dwiHl,  Ion,  et  Postel  du  geoQier  devant,  de  Pautre  part  de  la 
rue,  où  clic  et  sonditmaty  demonroient ,  des  chanoines  et  chappcllains 
delVgtise  du  dit  chappitre,  pour  examiner  les  jprisonniers ,  afin  d*avoir 
l'un  d'iceulx  en  la  manière  acoustuméc;  et,  ce  jour  de  lundi,  ordonnoit 
icetui  ^criHit  r  ,  <le  *n»n  plaisir  ,  une  chambre  nommée  le  parquet,  le  plus 
hoBAourabkment  que  il  povoit;  et  ce  laisoit  il  ,  k  son  advis,  pour 
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révérence  àt  Vt»^\ut  et  d'îceuU  chanoines  ,  non  pas  par  Tordonaance 
des  gens  du  roy.  Et  quant  icealx  chanoines  et  chappelalns  estoient 
venus,  son  dîct  mary,  elle  qui  parle  ou  aucuns  de  leurs  serviteurs,  ung 
nommé  Orengc  par  espécial,  ouvroient  Puis  do  dcvaut  des  dicte*  pri- 
sons et  enlroient  avec  iceulx  chanoines  ;  et  fai&oieut  ouverture  de  toutes 
les  prisons  particullières  ;  et  alloîent  partool,  et  prcnoient  de  la  chan- 
delle allumée  pour  veoir  partout ^  et,  a^rès,  se  partoît  U  dit  gcoUier 
ou  servtteor  de  dens  les  dictes  prisons;  et  venoit  hors,  et  cafermoir 
iceulx  chanoines  et  chappellains  dedei|S  icelies  ;  et  quant  ilz  vouUuicnt 
i«»ir,  faisoient  appeler  ou  hurler  à  Puis  de  devant  ,  et  lors,  T^noit 
le  dK  geolUcr  ou  personne  pour  lui,  qui  ouvrolt  les  dictes  prisons,  et 
les  mectoit  dehors.  El  sçoit ,  de  certain ,  que  cellui  qui  ouvroil  et  fer- 
moit  le  grand  huis  de  devant,  emportait  avecques  lui ,  en  roslcl  de  U 
dicte  getMc  ,  devant  icelies  prisons,  les  défi  d'icelles  où  pendoit  ung  pii 
de  cherf  ou  biche.  Mai»  ne  scet  se  le  dit  geoUier  ou  serviteur  pour  lui 
leur  bailloit  ou  laissoit  aucunes  clcft  particullières  d'icellcs  priions  paf 
dedens;  et  ce  |ionrroit  être  «çeu  par  le  dit  Orenge  à  présent  sergent 
Saini-Victor,  en  la  vicooté  de  Rouen,  cl  plus,  ne  autre  chose  n'en 
sçauroit  depposer. 

Jehan  Biertris,  fiagië  de  30  ans  ou  environ ,  varlet  dn  geoUier,  juh(« 
etc. ,  dit  et  depposc  par  son  séremcnt  que  il  a  esté  trois  ans  varlet  ès  dictas 
prisons  dudit  Girol  Dubosc ,  Guillaume  Marc  et  Jehau  Duvivicr  et 
Laurent  Dcsiogcs ,  gcollîcrs.  Et  a  veu ,  par  trois  années,  c'est  assavoir 
4*année  du  premier  eschiquier,  depuis  la  conquesle  et  Tannée  de  devant 
ledit  eschiquier,  venir  ès  dictes  prisons  qui  sont  à  présent,  plusieurs  des 
chanoines  et  chappelains  qui  parlèrent  à  il  qui  parle ,  en  la  dicte  année 
dudit  eschiquier,  portant  les  cléfz  des  dictes  prisons,  et  lui  requérant  « 
en  la  révérence  de  monseigneur  saint  Roumaiug ,  que  il  qui  parle  leur 
baillast  les  cléft  d'icelles  ,  et  leur  ouvrj^t  toutes  les  dictes  prisons.  A  quoj 
il  qui  parle  reipondi  que  il  ne  les  batUeroit  point,  maiz  volontiers  leur 
ouvrirolt  toutes  les  dictes  prisons,  et  monstrcrolt  tous  les  prisonniers  de 
toutes  les  dictes  prisons ,  et  chambres  d'icelles.  Et  iceulx  chanoines 
demandèrent  à  il  qui  parle  qui  il  estoit,  et  se  il  faisoit  le  dict  rcffiia  de 
par  lui  qui  pai-le  et  de  sa  volenté ,  ou  se  c' estoit  de  par  nous  lors  lieu- 
tenant. Et  il  qui  parle  respondi  que  c'estoit  de  par  monseigneur  le  pré- 
sident lurs  tenant  Peschiquicr  à  Rouen,  et  de  par  Tadvocat  et  procureur 
du  roy.  Et ,  ce  fait,  prindrcnt  le  nom  de  il  qui  parle  ,  et  se  partirent  et 
allèrent  en  Tostel  de  maislre  Jehan  Alespcc  où  estoit  logié  le  dict  mon- 
seigneur le  président  ;  auquel  lieu  il  qui  parle  fu  mandé  devant  lui ,  en 
la  présence  maistre  Ândricu  Marguerie  et  autres.  Et  lui  fut  demande 
de  par  mon  dit  seigneur  le  préisldent,  de  par  qui  estoit  qu'il  avoit  fait 
le  dit  refTuz  des  dictes  cléfz;  et  il  qui  parle  respondi  que  c'estolt  de  par 
les  dicta  advocat  et  procureur,  et  de  par  nous  qui  ainsi  lui  avoient  dit,; 
et  nous  appella  de  ce  à  garant.  El  incontinent  lusrai^  mandé  par  devant 


mou  dit  seigneur  le  prétident,  en  la  présence  do  dit  maifttr*  AaéMtt, 

mai^lre  Jehai)  Alesp^je  et  autres.  Et  fu  ordoBod  pw  monMigneur  le  pr^ 
Sidenl  <Jue  îceulx  chanoines  allâssf  nt  %-eoir  iceuU  prisonniers  ès  dictes 
prisons;  et  partirent  les  dis  chauowcs  et  ïxius  enspm>>Ifs  du  dit  hostel 
OÙ  il  estoit  logié  chiéê  ledit  Alespëe,  pour  vejui  es  cil.  los  prisons;  et 
aUaWt€$boirtmÊ  Lkn  d or  ensemble  les  diU  chanoines  et  nous ,  comme 
il  dit.  Et,  «pèft,  «lèreatiMulKchapointsètdiciet  prisons,  et  parlèrent 
•as  prisonniers ,  et  ac  prlndicot  on  demandèrent  v^r^vtt  iodUci 
cbfii  îcealx  chanoines.  Mail  les  emporte  il  qui  ptile  en  ln^  chambre  de 
son  mnistrc  le  dit  GuiUemia  Marc ,  oàil««  reirey  avec  aucuns  leuit 
chappellalns  jusqucs  à  ce  que  ilz  eîbsent  parlé  avec  iceols  priaonniers. 
Et,  apièi,  quaul  il/,  vouldrent  partir,  appellèrent  il  qui  parle,  lequel 
Icur^OUVry  l'uis  des  clef/.  dictes  prisuns  que  il  qui  parle  avoir,  et  eu 
eitott MM| ,  et 9*eQ  fu^oui^ucj»  Ucà^aii^  icelle  année;  et,  cjuaiit  à  l'autre 
précédent  dpi  dit  j^chi^u^xr le  dit  Duvivi^ec  son^maitlre  avuii  les 
dictes  cUb,  «^t  W         ^nà^  A^fi^ ,  aprAi^lVwtee  des  dfcles 

{irisons  falote  atut  dile  chanoiaes*  Kt  estotent  aiMBOB»  cheppeUeins  en' 
a  dicte  chambre,  avec  le  ditDuvIv  Ier ,  qui  buvoientet  faisoieniboBM 
chiire.  Et  ne  se  parti  point  le  dtct  Duvivier,  lui  qat  parie»  ne  aolae 
des  dictes  prisons;  et  ir^ardojt  ung  chappcitain  en  lasalle,  afin  (jneaucnoi 
ncvéistou  escou!<>>t  <  e c^ue il2iaisoietti;etplu»n.*cnseiirQiideppgéer,etc. 
Ainsi  siMue,  liicrlris. 

ii*eDdessiu  dit,  le  17e  paur  de  maj,  devant  nous  lieutenant  dessus 
Hooimé ,  en  rotUl^mmim  de  le  dicte  viUe  de  BanOBi  pi^ns  MÂ<M 
Durant,  vicomte  de  Rouen;  Rogïer  Bfnslel,  vicomte  de  Peene  dn  di| 
Ken;  TbometWillngUbj,  Ûeu tenant  de  monsieur  le  i^pifeinf  dn  dit 
lieu ,  et  grant  nombre  des  conseiUeBs  de  U  dicte  «ille,  dee  S£  et  eotm 

notables  bourpoîz  d'irelle. 

Laurens  D«  .io^r  ,  ullier  des  dictes  prisons,  aagié  de  40  ans  ou 
envirou,  dit  ctdcpposc  par  son  sèrement  que  ,  luudi  derrain  passé,  au 
matin ,  environ  dix  heures^  furent  ès  dictes  prisons  plusieurs  des  cha- 
noines et  cbeppçUeins  dn  dit  cbeppitre  et  leur  tabellion ,  entre  les  qucla 
esteieat  meîstre  Jehen  Alesptfe  et  GuiUaome  De  Bandribosc  ,  et  lee 
autres  ne  seuroit  nommer*  £t  trouvèrent  il  qui  deppose ,  qui  leor  onvry 
Puis  de  di^èie  4ts  dictes  prisons.  Et  euû  entréz  en  icelles ,  deman- 
dèrent à  venir  tous  les  prisonniers  qui  estoieat  en  icelles  et  le  registre. 
Et,  litr-»,  il  qui  deppose  leur  bailla  les  pappiers  et  registres  des  dictes 
Et  fist  pla  ini  I  rLui  (.-  (1('  toutes  Ics  dirtfs  prisons.  Et  monstra 
iceulx  de  chappilrc  tous  les  prisonniers  el  ciiaucun  J'culx,  sans  en 
ceOi^r  qu  mucher  aucuns.  Et  entrèrent ,  après ,  eu  une  peiite  chambre 
trts-baase,  que  il  qui  deppose  avoit  ordonnée  honnooraUement  en 
ronneur  de  l'église  et  des  dicte  de  chappitre.  fitlors ,  parla  le  dit  tabel- 
Koo  aux  autres.  Et,  apr4s|  vouldrent  avobr  les  cléfa  des  dictes  prisons 
et  les  demandèrent  %^  dit  geolUer  deppoeanti  pidiens  a«s  dcrcs  Jebaa 
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Blétrîs  et  Martin  Lt  lisas.  A  qnoy  icellui  gcoUier  respoadt  ijue  ii  ne 
tuvmt  point  \ei  ordonnances.  Et  le  dit  Martin  qui  avoit  esté ,  l'aDaec 
passée ,  ès  dictes  prisons  ,  dist  h  ioeuK  de  chnppitrc  ,  en  soy  atlrechanc 
au  dît  tabellion  :  Vous  savcx  bien  «juc  ce  ii'f*t  pas  accoustuuie ,  et  que  , 
panure  pas^rt* ,  mus  dc  les  custcb  puiul  ;  et  savez  certaïucuicut  t^ue  je 
les  avoje  el  Icuu^e  ;  ti  esioie  assiz  entre  vous  deux  chappeltains ,  le  dit 
tabeUion  «t  wg  antre  auiqnek  le  dît  Martin  parloit.  Et,  ce  jour,  se 
pvlîreiiti  et  tUèrent  kors  des  dictes  .prUous.  £t;  lendeinain  tpai  tu 
ttUtfdî,  retournèreiit,  aprà  disner,  environ  3  heures ,  iceulx  de  chiip- 
pltre  f  que  il  qui  de^poee  ne  seuroit  nommer ,  sinon  le  dit  Alcspée  et 
Baudribosc ,  cl  les  mena  par  tontes  ks  chambres  du  dit  hostel  et  pri- 
sons ;  et  leur  offrit  que  ilz  priassent  telle  chambre  ronimc  î!  leur 
pLiKoit  ,  liauit  ou  bas;  et  ofTry  que  sa  femme,  eulïaus  et  gens  tussent 
miz,  hors  du  dit  hostel ,  ahn  que  aucun  ne  peust  Tcoir  ne  ojr  chose  ^uc 
fifinent  les  dits  de  «sha|qMtre ,  et  que  il  qui  deppose  fust  par  eux  cnlcnBié 
è  tout  ses  dâk  en  une  ekanbre  en  dit  hostel,  tcHenieAt  qpe  il  ne  penst 
Woir  ne  tijft  anenne  chose  que  ili  vonUbsent  fhire  ,  et  que  il  loor 
dëist  qae  on  lai  avoit  delTendu  par  justice ,  que  il  ne  bailtast  les  dictes 
clefs;  et ,  ce  fait,  se  départirent  iceulx  de  chappitre  hors  des  dictes 
prison";  Kt ,  le  jour  d<«  mercredi  ensiévant ,  retournèrent  iceulx  deisns 
uununëz  et  ceulx  de  loin  mTnpaij^jnip  ,  avecqties  des  autres  que  il  ne 
sauroit  nommer.  Aus  qucii  il  fi^l  ouverture  et  oflry  monslrcrtous  iceulx 
prisonniers  et  bailler  lieu  convenable  et  hoononradile  que  il  avoit 
ordonné»  ou  antre  coninio  dessus.  A  quoy  les  «Kla  cbanoinei  re^n— - 
dirent  par  la  koadia  des  dits  iUespée  qa*iU  yonVoient  avoir  les  dictes 
dâi ,  en  demandant  se  il  estMt  advisé  de  les  leur  baittcr  et  d^ivrer. 
Alisqiid  le  ditgeottier  depposant  respondi  que  â  estoit  trèsrcourouchîé 
en  son  cucr  que  ,  pour  les  dictes  cléfï,  deust  venir  aucune  esclandre, 
et  doubtoit  fairp  prr)u<l}c{'  an  roy  et  que  il  n*en  ftBt  reprins  un  aprou- 
chié.  Mais ,  pour  i>-t<'i  II-  iiiL  esclandre,  leur  haiUeroit  les  dicle>  cUrc, 
eu  leur  priant  que  lU  ne  le  vouislssent  noUifier  ne  dite,  et  le  tat^aai 
en  epnfession.  Et,  de  lait,  les  liaiBa  et  mist  ès  mains  du  dict  Alespéc 
qui  les  tint  ong  poy  ;  et  puis,  les  rendt  an  dit  depposant  gedKer»  disant 
^iw,  par  ceste  voye ,  ils  ne  les  ]^ndroient  point ,  se  il  n*a1loit  dckon 
des  dictes  prisons.  El  le  dîtgcoUieroBSryenvQjêrliorsdes  dicter  prisons 
tontes  ses  dictes  gens,  femmes  et  cnffans,  et  qne  ik  Tenfermlsseat  il 
qui  deppo^p  à  la  clef  en  sa  chambre.  Et ,  atant  y  se  partirent  iceulx  de 
cHap[)itre  des  dictes  prisons ,  sans  visilt-r  ou  parler  aii5  dib  prisonnier* 
ou  aucun  d*eulx,  jài  soit  ce  que  il  leur  uffrisl  et  prointst  a  genoulx  que 
ainsi  le  féissent  £t,  alant,  se  partii-eul  des  dictes  •prisons ,  et  anjQfiir— 
d*hny  retovrnèrent  au  rntin,  et  demandèrent  se  il  qni  deppoee  cstoift 
advisë  ;  et  il  respondi  tout  en  La  propre  foroae  et  manière  >  comme  le 
jour  de  mercredy,  en  soy  mectant  k  genoulx  devant  iceulx ,  que  ainsi 
le  voulstssent  ^ire.  Et  bailla  et  niîst  ès  maim  du  dit  Alespée  les  dittcar 
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defk,  le  ^uel  ne  le*  voidt  tenir ,  nuit  Ici  rend!  cmnme  dessus.  Et ,  ce 
jour,  alla  en  chappître  de  la  dicte  ^^be  où  ettoient  grant  nond»re  de» 
dîdtes  gens,  et  les  (rires  de  la  frarie  saint  Eonmaing,  en  grant  nombre; 
et  se  mUt  à  genonis  derant  iceulx,  en  leur  disant ,  de  par  nous ,  que, 
se  ilz  voulloient,  les  dictes  cléri:  seroient  mises  ès  mains  de  Gniitanme 
Sphire  notlalre  du  roy  et  f^r«'fTier  de  son  conseil ,  h  Rouen  ,  aînsy  et 
par  lia  forme  et  manière  que  par  nous  avoit  esté  dit  et  pailé  au  dît 
conseil ,  et  plus  nVn  sauroit  depposer,  sur  tout  dilligammeat  examiné. 
AînM signe,  Desloges. 

L*an  dessus  dit,  le  19*.  jour  da  dit  mois  de  maj ,  devant  nous  Uen- 
tenant  dessus  nommé ,  la  depposîtion  dessus  dicte  fa  leue  à  icellui,  mot 
à  mot,  la  quelle  il  jura  et  aflèrma  estre  vraye  en  tout  ce  que  elle  contient, 
et  Ta  signée  de  son  signe  manuel  devant  nous,  au  dit  joordttj,  présent 
Le  Ret  Le  Nouvel ,  sergent. 

Le  Ret  Le  Nouvel ,  sergent  du  roy  nostrc  sïre  à  Rouen  ,  aagié  de  38 
ans  ou  environ.  Juré  etc.  Dit  et  deppo«!«'  par  5on  sèrement  tjue  il  estoit 
serviteur  de  Girot  Dubosc  geoUier,  en  Tau  i|ue  niessire  Guy  le  Boutcil- 
lier  entra  en  Rouen;  et,  après,  entra  me^eigacurs  De  Chastellux  et 
I«  Veaudebar ,  et  «{ue  ils  nùstrent  siège  ^vant  le  diasid  de  la  dklr 
ville  de  Rouen.  Et,  pour  ce  que  les  prisons  qui  estoîent  devant  le  dîl 
chastel  forent  arses,  les  prisons  furent  ordonnées  où  ils  sont  à  présent , 
en  Poste!  de  la  dicte  ville  ;  et  est  bien  record,  et  soit,  de  certain ,  que 
il  porloitlors  les  clcfx  des  dictes  prisons.  Et,  en  celle  année  ,  gardoit  les 
dictes  clc'fi,  au  temps  des  processions-  que  on  fait  à  Rouen,  la  sepmainc 
de  l'Ascension,  les  lundi,  mardi,  nii-rrr t  (ti  i  l  jeudi.  Âu  quel  jour  de 
jeudi  j  le  bailU  de  Rouen  ou  %oa  iicuicuant  a  accoustumé  baillier  et 
délivrer  ung  prisonnier  criminel,  à  Télection  des  gens  du  chappitre  do 
la  grant  égose  de  la  dicte  ville  ;  et  vit  tenir  ès  dictes  prisons  iceuk  de 
dtappttre  j^cn  iceufai  jours,  examiner  les  prisonniers  lors  estens  ès  dictes 
prisons  ;  et  leur  fist  ouverture  dScelles  prisons ,  et  son  dit  maistre.  Mail, 
onqoe^  ne  dpmîindèrent ,  prindrcnt  ou  ourcnl  les  clcfz  d^icelles  prisons, 
ne  aussi  ne  parièrent  ou  sommèrent  aucunement  sou  dit  maîstre  ne  ]u\ 
de  leur  bailler  les  dictes  clefz,  ne  de  partir  ou  yssir  bors  du  dit  fiosiel 
où  sont  et  estuicut  lors  les  dictes  prisons.  Mais  est  bien  vray  que, 
cependant  qoe  les  dits  de  cliap|iStre  faisoient  leur  examen,  il  qui  dcppose 
se  ratonmott  on  la  chambre  de  son  dit  maistre.  Et  quant  iceuh  de 
diappitre  vôolloient  avoir  ung  prisonnier ,  il  qui  deppose  leur  alloSt 
quéru"  et  ouvroit  la  prison ,  de  ses  clé&,  dont  3,  ou  son  dit  maîstre 
estoient  tousiours  saisis;  et  plus  ne  autre  chose  n*en  sauroit depposer ; 
pre^pns  à  cesle  deppositton ,  Qni'içebout  et  Martin  Le  Roux. 

Martin  Le  Roux  ,  dessus  uummé ,  demouranl  ès  dictes  prisons,  dît 
et  deppose,  par  son  sèrement ,  que  il  vit ,  par  plusieurs  foys,  en  aucune 
d*lccubt  jours derrains  passés,  venir  les  dits  <ic  chappitre  en  l'ostel  des 
dictes  prisons;  et  les  vit  parler'  au  dit  'Desloges  son  maistre  ;  aus  quel/. 
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df  chappitre  le  dit  geoUirr  bailla  les  clef*  des  dictes  prisons  ,  ea  la  maui 
de  l'un  d'eulx,  et  v\]r\  ,  par  plu>uiji%  iii>i,  esirc  eafcrmé  par  îcftulx 
dedeas  Tune  des  chaailircÂ  ou  ^ruoxiÀ  du  du  ko&Ul,  à  leur  %  oieutê  et 
phttir ,  et  en  faire  wider  m  dicte  feoma  cnfians  et  ^tn$.  Et ,  de  fait , 
fist ,  jeudi,  «yder  m  dicte  femme  et  enffam  lioxt.dei  dietce  priiou,  ea 
suppliant  kumblement  à  iceuls  de  chappitre  »  en  g^t  cévéreniee, 
n  leur  pleuft  examiner  les  prisonniers  cetans  ès  dictes  prisons,  et  ofirânl 
leur  faire  ouverture  et  baiîUcr  \ts  c\éhf  et  ^e  il  ne  demoaiMt  qpa  !■£ 
seul  ainsi  enferm»',  reqn<«r;int  que  de  ce  ne  fust  aucune  cho*^  'Kt  aux 
g^coi  clothcicr  ,  <lu  iu>  111  1  1  (lu  u  ville.  Et  les  diz  de  cbappÏLre  rcipon- 
dirent  que  Uz  n'eu  icruient  nciii  par  iculle  voye,  et  TouUoîeul  «|ue 
chascun  le  seiut,  et  autrement  uc  ie^  j^nudi  eot,  et  plus  n'en  j^et.  Ainsi 
si^ë ,  M.  Le  Bmu. 

Jehan  Biertrixi  deesoe  nonun^,  dit  etdeppoee  <|ue|  k  nng  dltccolx  [otm 
darruna  paisës  des  dictes  processions  ,  en  la  dicte  sepouînc ,  il  vit  ès 
dictes  prisons  les  dit»  de  chappitre  aus  quelz  son  dit  maistre  ofirj  baiUier 
les  dictes  cleTz ,  poun'eu  que  il  les  lui  rendist.  Et  leur  ofîry  inonstrcr 
les  prisonniers  :  t-t  ,  If  dit  jour  de  lundis  parlèrent  les  dits  de  c})appitre 
aus  dits  prisonniers;  et  furent  par  toutes  les  dictes  priAuns,  et  plus 
n'en  »cct  autre  chose  que  dessus  à  dcpposë. 
Le  21e.  jour  de  maj,  on  dit  an,  devant  noua  Pîenre  Po<^  lientnnanL 
Guillaume  Mare ,  naguère»  ge6Uer  de»  diète»  prison» ,  ioré ,  et&  Dît 
et  deppoee  qu^il  a  esté  trop  ans  tous  continus  geôlier  dHcelles  prisona» 
A  veu,  ^ar  troîa  foia,  faire  la  diHivrance  du  prisonnier,  le  dit  jour  de 
PAscenaion,  et  vcu  venir  en  son  hostel,  par  les  trois  jours  dessus  dis  ^ 
cKascun  an  ,  le  lundi,  mardi,  mcrrrrrli  pt  jeudi  ,  les  gens  dudit  chap- 
pitre, chanoine.'»  et  autres  ,  pnin  i  xaimiu  r  les  pri^tmnirrs  en  \z  Tt\;\- 
nièrc  acoustijitic'p.  Et ,  à  toutes  tcelles  aaneo  ,  t-.-  jcniri  de  luiiiii  ,  tu^t  dà , 
mercredi  et  jcudy  de  la  dicte  sepmaiae  de  l'A^cemion ,  que  iceuU.  de 
chappiire  Tenoïent  au  dit  ho»tel,  faire  le  dit  eiaman,  il  qiii  deppose 
«voit  et  tenoit  le»  défit  des  dicte»  prison»,  on  «c»  nn»  toute»  et  chaa- 
cones  dHcelle»  ;  et  n*en  estoient  aacimement  saiti»  les  dits  de  chappitre 
4>a  ancun  d*eos,  ne  les  demandotent  à  avoir,  mai»  ieeuU  de  chappitre 
estoient  en  une  chambre  de  retrait  ki  dictes  prisons ,  et  il  qui  deppose 
se  tenrnt  là  où  il  voïilloit  cn  dit  hostel  hors  du  dit  retrait,  et  demou- 
roicnl  deux  chappi  Uams  en  salle  hasse  ,  en  mcillen  du  «lit  hostel;  et  il 
qui  deppose  esioit  le  plus  avecque^i  quant  il  n'avoit  a  besongner.  Et 
^  quant  iceulx  de  chappitre  avoieot  examine  ung  prisonnier ,  il  qui  dépose 
le  remenoit  ou  faisoit  ramener  en  sa  prison ,  et  t*enfermoit;  et  se  iceux 
examinateurs  du  dtt  chappitre  en  vouDoient  ung  antre,  il  mii  parle, 
ou  ses  dis  gens  serviteurs  Taloient  quérir  ;  et  aucunes  foia  il  alloîi  «o  «a 
chambre  et  ne  fermoit  point  l'huis  du  chelUcr  qtt  autre»  prison»  h  la 
cle'f,  mais  fermoit  les  tourous;  et,  toutes  voies,  appelioienl  icenx 
de  chappitre ,  le  dit  geoUer ,  ou  ses  dicte»  gcn»  ,  servic^urs  pour  leuf 
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fciiliT  U  pritoniikr  oa  prifomiière  «pc  ik  dsmuidQÎeat.  Et  ne  pria- 
drent  oncçns  ks  diclM  cUfk  ^  ne  demindèrent  en  sa  présence ,  durant 
le  dit  temps  ;  mais  est  bien  record  que ,  à  U  derraipe  année  que  il  estoit , 
ou  dit  temps  ,  ès  dictes  prisons  ,  qui  fu  Tannëe  derraine  passée  ^LS^!^ ,  il 
sourvint  ès  dictes  prisons,  le  jour  de  lundi  de  la  dicte  sepmaine|au 
matin,  rnvuou  dix  heures.  Et  Iruuva  en  icclles  les  diz  de  chappitre , 
entre  les  (juielx  estoit  maistre  Guy  Dubusc,  lenoit  Tuu  dUcculx  chappc- 
Idns  ke  cllb  des  dictes  priions.  Et  loit  il  qui  parle  loi  demandn  :  qni 
▼ons  m  bnilUés  ces  cléla  ?  et  les  reprinst  et  hosta  en  dît  chappellain;  et 
dsMenda  lors  à  nng  sSen  serviteur,  lors ,  et  à  présent,  çlerc  des 
£ctes  prisons ,  pourqooy  il  avoit  baillië  au  dtct  diâppdlain  les  dictes 
déby  en  Pablamant  que  il  les  avoit  baillés,  et  que  ce  n*estoit  pas 
raison  et  n'esloitpasaccoastumé  ainssi  faire.  Lequel  Martin  respondique 
il  n'y  pcnsoit  à  nul  mal.  Et,  depuis  celle  heure,  n'eurent  iceux  de 
chappilre  la  teueure  uu  priuse  d'icelles  cléfz,  et  aullres  jours  emicu- 
▼ans  ne  celluj  jour  aussy  plus  avant  que  dit  est  ;  ne  ilz  ne  les  deman- 
dèrent à  «voir  depnis.  Et  sy  est  bien  record  que ,  Pennée  dn  pénultième 
esdiiqnier,  qui  Âa  tenu  en  Postel  arcbépiscopal,  îoenz  de  cbappitre 
s^elTorcbèrent  d*avoir  les  dictes  défa.  Et,  pour  le  refni  qui  leur  en 
In  fait,  nous  firent  mander  per  dcTant  monseigneur  le  président  Ions 
tenant  le  dit  cscfaiquier  ;  et  fu  avec  nous  en  Postel  maistre  Jehan 
Alespée  où  il  estoit  logic  ;  et  ne  monta  point  il  qui  dépose  en  la 
chambre  de  mon  dit  si-i^^ru-iir  le  président;  et  ne  scct  qui  fu  fah  ;  mais 
soit  de  certain  que  iceux  de  chappilre  et  nous  bcusmes  ensemble  au 


Ite  d'or,  an  relomtdn  dit,1ioft4^iccnnj monseigneur  le  président  ; 
eRee,  après,  icevs  de  ifiugfi^y  ^kicsA  ès  dictes  prii|onS|^  tnoûr  et 
«tdhnner  IjM  pnsonnieîe  lors  estuM  ie  jji^y  prif^ns ,  et  ne  pnpidrent , 
ourent ,  demandèrent  ou  firent  aocone  ^t^cion  d^eT^ir  aucunes  des 
défz  de  dehors  ou  dedens  les  dictes  prisons.  Maiz  se  passèrent  en  la 
fourme  acoustumrc  que  il  qui  parle  ou  ses  dis  gens  leur  féissent  ouver- 
ture et  les  inrissent  à  part  et  segrément  en  une  chambre  basse  ou  dit 
hosleLElsy  dit  oullre  que  par  les  gens  et  oHlciers  du  roy,  mouscigncur 
lè  BuB  on  son  Eentannnt  et  Iw  procureur  et  advocat  du  roy  nostre 
eaUBèmr,liii  fu  baiOé  nnnlnilnBcUoo  qn*4  escript  en  son  journal  pappier, 
mmâ  nont  n  nfènslrd  en  fiBiHii||t  cest  examen ,  çonmient  il  loi  estfi^ 
delTendu  que  il  ne  ses  dis  gens  ne  b^0|kient  les  dictes  défx  aus  di^  4^ 
cbappitre ,  la  queDeustrurtion  il  leur  monstra  le  jour  de  mardi  cnsivant 
è  la  diète  derraine  année  ^  L^J.  ,  du  lundi  précédent,  que  lo  dit  Martin 
avoit  badlié  amsy  follement  les  dicle,^  elef/, ,  pour  le  quel  cas  d  qui 
l^arle  misl  hors  des  dictes  prisons  et  de  sou  service  le  dit  Martin, 
an  et  sçeu  d'iceulx  de  cbappitre.  £t  plus  n^  antre  chose  n*ea 
saÉÉit  de pposer.  Akri  signé ,  Marc. 

€^uiiie  punir^;  «agié  de  50  ans  ou  fnrironi  dcnipop^  ^ 
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prisons  esloient  devant  le  chastel  du  dit  Roucu^  il  e^tuii  scrgeui;  et  le 
fa,  le  «Kt  temps,  hait  uif.  Et,  aiiciiiie$  foU^  «men^  des  prisoiuiiers  ès 
dictes  proqui;  cl  etioit  Ion  Hbhiet  GodelTruj  geôlier  diaellcs.  £t 
quant  les  «fis  de  chftppttre  cstoient  dedens  les  dicte»  prifont,  Ifi  dît 

GodcfTroy  ou  st$  genSi  qui  deniouroîent  devant  îceUëi  prisons,  de 
l'autre  part  de  la  rue ,  avoit  les  clëfz  en  son  Uostel ,  et  en  Tenoit  faire 
ouverture  à  il  qui  parir  ;  et  esloicnl  iceux  rlianoines  enfermés  par  le 
dit  Mahicl  ou  ses  gens  dedens  les  dictes  prisons.  Et ,  du  depuis  tjuc  le* 
dictes  prisons  ont  este'  ronpues  et  arsses ,  et  que  celles  de  présent  qui 
tout  en  roetcl  de  la  dicte  ville  ont  esté  ordonne'cs ,  il  ne  saroit  autre 
duwe  depposer  de  certaiii.  Et  ett  bien  souvenant  que ,  k  ung  jour  de 
1* Ascension  (  ne  seet  ^ad  an ,  pour  la  longueur  du  lenips  ),  les  dis  de 
chappitre  estoient  ès  dictes  prisons  pris  du  dict  chasiel;  et  3  ^  parle 
avoit  pris  ung  jeune  enffant  qui  avoit  couppé  Us  bourses  à  «ocunes 
personnes ,  le  quel  il  mist  ès  dictes  prisons ,  les  quelles  lui  furent  ou- 
vertes par  le  dit  MaKîet  ou  l'un  de  $c<,  ^cns;  et,  aprr's  ,  refrrnièrcnl  les 
dictes  piiiious,  it^  du.  clianouies  et  gens  de  chappitre  estaus  dedens, 
et  plus  n*cn  sçet  &ur  tout. 

Jckan  Le  Moigne,  dîtRouder) «argent ,  aagiéde&Oans  ou  enviroi^y 
jnré,  dit  et  deppose  par  son  sèremeot  que  il  a  esté  geôlier  des  prison* 
à  Rouen ,  qui  sont  à  présent,  par  deux  ou  ttoîa  ans;  et  a  veu  venir 
les  dicta  de  chappitre,  et  leur  ouvroit  les  prisons,  et  alloit  quérir  le» 
prisonniers  en  chacune  prison,  comme  les  dis  de  chappître les deauuft- 
doient  et  voulloicnt  avoir,  et  cloail  et  ouvroit  icellcs  pmonv,  à  son 
plaisir;  et,  aucune  foiz,  lessoit  rlrtV.  devant  les  chanoines  qui  iâi— 
soient  les  examens,  et  s'en  alloit  hors  de  la  chambre  ordonnée  aux  dU 
examens ,  en  sa  chambre  on  ailleurs  ou  dit  hostel ,  quant  il  falLoil  avoir 
ung  prisonnier»  îcenx  de  chappitre  Tapclloîent.  Et  ne  lui  demandèrent 
onques  les  cléfs,  par  auctorité  on  autrement,  ne  le  mistrent  bors  du 
dît  bostel^  ne  luj  dirent  que  il  partist  des  dictes  prisons,  et  plut  a*e9 
soit.  Ainsi  signé  ,  Le  Moygnc, 

Jehan  Orengc ,  serojeni  dr  Saint-Victor,  angle'  de  60  ans  ou  envi- 
ron, tesmomg  jun  >  im^  et  exaniuic,  dit  et  deppose  par  son  sèrement 
que,  lorsque  les  prisons  du  ruy  nostrc  dit  seigneur  estoient  devant  le 
dit  cbastel,  lonctemps  au  devant  de  la  couquesle,  et  que  feun  Rogter 
LouTCt  et  sa  femme  forent  geôliers  des  dictes  prisons  et  feu  Mabîet 
GodefiroTf  il  qui  deppose  Ai  clerc  et  senrictenr  des  dis  defiuns,  por-> 
tant  les  cléfz  des  dictes  prisons,  dont  il  wint  troia  fardeaux,  les  unes 
des  grands  huis  de  devant  de  banlt  et  de  ceux  de  l>as ,  où  il  a\  oit  ung 
pié  de  cherf  et  les  autres  d'aucunes  prisons  partie ulUères ,  dedens,  le» 
quelles  particullières  de  l'un  d'iccux  fardeaux  il  ipii  parle  ,  di/  mais- 
tres  ou  serviteurs  lessoient  a^sé^  fomniunnncni  cuite  i!eii\  des  grans 
huis  des  entrées  dUcelles  prisons.  iLi  l'autre  fardcl  ou  estoient  les  dictes 
grans  clëfa  dHceHes  entrées  de  hault  et  bas ,  où  pendoit  le  dit  pié ,  il  qui 
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p«rl«,  ses       maUtres,  leur*  femmes  el  gens,  quant  ib  aUoien^t  ès 

dictes  prisons,  rapportoirnl  rn  tmg  liostel  où  ih.  «li'mouroïenl ,  Je 
Tautre  part  <1e  la  rui- ,  nomnié  l'Ostel  de  la  geolle ,  appartenant  au  ro\ 
nosire  dit  seigneur ,  qui  encores  y  est.  Et  quant  le  temps  «le  la  dicte 
sepmaine  des  dictes  processions  de  TAscensiun  cstoit  venu ,  eo  iceux 
jours  londi ,  mardi,  mercredi  et  jeudi  jusques  et  à  Teure  qoe  les  dictes 
(^ens  da  dit  chappitre  viennent  apporter  la  scëdalle  et  reqnerre  le 
bailli  à  avoir  ung  prisonnier  en  la  forme  acconstomëef  les  dit  de  chap- 
pitre venoient,  le  dit  jour  de  lundi,  pour  examiner  les  prisonniers  lors 
e<vt.int      dictes  prisons,  et  demandoicnt  k  ses  diz  maistres  ou  ii  lui 
ealrëe  et  ouverture  <li*s  dictes  prisons ,  pour  faire  les  examens.  El  lors  , 
plusieui*S  foii,  p.n  Ifipasse  de  six  ou  sept  an  -  ,  <ju(  il  a  este  servicteur 
dSceuU  geôliers  ou  du  ufiice  ,  ouvroit  icelles  prisuns ,  et  mectoit  dedens 
icelles,  en  une  chambre  nommée  le  Parquet,  ici;ulx  de  chappitre,  et 
ouvrait  tontes  les  prisons  parUculUères  dedens,  et  leur  monstroit  tons 
et  chascun  des  singnUiers  prisonniers  estans  en  ioelles;  et  ne  refennoit 
point ,  il  qui  dépose ,  à  cleTz  les  dtete.<i  petites  prisons ,  tant  comme 
les  dix  de  chappitre  fùssent  dedens  lés  dictes  prisons,  mais  seullement 
aux  totirnnx ,  les  qtiiclz  louroux  il  leur  monstroit  pour  venir  prendre 
et  mener  devant  eulx  iceux  prisonniers  secrètement  alnsy  (ju'ilï  les 
vuulluient  examiner;  et  estoient  ireux  chanoines  ès  dictes  prisons, 
ès  quelles  ilvcnoitct  alloitetses  dt%  niai:>treâ  et  gens  toutes  et  quantcsfoix 
qne  îlleur  plaboit,  sans  contredit  d*iceal«  de  chappitre.  Maîa  se  fl  ^  ou 
ses  dis  maistres  n*estoicnt  appellés  par  iceux  de  chappitre,  ik  n''alloient 
pas  dedens  le  dit  parquet  ne  près,  pour  oujr  chose  que  iU  fcissent  ou 
d^îssent,  maix  ailleurs  alloient  par  les  dictes  prisons  où  il  leur  plaisoit. 
Et  s\  dit  ouhre  que  ,  cnrahi'en  que  il  eust  en  l'oslel  de  la  dicte  f^el^le  où 
demouroit  le  dit  geôlier,  plusieurs  personnes  pour  ilebtcs ,  bati  rn-s  et  J 
delix,  si  n*y  venoient  point  les  dis  <le  rlsappitre.  I  nquis  savoir  se  les  (I17. 
de  chappitre,  en  iceuK  jours,  ou  aucun  dcuU,  avoieui  aucunes  des 
dictes  clÀ  dehors  on  dedens  ;  et  se',  il  ou  ses  dis  mautres  ou  auttea 
servicteurs  leur  bailloient  le  dit  fardel  de  éih  qu'ili  Icssoient  dedens, 
et  qui  souvent  demourotent  ès  dictes  prisons ,  comme  dit  est.  Dit  et 
deppose  que  onques  ne  bailla  ne  vit  baillier  aucunes  d*icelle*  clefs  aux 
dis  de  chappitre ,  ne  ilz  ne  les  demandèrent  ou  vonUurent  avoir  ;  et 
leur  soufTisoit  la  dicte  ouverture  par  la  manière  dessus  dicte.  Ensuis 
se  iceux  de  chappitre  le  faisoienl  vuidler  hors  des  dictes  prisons  et 
se  il  se  devoit  partir  d'icelles ,  selon  Tusage  du  prévillcge  monsei- 
gneur saint  Roumain.  Dit  et  deppose  que  oncques  n'en  ouj  parler.  £t 
se  il  eust  vouBu  demonrerès  dictes  prisons  à  les  garder ,  il  fustoemouré. 
Mais  ib  estotent  lors'asses  scâres,  sans  ce  que  il  ne  ses  dix  maistres  ou 
autres  demourissent  en  Scelles  ,  pour  les  garder,  de  nuyt  ne  de  jour. 
Et  aossy  av(Mt  k  besongner  on  dit  hostel  oft  SI  demouroit  et  ailleurs,  et 
ne  partoit  point,  synon  de  sa  vollentë,  pour  yssir  dfs  dictes  prisons.  Et 
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quant  iccmt  cbaaottei  Toullmeat  jssir ,  iuMMnt  ^f<Sief  le  geAtier  on 
il  pavift ,  qui  leur  ▼«ooil  ouvrir  lu  dicte*  prisoM.  El  «iiciilie  Ibis 
qiM  le  fUt  geôlier  ou  il  qoî  deppose  atoieat  JÊê»  ai  la  Tille  «  ftlleddoicat 

les  £z  de  chappitre  que  ils  fussent  venu»!  et  n^avoieat  on(|ue.^  ne 
demandèrent  durant  le  dit  temps  les  dis  de  chappitre  avoir  les  dictes 

rirf/. ,  nv  (jiic  le  dit  geôlier  se  p.irtist  pour  euli,  rt  plus  ne  autre  chose 
nVti  suit.  Aimi  «igné,  Orenge.  Colûliou  faicte  par  moj.  G.  5cbirc. 

Pooliu. 

Transcrit  sur  Toriginai,  rùic  eu  papier ,  long  de  sept  pieds  et  demi. 


nti.  DEUXIÈME  ENQUÊTE  Je  ji^%5  .faite  par  wdn  du  im, 
SUT  la  mime  question  que  la  précédente, 

«  Inrormacion  faicte,  de  par  le  ru^  uuslre  sire ,  par  nous  N.»..  eVesque 
àe  Baycux ,  en  Tan  H85,  sur  le  descord  mev  «atre  tea  gcni  de  Téglise 
de  Noatre-Dame  de  Rouen,  d*«j(epart,  et  les  procureur  etadvocutdu 

roy  no^irr  dit  seigneur  ou  dit  UeUt^'autret  fur  ce  que ,  4  la  dâÎTranoB 
d*ttn  prisonnier  criminel  qui  e<t  acooslumé  estre  délivré  par  chaicoa  an  ^ 

ou  jour  (le  l'Ascension  nostre  seignor,  k  yceulx  gens  d'esglise,  pour  ré- 
vérence pthonnfur  de monsfiçinfur  saint  Rftmmain,  yceolzgensdVglise 
dient  avoir  acouslumé,  aux  jours  ([u'ib  rx.nnioent  les  prisonniers  des 
prisons  du  roy  nostre  dit  seigneur  ,  ou  (Ut  lieu ,  avoir  Iti  cltt*  d'kccUcs 
*  «pruoM|  tant  que  euls  y  sont,  pour  faire  leur  examen  aecrimntf  l« 
geolller  dea  dîctea  prisons  et  sa  fiunUU  mis  hwn  dSceHes  e«  tetrûa  ea 
tel  lien  qu*3a  ne  puissent  venir  ne  oit  1*ennen  que  yceulx  gens  d*^jBsn 
font,  et  le  procureur  et  advoçat  dessus  diz  disans  le  contraire ,  et  que 
les  dictes  rléfa  doyvent  demourer  en  la  main  du  dit  geolUer. 

Girot  Dubosc,  natif  Snint-Joire  pr^s  Rouen,  tîemourant,  à  pré- 
sent ,  h  BacqucviUe  ,  li(ii[iint-  marié,  aagic  de  3b  ii  40  ans  ,  ou  environ  , 
cxamipé  le  vendredi  devant  Penlhecoste,  §5*  jour  du  niuij  de  may,  ou 
dit  an,  juré  dire  vérité  sur  les  choses  de^u»  dictes,  et  circunstances 
dleelles,  dît  et  d^oae  que ,  pour  Pan  que  le  roj  nostre  aire,  cui  dm 
pardoînt,  vint  aiaécter  la  ville  de  Rouen,  U  estait  geollier  de  la  geoiln 
et  prisons  dessus  mctea;  maïs,  pour  ce  que,  apri»  la  rendue  d'ics^ 
ville  ,  y  eust  grant  charge  de  prisonniers ,  les  aucuns  d'iceulx  prison- 
niers furent  mis  h  Tostel  de  la  cloche,  dont  avoit  la  garde  Jehan  Le- 
inoi^ne  dit  î>erotier.  Dit  <|ih*  ,  de  son  temps,  il  a  veu  que  les  diz  gens 
de  l'rjjlisc  de  Nusii  r  Damc  dr  Ui.urn  ,  \rnuirnt  devers  monsieur  le 
bailli  de  Rouen,  environ  15  ou  18  jours  <levant TAscension  nu&lre  Sei- 
gneur, loi  insinuer  le  privilège  saint  Romain  ,  et  lui  requérir  qu^îl  ne 
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Iraitouriiast ,  cxeculast  ou  meîst  en  tourmcns  aucune  prisonniers  ori- 
BitntU,)asques  ad  ce  qu'ilzeù»scnt  eu  délivrance  de  leur  dit  prisonnier, 
•«iqiMk  icellm  bailU  on  ton  fieutenant  obtempe'roit  vouleoUer».  Dit, 
onltre,  fl  parle,  que  le  dit  jour  ét  rAsceosioo ,  et  par  trois  joan 
an  devant  y  TeaoieBt  lei  dictes  gens  d^églîae  an  prîioAs  deama  dîcics 
pour  exaniner  yceuW  prisonniers.  Et  venoient  en  nombre  deux  dia- 
noines,  deut  chapcllains  et  un  tabellion  ;  et,  là,  demand oient qae  les 
clcfz  des  dictes  prisons  ]^ur  fA^^rni  baille'es,  et  lieu  prrpair^  en  quoy  îU 
peûssent  faire  Uur  examen.  Dit  onltir  que,  en  \cellui  an ,  cstolt  baiili 
de  Rouen  messire  Gautier  de  Beaurli  imp  ,  cbevalier ,  lequel  avoil  este' 
ad  ee  ordonné  par  le  roy  Henr^-  cui  dieu  pardoint  ;  Je^ucl  nierait  c  Gaul- 
tier, après  ta  requeste  àlm  fàicle  par  les  gens  de  U  dicte  égliie ,  pour  la 
dâÎTrance  de  leur  prisonnier,  cnquist  s*il  estoK  ainsi  aconstHmé,  el 
tronva ,  tant  par  J ehan  Moretet  advocat  dn  roy  nosire  dît  seigneur ,  qqe 
par  maistre  Robert  De  Crtoaire  adonc  procureur  d^tcellui  seigneur 
pnnr  lors,  et  qui  le  est  encor  de  présent,  Jcban  Chopillart,  lieutenant 
d'iccUui  me&sire  Gaultier  et  autres,  que  le  dit  pn«;onnier  leur  drvoit 
estre  rendu,  et  autres  de  libérations  p»jri»ni  cn^i  mlde.  Mais  quelles?  le 
ditGuyul  ne  scèL  Eu  oultre,  il  qui  paiU-  dtpusi  tjue,  en  icelle  année, 
trindrent  à  hii,  aux  prisons  dont  il  avoit  ia  garde,  pour  examiner  les 
prisonniers ,  denx  des  chanoines  deU  diele  égUie ,  dontl'nn  estoit  maistre 
Jeban  Delaporte,  et  du  nom  de  Pantre  ne  se  recorde  ;  et  avecqnes  enix 
deux  chapcUains  d'icette  ëglise,  dontPnn  estoit  iftCMire  Guillaume  Le 
Cauchoiz,  et  de  l'antre  ne  se  remembre,  et,  aveeques  eulx ,  le  ubellion 
dn  rhnpitre  qui  e-^t  ettrore  depre'sent ,  an^quclzgens  dVglise  iceluî  Guiot 
prépara  une  chambre  ,  après  les  dictes  prisons  ,  où  il  mist  deux  pavios  , 
deux  carreaux  et  une  croix.  Et  là,  le  firent  jurer  yceulx  gens  d'églisn 
s^  y  avnit  antres  prisonniers  ès  dictes  prisons  ou  aulrepart  retraiz  que 
cents  qui  estotent  ès  prisons ,  leqœl  lenr  }ara  loyamnent  que  non.  El 
adonqnes ,  lenr  baiRa  les  cUfi  d'iceHes  prisons ,  et  se  retra j  en  sa 
cbambre ,  lui  et  ses  gens ,  dont  il  ne  povoit  veoir  ne  ott  lenr  secret  ;  et 
si  dit,  oultre ,  il  qui  parle ,  que ,  en  celan,  le  prisonnier  ne  Tu  pas  prins 
ès  prisons  dont  il  avoit  la  garde  ;  mais ,  toutes  foys ,  yceuîz  gens  dVglise 
erniniit.irmt  tous  ses  prisonniers  erîminf^l?  rt  autres,  à  leur  plaisir;  et 
fu  pi  uiÀ  ie  dit  prisonnier  à  Tautre  geolle  dont  il  n'avoit  point  la  garde, 
qui  estoit,  pour  lors,  k  la  cloche.  Interrogié,  il  qui  parle,  se  les  pri- 
seniders  S*entrevolent  examiner ,  dit  qu'il  ne  scet  ;  maiz  croit  que  Tun 
prisonnier  ne  scet  rien  de  Pantre.  Interrogié  pour  quoy  il  leur  bailla  In 
croix,  dit  qn*il  ne  scet;  car  il  ne  fîit  oncques  prisent  à  cbose  qn*i]ft 
féissent  ;  mais  croit  que  c'estoit  pour  faire  |nrer  les  prisonniers  ponr 
dire  vérité  de  leur  cas.  Tn terrogië'quHs portent  aTCC  enlx?  Dit  qa*il-nfr 
a  point  veu  qu*\h  porteist  aiicane  rbose  ,  fors  tmg  papier.  Pour  quoy 
lairc  Il  ne  scèl ,  forsqu'd  t  ryit  r^uf  rr  sn]\  pour  mettre  en  escript  leurs 
confessions.  Dit,  en  oultre,  que  dcmpui.s  ce  dit  an,  a  esté,  par  deux 
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aatres miui«<«  ,  gcoHici  des  prisons  Au  roj  nottre  dit  ««i^raeiir ,  et ,  îceik» 
(leus  années,  a  eu  U  garde  de  la  dicte  geoUc,  etdetoiisles|inMMUiien, 

exceptes  cealv  qui  estoient  ou  chastcl  tenus ,  ne  scet  pour  quoy.  £l , 
par  icelles  deux  années ,  et  par  chacune  dScelIc^ ,  <^ont  venus  par  devers 
lui  1rs  chanoines  f  chapellaius  et  tabcUion  d&>i>u5  dictz ,  leur  a  baïlUe 
cliaiiibrc  ordonnée  et  les  clef/,  d'icelles  prisons,  et  se  est  i  en  ail  comme 
dessus  ;  et  tout ,  par  le  confié  et  ordonnance  da  baiUi  qui  poor  lors 
estliit  nomm^  messire  Jehan  Cliqueiay.  Et ,  par  Tiuie  d*lcdles  années,  fa 
délivré  Pierre  Lampequîn  Angioiz  ,  par  vertu  dndit  Privilège  ,  et, 
Tautre  atiiiéc ,  ung  dont  il  ne  scet  le  nom*  Item,  dit  que  ,  le  )pur  de 
TAscension,  environ  heure  de  grank  messe,  après  ce  qu'iia  ont  enquts 
dilif^emmenl  s'il  est  venu  auriin  prisonnifr  ,  et  trouvé  iy\e  non  ,  iU 
virrmonl  aux  prisons  ,  el  bailleut  à  nionsieur  le  bailli  ou  sou  lu  ul. 'riant 
le  uoiii  l't  suuuioui  de  celui  que  Hz  veulent  iléllvrer;  et  s'il  n'eslott  terré 
au  devant,  il  fuuli  qu  il  le  soit,  et  ont  accou&tumé  ycculx  chapeHaills 
hailler  an  geoUier  cinq  sol/,  pour  les  fers  dn  dit  prisonntery  eltaatbii  en 
fut  baiUië  pour  le  temps  qu'il  estoit  geoQter,  et  4|ne  lea  diela  prisoDsiers 
furent  délivrés  «onhs  lui;  et,  dès  lort,  leur  cédule  reçeue  par  le  dit 
bailli  ou  son  lieutenant,  leur  est  délivré  le  dit -prisonnier  et  tous  ses 
biens  meubles,  se  aucuns  en  avoît ,  par  les  gens  du  roy,  et  le  corps  dn 
prisonnier  baillié  et  délivré  aux  chanoines  et  cliapellains  qui  le  b;iillcnt 
«iix  frères  de  la  frarie  saint  Roiwnain  ,  qui  le  melnncut  h  la  fierté  d'icellui 
saiul,  pour  rendre  grâces  à  Dieu  et  au  dit  saiut  Konuuam.  El  là  acquiert 
sa  plaine  délivrance  ;  et  plus  n^cn  scèt. 

Messire  Guillaiime  Le  Cauchoiz,  chapellùa  de  la  diapelle  de.snînl 
Denis  en  Tesglise  de  Nostre-Dame  de  Rouen,  aa^  de  6$  ans  oa 
environ,  prodmct  de  la  partie  de  chapitre  de  la  dicte  é|^îse,  înré,  oy 
et  examiné ,  Tan  et  jour  dessus  dit,  df!  et  dépose  que ,  vingt  Wfê  a  ,  ou 
plus,  qu*il  est  bénéficié  et  portant  Pabit  d'icelle  église;  et,  paravant, 
avoit  demeuré  longtemps  avecques  maistrc  Gnillanme  Cartel,  le  quel 
temps,  par  plusieurs  années,  voire  par  quinic  années,  si  comme  il  loi 
semble,  il  a  e»tc  avecques  les  chaiiuines  de  la  dicte  église,  aux  jours 
^n'il  «nt  acoustumé  aler  aux  prisons  du  roy  pour  examiner  les  prison- 
niers estans  illec ,  afin  de  en  eslire  ung  pour  avoir  la  fierté  sûnt  Bons- 

k     main ,  le  jour  de  PAseenaion  nostre  seigneur  ;  et  scet  hiea  que  la  Jli  i 

quils  onttousioiirs  tenue  est  telle ,  c^est  assavoir  que  deux  des  chanoines 
en  leur  compaignie  deni.chapdlMns,  et  le  tal  rllion  de  chapitre  dSceUe 
esglise  vont  ès  dictes  prisons,  aux  jours  de  lundi,  mardi,  mercredi  et 
mcMiies  le  dit  jour  de  l'Ascension;  cl  ,  dès  le  dit  lundi,  aussîtost  qu^iU 
vit'uueat  ès  dirte»  priions,  il/,  demandent  le  registre  du  geollier, 
avecques  les  cléfï  d'icelles  prisons,  les  quel/,  registres  et  dcfa  il  a  vca 
tonsionrs  hailKer  sans  contredit  par  le  dit  geoUier  et  mectre  devnnt  les 
dis  chanoines;  et,  après,  lui  demandoient  par  serment  se,  ou  dit  tt- 
fiUtxt  et  en  icelles  prisons  estoient  tous  les  prisonoicn ,  et  se  «ueunen 
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ivoit  este  retrait  uu  nn^  iiors,  le  quel  geoHierleur  respontloit,  sur  ce,  ce 
4|0*ti  en  CAtoit,  et ,  ce  fait,  se  retrahoit  hors  ea  lieu  du  quel  il  ne  pou- 
v#îl  TMNT  ne  o'ir  les  dis  cbiaouiet  ne  «ncoa»  dHcenlx  priioBnîcrs ,  et 
ftfASÎ ,  à  chacun  îour  et  um^c,  en  a  vea  luer ,  metmet  on  tempe  du 
pénultième  eschiquier  qui  fu  à  Pasques1683»  eofnbien  que  aucun  descort 
eu5t  «5 te ,  sur  ce,  men,  qui  «la  joaquez  h  la  rognoUii^c»  du  président 
d*irclluî  cschiquicr,  au  qurl  en  fust  parle.  Mais  il  ne  scèt  quelle  ordoo^ 
oance  ou  rcspoacc  fut  fairtr.  Car  adonc  ,  il  qui  parle  ,  pour  lor«;  parîoit  à 
Pun  des  gens  d^icellui  prcsidenî.  £t  lut  >>emble  que  ce  fu  le  luncit  ou  le 
mardi  précédent  la  dicte  Ascension  ;  mai^  tuutesfoiz  ès  jours  ensuivans  , 
île  eurent  les  cUfz  comme  i  z  avoieal  acoustumé  ;  et  le  scet,  par  ce  qu'il 
lu  tous  Uê  dû  jours  avecques  les  deux  clianoînes  ad  ce  deppntés ,  qui 
estoient ,  comme  U  lui  semble ,  mais  très  Jehan  De  Vado  et  JNîcole  De 
Venderèi»  £t  dit  onltre  qoHls  furent  ou  chastcl  de  Rouen  ;  et  leur  fut 
ouvert  U  grosse  tour  par  le  portier^  du  nom  dn,quel  il  n^est  record  ;  et 
en  emporta  ses  cleTz  ,  et  vcîrcnt  les  prisonniers  estans  îUec  ,  et  lors  y 
estoit  Piprrrs  Dubuc  bour^oiz  de  Rouen,  et  autres  ,  et  plu«;  n'en  srct. 

Mfcssue  Rirliart  Kc  Vavasseur,  prestre ,  chapcUaiu  et  clianoinc  des 
15  livres  en  1  église  de  Ruucu  et  gardien  du  tronc  de  la  dicte  église, 
aagîë  de  (5  ans  ou  enTÎron ,  prodwct  et  juré  comme  dessus  ^  en  Pan  et 
jour  dessus  dicte ,  dit  et  dépo>e  que,  5!5  ans  a,  on  environ,  qa*îl  est 
portant  hahit  en  U  dicte  église ,  et  est  bien  record  que ,  jpar  troîz  ou 
quatre  foiz,  puis  qu^il  fut  prestre»  il  a  esté  avecqiies  deux  des  chanoines 
de  la  dicte  église  ,  les  lundi,  mardi,  et  mercredi  prdcé<lens  le  jour  de 
Rouvoî«on'? ,  cl  le  jour  incsnics,  pour  ,  par  ycculx  chanoines,  examiner 
jii  ixuis  du  roy  les  prisonniers  estans  dlec  ;  et  icel  de  certain  qu'il  a 
v  cu,  lorsque  les  prisuus  e:»toicnl  devant  le  cbastel,  deux  des  dix  cha- 
noÛMS  vMMient  ès  dictes  ptisonsp  et  leur  estmt  fticte  ouverture  par  le 
geoUier  nommé  Mahiet  Godefroy  ans  {ours  dessus  dix  ;  et  estoient  au 
fian  nommé  la  Parquet ,  ou  quel  lieu  avoit  ung  buffet  on  table ,  sur  le 
quel  le  geoOier  mectoit  le  registre  des  prisonniers ,  aveoques  les  cléfa 
d*ice1les  prisons,  tant  des  entrées  de  devant ,  de  derrière  ,  que  des  sin- 
gulières prisons ,  dt<;ant  :  les  prisons  sont  ouTcrtes  ,  sf  oon  qu'ilx  sont 
fermées  au  touroul ,  v.l  que  bien  visitassent  partout,  f'.t  ,  ph  tant  qu'il  y 
a  este  ,  il  prenoit  les  dictes  défz  et  les  mectoit  sur  sua  bras  ,  ei  xi  et  ung 
autre  des  chapeHaSns  d^eDe  csgliie  aUoîent ,  de  prison  en  prison,  &ire 
venir  las  prisonniert  devais  les  ms  chanoines.  Requis  se  le  dit  geollîer  se 
partoîtdes  £cles  prisons  ^  dit  et  afferme  que  quant  il  a  voit  bailKé  les 
dictes  cléik,  il  s*cn  alloit  de  Vautre  ptrt  de  la  rue  ,  où  il  deraeorott;  et, 
^rrainement,  on  tenu  de  messîre  Gautier  de  Beauchamp,  bailli  pour 
lors,  il  fi!  prisons  qui,  à  présent,  sont,  et  furent  bailliées  le<ç  cleT/. 
au.s  dii  channiric5  ,  ain^i  rorame  autre  foiz  avoit  esté  fait  en  pi  i^cnL*-  , 
et  le  quel  cxarneu  il  a  veu  iousiours  faire  par  telle  manière  que  l'un  des 
prisonniers  ne  autre  personne  séculière  ne  puet  venir  cil  qui  venoit  à 
Vevameo ,  et  plus  n'en  sçauroit  dépoter. 

Tome  a.  f^ 
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Meinre  Robert  Conart  prcili« ,  chapdbm  da  Srâit  Eifirit  ta  Vé^^Amm 
d«  Rouen ,  aagtf  de  60  m»  ou  environ ,  prodaît  et  txuaSmi 9  le*  d»  an 
et  jour,  et  juré  comme  de&sus,  dit  et  dépote  ^e,  par  dix  on  Aotise. 

aimrt's  ,  il  ;<  vslt'  ,  rommr  rhr\pfllnln  ,  avtrquc?.  deux  dr<,  clianoraes  de 
la  dicte  e^liic  ,  a  !'(  11  des  prisonniers  eslam  es  pruon^  du  roT,  afin 
que  le  prévilë^c  de  saint  Romain  eu5tson  effect  au  jour  de  L*Â&ceasioo» 
et ,  en  toutes  choses  et  partout,  dépose  comme  le  dit  mesfïre  Rlcbark 
préoAdent  tcsmoing,  txaif  tonlesfoiz,  qu*U  dit  qoe  le*  priMMtt  tftoîeat 
fèimi^es  à  U  déf  ;  et  il  et  aa  autre  duipeUata  en  «a  compeignie  ovencat 
les  cUfs»  dont  iU  ouvruicnt  les  dictes  pri4ow9  et Ics  referoioieai  fMBt 
itï  vouloicnt  partir  d'icelles  «  et  plus  ii*en  Met. 

Mc&sire  Guillaume  Piquer,,  prcstre ,  chanoine  de*  13  marf<.  on  la 
dicte  église»  aagir  de  5j  ans  ou  environ,  comme  dessus  jure  et  pro- 
duict  ès  àiz  an  et  jour,  dit  et  dépose  que  vingt  ans  a  qu'il  est  héuéûcîé 
en  la  dicte  église,  fût ,  pour  le  temps  que  les  prisons  estoient  devant  le 
dlutel,  et  que  Hëlîot  Morel  et  Mahiet Godefroy  fttrcot  (poUitn ,  il  qui 
dépose  fn  y  quatre  ou  cinq  fou,  avecquea  les  deux  ebanomes  de  la  dicte 
église,  au«  jours  de  U  sepmaine  de  1* Ascension  noeCre  seigneur,  pour 
TeTamen  des  prisonniers,  af&n  de  parvenir  à  l'effect  du  prévilég^  d« 
satnct  Kommaîn  ,  et  srct  hien  de  certaip ,  que  ,  en  tant  quSI  t  a  esté  , 
yceulx  chanoines  ont  esté  reçeus  par  ]v%  prolliers  doucement  rt  hono- 
rablement; et  l'ouverture  faicte  des  prisons  et  ou  Ii«*m  iioTinnf^  le 
Parquet  les  diz  chanuixies  se  tenoientpour  (aire  le  du  examen,  ou  quel 
lieu  leur  estoit  baillié  par  les  dia  geoUien,  cbaecun  en  son  tempe»  la» 
déh  des  singulières  prisons  de  dedans  aYecqncs  le  papier  et  registre  daa 
prisonniers  de  dedans,  et  si  estoit  examiné  par  sèreraent  se  aucun  prî— 
soonier  avoit  retrait  ou  osté ,  puis  Tinsinuation  du  dit  prévilége.  Kt, 
ce  fait,  le  dit  geollier  se  departoit  et  fermoit  Tuis  de  devant  des  dictes 
prisons,  et  s\-n  atloii  on  «;on  hostel  qui  estoit  de  l'autre  part  de  la  rue  ; 
et  quant  tli.  x  ouloienl  tl(  [),irtir  d'illcc,  convenuit  appeler  !c  dit  geollier 
pour  ouvrir  l'uts  de  devant  »  et  prendre  c\tti  et  papier.  Ëiiquu  se  les 
dis  geoUiert  ou  Tun  d*en]x  le  faisoîeat  de  bar  plaisir  ou  par  coounaa- 
dément  de  justice,  dit  que  rien  a*en  sccU  Mais,  en  ce  ne  vit  cmcqves 
débat  ne  contredit  josques  à  ceste  présente  Ascension,  et  plus  n'en 
sçaoroit  déposer. 

Jehan  Du  Vivier  »  derc,  natif  de  la  pavoissc  de  AmondevîDe ,  ou 

dior^'se  (le  Couslanccs  ,  aagié  de  30  ans  ou  environ  ,  prf»dti!t ,  yirr  fl 
i  \aimii«'  comme  dessus;  dit  el  ilppcnf  que,  puis  le  temp^  ijiu  I.  iny 
Henry,  cui  Dieu  pardoint,  print  le  Ponl  de  l'Arche,  et  que  la  geoUe 
et  prisons  du  roj  nostre  sire  furent  ordonnées  en  l'ostel  de  U  mairerU 
de  Aonen,  où  sont  de  présent,  il  qui  dépose  a  esté  servileor  de  Girot 
Dobosc» geolUer  des dicles  prisons;  et,  après  environ  nog  an,^la«t 
servitear  de  Jeban  Verdure  et  Jehan  Goulain ,  geolliers  après  le  dîct 
Onbosc  ;  et ,  dempuis ,  il  qui  parle  et  Guiliaunin  Marc  furent  geollie» 
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«uviroo  Tespace  d*ua  an;  mais  il  qui  dépose  ne  y  fu  préseai  que  Ucpui» 
Fêatpiu  iUÏ&t  jiuques  k  k  Satat^Micbal  easoiaiiL  DU  que»  ès  temp» 
dwius  dicta ,  il  a  vea  ▼enir  d«vanl  l' Aacamloii  niiatn  seîgnftnr  t  ^  dielat 
prôooa,  des  chanoines  et  chapeUaiiia  de  PcagliM  de  Houeai  par  daas 
aJMf  demander  leur  prÎMMiiiier;  et,  Tum  fois»  j  estoit  préseul  comme 
geoUier;  el  Paulrc  foix  comme  serviteur  gartîant  les  cU-l'i  irirclles  pri- 
•(ons  pour  son  mautre.  Dit,  en  oullre  ,  il  f]m  parle,  que  quant  yreul» 
gens  dV'gliic  estoieni  entre/,  en  la  salle  ou  i  haiiibrc  qui  est  (]t\  unt  les 
prisons,  le  dit  gcolUcr  leur  bailluil  lc&  clciz  etpuù>&Vu  alluii  eu  sa 
cliambre  en  huait  par  le  dégré.  £t  Tua  des  chapellains  douoit  Tuis  après 
lui  t  et  quant  'ûz  Toaloienl  avoir  ang  des  prisoaniet»  pour  raaainiaery 
îb  a^Uoient  il  qui  parle,  et  lui  baiUoient  lei  dëfa  pour  appeller 
prisonnier  quUlz  vouloient  avoir  ung  des  prisonniers,  pour  Texamincr, 
tb  appeUoieai  il  qui  parle ,  el  loi  baiUaievi  les  tàâh  pour  appeler  le 
prisonnier  qu'ilz  l'ouloient  examiner,  fût  criminel  ou  pour  deblc.  Inter- 
rogié  le  dit  déposant  de  quelle  aurtorité  il  leur  bailloit  les  cleiz,  et  sr  ce 
rstoit  de  l'auctorit^  de  monsieur  le  bailli  ou  de  son  Uculenaiit  ou  d'autre 
de  la  justice,  dit  que  Pierres  Pooiin  ,  adonc  lieutenant  de  monsieur  le 
bailli,  lui  dUoît  qa^Ua  ne  dévoient  point  avoir  les  cléfr.  ;  mais,  nonobstant 
ce,  legeollicrlenrbaHloit  lesdictes  dëli.  Dit  oullre,  que,  de  la  dbaabra 
ou  «stoit  le  dît  geoUîer  retrait^  Im  ne  aolre  de  Voelel  ne  pmroît  veo» 
ne  ofr  chose  que  yceulx  gens  dVglÎM  filisscnt  ;  ne  ne  descendoil  ycellut 
gaoUier  à  jeeolx  gens  d'église ,  ne  ne  venoit  à  enlx  s*iU  ne  TappeU 
lassent,  ne  ne  demandoit  les  clef/"  s'ilr.  n«  lui  ofFrisscnt  pour  vcoir  un 
prisonnier  s'il  ne  venoit  aucun  homme  de  dehors  pour  meclre  dedans 
ycelle  geoUe.  Dit  que,  trois  jours  devant  PÂscen&iou,  leur  paruit  une 
chambre  en  U  geolle,  et  là  leur  quéroit  une  croix  ou  estoit  l'image  du 
crttcifis,«tUnrqttéroil  pnin  et  via.Jnlerrogié,  il  qui  parle,  seceestoîtda 
comnandemenldê  jostice,  dit'qoenon  ;  maia  le  l»soitd«son  p)ttiî#»  cl 
pour  ce  qu'il  avoit  oy  direqae  ainsi  estoit  acoustumr'.  £t  plus  n'enscat. 

Goillanme  Blancbaston,  viconte  de  MonstierviUier,  aagié  de  50  ans  oip 
environ,  produirt  ,  jure  et  examiné  comme  dessus,  le  11*',  jour  de 
jumg,  ou  dit  an,  dit  et  dr'pnsc  ,  surir  fait  de  la  d«'!n  ranre  du  prison- 
nier, qui,  pour  l'oxiueur  de  satut  Roumain,  se  drliN  rf ,  cli.iicun  an, 
ou  jour  de  i'Ascensiou  no&tre  seigneur  [  il  qui  parle  iui  liU  de  Guillaume 
Blaockcston,  coi  Dien  pardoint ,  lequel fnlMttlenant  géntfraldn beilU da 
Rooen ,  qui ,  pour  bn ,  ealoît,  c'ait  assavoir  messire  Jeban  De  In 
TuUle  I  on  quel  temps  îl  qni  parla  dcmonroîft  aveeqnas  son  dit  père ,  et 
aprenoît  le  stiUe  de  U  court  séculière.  Dit  que ,  plosieors  années ,  vit 
les  gens  de  TégUsc  de  Nostre-Dame  de  Rouen  insinuer  leur  privilège 
au  dit  hnilli,  en  une  petite  cohue  qui  lors  esloitdevant  le  chastel,  environ 
15  jours  <it  vani  l'.^scension  ,  lequel  bailli  les  recevoil  moult  huanoura- 
blement.  Dit  oullre,  il  qui  parle,  qu'il  lut  présent  et  vii,  par  plusieurs 
années ,  yceolx  gens  d'église  venir  à  la  geolle  du  roy ,  qui ,  pour  lors , 
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estoit  devant  te  ^chaild,  Uê  liinJi ,  mardi  a  nercrcdî  devint  la  dicte 
AKcnsioik  f  p4Mir  faire  leur  eiamea.  Dît  «mtre  »  HéUot  Mord^  lot»» 
^oilîer  des  didei  priioiUy  lenr  kaOloit  les  déTi  d*kettcs ,  et  lantost  s'en 
TWoit  dehon  »  sans  retourner  en  ycelles ,  sinon  que  yceulx  gens  d*é0;iMe 
le  appellIitenL  Inlerroglé  se  le  dit  Ilrliot  geoUier  baïUoit  aux  dictes  gens 
les  cle'fs  ,  (^e  sa  riuirtoi'iic  Dit  fjn'il  se*  l  hicn  <j!i<*  rp  esloît  du  comuaii— 
dément  tlu  dii  Itaiili.  Car  il  oy  le  dit  bailli  plusieurs  fois  faire  le  dit  com- 
raandeinrnt.  intcrrugié  combien  il  a  que  ce  Tu,  par  quatre  années,  il 
vit  les  choses  dessus  dictes  ainsi  practiquier?  Dît^oe  asans  139S,  1393, 
1396»  vît  la  chose  ainsi  practiquier  par  trois,  quatre  on  plosienrs  anodes; 
et  par  tout  le  temps  d*iceUui  De  la  TiaîUe,  qui  fn  8  oa9  ans  baJU»  et 
amai  du  temps  ^e  me^sire  Hue  de  Doncquerre  qui  fu  baiU  environ  € 
on  7  ans,  et  de  messire  Jehan  Davy  après  baiili  deux  ou  troit  ans,  et 
desquels  son  dit  père  fu  lieutenant  ;  il  croit  que  la  chose  fa  ains^î  j>rac— 
tiqnié  comme  dessus.  Au  moins,  lui  qui  parle  ,  qui  estoit  touviours  de- 
mourant  avccqucs  .>>on  dit  père  et  présent  en  court  ,  nVîi  i>u\  t  oiicque* 
débat  sourdre.  luterrogië  aus  quelz  d^iceulz  gens  on  baïUuit  les  dictes 
dëla?  Dit  que  an  tah^ion  dn  chapitre ,  qui  les  mectoit  snr  son  bras, 
les  délà  d^ooe  part ,  et  la  maeke  d'antre.  Interrogié  pour  quoy  on  leor 
baïlloitles  dicles  ditfa.  Dit  qu*il  croit  qne  c*estoit  ponr  faire  leur  eanmen 
secrètement^  ainsi  qne  confession  se  doit  faire ,  et  antre  chose  ni*en  icèL 
Robert  Le  Vigneron ,  taheUion  de  la  vieont^  de  Rouen  et  hourgoàa 
fluflif  lîen  ,  aaf^io  <!«•  ans  ou  environ,  :|iro(îuir1  ,  juré  et  eT;^m(né 
connue  licssus,  ledit  le.  jour  de  juing  ,  rn  1  nu  dessu-  du  f  ,  dtl  el 
pose  que,  dès  l'an  1393,  il  fu  clerc  «le  tabelUonnagc  ,  lVLc|ucntant  can— 
tinuellement  le  siège  du  dit  tabellionnage  qui ,  pour  lors,  esioit  jouxte 
les  prisons  dn  roy  qui ,  lors  estoicnt  devant  le  chastel  ;  et,  deptùs ,  n 
esté  »  il  qai  parle ,  eontinnehnent  tabellion  dn  «Kt  lien  par  l*e^ace  de  fl8 
ans  on  environ ,  et  est  encore  de  présent*  Dit  que ,  de  tout  son  temps , 
et  que  les  dictes  prisons  estoient  devant  le  chastel ,  il  a  veu  ,  Vunc  fois, 
au  président  de  l'cscliiquier  quant  il  séoit,  Pautrefoiz  aa  bailli  de  Rouen 
ou  son  lieutenant,  les  gens  d'église  de  Nostre  Dame  de  Koucn  venir 
insinuer  le  privilège  de  saint  Rom  ma  lu  ,  le  Imidi  Î8p.  jour  dc%  ant  VSs- 
cension  nostre  »eigueur  ou  environ.  Li  a  veu  ,  aucune  toi/. ,  venir  le 
dit  haîlli  ans  dictes  prisons  pour  recevoir  les  dictes  gens  dVgtiae.  Dit 
^*ii  vil|  ponr  lors  qne  messire  Jehan  De  la  Tnille  eslott  bailli  on  ditUen, 
«t  Héliot  Moret  geolBer  de  la  gaoHe  dassns  dicte ,  jcdlas  geoUe  et  prt->> 
sons  lors  séantes  devant  le  dh  chastel,  environ  ft)  ans  a  ou  plus,  venir 
aux  jours  que  les  dictes  fgtm  d*cg1iie  vcnoient  pour  examiner  les  pri- 
sonniers ,  entrer  ^»ris(>iis  îreltit  baillî  avecqties  culv  et  le  dit  geollirr. 
£t  quant  le  dit  gcoUier  et  liailii  retom  ruticnt  «le.s  dicles  prêtons  ,  les^nicnt 
yceulx  gens  d'église  dcdeus;  cl  ou>i  ti  qui  parle  ,  par  plusieurs  d'icelles 
années,  qne  ycellui  bailli ,  estant  par  dehors  devant  l'uis  de  Tentréc  des 
dictes  prisons ,  disait  :  M essienn ,  Dieu  vous  doînt  faire  bonne  esledien 
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VuU5  estes  &eigncurâ  de  la  jus  ,  allez  partout  ou  il  vous  plaira.  Et  le  dit 
gcoUier,  qui  ne  rapportoit  que  une  clef  qui  penduit  a  ung  pié  de  cerf| 
ditoît  tout  haialt ,  ojant  le  dit bftillî  :  « \écj  quaai  qae  nuis 4a  dUsS 
je  ne  «nj  mais  gcolHer  ;  ik  sont  scîgncnrsMic  lieu.  »  Et  eecj  a  vea  par 
plus  de  dix  aniie'es ,  tant  du  lciii|ks  Au  dit  De  la  Tuilic  que  des  tempe  de 
Monsieur  De  Doncqnerre ,  qui  après  fn  baiUi,  de  Jehan  Lé^r ,  dépo»- 
tcur  du  dit  bailli ,  environ  demi-an  ,  de  meisirc  Jehan  Davj,  mcssire 
Carados  Desqucincs,  eld'aulrrs.  Kî,  nnrqucs,  de  son  temps,  ne  vil  débat 
sur  la  gard«'  d'icclles  cleTz, .  ju  mu  la  délivrance  d'iccUui  prisonnier, 
jusquesà  maiatcnaut,  cutubicn  qu  ti  a  cuntinuelmcnt  exercé  le  dit  oflîce 
an  plw  près  de  la  dicte  geuUe ,  jusques  ad  ce  que  les  dictes  prbons  et 
Toetel  dv  labellionnage  furent  ars  cnTÎron  le  mois  de  janvier  1  £1 7*  Dit  » 
il  parie,  que  en  icelle geoOe»  a  veu  plusieurs  geolUeis, c*est  assavoir 
le  diet  Morelt  Fr«aùn  Maillet,  Mahiet  Godefroj;  et  antres ,  pendant  le 
temps  que  les  dictes  prisons  estoient  devant  le  dit  cKastel  ;  les  quelx ,  et 
chascun  d'eulx,  raporloient  scullement  la  clef  de  Puis  de  devant  les  dictes 
prisons,  laquellf  il  c  ognoissoil  bien  ;  et  dUoient  tout  haull  yceulx  ^col- 
liers,  en  eulx  jouaul  de  leur  dicte  cle'f  :  Vecy  quaut  que  j'en  ay  uiau  j 
piéseus  aucune  fois ,  mai^trc  Jehau  Uudrac  et  maistrc  Jacques  BoaffU| 
conseideis  dn  roj,  envoiéz  pour  tenir  Teschiquier,  et  antres  dont  ifne 
se  recorde  des  noms ,  qu'il  j  vit  venir,  pour  la  dicte  délivrance.  Dit  qoe 
dedans  la  dicte  geolle  ne  demooroient  aucuns,  fors  ycenix  gensd*église, 
et  les  diz  prisonniers  durantrexamen  dSceulx  prisonniers  ;  et  s*eaalloicnt 
les  diz  bailli  et  geoUier ,  et  clouoit  le  dit  geoUier  Puis  d'icelles  prisons  et 
ne  retonrnoit  illec  jusques  ad  ce  que  yceulx  gens  d'église  appellàssent  ou 
qu'ili  eù.v^rnt  Lut  leur  examen.  El  jilus  n'en  sccl. 

Adrien  Bcauconperc,  bourgoiz  et  advocat  a  Rouen,  aagié  de  40 
ans  on  «avÛNW.  Froduict ,  jurë  et  eiamini  comme  dessus ,  en  l*an  que 
dessus,  le  13*.  de  juing ,  dit  et  dépose  que  ès  ans  HOS,  1407, et 
I&09,  ï  fàX  lieutenant  des  builifs  qui,  pour  lors,  estoient,  c*est  assa- 
voir de  mesiive  Jehan  Davy  et  de  messire  Carados  Desquesnes ,  et , 
dempnis  ce  temps ,  a  tousîours  esté  demeurant  ou  dit  lieu  de  Rouen , 
cxcrccant  l'ofTire  de  Tadvocatie  ou  court  si'rulîère  ,  et  au  devarit,  avoit 
tousiours  demeuré  au  dit  iieu,  dès  le  temps  ili-  sa  jneunesce.  Oultre, 
dit ,  il  qui  dépose ,  qu'il  vit  la  geôle  et  prisons  devant  le  dit  chastel  de 
Houcu  ,  vit  et  »çeut  ou  temps  qu'iU  y  estoient  que  ,  par  plusieurs  années, 
les  gens  d'église  de  Nostredame  de  Rouen ,  15  jours  devant  les  Roga^ 
tions ,  aloient  devers  M.  le  bailli  qui  pour  lors  estoit,  ou  son  lieutenant, 
insînner  le  privilège  de  saint  Romain  ;  le  quel  est  de  avoir,  tous  les  ans, 
nng  prisonnier  criminel ,  en  requérant  que  dempuis  ce  jour  ju>ques  ad 
ce  que  ledit  prévilége  eusl  eu  son  effect,  et  qu'eulx  riVvsent  fait  leur 
examen,  aucun  prisonnier  criiuiiiel  ne  fusl  queslioimc,  molesté  ,  mu- 
chié  <Mi  tr»ist  arrière  ,  ausquelr.  gens  d'égliic  le  dit  bailii  ou  son  lieutenant 
|-e»pon<loit  :  «  Nou»  nous  garderons  Je  mesprendrc.  »  Dit  oultre  que 
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am  jours  ^ueyceulx  ge ru  d Vgliw  vfagScat  p<wir  ewnwBHMrlM dU fritow- 
men  »  il  •  Tta  cl  sçeu  qae ,  àax  prôons  detrat  dUetct,  Itn  estantes  éewaimt 
It  dit  chtitel ,  ès  ^[ImIIc*  a^Mt  deui  kub  cloans  psr  dehors ,  outre  et  par 
dtttttt  lea  hnit  de  chaieanc  des  prisons  de  dedans,  Us  faisoieat  leur 

examen ,  ne  demouroit  que  eulx  ès  dictes  prisons  ;  aVec  yceulx  prison- 
niers, s'en  yssoitle  geollk'v  ot  <ci  pens,  et  enf<*rn>oî?  vreulx  gens  dVt»li>c 
avcrques  Tes  dits  prisoiuilers  ;  et  jmis  «iVn  aloit  esl>airc  devant  la  lon- 
taine  ou  à  son  hostel,  sans  soy  etiurcicr  de  y  entrer  jusques  que  yceuhc 
gens  dVgiixe  le  appellAstent;  et  aussi  comme  le  dit  geollier  ferraoît  les 
Irais  ptr  dehors,  avecqnei  des  elëft  semblables ,  ks  dix  gens  dVglift 
fcmoieiit  par  dedaoa  à  ▼arroola,  eomme  il  parle  a  af  dire  aux 
gcolliers  qui  pour  lors  estoient  Interrogié  il  qui  parle  se  le  dit  geoIHer 
lessoitlesdëfadet  dictes  prisons  àycealsgeBsdVgrue,  dit  qu'il  ne  5cèt, 
mais  croît  que  st.  Dit  que  le  gpollicr  les  reccvoîl  honncstemfnf ,  et  par 
sa  courtuisle ,  comme  il  rrotl  ;  et  tousiours  a  v<*u  la  Hp'livr  aiicc  du  dit 
pr  i>  luiicr  faictc  par  chascun  an  ,  sans  quelque  contredit  ou  débat 
jusques  k  présent  ;  et  plus  n'en  scet. 

Me»sire  Guillaume  De  Houdetol  chevalier,  seigneur  de  Hoadctot^ 
aagié  de  €0  ans  ou  environ,  juré  et  examiné  comme  desMis  le  18  du 
WMj»  de  juing ,  en  l*an  que  defsns ,  dit  et  dépose  que  il  enst  na^  onde 
measire  Bichart  de  Hoodetot,  qui  fu  bailli  de  Rouen,  de  8  à 9  ans  on 
environ  ,  avccques  le  quel  oncle  fu  demourant  par  tout  le  temps  qu'il 
fu  bailli  ou  dit  lien.  Dît  que,  poiir  lor< ,  la  gcollc  et  prisons  e%toicnl 
devant  le  cbastel  <îf  Hfujpn.  Et  son  dit  oncle  esloit  dcnuttirant  |mur 
parlic  du  dit  lemp-î ,  ou  du  chaslel,  soiih/.  mf  s->lre  Mouton  De  Bl.iinville 
mare&chal  de  France  et  capitaine  du  dit  chasteL  Vit ,  il  qui  parle  ,  le 
dit  temps  pendant ,  plosieon  fois  les  ^ns  d'église  de  NMttedane  d« 
Rouen  demander  et  obtenir  leur  prisonnier  k  jcelloi  monsieur  le  bailQ 
son  oncle ,  et  vit  venir ,  psr  certains  îonrs  devant  l'Ascension  nosire 
scig;neor,  k  la  dicte  geollc  ycenht  gens  d'église,  pour  euraînerlcs 
prisonniers.  Scet  que ,  pour  faire  leur  dît  examen ,  le  dit  monsieur  le 
baili  faisoit  baillier  par  le  geollier  qui  pour  lors  cstoit  les  registres  des 
prisonniers,  et  les  défi  des  dictes  prisons  ;  les  lessoit  dedaiu  yceiles 
avesques  les  dictes  clëf»  yceliui  geollier,  et  s'en  jssuit  dehors,  trroit 
Puis  de  devant  après  lui,  et  les  eufcrmoit  dedans  jusque^  ad  ce  qu'îk 
eibsent  fait  leur  plaisir  on  que  yceulz  gens  d'ëglise  le  rappeUlaseilt  {  et 
quant  il  paftoit  de  ycelles  prisons ,  n'en  raportoit  fors  les  déft  de»  hnts 
de  devant ,  qui  pendoient  à  ung  pièd  de  cerf,  ainti  comme  il  qnipaila 
s*en  recorde.  Dit  oultre,  que  tant  comme  les  dictes  gens  estaient  lienst 
on  leur  rip<)rtoii  une  croix,  vin,  et  herbe,  et  autre  choses,  malz  il  ne 
sn  t  pas  qui  ce  payoit,  ou  se  le  dît  çi^eollier  le  faisoit  de  sa  courtoisie; 
requis  combien  a  que  son  dit  onde  fu  hailti  du  dit  lieu,  dit  que  il  a  de 
.Vt  â  ans  ou  environ.  Dit,  oultre  plu«,  il  qui  parle  ,  que  lui  incs.me> 
estoit  baflii  de  Rouen  pour  le  temps  que  le  roy  cui  Dieu  pardoint  aist 
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le  \irçîr  rlfvaril  Irt  \  illf  <le  Rouen  ;  cf  en  5on  temps,  vindrent  yceoLc  geiu 
tl'egiiie  en  la  geoUc  (jui ,  lors,  esloit  a  la  cloche,  demanHer  h  il  qui 
parle  ienr  prisonnier  en  la  forme  qu'iiz  ont  acoustninr,  aus  queli  il 
accorda  le  dit  prlsoaoier ,  t- 1  leur  iist  baiilier  les  clciz  des  dictes  prisons 
pur  k  gflottier,  pour  ftire  Peiftmen  des  dtcU  prisonniers,  ainsi  et  par 
la  nMitère  que  «ulreCoii  l*avoît  vea  faire  à  son  dit  oacle  ;  et  oncques 
nunsjiuqiiet  à  i*aaiiëe  pr&eiile  «  ne  vit  dëbet  ou  controverse  sur  la 
rendue  du  dit  prisonnier  et  que  la  garde  des  cUh  dessus  dictes  ne 
fust  bailliée  aux  dictes  gens  de  tVgtize  de  Nostredane  de  Roncn^  pour 
le  temps  du  dit  examen ,  et  autre  chose  n^en  scet. 

Ego  Johannes  Olive  ,  rlericus,  apostoVicâ  et  impcriali  auctoritate 
nôtarius  ac  scnba  ipsius  Dominl  tpiscopi  Bajocei»sis,  examonitloni 
omnium  et  singulorum  testium  prescriptorum,  prej>ea$  cuiu  eodem 
interfoi ,  teste  sîgno  neo  mannali  hic  apposito»Die  S5  julii,  aant  1425. 

J.  Otive. 

LETTRES'PATENTES  de  Henri  ri ,  roi  de  France 
tl' Angleterre,  par  lesquelles  tl permet  au  ehapitre  de  Rouen , 
de  procéder  (  après  l'Ascension  )  à  une  seconde  élection ,  la 
première  étant  demeurée  sans  effet,  parce  que  Carchet^éque 
de  Rouen  auaU  réclamé,  comme  eUre  et  son  jusUdakUt  U 
prisonnier  élu. 

Henry,  par  la  grlce  de  Dien,  rey  de  France  et  d^Angleterre ,  au 
bûBS  de  Rouen  on  à  son  lieutenant,  saint.  Conime^  de  la  partie  de  aoa 
bien  amëa  les  gens  du  chappitre  de  Téglise  de  Ronen ,  nous  ait  esttf 

ezp<»^  que,  de  grande  ancienneté,  ilz  ont  acoustumë  eslire  et  avoir, 
par  chascun  an,  on  jour  Je  la  fcste  et  solcmpnité  de  l'Ascension  de 
iioitrc  seipnrin  JIk-mis  Christ,  uni;  prisonniers  chargié  et  détenu 
en  noz  pri:>uaâ  à  iiuuen  pour  ca.>>  ctiniuii-l,  autre,  toutes  foiz  que  de 
cryme  de  lèie  magesté,  et  que,  en  usaut  de  ce,  le  jour  de  la  dicte 
AMeoiion  derrenifercmcnt  passée ,  tiz  en  esleurcnt  ong  nommé  Denisot 
Le  Ciiarlier,  le  qnel  ik  vous  requtstrent  à  euk  estre  baillié  et  èffScvté 
en  k  manière  acoostttméei  ce  qui  par  vous  n*a  pas  esté  faict,  obstant 
ce  que  disiéx  «pie  par  nosire  amé  et  féal  cousin  et  chanccllier  de  France 
Louys  de  Luxembourg  archevesque  de  Rouen ,  vous  aviéz  esté  requis 
e»  admonnesti^K .  par  avant  la  dicte  élection  ,  de  lui  rendre  le  dit  prison- 
nier comme  clerc  et  sou  punissable  ,  et  disant  et  maintenant  que  aux 
di&  t:xpo»ans  il  ne  devoit  estre  reudu.  Â  la  quelle  cau&e  ,  la  matière 
aucunement  déduite  ouverte  et  dëbatue  entre  k  dit  atflievesque,  d>aae 
part,  et  ks  dBs  «aposanSt  d*autre  part,  iceub  exposans ,  par  voye  amia- 
bk  I  ont  conseatt  et  aecorié  qoe  k  ^t  Denisot  Le  Chartîeri  atusi  que 
dit  est,  pur  euk  eakn, «eti  baiNié  et  rcndtt  au  dit  ardievesquc ,  et  il 
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ioit  aiasi  que  se  les  dits  exposai)»  esibent  un^  autre  prifimiar  |pCNBr  eC 
en  lieu  du  dît  Denbot  Le  Cbareticr»  ik  doablettt  que  par  vov  et  aositc 
procureur  leur  fust  contredit  et  cUnjé  le  bail ,  reddinon  et  Adivfaaoe 
du  pruounicr  qu'Oa  esliroîent ,  et  que  vous  et  noetue  dît  procureur  voul- 
dréty  par  aventure*,  dire  et  alléguer  qne  en  la  dicte  cslectaon  ik  ne 
peuvent  et  ne  doivent  varier  ou  aulrcmtut ,  par  quov  îreulT  fxpmans 
ne  auroîent,  en  crstp  :inuée  présente  ,  atimo  prisonnier;  dont  poiirroit 
sourdre  et  venir  csi  1  unie  ,  se,  sur  ce,  no^tj  e  £;ràce  ne  leur  estoit  impartie 
f  et  «élargie,  de  U  tpclle  iU  uou&  ont  très  hurablement  supplié  et  requis* 
Pour  ce  est  il  que ,  les  ckoie»  dcitu*  dictes  considérëee,  prindpIcneBC 
neux  pour  honneur  et  réWrenoe  de  Dieu,  voulans  horâorar  et  fiiv»^ 
riter  liVclise  et  obvier  à  toiif  încoaivénicns ,  nous ,  par  Tadvis  et  déi&b^ 
radon  m  nostrc  très  cbter  et  amë  cousin  le  comte  De  Docsct  et  de  su» 
wmét  et  féaulx  les  autres  gens  de  noslre  grant  conseil,  aux  dis  ezposans 
avons  octroyé  et  ortrovous  ,  de  grâce  câpécial ,  par  ces  prcsentc» ,  que  , 
p  iur  ccstc  fou  seuliinent,  et  sans  nostrc  pre'judire  pour  le  temps 
advenir  y  ih.  puissent  e^Ure  de  nouvel  ung  des  autres  prisonaiers  qui , 
toutesfoia,  estoit  en  nos  dictes  prisons  on  dît  jour  de  rAscensioa  et  de 
la  condition  dessus  dicte,  pour  et  on  Ken  dn  <Ut  Denisot  Le  Chigrtilicr; 
le  quel  ainsi  eslen,  voulons,  ordonnons  et  vons  —ft^ffnf  dlUvrar  et 
baillicr  à  iccutx  cxposaos,  en  la  fonmie  et  nianière  queeAssiés  fait  le 
dit  Dentsot  Le  Charretier ,  se  requis  etadmomesté  n'eust  esté  par  le  dit 
archevcsquc.  Et,  quant  ad  ro  ,  pourles  causes  avafïi  dictes,  et  pour  ceste 
foiz  seuUenient,  comme  dit  est,  tTuposons  silence  à  nostrr  dit  procu- 
reur. Donne  au  dit  lieu  de  Rouen  ,  le  2i*^.  jour  de  mav  ,  l'an  de  grice 
1639,  et  de  nostre  règne  le  1 7*.  Ainsi  signé  par  le  ro^ ,  à  la  rellackou  du 
grant  conseil,  Drosaj. 

ACTE  par  lequel  les  eoruciUcrs  de  'ville  de  Rouen  prirent 
tengaf^ement  de  faire  construire  {dans  l'année)  une  nou- 
velle chapelle  de  Samt^Romain^  datit  la  yieilU-Tour. 

«  Nous,  conseillers  de  la  ville  de  Rouen,  certifiions  que,  pour  In 
continuation  et  entrètenement  dn  service  divin  et  décoration  de  k  dicte 
▼îflc  ,  et,  après  avoir  eu  snr  ce  l'advis  des  2/1  du  conseil  d'icellff  .  avon$, 
cejourd'huv,  promis  et  promcctons  par  ces  présentes  ri  mc^^n  urs  les 
doyen  et  cliaiiuniLs  de  l'église  cathédrat  Nostredamc  du  dict  Kouen , 
faire,  de  nouveau,  construire  et  ëdiflicr  la  chappeiie  de  saint Hooiain 
assue  en  k  Vielle-Tour  dn  dit  Rouen  en  Heu  propre  et  convenUe, 
autre  que  celluy  oùelie  est  de  présent,  et  quimonslttéaesié  à— esiîeina 
miistres  Combanlt  trûorier  et  Jehan  Romé ,  chanoines  d'îeelk  d^iee, 
et  ce  a]^)rès  qu'il  nous  est  lyppftrn  k  dicte  chapelle  estre  prochaine  h 
ruiner,  \o  quel  e'difTice  nous  promectons  faire  en  dedens  les  RogatiesM 
prochaines ,  sur  Poblîgation  des  biens  et  revenu  de  k  dîde  rMiitim 
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Fait  eo  l^hostel  commua,  le  lOc.  joi^r  de  septembre  mil  ciaq  cexu 
qiuuwnto-^iix. 


CONFIRMATION  du  pnviUge  de  saint  Romain,  pat  U 

rU  Françms  II» 

it  Nos  améz  el  féaux,  nous  avom  euteaUu  de  nostre  très  cher  et 
trèf  dmé  comin  le  cardîiuJ  de  Bourbon  «rcbevê^e  de  Rouen  que ,  par 
privilège  spëdalf  donné  et  octroyë  par  nos  prédëceiseim  r<MS  et  coofinné 
par  noitre  très  honoré  «eigneur  et  père  (ijue  Dieaalieolre),  I17  «tlet 
doyen ,  chaaiûnes  et  cbapître  de  la  dicte  é^e  ont  pouvoir  dânre  en 
leur  chapitre ,  par  chacun  an ,  te  ]our  de  TAsccnsion  de  nostre  seigneur, 
nng  prisonnier  ini  prisonnièro  ,  rriminol  <>u  criminelle,  détenus  en 
nostro  (  tuii :u  r|^i  1  le  ou  aulreà  pruouâ  de  nosirr  ville  de  Rouen,  pour 
l'un  d  cu\  mettre  en  liberté  ^ans  aucune  punition,  avec  leurs  complices. 
Et  d^autant  que ,  pour  le  trespas  advenu  de  nostre  dîet  feu  seigneur  et 
père ,  vous  pourriés  faire  diffienlté  de  vérifier  et  entériner  ke  dlielee 
lettres  de  confirmadon ,  k  cesCe  cause,  nous  vous  mandons  et  trèe 
exprestément  en|oi|^oni  que  vous  ayez  à  ve'riffier  et  entériner  les  dictée 
lettres  de  Confirmation ,  et  £ûre  sonffirir  et  laisser  iouir  icelaj  nostre 
dict  cousin,  doyen,  chanoines  et  chapitre  du  contenu  en  irelles,  selon 
etain^y  qu'elles  se  portent  et  conùcnacat  y  iau'e  aucun  r<:lus  ny 
diffîcuUë.  Donne  à  Orléans,  le  6^  )our  de  novembre  1560.  François, 
el  plus  Las  Baudouin. 

(Le  pailement  reçut  et  entérina  ces  lettrée  »  le  19  novemlire.) 


BREF  du  pape  Grégoire  XIII ,  adressé  au  chapitre  de  Rouen, 
Dîlectb  filiie  canomcis  et  capitnlo  ecclesi»  Rodiomagensis. 


Gregorius  P.  P.  XII J. 


u- 


Dilecti  filii,  salutcm  et  apo«(toÎ!cam  benedictinnem,  Johannes  D 
plessius,  Britannus,  dicîtur  scmper  catholîciis  tuisse  et  fidclis  régi 
christianissimo.  Cùmautem  jam  diù  homicidii  at  que  aliorum  crimînum 
mmune  accusa  tus  fuisset ,  noluisse  Rothomagensium  judicum ,  qnos 
suspectée  haberetf  se  cognitioni  comi|nttem.Cupif  autem  omni  j^âiiâ  et 
periculo  liberari,  vestro  bencfido^  Narrât  enim  vetere  pnvflegio 
potcstaten  babere  qfBOtannk  nnmn  aUquem,  quemcumque  malneritis,  rei 
capitalis  renm  è  carcexîlMis  ezimendi  et  liberandL  Rogat  igîtnr  lioc 
heneficium  %\\n  ronCprrt  in  proximum  annum.  Commendamus hoffaiinem 
raritatl  vcstrif  ;  Hiciiur  non  indignus  esse  vestro  hencficîo;  confirmatur 
cjuc  cjus  operam  régi  cbristianissimo  haud  ioutiiem  futuram.  Datum 


UISTOIBE  DU  PBIVILIGE 

Roane,  a^ud  sanctum  Petruiny  »ub  annalo  pUcatorU ,  die  xxuj  juliî 
M.  D.  uuoc,  PoalifieatAft  nottrî  aano  npno.  AbL  BoccapaduBiu. 
(Copië  «w  rorigUMl^  en  vélin.) 


."» 


ENGAGEMENT  que  prend  Claude  Pehn  de  la  Mothe ,  de 
ne  plus  servir  le  parti  du  roi  de  Naparre  {Henri  //^;, 
cl  de  s'attacher  à  la  ligue. 

Jtkaa  De  LcMelie ,  par  la  (|rlM  ét  Difto^  ET«»qiic  At  Eawe  »  mUt»- 
gant  d«  l*«rcheves€hë  de  Rouen,  le  eiëge  vacant,  MbdAégné  èm 

Pillustrissime  cardinal  de  Plaisance  légat  envoyé  en  France  par  nostre 
MÏnct  Pcre  le  pape  Clément  Kulctîèmc  el  du  sainct  siéj^e  apc«loIt<|ur  4 
tous  ceux  qui  res  pr^sentpi  verront,  salut  ft  dilcction.  Sravorr  t  nsons 
que,  ce  jourdhuy  (iabtf  dt-s  pnscnlcs,  au  palais  arrhicpiscopai  du  dirt 
Rouen ,  s'est  présenté  par  devant  uouâ  noble  Kuiume  Claude  Péhu  sicev 
àê  la  Matte  an  Pkardie ,  parroîaee  de  Longueuil  ;  le  quel ,  après  atvoir 
fiuctprofeaiion  de  b  foj  et  religion  cathoKqne ,  apoetnlique  et  ronaina  » 
«a  la  ^lle  il  Boni  a  dtet  et  juré  avoir  looeionn  persévéré  jutqnce  à 
pHient ,  •  déclaré  et  conftiié  ^Sl  avoit  etté  pris  prisonnier  par  un 
nommé  Vignault  maistrc  de  camp,  lors  que  la  ville  de  Goumaj  fut 
prise  par  rciiK  du  perty  contraire ,  «««tant  flans  îa  dicte  ville,  pour  la 
deflensc  d'iccUc  ,  et  que,  par  le  mcn  i  n  du  mihf  d'Allaigre,  du  quel  il 
avoit  esté  pag**)  il  avottesic  ilrlivrc,  a^ant  payé  pour  iuy  deux  cens 
efcn*  de  rançon  ;  pour  raison  de  quoj ,  puys  sa  dicte  dâîfiaBOa ,  il 
a*estoyi  retiré  avec  luy.  Payant  Umsionn  awbté  et  porté  les  armes  tcoba 
Iny  ponr  le  party  du  roy  de  Navarre,  alencontre  des  catholifoet  ;  «n 
fiÊoy/mtant  U  âooit  mcouru  texcomnumicadcn  H  emt»Ênt  de  tigUse  , 
demandant ,  en  tonte  hnmiliu'  pardon  à  Dieu  et  à  la  dtcte  ^gltiCt  et  ^ 
nous  l'absolution,  soy  submettant  à  telle  pénitence  que  adviseront  bîea 
estre  ,  avec  protestation  <îe  n'atlli**'r<*r  janiavs  au  dict  rov  rlp  N.i\  ,(rrc, 
ses  fauteurs  el  adhércas,  ne  porter  1(  ^  inru-i,  nv  favoriser  en  taçon 
quelconque  les  bérétiques,  ains  vivre  eu  I  uniou  de  l'église  catholique 
apostolique  et  romaine ,  et  mourir  pour  U  deflîensa  d^iceOa*  Ven  lea 
ignelles  profewiop,  confeieîon  et  protestation»,  après  Inî  avoir  eiqoiact 
pénitence  salniai^,  luy  avons  donné  le  bénifiec  d'aheolniinn  »  ajnni 
leeDi^  Péhn  foré  «Qr  les  sainctcs  évangiles  et  signé  en  présanea  dn 
polaire  et  secrétaire  soubxsigné,  le      de  raay  1593  ;  présens  k  ce  boo- 
norable  homme  Gilles  Dufossey,  grcITier  du  siège  prcSt  dialda 
(le  Rouen ,  et  Henij  Lefehvre  sergent  royal  au  dicl  Roueiu 

FIN  DU  TOME  nBUXltME  KT  DKftHIftR. 
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iWi.  Histoire  du  privilège  de  saint  Romain.  — 

Suite  et  fin  de  la  troisième  époque,  I. 

La  fierté  accordée  au»  habitam  du  Tronquay,  village  voisin  de 
la  fonU  (le  Lvoiu,  I. 

Des  geutilstiommes  lèvent  U  fierté,  pour  an  crime  commû  dans 

une  église  ^  9. 

 :      •  •.   11- 

—  I.e  marquis  de  POspital  donne  8o  ptatoles,  dans  l'espoir  d'ob- 
lenir  la  lie  rte  «  Ig. 

«666.   1^ 

—  Le  parlement  refuse  U  fierté  à  une  femme,  complice  de 
l^asiassinat  de  son  mari ,  et  qui  avait  épouse'  Passassin  ,  16. 

'663.  Fait  remarquable  ,  relatif  à  la  fierté ,  18. —-M.  Foucault ,  avocat- 
g^ne'ral,  s'exprime,  dans  un  réquisitoire,  en  termes  peu 
favorables  pour  le  privilège,  23. 

'665-  fS. 

—  Le  chapitre  obtient  du  roi  U  cassation  d'un  arrêt  surpris 
au  conseil,  qui  lui  défendait  de  donner  la  fierté  aux  sieurs 
De  Cairon  et  Du  Thon,  26. 

^667.      La  fierté  est  accordée  à  deux  écoliers  de  Rouen ,  27. 

1669.  Louis  XIV  écrit,  deux  années  de  suite,  au  chapitre  ,  pour  lui 

défendre  d'élire  le  sieur  Baudry  de  Bois-Caumont,  et  au 

1670.  parlement  pour  lui  défendre  de  délivrer  ce  meurtrier,  dans 
le  cas  où  le  chapitre  l'élirait,  g8-g9.  —  La  fierté  accordée  à 
un  religionnaire  converti,  qui  n'avait  abjuré  qu'après  avoir 
commis  le  crime  à  raison  duquel  il  sollicita  le  privilège,  30. 

J672.  Le  parlement  sollicite  une  déclaration  qui  l'aurait  rendu  l'arbitre 
suprême  du  privilège  ,  30.  —  Un  chanoine  de  Rouen  ,  envoyé 
à  Paris,  parvient  k  empêcher  que  cette  déclaration  ne  >oit 
expédiée ,  3^. 
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1680.       La  fierté  doiuie'e  à  un  geatilhomme  qui  avait  tui  sa  feaunc. 
Etrange  récit  qu*U  fait  de  ce  meurtre  ,  38. 

1685.  I^a  fierté  e»t  refusée  à  un  gentilhomme  qui  avait  tué  un  berger 

qu'il  regardait  comme  sorcier,  et  qu'il  accusait  de  donner  des 
roaladici  à  ses  bestiaux,  LO.  —  Croyance  singulière  relative 
au»  sorciers ,  LO.  —  Factums  du  célèbre  Sacy  dans  une  afTaIre 
relative  k  la  fierté  ,  ttlt, 
1683.  fierté  est  duimëe  encore  une  fois  à  un  religionnaîre  qui 

n^avaît  abjure  qu'après  le  meurtre  pour  lequel  il  sollicita  le 
privilège,  50» 

1686.  Dcbat5  animés  entre  le  chapitre,  d*unc  part,  la  cour  des  Aides 

et  le  bailliage  de  Rouen,  de  Pautre,  5t.  —  Scène  an  bail- 
liage, 60.  —  Danger  qu'avait  couru  le  privilège,  78» 
Paroles  de  l'avocat  -  général  La  Moignon,  contraires  au 

privilège^  79-  —  En  1698,  il  n^y  eut  point  de  prisonnier  élu 

par  le  chapitre,  pour  lever  la  fierté,  80» 

1700   81. 

1710.       Une  servante  coupable  d'inTanticide ,  élue  par  le  chapitre  pour 

lever  la  fierté,  refuse'c  ^^rjc  parlement,  comme  indigne,  83. 
1713.      Usage  de  planter  des  mais,  8&. 

niA.    ^■ 

1715  36. 

im.   • 

—  Le  parlement  fait  forcer  les  portes  du  grefTe  et  des  prisons  du 
bailliage ,  88. 

1736.    89. 

1  7ltO.       Le  chapitre  accorde  la  fierté  h  un  protégé  de  la  reine  de  Po— 

lognc  ,  91 .  —  L'cglise  de  Nevers  sollicite  le  privilège  en  faveur 

d'un  de  ses  vassaux,  9S. 
17^7.    9^. 

—  Les  frères  Lécourflc,  fratricides,  déclarés  indignes  du  pri- 
vilège ,  96. 

1750.       Le  sieur  D'Hcricourt  refusé  au  chapitre  ,  comme  indigne  ,  100. 

17A8   .  101. 

1753.      Privilège  des  évèques  d'Qrlcam  ,  101. 

1^56.      .....   107. 

1700.  Lettre  du  ministre  Berlin,  qui  inquiète  le  chapitre  sur  le  sort 
du  privilège  de  la  fierté,  ili.  —  Réponse  de  M.  le  premier 
président  Hue  de  Miromesnil,  1!"». —  Seconde  lettre  du  oit- 
nistre  Berlin,  qui  rassure  le  chapitre  ,118. 

1 759.       Dampicrrc ,  meurtrier  de  sa  femme ,  élu  par  le  chapitre ,  refusé  ^ 
comme  indigne,  par  le  parlement,  1  19. 
t<e  privilège  reçoit  un  échec  au  conseil  supérieur,  183. 
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112  j.  Retour  du  parlemenL  Discours  de  M.  De  Belbeuf,  favorable 
au  ckapitre  el  au  privilège,  130.  —  La  Gerte  accordée  à  un 
protégé  du  comte  d* Artois ,  123. 

IZIâ.      Débat  entre  la  chambre  des  comptes  et  le  parlement ,  133. 

1779  lAL 

1780  

1781  1^ 

1 787.      U  n*y  eut  point  d'élection ,  1^8. 

1789.  m 

—  De  la  lettre  de  sir  Edouard ,  baronnet ,  sur  le  privilège  de  la 
fierté,  151. 

1  i^ML       La  fierté  est  levée  pour  la  dernière  fois ,  135. 

1791.   153.  * 

Description  historique  du  cérémonial  suivi  à 
Rouen  pour  le  privilège  de  saint  Romain ,  ifiL 

Première  partie.  —  Cérémonial  avant  l'Ascen- 
sion ,  IM. 

Insinuation  du  privilège,  lfi8<  —  Ce  que  c'était  ^u^insmuer 
le  privilège,  169.  —  Effets  de  Pinsinuation ,  1 78.  —  Vbites 
des  prisons  par  les  députés  du  chapitre ,  197. 

Deuxième  partie.  —  Cérémonial  du  jour  de 
r  Ascension ,  ilL 

Affluence  à  Rouen  ,  le  jour  de  l'Ascension  ,  £11.  —  Sermon ,  le 
matin ,  à  la  Vieille-Tour  ,213.  —  Assemblée  capitulaire  p6ur 
l^élection  du  prisonnier ,  —  Lecture  des  lettres  de  recom- 
mandation, 216.  —  Un  chanoine  de  Cambray  assiste  à  la 
délibération  du  chapitre  sur  l'élection  d'un  prisonnier,  218. 
—  Le  mode  du  scrutin ,  adopte  pour  l'élection  du  prisonnier , 
gg^.  —  Diner  du  chapitre ,  ^ML  —  Le  chapitre  invite  M.  De 
Miromesnil  k  dtner,  et  ne  l'attend  pas,  £33.  —  Cérémonial 
au  parlement.  —  Messe  du  prisonnier,  23L  —  Scène  des 
carreaux f  S38.  Dîner  du  parlement,  —  Lettre  de 

Louis  XllI  au  parlement,  relativement  au  festin  du  cochon, 
&50.  —  Délibération  sur  le  cartel ,  256.  —  Le  prisonnier  sor- 
tant du  palais  et  se  rendant  k  la  Vieille-Tour ,  27&.  —  De  la 
chapelle  de  Saint-Romain  à  la  Vieille-Tour ,  £85.  —  Le  pri- 
sonnier à  la  vicomté  de  l'eau ,  311. 

Troisième  partie.  —  Cérémonial  du  lendemain 
de  l'Ascension ,  ^ 
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De  U  cbâsae  actuelle  àt  Saint-Rmutin ,  m 

♦ 

Liste  des  prisonniers  qui  ont  levé  la  fierté ,  3&r. 

Treizième  siècle,  3&7. 

Quatorzième  siècle ,  3&S. 

Quinzième  siècle ,  355. 

Seizième  siècle  «  37L 

Dix- seplièiae  siècle ,  445. 

Dix  ^huitième  siècle  f  £96. 

Appendice  ,  s39. 

Pourquoi,  de  tems  immémorial,  la  cérémonie 
de  la  levée  de  la  lier  te  eut  «elle  toi\jours  lieu 
à  la  YieiUe-Tour?  Par  M.  Floquet,  m 

Histoire  de  la  confrérie  de  Saint-Romain ,  qui 
existait  andemiement  en  IVglise  cathédrale 

de  Rouen  ;  par  M.  Floquet,  544. 

■ 

Remarques  sur  la  châsse  de  Saint -Romain , 

vulgairement  appelée  la  âerte;  par  M. 
Hyacinthe  Langlois  ^  573. 

.JSotice  sur  la  chasse  de  Saint-Romain;  par 
M.  A.  Deville ,  ^  588. 

Description  de  la  chapelle  de  Saintp-Romain , 
ou  besle  de  la  Vieille-Tour;  par  M. 

Langlois,  .  597. 

Pièces  justificatives ,  fioi . 

Lettre  écrite  collectivement  à  Philippe-Au- 
guste, par  Robert  Poulain,  archevêque  de 
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Rouen  ^  et  Guillaume  de  la  Chapelle ,  châte- 
lain d'Arqués,  qui  avaient  été  chargés,  par 

ce  liiuiiarque,  de  faire  une  enquête  sur  le 


'  privilège  de  saint  Romain,  601. 

Caria  Ricard!  militis  abbatis,  super  xx  «olidos 
reditus, 

Premiers  statuts  de  la  conirérie  de  Saint-Ro- 
main (mars  1399),  603. 

Seconds  statuts  de  la  confirerie  de  Saint-Ro« 
main ,  rédigés  vers  1 346 ,  607. 

Enquête  de  1 394 ,  ^l^* 

Première  enquête  de  1 4^^  ,  628. 

Deuxième  enquête  de  1 495 ,  638. 

Lettres -patentes  de  Henri  VI,  667. 


*\cte  par  lequel  les  conseillers  de  ville  de  Rouen 
prirent  l'engagement  de  faire  construire  (dans 
Tannée)  une  nouvelle  chapelle  de  Saint- 
Romain  ,  dans  la  Vieille  -  Tour  (  an  1  Sà!à  ) ,  648. 

Confirmation  du  privilège  de  saint  Romain  par 
François  II,  c      '  6&9* 

Bref  du  pape  Grégoire  XIII,  049. 

Engagement  que  prend  Claude  Péhu  de  la 

Mothe ,  de  ne  plus  servir  le  parti  du  roi  de 
Navarre,  et  de  s'attacher  à  la  ligue,  650. 
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Page  6.  —  L*autcar ,  sur  la  foi  d*£$(ienne  Pasquier,  cilc  Grégoire  Dr 

Tours  comme  n'arant  point  parle  He  saint  Rom:<itt  :  m.TÎ^î  î!  r'uit 
impoN^iMe  «jue  Grégoire  f  >!•    I  ours,  morl  eu  59j  ,  pai  l.it  Je  saint 
Koutaiii ,  sacré  ëvéque  Je  Koucn  en  626  seulement ,  et  mort  v<:rs63{k. 
Page  8 ,  Ui^uc  8.  ^  1108,  Usca  :  1080. 

Pag*  1S8  et,  suivantei.  —  Su^Ameh,  lia«s  :  TM^i,  comte  dt 
ShfmsiÊÊry;  c»r«*tst  de  llllastre  Tâlbot,  VAMie  ùngUis,  «{o'il 
s^an^t  encore  ici.  £n  récoropeiue  des  iromeoiCi  ier\-icc$  qu^il  avait 
rendu*  aox  roit  Heari  V  et  Henri  VI,  il  avait  ^té  âevë,  le  SO  mai 

k  la  dignité  de  comte  de  Shrewsburj'. Lesrcîïîsh  p?  Ju  chapitre, 
qui,  pre'cedemmcnt ,  Tappclaicnt  Talbot,  lui  JoniK  nt  ninstamnicat, 
dans  le  récit  de  ]U^fi ,  le  titre  de  comte  de  Sursbi-nch  ,  que  l'auteur 
a  reproduit  avec  trop  de  cooiiance.  Depuis,  eu  rciiéchiiâant  au  rôle 
important  que  le  i^pilre  fuiail  joaer  à  ce  prétendu  conte  de 
SwMrik ,  et  à  Polkscuril^  de  ce  nom  de  SunhérUi,  ^e  l*on  ne  voit 
pas  aîOeiin,  Pauteitr  soupçonna  une  mépriie;  il  ae  aonvint  que 
Talbot,  à  ion  nom  si  illustre,  avait  joint  le  titre  de  comte  dt 
Shrewdmry;  que  Talbot  était  gouverneur  du  Vieux -Palais «  alon 
dît  le  Pa/nis  Royftl :  fi  maintenant  il  est  sûr,  à  n*en  pouvoir  «Ion- 
1er  ,  que  Talbot,  comte  de  Mirewibury,  est  le  licros  des  scènes  assez 
vives  qui  eurent  lieu  en  \àLL  entre  le  chapitre  de  Rouen  et  les  offi- 
cier* du  roi.  Posténeorement ,  dans  les  registres  du  ckapitre ,  il  est 
encore  question  de  TaUiot,  qni  j  est  appelé  TaOïoty  font  aûnpie- 
ment,  tans  ancnne  addition  de  qualités t  notanmcai  dans  le 
registi-e  du  22  septembre  Ui^4»  où  on  le  voit  figurer  comme  par- 
rain d'une  fille  do  duc  d'York. 
Pape  £B0,  ligne  53.  —  prèlèminaire  f  lise*  !  pre'iinunaJre, 
Page  687,  li^ne  9,0.  —  Andritmiuti ,  liser.  :  Adiùinwn* 
Page  53&,  en  marge.  —  1830,  lisez  :  1630. 

TOME  DIVUiXB. 

Fa«i  «17 ,  ligne  9SL  —  avaU,  lises  :  M&nt 
Pagè  336,  ligne  16  s  était  ^  lisex  :  s'éUûenL 

8a§e  387,  année  15S3.  —  M.  l'abbé  De  La  Hue,  dans  ses  EssaU  histo- 
riques sur  la  vii/e  de  Caen ,  tom.  I*'.,  page  367 ,  dit  qu'en  152Î 
Jean  T  e  Landois  ,  sieur  d^Hcrouvillc  ,  «  fut  condamné,  par  arrêt  du 
parlement,  pour  avoir  altère  le  prïpler  -  terrier  de  la  paroisse  «î'Hé- 
rouville  ,  afin  d'usurper  les  droits  du  roi ,  de  l'Hôtel- Dieu  de  Caen, 
de  l'abbaje  du  Val,  et  des  autres  possesseurs  de  fiels  de  cette  com- 

pJ^97,  ligne  tl     En  viMge,  1537,  fiscs  :  1538. 

Page  670,  M  Ire.  —  En  marge,  lisex:  1661. 
Page  681 ,   «   1».  —  £n  marge,         lisea:  1660. 
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